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QUÉBEC,    MONTRÉAL,    OTTAWA, 

PAR  UN  PRÊTRE  DU  DIOCÈSE  DE  MONTRÉAL. 


£/re  utile  à  tous. 


L-   J-.   O. 


MONTRÉAL 

CADIEUX    &     DEROME. 


1897 


Ltz 


171186 


Vu  le  rapport  très  favorable  cV un  Ihéolosrien,  chargé 
par  nous  d'examiner  V ouvrage  intitulé  "  Notes  d'un 
Catéchiste '\  nous  permettons  volontiers  l'impression 
du  dit  ouvrage,  et  le  recommandons  aux  prêtres  et 
aux  fidèles  de  notre  diocèse. 

►î<  Paul,  arch.  de  Montréal, 

Archevêché  de  Montréal,  le  15  août  1897. 


Enregistré  conformément  à  l'acte  du  Parlement  du  Canada,  en 
l'année  mil  huit  cent  quatre-vingt  dix-sept,  par  Gadieux  et 
Derome,  au  bureau  du  ministre  de  l'Agriculture. 
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AVANT-PROPOS. 


'*  Un  bon  catéchiite  est  plut  utile  ilani 
une  paroisse  qu'un  grand  prédicateur." 

Kamch. 


LE  CATECHISME. 


ot 
Education 


"  L'Œuvre  des  Catéchismes,  c'est  une  œuvre  et  une     pai,e 
grande  œuvre...  Faire  le  catéchisme^  c'est-à-dire  faire  catô!hi»m« 
l'œuvre  du  Catéchisme,  n'est  pas  seulement  apprendre 
et  expliquer  aux  enfants  la  lettre  du  catéchisme  ;  c'est 
cela,  mais  bien  plus  que  cela. 

"  Entendu  et  pratiqué  comme  il  doit  l'être,  le  Caté- 
chisme est  à  la  fois  V Instruction  et  VEducation  chrétienne 
de  l'âme. 

*'  Education  et  instruction  sont  deux  choses  très  dis-  instruction 
tinctes  : 

"  \Jèducatio%  c'est  le  but  à  atteindre,  l'œuvre  même  à 
accomplir  ;  Vinstruction  n'est  qu'un  des  principaux 
moyens. 

"  It  instruction  pourvoit  l'esprit  de  certaines  connais 
sauces;  Véducation  élève  Pâme  tout  entière. 

^*  Ij  instruction  ne  s'adresse  qu'à  l'intelligence  ;  Védu- 
cation forme  tout  à  la  fois  l'intelligence,  le  cœur,  le 
caractère,  la  conscience  des  enfants. 

**  Faire  le  catéchisme  n'est  donc  pas  seulement  ensei- 
gner aux  enfants  le  christianisme  ;  c'est  les  élever  dans 
le  christianisme." 
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Saint-Marc  Girardin  constatait  en  terme»  très  nets 
oœur  le  défaut  de  certains  éducateurs  de  son  temps,  et  aussi 
du  nôtre  :  "  Vous  instruisez,  disait-il,  mais  vous  n'élevez 
pas;  vous  cultivez  l'esprit,  mais  non  le  cœur. 

'*  Cultiver  le  cœur  des  enfants^  qu'est-ce  dire  ?  C'est 
élever  les  enfaiits  dans  l'innocence  et  la  sagesse  chré- 
tienne, dans  la  lumière  et  la  grâce  des  vertus  évangé- 
liques,  dans  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  ;  c'est  pré- 
parer en  eux  l'élernelle  vie,  en  élevant  et  sanctiflanl 
leur  vie  présente. 

''  A  l'enseignement  qu'on  leur  donne  et  qui  les  ins- 
truit, il  faut  ajouter  des  exhortations  qui  les  touchent, 
des  exemples  qui  les  persuadent,  de»  pratiques  qui  leur 
plaisent,  des  exercices  pieux  qui  les  améliorent. 

"  Ainsi,  on  peut  le  dire,  il  y  a   trois  degrés  dan» 
l'Œuvre  du  Catéchisme:  il  y  a  le  catéchisme  récitéy  le 
catéchisme  expliqué^  et  puis  le  catéchisme  pratiqué.  La 
récitation  sans  l'explication  n'est  presque  rien  ;  la  réci- 
tation et  l'explication  sans  la  pratique,  ce  n'est  guère 
plus  ;  car  c'est  la  pratique  qui  seule  sauve  les  âmes,  c'est 
la. pratique  qui  seule  fait  des  chrétiens." 
Exemple       Le  P.  de  la  Rivière,  dans  son  enfance,  avait  assisté 
8.  p?ançoi8  aux  catéchismes  faits  par  saint  François  de  Sales.   Or, 
de  Sales    ^q-^-  j^  ^^^^  ^^  touchaut  tableau  qu'il  a  fait  de  la  mé- 
thode catéchistique  du  saint  Docteur  : 

"  Tous  les  jours  de  Dimanches,  l'heure  de  midi  étant 
"  sonnée,  vous  eussiez  vu  marcher  par  les  rues  un  jeune 
"  homme,  vêtu  d'une  espèce  de  cotte  d'armes  bleue,  sur 
"  le  devant  de  laquelle  était  le  saint  nom  de  Jésus  en 
"  caractères  d'or  ;  ce  héraut  sonnait  une  clocnette,  et 
"  allait  par  les  rues  criant  d'une  voix  haute  et  sonore  : 
**  Venez  à  la  Doctrine  chrétienne,  on  vous  y  enseignera  U 
*'  chemin  du  Paradis. 
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'*  Alors,  continue  le  Père,  tous  s'assemblaient  en  la 
"  chapelle  aux  places  destinées;  etaussilôlque  le  Gaté- 
"  chiste  avait  fl  chi  le  genou  devant  l'aotel,  deux 
''  chantres,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche  enton- 
*  naient  avec  un  chant  mélodieux  l'hymne  du  Saint- 
"  Esprit.  La  prière  étant  dite,  le  piètre  se  melt;iit  en 
'*  chaire,  et  les  enfants  »ur  des  bancs,  d'un  côié  les 
'*  ga'-çons,  et  les  filles  de  l'an'  •,  récitaient  par  mc.nière 
**  d'interrogation  et  de  réponse,  quelque  partie  du  Caté- 
"  chisme  de  Bellar  min  y  qu'en  après  le  Catéchiste  lâchait 
"  d'expliquer  plus  amplement  et  avec  le  plus  de  facilité 
"  qu'il  lui  était  possible,  levant  les  difficultés  et  les 
"  doutes  ;  même  bien  souvent  interrogeant  et  faisant 
"  redire  ce  qui  avait  été  expliqué,  et  le  faisant  prouver 
*'  par  des  exemples. 

"  Toutes  fois  et  quantes  les  enfants  ou  les  filles  réci- 
"  taient  ou  répondaient  pertinemment  à  ses  demandes, 
"  il  leur  donnait  des  images,  des  médailles  bénites,  des 
"  chapelets,  des  petits  livres  de  prières  et  autres  choses 
"  semblables,  qu'il  portait  toujours  avec  soi,  pour  les 
''  récompenser. 

"  J'ai  eu  l'honneur  de  participer  à  ce  bénit  catéchisme  ; 
"  oncques  ne  vis  pareil  spectacle.  Cet  aimable  et  vrai* 
"  ment  bon  père  était  assis  sur  un  trône  de  quelques 
"  cinq  degrés  ;  toute  l'armée  enfantine  l'environnait... 
"  C'était  un  contentement  non  pareil  d'ouïr  combien 
"  familièrement  il  exposaitles  rudiments  de  notre  foi  ; 
*'  à  chaque  propos  les  riches  comparaisons  lui  nais- 
**  saient  en  la  bouche  pour  s'exprimer  ;  il  regardait  son 
"  petit  monde  et  son  petit  monde  le  regardait  ;  il  se  rendait 
*•  enfant  avec  eux,  pour  former  en  eux  Thoinme  inlé- 
*'  rieur  et  l'homme  parfait  selon  Jésus-Christ.  " 
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LooAi  I.  Avant  de  commencer  le  premier  catéchisme,  \t 
faut  s'occuper  soigneusement  de  l'organisatiou  de  ces 
réunions  d'enfants.  Il  faut  d'abord  un  local  convenable, 
c'est-à-dire  une  chapelle  propre  et  ornée  le  nature  à 
inspirer  aux  enfants  une  piété  douce  et  recueillie. 

JI.  Le  placement  des  enfants  peut  être  fait  d'avance, 
ou  le  jour  môme  de  l'ouverture  du  catéchisme  :  dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  procéder  avec  rapidité  et  sans 
confusion  ;  par  une  tenue  digne  et  grave,  le  Directeur 
du  catéchisme  doit  maintenir  dans  l'ordre  et  le  silence 
les  enfants  qui  chercheraient  à  &e  dissiper. 

III.  Dans  les  rapports  avec  les  enfants,  il  ne  faut  être 
Catéchiste  ni  trop  sévère  ni  trop  indulgent.    Par  trop  de  sévérité^ 

comme  parler  habituellement  d'un  ion  dur  et  menaçant, 
imposer  des  punitions  dures  et  humiliantes  pour  des 
fautes  légères,  on  s'expose  à  rendre  ses  instructions 
infructueuses  en  s'aliénant  la  confiance  des  enfants. 
Le  grand  talent  du  catéchiste  est  de  savoir  se  faire 
aimer  et  respecter  des  enfants,  d'éviter  soigneusement 
Icsextrêmes,  d'avoir  une  gravité  constante,  une  fermeté 
bien  réglée,  une  douceur  toujours  égale  et  sans  faiblesse. 

IV.  Un  catéchiste  doit  s'efforcer  de  vivre  le  plus  sain- 
Oatédiiîste  temeutqu'il  lui  sera  possible,  pour  mériter  de  Dieu  la 

grâce  de  catéchiste. 

Il  doit  demander  à  Dieu  cette  grâce  par  ses  prières, 
ses  communions  et  ses  autres  bonnes  œuvres,  afin  de 
s'acquitter  de  son  emploi  en  la  manière  que  Dieu  de- 
mande de  lui,  dans  toute  l'étendue  de  ses  vues  sur  lui 
et  sur  ceux  auxquels  il  fait  le  catéchisme. 
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Toutes  les  séances  doivent  commencer  et  finir  par 
une  prière,  que  le  Catéchiste  prononcera  lui-nit^inelen-ç^j^^j,^^ 
œment,  d'un  ton  de  voix  qui  exprime  ses  convictions 
Intimes. 
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Dans  sa  méthode  pratique,  Mgr  de  Belley  désigne  rOruison 
dominicale  et  la  Salutation  angèlique,  préférabiement  à  tout  autre 
prière,  **  parce  qu'il  Taut,  di(-il,  accoutumer  les  enfants  à  regarder 
ces  formules  comme  les  plus  excellentes  de  toutes  les  prières,  et 
qu'il  faut  aussi  les  accoutumer  &  les  réciter  posément  et  avec  intel- 
ligence ;  il  est  utile  pour  cela  de  les  leur  expliquer  brièvement,  et 
l'en  faire  apercevoir  le  sens  admirable." 

Voici  cependant  quelques  formules,  dont  le  Catéchiste  pourra  se 
servir,  au  moins  de  temps  en  temps,  afin  de  varier  et  de  relever 
davantage  l'aUention  des  enfants. 

Invocation  au  Saint-Esprit, 

Venez,  Espril-Saint  ;  remplissez  les  cœurs  de  vos 
fidèles,  et  allumez  en  eux  le  feu  de  votre  amour. 

V. — Envoyez  votre  Esprit,  et  tout  sera  créé. 
K. — Et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre, 

PRIONS 

0  Dieu,  qui  avez  instruit  les  cœurs  de  vos  fidèles  par 
la  lumière  du  Saint-Esprit,  donnez-nous  par  ce  même 
Esprit  la  connaissance  elTamour  de  la  justice;  et  faites 
qu  il  nous  remplisse  toujours  de  ses  divines  conso- 
lations.    Par  N.-S.  J.  G. 

fi. — Ainsi  soit-il. 

FHère  à  Jésus  Enfant» 

Divin  Jésus  qui,  à  l'âge  de  douze  ans,  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  avez  étonné  et  ravi  les  docteurs  de  la  loi  c»téchi«me 
par  votre  science  et  votre  sagesse  divines,  enseignez- 
moi  tout  ce  que  je  dois  croire  et  pratiquer.    Pendant 
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Après 

le 

Catéchisme 


que  le  prêire  m'instruira  et  que  sa  parole  retentira  à 
mon  oreille,  parlez  vous  môme  à  mon  esprit  et  à  mon 
cœur.  Gravez  si  profondément  votre  divine  parole  dans 
ma  mémoire,  que  jamais  je  ne  l'oublie  et  que  chaque 
Jour  je  la  melLe  en  pratique.  Aimable  et  bon  Jésus,  je 
vous  demande  la  science  religieuse,  afin  que  je  puisse 
mieux  remplir  mes  devoirs  en  apprenant  à  mieux  les 
connaître.  Conservez,  augmentez  en  moi  la  grâce  que 
vous  avez  répandue  dans  mon  âme  ;  faites  que  par  une 
vie  toute  chrétienne,  répondant  aux  engagements  de 
mon  baptême,  j'obtienne  enfin  l'héritage  que  vous  avez 
promis  à  vos  enfants  danc  le  ciel.    Ainsi  soit>il. 

Cantique  :  Venez ^  Esprit-Saint..., 

Prière  à  Jésus- Christ, 

O  divin  Jésus,  qui  avez  daigné  vous  faire  enfant  pour 
nous  !  0  vous  qui  avez  toujours  eu  tant  de  bonté  pour 
les  enfants,  qui  daigniez  les  bénir  et  les  embrasser, 
daignez  nous  bénir  aussi  ;  faites  que,  profilant  des 
saintes  leçons  que  nous  venons  d'entendre,  nous  ayons 
toujours  la  douceur  et  la  candeur  de  l'enfance,  sans  en 
avoir  la  légèreté  et  les  défauts.  Faites  qu'imitant 
votre  sainte  Enfance,  nous  croissions  de  jour  en 
jour  en  science  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  afin  de  régner  éternellement  avec  vous  dans 
le  ciel.     Aiubi  soit-il. 
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Consécration  à  la  Sainte  Vierge, 

0  très  Sainte  Vierge  Marie,  pi.:nez-nous  sous  votre 
maternelle  protection  j  gravez  dans  nos  cœurs  toutes 
les  instructions  que  nous  entendons  ;  obtenez-nous  la 
grâce  d'en  recueillir  des  fruits  abondants,  afin  que  con- 
lormant  notre  conduite  aux  enseignements  religieux 
que  nous  recevons,  nous  devenions  dignes  de  vous 
glorifier,  vous  et  votre  divin  Fils  Jésus,  maintenant 
sur  la  terre,  et  un  jour  dans  le  Ciel.    Ainsi  soit-il. 

Cantique  :  Nous  vous  invoquons  tous..,» 
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Aprèî»  avoir  placé  les  enfants,  il  importe  beaucoup  de     Avi« 
profiter  des  bonnes  dispositions  qu'ils  apportant  ordinai-  catécbist* 
rement,  la  première  fois  qu'ils  assistent  au  Catéchisme, 
pour  leur  en  donner  une  grande  idée. 

"  Dans  celle  première  séance,  dit  Mgr  de  Belley,  le  Catéchiste  ne      La 
doit  ôlre  occupé  qu'à  faire  aimer  le  catéchisme,  à  en  faire  sentir  ^gôance* 
l'importance.    Il  pourra  parler  un  peu  plus  lui-même  dans  cette 
séance  que  dans  les  autres,  afin  d'attirer  davantage  l'attention  des 
enfants.    Il  doit  éviter  de  les  gronder  ;  il  pourrait  même  ne  pas 
relever  quelques  légèretés  qui  se  commettraient  et  qui  seraient  peu 
aperçues;  toutefois   si    une  faute  était   publique  et  avait  attiré 
l'attention  générale,  il  faudrait  reprendre  le  coupable  d'une  ma-        -,  ,, 
nière  sérieuse,  mais   oujours  sans  se  fdcht-r.  '• 
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Le  Catéchisme.        -  ■ 

Bien  chers  enfantSt 

Le  Catéchisme  est  donc  commencé,  et  bien  commencé  ;  je  vous 
félicite  de  votre  bonne  tenue  :  j'espère  que  vous  continuerez  à  ôlre 
lidèles  au  silence,  et  que  votre  conduite  sera  irréprocliab.e. 

Vous  aimerez,  chers  enfants,  à  assister  au  catéchisme  ;  à  la 
longu-î,  vous  en  apprécierez  de  plus  en  plus  les  avantages. 

Au  catéchisme,  vous  apprendrez  la  plu8))elle,  la  phis  importante 
de  toutes  les  sciences  ;  vous  apprendn  z  à  connoitre  et  à  pratiquer 
notre  sainte  religion,  et  ainsi  à  mérit-  r  un  bonheur  ét^^rnel. 

Heureux  l'enfant  qui,  comme  vous,  a  la  facilité  de  s'instruire, 
et  cherche  à  en  proliter  ;  que  d'enfants  sont  privés  de  ces 
avantages  ! 

Hnur'Ux  donc  Tenfant  docile  qui,  assidu  aux  instructions  du  L'enfant 
Catéchisme,  en  apprend    fidèlement  les  leçons,  grave   dans  sa  »"*"»** 
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mémoire  tout  ce  qu'il  entend,  et  se  conduit  d'après  les  maximes 
chrétiennes  1  Cet  enfant  est  estimé  de  tout  le  monde  ;  il  est  la  joie 
de  ses  parents  et  de  ses  maîtres  ;  il  est  content  de  lui-même  :  il  se 
prépare  un  bon  avenir  ;  et  ce  qui  vaut  encore  mille  foiâ  davantage, 
il  aime  Dieu  et  il  en  est  aimé. 
L'onfant  Voyez  au  contraire  le  sort  d'un  enfant  ignorant  et  dissipé  :  il  est 
ignorant  pregq,,^  toujours  vicieux  et  deviendra  bientôt  libertin  !  Il  vivra 
sans  foi,  ni  loi  ;  méprisé  de  tout  le  monde,  déshonneur  quelquefois 
de  sa  famille,  trop  souvent  un  triste  sujet  :  et  à  sa  mort,  quelle 
récompense  recevra-t-il  de  Dieu  ? 

Voilà  la  fin  tout  opposée  de  deux  enfants  :  l'un  est  docile  et  pra- 
tique la  morale  qui  lui  est  enseignée,  dès  son  enfance  ou  sa  jeunesse, 
au  Catéchisme;  l'autre  est  paresseux,  indocile  et  ne  faisant  presque 
pas  de  cas  des  instructions  qui  lui  sont  prodiguées. 
Conclusion  Rappelez- VOUS  souvent  le  bon  proverbe  :  '  Si  jeunesse  savait,  si 
vieillesse  pouvait  !  "  Profitez  donc  de  votre  jeunesse,  pour  vous 
instruire,  vous  former  et  acquérir  de  bonnes  habitudes  qui  dureront 
toute  '^olre  vie. 


Questions 


A Un  enfant  doit-il  aimer  à  assister  au  Catéchisme?   Oui. — 

Pourquoi  ?  Pareequ'il  y  apprend  la  science  la  plus  importante... 

B...  Quel  sera  le  sort  d'un  enfant  docile  aux  instructions  du  Caté- 
chisme, et  celui  d'un  enfant  qui  ne  profite  pas  des  leçons  qui  lui 
sont  données?  L'un  est  aimé...  ;  Vautre  finit  mal.., 

C...  Que  signifie  le  proverbe:  Si  Jeunesse  savait...  î 
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j^^^^  Sans  plus  tarder,  chers  enfants,  je  vais  vous  lire  le 
Règlement  du  Coiéchisme^  afin  que  vous  l'observiez  dès 
le  début. 


j„„       Article  1".  Le  catéchisme  aura  lieu  une  fois  par 
«*     semaine,  tel  jour,  à...  heures  précises.  Tous  les  enfants 
*'°""  doivent  être  rendus,  environ  cii)q  minutes  d'avance  ; 
ils  s'assoient  en  arrivant  à  leur  place. 
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Art.  2.  Les  enfants  doivent  assister  au  Catéchisme  Piopret* 
avec  des  habits  convenables;  ils  veilleront  à  conserver 
la  chapelle  propre,  en  éviiant  d'y  entrer  avec  des  chaus- 
sures pleines  de  boue  ;  ils  éviteront  de  cracher  à  terre, 
et  d'y  jeter  aucun  morceau  de  papier. 

Art.  3.  A  l'heure  précise,  un  signal  avertit  de  se  siguaux 
lever,  un  second  de  se  mettre  à  genoux  ;  on  se  lève  et 
on  se  meta  genoux  en  faisant  le  moins  de  bruit  possible. 

Art.  4.  On  fait  lentement  et  dévotement  le  signe  de  Prier» 
la  croix  ;  on  répond  pieusement  à  la  prière,  après  avoir 
fait  le  signe  de  la  croix  ;  enfin,  on  attend  toujours  le 
signal  pour  se  lever. 

Art.  5.  On  ne  s'assoit  pas  pendant  léchant  du  canti-  cantique» 
que.parce  que  le  cantique  est  une  véritable  prière;  il  faut 
donc  chanter  pieusement,  avec  modestie,  et  non  machi- 
nalement, d'une  manière  désagréable  et  sans  attention  ; 
il  faut  s'appliquer  à  saisir  le  sens  des  cantiques  et  à 
mettre  dans  son  cœur  les  dispositions  qu'ils  expriment. 


ÂTi» 
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Art.  6.  Après  le  cantique,  on  s'assoit  au  signal 
donné,  sans  faire  du  bruit,  sans  causer  ;  aussitôt,  le 
directeur  donne  des  avis  et  rend  compte  des  analyses, 
s'il  y  en  a  ;  puis,  commence  le  jeu  des  bons  points,  c'est- 
à-dire  qu'on  répète  rapidement  la  leçon  précédente 
avec  les  principales  explications  qui  en  avaient  été 
données;  les  élèves  qui  répondent  très  bien  gagnent 
des  bons  points. 

Art.  7.  On  gagne  un  ou  deux  points  par  une  bonne  Bon» 
réponse  à   une  question  difficile,  et  aussi,  quand  on  p°"^*' 
récite  sans  faute  et  sans  hésitation  une  leçon  du  Caté- 
chisme ;  cinq  points  valent  une  image  ou  gravure. 

Art.  8.  Quand  on  répond,  ou  quand  on  récite,  l'en-  Manière 
faut  interrogé  se  tient  debout,  les  mains  croisées  ;  il  répondre 
commence  par  faire   pieusement  le  signe  de  la  croix  j 
puis,  il  répond  à  haute  et  intelligible  voix. 

Aet.  9.  Après  le  jeu  des  bons  points,  on  rend  compte  Analyses 
des  diligeiioes  ou  analyses  :  les  analyses  sont  des  comptes 
rendus  écrits,  plus  ou  moins  développés,  des  instruc- 
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tioiis  du  Catéchisme.  Les  analyses  sont  corrigées  par 
le  Directeur  ei  reçoivent  de  lui,  selon  leur  valeur,  un 
cachet  de  couleur  diverse  :  or,  bleu,  ronge,  vert. 

Kvangiie  Art.  10.  Les  cufauts,  qui  ont  la  bonne  volonté 
d'apprendre  l'Evangile  et  peuvent  le  réciter  chaque 
semaine,  auront  droit  à  un  prix  d'Evangile  à  la  fin  de 
l'année. 


Moment 
de 


Bésolution 


Art.  11.  Après  la  récitation  et  l'explication  succinte 
„poa  de  l'Evangile,  les  élèves  se  lèvent  au  signal  donné,  et 
chantent  encore  debout  un  cantique.  (Moment  de  déten- 
te pour  les  enfants  et  de  repos  pour  le  Directeur.) 

imtruction  Art.  12.  Après  ce  cantique,  commence  l'instruction 
ou  explication  de  la  leçon  que  les  enfants  ont  apprise  et 
qui  vient  d'être  récitée. 

Art.  13.  A  la  fin  un  Catéchisme,  on  prend  quelque 
bonne  résolution,  à  pratiquer  durant  la  semaine  ;  on 
l'écrit  à  la  fin  de  l'analyse,  et,  à  la  réunion  suivante,  le 
Directeur  en  demande  compte  à  plusieurs. 

Art.  14.  Enfin  un  cantique,  chanté  debout;  après 
deux  strophes,  on  fait  la  prière  ;  le  cantique  continuera 
après  la  prière  et  pendant  la  sortie  des  enfants. 

Art.  15.  Les  enfants  sortent  de  la  chapelle,  sans 
causer,  sans  bruit,  sans  dissipation  ;  mais  recueillis, 
réfléchissant  à  ce  qu'ils  ont  entendu  et  appris  au  Caté- 
chisme ;  arrivés  dans  leur  famille,  ils  doivent  être 
capables  de  répondre  sur  ce  qui  leur  a  été  dit. 

Nota, — II  peut  y  avoir  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  règlement, 
selon  que  l'on  a  aflaire  aux  enfants  préparants  à  la  première 
Communion,  ou  à  des  enfants  du  Catéchisme  de  Persévérance. 

Questions  ^.•••-  Combien  y  a-t-il  d'articles  dans  le  règlement  ?  Quinze. — 
A  quelle  heure  commencera  toujours  le  catéchisme  ?  —  Quel  jour  ? 

B Qu'appelle-t-on  jeu  de  bons  points?  La  répétition...  —  Quelle 

sera  la  récompense  des  enfants  qui  apprendront  l'Evangile?.... 

C Quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui  feront  des  analyses  ?.., 

Des  cachets  de  diverses  couleurs...  et  un  prix  à  la  fin  de  l'année. 
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Les  analyses 

Bien  chers  enfants, 

Je  sais  que  les  enfants  ne  sont  pas  tous  capables  de  faire  dus   A  aiyaes 
analyses,  surtout  d'excellentes  analyses  :  ctux  qui  savent  à  peine  Catéchisme 
écrire  ne  peuvent  point  réussir  à  rédiger  des  explications  de  caté- 
chisme ;  mais  les  enfants  qui  sont  déjà  assez  avancés,  et  qui  dans 
leur  classe  font  déjà  l'analyse  grammaticale  ou  même  l'analyse 
logique,  ceux-là  peuvent  faire  l'analyse  caléchislique. 

Si  vous  vouliez  faire  une  analyse  grammaticale,  vous  prendriez  Facilité 
tous  les  mots  de  la  phrase,  les  articles,  les  noms,  les  prénoms,  etc. 
pour  les  écrire  tous  à  la  marge  de  votre  cahier  ou  d'une  feuille  de 
papier  ;  au  contraire  dans  l'analyse  catéchistique,  il  faut  prendre 
seulement  quelques  mots,  ceux  qui  sont  importants  et  auquel  se 
rattachent  les  explications  données.  Les  mots  vous  les  trouverez 
dans  le  texte  môme  du  Catéchisme,  que  Je  vous  expliquerai  litté- 
ralement. En  regard  du  mot  à  analyser,  vous  placerez  tout  ce  que 
vous  savez,  tout  ce  que  vous  avez  retenu  ou  appris. 

C'est  afin  de  vous  faciliter  ce  travail  que  l'on  vous  invite  à   Kédnction 
prendre  quelques  notes  au  crayon,  de  manière  à  pouvoir  les  rédiger 
ensuite  proprement  sur  des  feuilles  détachées  ou  dans  des  cahiers 
bons  à  conserver. 

Ces  analyses  devront  être  remises  au  plus  tard  dans  trois  jours, 
atin  qu'on  puisse  les  examiner,  leur  donner  les  cachets  qu'elles 
méritent  et  en  rendre  compte  au  catéchisme  suivant. 

Les  analyses  vous  seront  de  la  plus  grande  utilité  :  d'abord  elles  Avantaget 
contribueront  à  graver  davantage  dans  votre  mémoire  les  instruc- 
tions que  vous  recevrez  :  on  retient  beaucoup  mieux  ce  que  l'on  a 
soi-même  écrit.  Enfin,  ce  sera  un  excellent  exercice  de  style  qui, 
même  au  point  de  vue  littéraire,  vous  sera  très  proli table  en  vous 
donnant  l'occasion  d'exprimer  clairement  votre  pensée. 

A Tous  les  enfants  sont-ils  capables  de  faire  des  analyses  ? Quettiont 

— Quelle  différence  voyez-vous  entre  l'analyse  grammaticale  et  l'a- 
nalyse catéchistique  ? 

B Où  trouverez-vous  tor.:  les  mots  analyser  ?... — Sur  quoi  écri- 

rez-vous  votre  analyse  ? 

C Qui  corrigera  ces  feuilles  ou  ces  cahiers  ?  — Quelle  utilité  en 

retirent  les  enfants  ? 
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L'Evangile. 


■ur 
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Dans  toutes  nos  réunions,  chers  f  nf<inls,  la  récitation  et  l'expli- 
cation de  l'Evangile  auront  une  place  imporlaute  :  au  fond  le 
catéchisme  n'est  que  le  développement  de  l'Evangile,  l'Evangil» 
mis  sous  une  autre  forme.  Donc,  tous  les  enfants  apprendront 
l'Evangile  du  dimanche. 

Ezceiisnoe  L'Evangile,  c'est  le  plus  excellent  de  tous  les  livres,  puisque  tous 
les  mots  en  ont  été  écrits  sous  la  dictée  du  Saint-Esprit  :  l'Ecriture 
Sainte  seule  est  inspirée,  tous  les  autres  livres  ne  sont  composés 
que  par  des  hommes.  • 

De  plus,  le  livre  des  Evangiles  est  l'abrégé  de  la  vie  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  on  y  trouve  une  partie  des  paroles  et  des 
actions  de  notre  divin  Sauveur. — Autrefois  on  gardait,  dans  le 
tabernacle,  le  livre  des  Evangiles,  à  côté  du  Saint  Sacrement. 

Après  la  Sainte  Eucharistie,  rien  n'est  plus  digne  de  notre  res- 
pect et  de  noire  amour  que  l'Evangile.  Les  premiers  chrétiens  le 
portaient  toujours  avec  eux  ;  ils  le  lisaient  souvent  ;  ils  prenaient 
plaisir  à  le  réciter  par  cœur,  persuadés  qu'une  dme,  remplie  des 
saintes  vérités  qu'il  contient,  ne  consentirait  point  à  offenser  Dieu. 
Saint  Jérôme  voulait  qu'on  le  fit  apprendre  aux  enfants  dès  l'âge 
de  sept  ans,  afin  de  nourrir  de  bonne  heure  leur  jeune  esprit  des 
pieuses  leçons  que  Jésus-Christ  nous  a  données. 

A Qu'est-ce  que  les  enfants  apprendront  et  réciteront  au  Caté- 
chisme ?  V Evangile  du  dimanche —  L'Evangile  est-il  un  livre 

bien  excellent  ?  Il  est  le  seul  inspiré 

B Que  contient  l'Evangile  ?    Une  partie  de  la  vie — Que 

faisaient  les  premiers  chrétiens  7  Ils  le  portaient..,,^ 

O Que  voulait  saint  Jérôme?   Que  les  en/anis  dès  l' âge  de 
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Espèce!  Il  y  A  deux  sortes  de  catéchismes  :  le  catéchisme  de 
première  Communion,  et  le  catéchisme  de  Persévé- 
rance. 

Au  catéchisme  da  première  Oùmmunion,  les  enfants  reçoivent 
des  instructions  simples,  faciles  à  comprendre,  et  en  rapport  avec 
leur  préparation  à  la  première  Communion. 

Aji  catéchisme  de  Persévérance,  les  instructions  sont  plus  relevées 
plus  développées,  et  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  el,  futurs 
des  enfants.  Le  lait  suffit  à  un  enfant  ;  une  nourriture  plus  soliie 
lui  est  nécessaire,  à  mesure  qu'il  grandit. 

Catéchiime      Aux  grandes  personnes  il  faut  des  instructions  encore 
Sermon     P^"^  l'clevées,  pouF  les  instruire  davantage  de  la  reli- 
gion et  de  leurs  obligations  dans  la  vie  :  c'est  ce  qu'on 
ifait  dans  les  sermons. 

Le  sermon  est  la  môme  chose  que  le  catéchisme,  quant  au  fond, 
puisque  c'est  Ja  même  doctrine  de  Jésus-Christ  que  l'on  y  explique  : 
toute  la  différence  eat  dans  la  manière  de  l'exposer.  Dans  le  sermon 
le  prêtre  parle  à  des  personnes  instruites,  auxquelles  il  doit  tenir  un 
langage  plus  relevé,  tandisque  au  catéchism-j  il  s'adresse  à  des 
enfants,  à  qui  il  doit  parler  un  langage  plus  familier,  comme  un 
pèie  au  milieu  de  ses  enfants. 

De  plus,  au  sermon,  le  prêtre  parle  seul,  tandisque  au  catéchisme 
le  prêtre  interroge  les  enfants,  et  les  enfants  répondent.  Par  ce 
moyen,  le  prêtre  s'assure  si  les  enfants  comprennent,  s'ils  sont 
attentifs  ;  enfin,  c'est  la  meilleure  méthode  pour  instruire  les  enfants, 
à  qui  il  faut,  dit  la  Sainte  Ecriture,  rompre  le  pain  de  la  parole  de 
Dieu  :  la  parole  divine  est  comme  un  pain  qu'il  faut  partager, 
couper  en  morceaux,  atin  de  pouvoir  le  leur  donner  à  manger. 

Conclusion       C'est  donc  pour  ce  motif  que  le  catéchisme  est  morcelé,  distribué 

en  chapitres,  a"ec  un  grand  nombre  de  demandes  et  de  réponses. 

Dans  le  Catéchisme  de  Québec,  il  y  a  38  leçons  et  508  questions. 

Questions       A...  Que  signifie  le  mot  Catéchisme  ?   Catéchumène  ?  Catéchiste  f 
B...  Combien  d'espèces  de  Catéchismes  ? — Ressemblance  et  diffé- 
rence entre  le  sermon  et  le  Catéchisme  ? 

C...  Pourquoi  le  Catéchisme  est-il  par  demandes  et  par  réponses? 
Combien  de  leçons  et  de  questions  dans  le  Catéchisme  de  Québec? 
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Le  Catéchisme  de  Québec.    Ce  litre  Catèchhme  rfccatéchume 
Québec  wiiv^ui  pas  dire  que  le  Catéchisme  de  Québec  ^^^J^^^ 
foil  différent,  quant  au  fond ^  des  Catéchismes  en  usag^3 
dans  les  autres  pays. 

La  doctrine  catholique  en  elTet  est  toujours  et  partout  la  môme, 
quoique  la  forme,  la  manière  d'exposer  les  vérités  chrétiennes 
puie^se  varier  selon  les  temps  et  les  lieux  :  c'est  ainsi  qu'il  y  a 
dans  le  monde  presque  autant  de  cctéchismes  diil'érents  qu'il  y  a 
<ie  provinces  ecclésMistiques  ou  de  diocèses. 

Le  titre  Catéchisme  de  Québec  désigne  donc  le  manuel 
€n  usage  dans  la  province  civile  de  Québec. 

En  1851,  le  premier  concile  provincial  de  Québec  adopta  un  seul  Historique 
€t  môme  catéchisme  pour  tous  les  diocèses  de  la  province,  alin  que 
les  enfants  ou  les  personnes  qui  changeraient  de  domicile  trou- 
▼assent  le  même  texte  dans  toute  la  province. 

En  Amérique,  quelques  années  plus  tard,  le  troisième  concile 
plénier  de  Baltimore  prépara,  pour  les  tldèles  des  Etals-Unia,  un 
catéchisme  en  anglais,  que  son  Eminence  le  cardinal  Gibbons 
approuva  et  prescrivit,  le  6  avril  1885. 

Ce  catéchisjne  ayant  été  traduit  en  français  et  considérablem  nt 
développé,  il  plût  à  nos  Seigneurs  les  Archevêques  et  Evoques  dy 
le  sub&tiluer à  l'ancien  catéchisme  de  1851  ;  il  fut  approuvé  par  eux, 
le  20  juin  1888,  et  prescrit  par  son  Eminence  le  cardinal  Taschereau, 
le  15  mai  1894. 

A... Le  C.  de  Quôbec  diffère-t-il  du  Catéchisme  des  autres  pays?  Question» 
B...  Que  fit  le  premier  concile  provincial  de  Québec? — Le  troisième 

<;oncile  plénier  de  Baltimore  ? 
C...  Quand  et  par  qui  a  été  approuvé  et  prescrit  le  présent  caté- 

<;hisme  de  Québec  ? 


Gomme  le  Catéchisme  de  Baltimore  et  autres,  celui 
de  Québec  divise  la  doctrine  chrétienne  en  trois 
parties  :  le  Symbole  des  Apôtres,  les  Sacrements  et  les 
Commandements. 

Le  Symbole  des  Apôtres  comprend  les  vérités  qui  se  rapportent 
à  la  Foi.     Les  Sacrements  et  la  Prière  se  rattachent  à  l'Espérance, 
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Les  Cummanduments'  sonl  la  loi,  dont  l'observalioa  est  garantie  par 
la  Charité. 

La  première  partie  comprend  donc  Tensomblc  des  vôrités  qu'il 
faut  croire  :  c'est  le  Dogme,  (ch,  1-XII). 

La  seconde  partie  truite  des  moyens  de  sanctification  qui  nous 
sont  nécessaires  pour  atteindre  notre  fin  surnaturelle  :  c'est  le 
Culle.  (ch.  XIII-XXVIII). 

La  troisième  parlio  renferme  les  préceptes  divins  et  ecclésiasti- 
ques qu'il  faut  observer  :  c'est  la  Morale,  (ch.  XXIX-XXXVI). 

Chacune  de  ces  irois  parties  a  un  chapitre  préliminaire,  lui 
servant  d'introduction  :  ce  sont  les  chcipitres  1,  XIII,  XXIX. 

Un  cliapilre,  traitant  des  (1ns  dernières,  8°rt  de  conclusion  géné- 
rale, et  indique  la  sanction  réservée  à  l'homme  après  celte  vie  ; 
c'est  le  chai)itre  XXXVII. 

Enfin,  sous  forme  d'appendice  praUjUc,  a  été  ajoulée  une 
leçon  sur  les  exercices  de  la  vie  chrétienne,  (ch.  XXXV III). 

Telle  est  la  division  générale  du  Catéchisme  de  Québec. 

Questions      A...  Combien  départies  dans  le  Catéchisme  de  Québec  ?-- Chaque 
partie  a-t-elle  un  chapitre  préliminaire  ? 

B...  Qu'appellez-vous  Dogme  ?  Culte?  Morale  ?— Que  renferment 
les  deux  derniers  chapitres  ? 


CHAPITEE    PEEMIER 
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Certains  Catéchistes  se  contentent  quelquefois  d'effleurer  les 
questions  de  l'origine  et  de  la  fin  de  l'homme  ;  n'est-ce  pas  à  tort? 
Ces  deux  questions  sont  capitales  ;  elles  forment  comme  les  pôles 
de  la  vie  humaine,  les  deux  pivots  sur  lesquels  roule  l'existence  de 
l'humanité.  On  ne  saurait  donc  trop  les  approfondir,  y  revenir 
trop  souvent.  —  Conjurez  l'Esprit-Saint  de  vous  montrer  clairement 
ces  grandes  vérités  :  on  n'en  parle  bien  que  lorsqu'on  les  a  vive- 
ment senties. 

Ce  chapitre  sert  de  préambule  et  dHntroducHon  au  Catéchisme  : 
c'est  un  sommaire  de  bien  des  questions  qui,  si  elles  n'étaient  trai- 
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tées  au  début,  entraverùient  la  suite  des  leçons.  —  Ces  qupslions 

du  reste  sont  fondamentales  et  extrêmement    importantes  ;    de 

sorte  qu'il  ne  sera  pas  buperflu  do  les  rappeler  à  leur  place  logique. 

Expliquons  d'abord  ce  litre  du  chapitre  premier  :  Fin  de  l'homme. 


Fin...  Le  moi  fin  a.  deux  significations  principales  :  si«niflcâtiou 
quelquefois  ce  mot  a  le  sens  de  terme,  d'extrémité,  par     '''y^°* 
opposition  au  mot  commencement. 

D'autres  fois,  et  c'est  ici  le  cas,  le  moi  fin  désigne  le  but, 
le  pourquoi  d'une  chose  :  le  titre  fin  de  l'homme  signifie 
donc  pourquoi  l'homme  a-t-il  été  créé  ? 

Fin  de  l'homme.  Le  mot  homme  est  pris  ici  dans  un  siRniflcation 
sens  général,  et  désigne  le  genre  humain,  c'est-à-dire    Hoàuno 
tous  les  hommes. 


B...  Quelles  sont  les  deux  significations  du  mot  fin  ? 
F...  Quel  est  le  sens  du  mot  homme  ? 


Qaeationfl 


I.  Q.— Qui  a  créé  le  monde  ? 

Le  mot  monde  désigne  l'univers  entier  :  le  ciel,  la  terre  ot  tout  Monde 
ce  que  le  ciel  et  !a  terre  renferment. 

Dieu...  Le  mot  Dieu  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  Dieu 
Celui  qui  voit,  qui  connaît,  qui  a  la  science  parfaite.. 

L»3  nom  de  Dieu  se  trouve  presque  à  chaque  page  de  la  Bible  ; 
le  premier  verset  de  la  Genèse  est  ainsi  conçu  :  "  Au  commence- 
ment, Dieu  créa  le  ciel  el  la  terre.  "  Dieu  est  donc  le  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre. 

est  Se  créateur...  Le  mot  créateur  désigne  celui  qui  créateur 
est  capable  de  tirer  quelque  chose  du  néant. 

Le  nom  de  Créateur  ne  convient  vérilablement  qu'à  Dieu,  puis- 
que Dieu  .seul  est  capable  de  créer  ;  c'est  pourquoi  Dieu  est  aussi 
appelé  Le  Créateur, 

du  ciel...  Le  mot  ciel  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  ciei 
creux  ou  concave,  parce   que   le   ciel   nous  apparaît 
•comme  une  immense  voûte  concave. 
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L4  mot  ciel  a  deux  signilicalions  :  il  désigne  d'abord  le  finnamenl, 
où  sont  les  usires,  le  soleil,  la  lune  et  les  éloiles  ;  il  désigne 
encore  le  Paradis,  où  sont  les  Anges  et  les  Saints. 

Terr*  et  do  la  torro...  Le  mot  terre  désigne  non-seulement 
le  sol  que  nous  foulons  aux  pieds,  mais  aussi  le  globe 
terrestre  entier,  avec  tout  ce  qu'il  contient  dans  son 
sein  et  ù  sa  surface. 

La  terre  est  une  plané' e  de  forme  ronde,  aplatie  vers  les  pâles, 
tournant  sur  elln-môme  en  24  heures,  de  manière  a  former  la  suc- 
cession des  jours  et  des  nuits  ;  pendant  ce  temps,  elle  se  meut 
«ncore  dans  l'espace,  en  décrivant  chaque  année  une  ellipse  autour 
du  soleil,  dont  elle  est  éloignée  de  plus  trente-cinq  millions  de 
lieues  :  ce  mouvement  de  translation  produit  rallernative  de» 
saisons. 

Ohoto  et  de  toutes  les  choses...  Le  mot  chose  est  un  terme 
qui  convient  à  ce  qui  existe,  principalement  à  ce  qui 
n'est  pas  animé. 

Le  mot  chose  ne  convient  cependant  ni  à  l'homme  ni  à  Dieu  ; 
on  dit  par  exemple  que  l'homme  est  un  animal  raisonnable,  ou 
que  Dieu  est  un  être  incompréhensible. 


Tisible 

et 

invisible 


visibles  et  invisibles.  On  appelle  visibles  les  choses 
que  l'on  peut  voir,  comme  le  soleil,  les  maisons,  etc. 
On  appelle  invisibles  les  choses  que  l'on  ne  peut  voir. 

Parmi  les  choses  invisibles,  il  y  en  a  qui  échappent  à  la  vue,  à 
raison  de  leur  nature  spirituelle,  comme  les  Anges,  les  démons, 
notre  âme  ;  d'autres  à  raison  de  leur  nature  fluide,  comme  les  gaz, 
l'air,  l'éleciricité  ;  d'autres  à  cause  de  leur  petitesse,  comme  les 
animalcules  appelés  inflniments  petits.  On  peut  ranger  encore 
parmi  les  choses  invisibles,  dont  Dieu  est  l'auteur,  les  lois  de  la 
nature,  qui  règlent  l'ordre  du  monde  physique,  comm'î  l'affinité, 
l'attraction,  le  mouvement  impubif  donné  par  le  Créateur  à  tous 
'es  corps  de  l'univers. 

oonciuBion      "  Dieu  cst  douc  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de 
todtes  les  choses  visibles  et  invisibles.  " 

C'est  une  vérité  de  foi,  consignée  en  propres  termes  dans  le 
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Symbole  de  Nicée  :  Credo  in  unum  Deum,  Falrem  omnipuientem, 
faolorem  cœli  el  Uirx,  visibilium  omnium  et  invisibilium. 

II...  Que  signifient  les  mots  Monde  ?  —  Diea  ?  —  Créateur  ?  Quetttona 

O...  Que  signifient  les  mots  Ciel  ?  —  Terre  ?  —  Choses  visibles  ? 
invisibles? 

Dieu,  mes  enfants,  est  admirable  en  lui-même  et  dans  ses  œuvres  I  Réflexion 
Le  grand  astronome  Newton  s'inclinait  par  respect  chaque  fois 
qu'il  ent'>ndait  prononcer  le  saint  Nom  de  Dieu. 

Ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu,  sinon  avec  respect  el  amour.        Bô^oiution 


2.  Q.— Qu'est-ce  que  l'homme  ? 

Le  mot  homme,  du  latin  humus,  qui  signifie  terre,  indique  bien 
Vorigine  et  la  destinée  du  corps  de  l'homme.  "  Tu  es  poussière  et 
lu  retourneras  en  poussière.  " 

L'homme  est  un  être...  Un  être  est  quelque  chose  qui  Etre 
existe  et  qui  a  la  vie,  comme  un  esprit,  un  animal. 

On  dit  que  l'homme  est  un  être  el  non  pas  une  chose,  parce  qu'il 
a  l'existence  et  la  vie.  Dieu  est  appelé  quelquefois  VEtre  suprême, 
VEtre  des  êtres,  parce  qu'il  existe  par  lui-môme  et  qu'il  donne 
l'existence  et  la  vie  à  tous  les  autres  êtres. 

composé...  Un  être  composé  est  formé  de  plusieurs  compoEô 
parties;  ainsi,  dans  l'homme  il  y  a  deux  parties,  le 
corps  et  Vdme, 

d'un  corps...  Le  mot  corps  vient  d'un  mot  latin,  qui  con,, 
veut  dire  corruptible^  parce  que  de  sa  nature  le  corps 
est  susceptible  de  dépérissement.  Le  corps  humain  est  la 
partie  matérielle,  visible,  formée  de  chair,  d'os  et  de 
membres,  qui  constituent  une  machine  admirable,  à 
laquelle  est  unie  intimement  une  âme  humaine. 

Par  son  corps,  l'homme  est  classé  parmi  les  animaux,  mais  il  leur 
est  bien  supérieur  ;  par  son  dme,  il  se  rapproche  des  esprit?. 

Ou',  l'homme  seul  debout,  la  tôle  redressée, 
Elève  jusqu'au  ciel  sa  vue  et  sa  pensée. 
]1  unit  dans  son  port  la  grâce  el  la  noblesse, 
Dans  ses  membres  nerveux  la  force  et  la  souplesse. 
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et  d'une  âme.  Le  mot  dme  veut  dire  principe  de  vie, 
parce  que  c'est  l'âme  qui  donne  la  vie  au  corps. 

L'dme  est  l»  partie  spirituelle  et  invisible  qui  donne  à  notre 
corps  la  vie  el  la.  forme  hvmai'm   ■,_  ,.■■    .  ,  ,.  ,    .    ,   -. 

L'àme  est  un  esprit,  desiiné  à  être  uni  à  un  corps  ;  e'ie  peut 
cependant  exittor  séoaiée  du  corps,  comme  cela  arrive  à  la  mort, 
qui  est  la  sépaiaticn  accidenlelle  de  l'ûme  et  du  corps. 

L  .ime  humaine  est,  après  les  Angas,  la  créature  de  Difu  la  plus 
parfaite  et  la  plus  belle  ! 

créé  par  Dieu.  Dieu  seul  en  effet  est  capable  de 
créer  :  c'est  Dieu  qui  a  créé  le  premier  homme. 

Par  la  création  du  premier  homme,  Vespèce  humaine  a  été  cons- 
tituée ;  r,!  peut  donc  dire  que  Jieu  en  *'st  le  créateur. 

De  plus.  Dieu  est  le  créateur  de  toutes  les  âmes  qui  ont  été  et 
qui  sont  sur  la  terre  ;  car  c'est  Dieu  seul  qui  crée  immédiatement 
l'dme  de  chaque  individu  et  l'unit  à  11  matière  organiqup,  déjà 
existante,  comme  il  se  servit  d'un  limon  terrestre  déjà  existant 
pour  form^'r  le  corps  du  premier  homme. 

à  son  image...  Le  mot  image  signifie  imitation  de 
quelque  chose  :  un  miroir,  par  exemple,  donne  l'image 
de  tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui. 

Le  mot  image  peut  désigner  non  seulement  les  qunUlés  physique  s 
miis  aussi  les  qualités  morales  ;  par  exem[ile,  on  pourra  dire  quel- 
quefois qu'un  enfjnt  est  Vima'je  vivante  de  son  jère,  par  ses  vices 
ou  ses  vertus. 

et  à  sa  ressemblance...  Le  mot  ressemblance  désigne 
une  certaine  conformité  entre  deux  ou  plusieurs  objets  : 
on  dira,  par  exemple,  qu'un  enfant  ressemble  plus  ou 
moins  à  un  autre  enfant. 

En  disant  que  l'homme  est  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  le  Catéchisme  ne  fait  que  répéter  ce  qui  est  dit  dans  la  sainte 
Ecriture,  sur  la  fin  du  sixiôme  jour  de  la  création  :  Dieu,  fit  alors 
les  diverses  espèces  d'animaux  ;  puis,  comme  quelqu'un  qui  se 
recueille  et  médite  un  grand  ouvrage,  il  dit  :  "  Faisons  l'homme  à 
notre  image  el  resse'nb'ance..,*^  Voilà  le  plan  divin  :  l'image  <  t 
la  ressemblance  de  Dieu.    En  voici  la  réalisation  :  "  Or  Dieu  créa 
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l'homme  à  son  image  ;  c'est  véritablement  à  l'image  de  Dieu  qu'il 
le  créa."    (Gen.  1,26-27.) 

Admirons  l'insislance  du  texte  biblique,  qui  répète  li^ois  fois  la 
môme  expression,  pour  marquer  davantage  cette  vérité  que  l'homme  ^ 

est  fait  à  l'image  de  Dieu. 

Certains  commentateurs  disent  que  le  terme  Iiébrou  que  Ton  a 
traduit  par  image  ne  s'enleni  que  des  substances  spirituelles,  et 
que  le  terme  que  l'on  a  traduit  par  ressemblance  ne  s'applique 
qu'à  des  choses  matérielles;  c'est  comme  si  Dieu  avait  dt: 
'*  Faisons  l'homme  semblable  à  nous,  quant  à  sa  substance  spiri- 
tuelle, son  âme  ;  et  quant  à  sa  partie  matérielle,  soncorps,  donnons- 
lui  la  forme  sensible  que  doit  prendre  un  jour  la  seconde  Personne 
divine  qui  s'incarnera,  c'est-à-dire  ,/e^i«5-(7/)m^  "         ■' 

D'autres  interprètes  disent  que  ces  mots  image  et  ressemblance 
se  fortifient  mutuellem  nt,  comme  des  adjeclira  qualificatifs,  signi- 
tiant  que  Dieu  a  créé  l'homme  à  son  image  très  ressemblante^ 

A Que  signifient  les  mots  Homme?  Être  composé?  Corps?  Ame?   Question» 

B Comment  l'homme  a-t-il  été  créé  ?  Qoe  signifient  les  mota 

Image  ?  Ressemblance  ? 
^ Comment  certains   commentateura  entendeat-ila  les  mota 

image  et  ressemblance  ? 

Adm Ton?,  chers  enfants,  la  grandeur  et  la  noblesse  de  l'homme  :   Eôioxion 
nous  sommps  créés  à  l'image  de  Dieu  ! 

Il  y  a  un  prov^rlje  qui  dit  :  •'  Noblesse  oblige,'^  c'est-à-dire  qu'une 
personne  noble  doit  se  conduire  noblement. 

Pour  vous  conduire  noblement,  chers  enfants,  vous  devez  éviter    Pratique 
de  déshonorer  votre  coiys  par  les  plaisirs  mauvais  ;  vous  devez 
veiller  à  ne  pas  salir  et  défigurer  l'image  de  Dieu,  en  votre  âme, 
par  le  péché  I 

3.  Q. — Comment  notre  âme  ressemble-t-elie  à  Dieu  ? 

Notre  âme... C'est  en  effet  par  notre  dme.,  et  non  par   ^n,^ 
notre  corps,  que  nous  ressemblons  à  Dieu.  humaine 

C'est  aussi  par  notre  âme  que  nous  sommes  incomparablement 
supérieurs  à  tous  les  animaux  ;  ceux-ci  possèdent  sans  doute  un 
principe  de  vie  vi\ifiant,  qui  leur  donne  la  sensibilité  tl  un  instinct 
plus  ou  moins  développé  pour  les  guider  ;  mais  aucun  animal  n'a, 
comme  l'homme,  une  âme  spiriluelle,immortelle,raisont  ahle  et  libre. 
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Traits        resscmblo  à  Dieu...  Entre  Dieu  et  notre  âme,  il  y  a 
•i^biILce  quatre  principaux  traits  de  ressemblance  :  la  spiritualité, 
l'immortaliié,  l'iatelligence,  la  liberté. 

Expli'iuons  en  détail  chacune  de  ces  quatre  ressemblances  : 

1*  en  ce  qu'elle  est  un  esprit...  Le  mot  esprit,  du  latin 

Spiritualité  spiriius,  biguilie  vent,  souffle. 

La  sainte  Ecriture  rapporte  que  Dieu,  ayant  formé  le  corps  do 
l'homme  avec  du  limon  de  terre  "  souffla  sur  son  visage  un  souffle 
de  viCf  et  l'homne  fut  fait  âme  vivante ."  Gen.  II,  7.  Notre  Ame  est 
donc  comme  le  souffle  de  Dieu  ;  le  mot  esprit  convient  bien  pour 
désigner  Torigine  et  aussi  l'immatérialité  de  notre  dme. 

11  n'y  a  rien  dans  le  monde  sensb'e,  qui  puisse  donner  un«î  idée 
exacte  de  la  nature  d'un  esprit  ;  car  ce  qui  est  matériel  ne  peut  pas 
représenter  ce  qui  est  immatériel. 

Comme  Dieu,  notre  âme  est  un  esprit  invisible,  immatériel, 
créé  fans  doute,  mais  vivant  et  communiquant,  la  vie  au  corps  ; 
enfin,  toujours  en  activité,  même  durant  le  sommeil  par  ses  facul- 
tés inférieures,  et  durant  l'état  de  veille  par  ses  facultés  supérieures. 

2»  qui  ne  mourra  jamais...  Mourir  c'est  cesser  de  vivre, 

Immortalité  (j^xister,  d'agir  selon  sa  nature. 

La  nature  de  Vhomme  étant  d'êire  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme  unis  ensemble,  on  appelle  mort  leur  séparation. 

De  sa  nature,  no/re  dme  est  immatérielle,  complètement  distincte 
du  corps  ;  une  substance  complète,  pouvant  subsister  et  vivre 
séparée  de  son  corp^  :  ce  qui  arrive  après  la  mort  de  chaque 
individu,  l'âme  demeurant  temporairement  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection  séparée  de  son  corps,  mais  vivant  et  capable  d'exercp- 
sa  vie  supérieure,  à  la  manière  des  Anges. 

Comme  Di^u,  qui  est  éternel,  n'ayant  jamais  eu  de  commence- 
ment et  ne  devant  jamais  avoir  de  fin,  notre  âme  est  immortelle  : 
quoique  ayant  eu  un  commt;ncement,  elle  n'aura  jamais  de  fin. 

♦•  Les  méchants,  dit  la  sainte  Ecriture,  iront  au  supplice  ^/grn«/, 
et  les  justes  entreront  dans  la  vie  éternelle.''    Matin.  XXV,  46. 

8o  et  au'elle  est  douée  d'une  intelligence.  .    Le  mot  doué 

Intelligence  yg^t  (jire  favorisé,  orné,  enrichi.  Dieu  a  donc  doué 
l'âme  humaine  des  précieuses  facultés  de  l'intelligence 
et  de  la  volonté. 
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Le  mot  intelligence  {inlus  légère,  lire  à  l'iutérieur,)  signilie  con- 
naissance profonde  :  quelqu'un  est  dit  avoir  l'intelligence  d'une 
chose  s'il  comprend  bien  celte  chose. 

Ici  le  mot  intelligence  indique  la  faculté  que  possède  notre  âme 
d'avoir  des  idées,  de  penser,  de  raisonner,  de  se  connaître,  de  con- 
naître Dieu,  de  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mai... 
L'intelligence  est  comme  Vœil  de  notre  âme. 

Ce  qu'on  appelle  quelquefois  tn/cWïV^ce,  chez  les  animaux,  n'est 
qu'un  instinct  qui  les  pousse  à  se  procurer  ce  qui  leur  est  agréable 
ou  utile  selon  leur  nature. 

Les  animaux  ne  raisonnent  pas  ;  ils  ne  se  perfectionnent  pas, 
n'invenlent  ripn,  agissent  toujours  de  la  môme  manière  :  l'oiseau, 
par  exemple,  bâiit  toujours  son  nid  de  la  môme  manière. 

L'homme  au  contraire  est  un  être  raisonnable  :  et  son  intelii- 
gcnce  le  fait  ressembler  à  Dieu,  l'Intelligence  infinie. 

et  d'une  volonté  libre...  Une  volonté  libre^  ou  la  liberté^      4« 
est  la  faculté  que  possède  notre  âme  de  faire  ou  de  ne  ^i^"té 
pas  faire  ce  qu'elle  Veut,  selon  son  boa  plaisir. 

Le  mot  libre  vient  du  latin  libra,  qui  signifie  une  balancet  ins- 
trument pour  peser,  et  dont  les  plateaux  indiquent  bien  la  facilité 
qu'a  notre  âme  de  pencher  à  droite  ou  à  gauche,  de  choisir  le  bien 
ou  U  mal  proposé  par  l'inlelligence. 

"  Dès  le  commencement,  dit  l'Ecriture,  Dieu  a  créé  l'homme  et 
l'a  laissé  dans  la  main  de  son  propre  conseil."    Eccl.  XV,  11. 

La  liberté  e&t  la  plus  belle  prérogative  de  l'homme  ;  c'est  par 
elle  que  l'âme  ressemble  davantage  à  Dieu,  puisqu'elle  est,  comme 
Dieu,  maîtresse  de  ses  actes  ;  aucune  force  ou  violenco  n'est 
capable  de  lui  iaire  vouloir  ce  qu'elle  ne  veut  pas.  Mais  de  là 
\\Qvii  \Si  responsabilité  humaine:  la  récompensî  ou  le  châtiment 
suivra  le  bon  ou  le  mauvais  usage  de  notre  liberté. 

La  liberté  est  comme  un  couteau  à  deux  tranchants,  dont  nous 
pouvons  nous  servir  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 

E Par  quoi  ressemblons-nous  à  Dieu?  Combien  de  traits  de  Questions 

ressemblance  entre  Dieu  et  notre  âme  ? 

F Qu'est-ce  qu'un  esprit  ?  Notre  âme  est-elle  immortelle  ? 

€1 Que  signitient  les  mots  intelligence?  Volonté  libre  ?  Quelle 

est  la  conséquence  de  notre  liberté  ? 
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Béflexion  Vous  compreaez  mieux  maintenant,  mes  enfants,  la  grandeur 
de  votre  âme  1  Rappelez-vous  l'histoire  des  martyrs,  que  l'on  tour- 
mentait de  toutes  manières  ;  ils  restaient  inébranlables,  et  se  sou- 
venaient de  !a  parole  de  Notre-Seigneur,  parlant  des  persécuteurs  : 
"  Ne  craignez  point  ceux  qui  peuvent  faire  périr  le  corp",  mais  ne 
peuvent  rien  sur  votre  âme.  Craignez  plutôt  celui  qui  peut  A  la 
fois  perdre  le  corps  et  lame  dans  les  supplices  du  feu.  " 
Bésoiutioa      Gomme  les  martyrs,  plutôt  mourir  qu*^  otfenser  Oieu. 


Fia 
de 
l*homme 


Devoirs 

envers 

notre 


4.  Q.— Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  ? 

Le  mot  pourquoi  a  ici  le  sens  de  pour  quelle  fin  Dieu 
vous  a  ci'éé  ? 

Dans  la  rr^ponse  &  celte  question,  il  s'agit  donc  direct'jment 
d'expliquer  le  lUre  'lu  chapitre  :  Fin  de  V homme. 

On  peut  dire  que  la  lin  de  1  homme  est  double  :  sur  la  terre^ 
l'homme  a  l'obligation  de  connaître,  d'aimer  et  de  servir  Dieu  ; 
dans  le  ciel,  il  sera  irrévocablement  établi  dans  1a  connaissance 
l'amour  et  le  service  de  Dieu. 

Dieu  m'a  créé  pour...  Du  fait  que  Dieu  a  créé  chacun 
de  nous,  il  résulte  que  chacun  de  nous  a  des  devoirs  à 
Créateur  remplir  envers  son  Créateur. 

Dieu  m'a  créé;  il  aurait  pu  cependant  ne  pas  me  créer,  me 
laisser  dans  le  néant  et  je  n'aurai  jamais  existé.  Si  f  existe,  c'est 
une  gi  dce  dont  je  dois  être  reconnaissant  à  mon  Créateur  ;  car 
l'existenco  est  déjà  un  grand  bienfait. 

De  plus,  Dieu  étant  mon  Créateur  est  par  conséquent  mon 
Maître  ;  je  dois  donc  employer  mon  corps  et  les  facultés  de  mon 
Ame  à  son  service  ;  pour  le  servir  je  dois  le  connaître,  afin  que  eu 
le  connaissant  je  l'aime,  et  qu'en  l'aimant  je  le  serve,  maintenant 
sur  la  terre  et  plus  tard  au  ciel. 

19  le  connaître...  Connaître  Dieu^  c'est  en  avoir  une  cer- 

oonnaiflsan-  taine  conudissance,  plus  ou  moins  complète,  mais  suf- 
fisante pour  l'accomplissement  de  nos  devoirs  envers  lui. 

11  fout  d'abord  savoir  qu'il  existe  ;  c'est  une  connaissance,  dit 


ce 
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la  théologie,  Tiécessa.iro  de  nécessité  de  moyen  :  un  Piuvage  ne  peut 
être  sauvé  s'il  ignore  jusq's'à  l'exisience  de  Dieu. 

Connaître  Dieu  c'est  donc  savoir  qu'il  existe,  ce  qu'il  est,  ce 
qu'il  a  fait  pour  nous  dans  le  temps  et  o  qu'il  fera  de  nous  pen- 
dant l'élerniié. 

Mieux  on  connaît  ses  divines  perfections,  sa  bonté,  sa  puissance, 
sa  sagesse,  plus  on  est  porté  à  l'adorer  et  a  l'aimer. 

Dans  le  ciel,  nous  aimerons  Dieu  plus  ardemment  parce  que 
nous  le  connallrons  plus  parfaitement. 

Sur  la  terre,  on  apprend  à  cinnailrv  Oiei.  par  l'étude,  la  médi- 
lation  et  la  prière. 

La  connaissance  de  Dieu  est  l'objet  propre  de  notre  intelligence; 
V amour  de  Dieu  est  la  part  de  notre  volonté. 

l'aimer...  Aimer  Dieu  est  un  sentiment  intérieur  qui 
nous  porte  à  penser  à  Lui,  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il 
prescrit,  enfin  à  Lui  être  uni  de  cœur,  à  cause  de  sa 
bonté  infinie. 

De  môme  que  Vaimanl  attire  le  fer  ou  l'acier  et  le  retient  uni  à 

lui,  de  môme  l'amour  de  Dieu  nous  attire  et  nous  relient  unis  à  lui. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 

toute  votre  dme,  de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces.  "  Voilà 

le  précepte. 

Voulez-vous  savoir  si  vous  aimez  Dieu  véritablement,  et  quel  est  le 
degré  de  votre  amour?  Voici  le  moyen  indiqué  par  Nolre-Saigneur: 
«•  Si  quelqu'un  m'aima,  il  garde  mes  commandements.  " 

Il  n'aime  donc  pas  Dieu  celui  qui  n'observe  pas  la  volonté  de 
Dieu.  Au  contraire,  il  aime  Dieu  parfaitement  celui  qui  accomplit 
jusqu'au  bon  plaisir  divin. 

et  le  servir...  Le  mot  servir  indique  les  devoirs  à 
rendre  par  un  serviteur  à  son  maître. 

11  y  a  plusieurs  manières  de  servir  :  servir  par  ci'ainte,  c'est  agir 
comme  les  esclaves  ;  servir  par  intérêt,  seulement  par  l'appât  d'une 
récompense  ou  d'un  salaire,  c'e=t  agir  en  mercenaire  ;  mais  servir 
par  amour,  c'est  le  propre  des  cœurs  généreux. 

C'est  par  amour  et  librement,  que  Dieu  désire  être  servi,  obéi  dans 
ses  commandements,  comme  un   père  au  milieu  de  ses  enfants. 
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Toutefois,  pour  gagner  nos  cœurs  et  les  attacher  plus  fortement 
à  son  servie).  Dieu  nous  dit  les  chdl'ments  ou  les  récompenses 
qu'il  nous  réserve  :  le  ciel  ou  l'enfer. 

La  devise  •«  servir  Dieu  c'est  régner  "  exprime  bien  la  gloire  qu'il 
y  a  à  servir  Dieu,  qui  n^est  pas  seulement  un  prince  ou  un  roi  de 
la  terre,  mais  le  Roi  des  rois. 

en  ce  monde...  Cela  signiûe  la  durée  de  noire  vie, 
de  notre  passage  sur  la  terre. 

Le  monde  est  un  lieu  d'épreuve;  nous  pouvons  user  bien  ou  mal 
de  notre  liberté,  en  observant  ou  en  n'observant  pas  les  préceptes 
divins. 

Un  jeune  homme  adressa  un  jour  à  Notre-Seigneur  la  question 
suivante  ;  "MaKre,  que  dois-j*)  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle  t  " 
Jésus  lui  répondit  :  "  Gardez  les  commandements.  " 

Voilà  la  lin  prochaine  de  l'homme  en  ce  monde. 

et  être  heureux  avec  lui  dans  le  ciel  pendant  l'éternité 

Voilà  la  Un  demihi'e  pour  laquelle  Dieu  m'a  créé. 

Etre  heureux  c'est  j^uir  du  bonheur  :  tous  les  hommes  cherchent 
à  être  heureux  ;  mais  ils  ne  le  seront  parfaitement  que  dans  le  ciel. 

Avec  lui  :  dans  le  ciel  en  effet  nous  serons  avec  Dieu  ;  nous  par- 
ticiperons à  sa  félicité. 

Le  ciel,  séjour  magnifique  des  élus,  des  Anges  et  des  Saints. 
Pendant  Vélemité  :  V éternité  est  une  durée  qui  ne  finit  jamais. 

A Que  signifie  les  mois  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé? 

B.....*  Qu'est-ce  que  connaître  Dieu?  —  L'aimer?  —  Le  servît  î 
0....«.  Quelle  est  la  fin  de  l'homme  en  ce  monde?  —  En  l'autre? 

Concluons,  chers  enfants,  qu'il  n'est  point  de  connaissance  plus 
sublime  que  celle  de  Dieu,  point  d'amour  plus  doux,  point  de 
service  plus  honorable,  point  de  bonheur  plus  grand  que  celui  du 
ciel  pendant  l'éternité  ! 

Il  y  a  200  ans  environ,  à  Montréal,  vivait  une  sainte  personne  du 
nom  de  Melle  Leber.  Elle  passa  plus  de  20  ans,  sans  en  sortir 
jamais,  dans  une  petite  eellule  construite  auprès  de  la  chapdie, 
où  se  trouvait  le  Saint  Sacrement. 

Lorsqu'on  lui  demanda  un  jour  la  raison  de  sa  conduite,  elle 
répondit  :  "  C'est  une  pierre  d'aimant  qui  m'a  attirée  dans  celte 
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cellule,   et  qm  m  y  relient  séparée  des  jouissances  de  la  vie  »  • 
n  d.ant  ces  paroles,  elle  ouvrit  le  petit  guichet  par  où  elle  recTvaii 
la  sainte  communon.  «  Voilà,  ajouta-.-elle  en  regardant  iWe 

Ailn  T         "'r^'"^  '^"^  '^  ^^'^^'^  Eucharisue...  " 

Aimons  à  visuer  et  à  prier  Nolra  Seigneur  au  Saint  Sacrement.   Pratique 


^  5.  Q. --Devons-nous  prendre  plus  de 
ame  que  de  notre  corps  ? 


soin  de  notre 


Prendre  soin  d'une  chose  r'pQt  voiiinn  à  t« 
tion  de  cette  chose  :  on  dît  Var  exem 'ip^  la  conserva-  Prendre 
prend  soin  de  son  enfant'        ^''^"'P^^'  ^"^"^  "'ère     -- 

J>/U5  une  chose  est  précieuse,  a  de  m  valeur,  plus  on  doit  en 
prendre  som  :  c'est  tout  à  fait  naturel. 
Ce  principe  posé,  répondons  à  la  question 

Mettons  donc,  comme  .„  balance,  la  valeur  de  notre  dm  ■  et  celle 
de  notre  oo,p,,  comparons-les  entre  eux  :  un  mo^en  rréflelt^ 
uffi.  pour  nous  dire  que  lep/a,.«„  penche  du  cô.é  de    TeZ 
que  d  elle  nous  devons  prendre  plu,  de  soin  que  de  notre  co"!,; 

Ce  serait  imiter  c^t  homme  qui  consacrait  ,t1us  de  deux  heures  nar 

z::r''  ^"  ''''-'  ^^-^^^  ^^^^  -  ^^^^-  -  ^iurait':::;:: 

N'y  a-l-il  pas  des  personnes  qui  donnent  à  leur  toilette,  au  j^u. 
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Nature 

de 
r&me 


au  plaisir,  à  la  conversation,  dtis  heures  enlières  chaque  jotr,  et  qui 
n'ont  pas  un  quart  d'heure  pour  penser  à  Dieu  et  à  leur  âme  ? 

D'autres  commellenl  des  péchés  abominables  de  gourmandise, 
d'ivrognerie,  d'impurelé...  pour  satisfaire  leur  sensualité  ;  leur  Ame 
est  comme  noyée  dans  un  corps  de  boue  ;  c'est  une  honte  ! 

parce  qu'elle  est  d'une  nature  bien  supérieure  à  notre 
corps...  Première  raison,  tirée  de  la  nature  de  l'âme. 

Le  mot  nature,  du  m^t  naître,  désigne  l'ensemble  des  pro- 
priétés essentielles  qu'un  être  tient  de  sa  naissance. 

Or,  les  propriétés  naturelles  da  notre  Ame  sont  la  spiritualité» 
l'immorlalilé,  l'inlelligence,  la  liberté  ;  autant  de  qualités  qui  la 
rendent  bien  supérieure  à  notre  corps  qui  est  matériel,  périssable, 
inerte  et  par  lui-même  sans  vie. 

Autrefois,  un  homme  esclave  était  une  chose  vénale  :  aujourd'hui 
encore  dans  certains  pays  sauvages,  il  y  a  des  marchés  humains, 
où  hommes,  femmes  et  enfants  sont  vendus  commo  des  botes. 

Mais  chez  les  peuples  civilisés  et  devenus  chitliens,  l'esclavage 
«st  aboli  :  et  l'homme,  parce  qu'il  est  composé  d'un  corps  et  d'une 
âme,  est  considéré  comme  un  être  qui  n^esl  pas  vendable,  ne 
pouvant  éire  estimé  à  prix  d'argent,  à  l'instar  des  animaux. 


Destinée 
humaine 


et  qu'en  la  perdant...  Seconde  raison,  tirée  de  la  des- 
tinée de  rhomme. 

Perdre  quelqu'un  se  dit  d'un  mauvais  guide,  qui  égare  un 
voyageur  hors  du  bon  chemin.  En  perdant  notre  dme,  cela  signifie 
en  engageant  notre  âme  dans  une  voie,  qui  ne  mène  pas  à  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  créés. 

Notre  Seigneur  a  employé  cette  comparaison,  dans  son  sermon 
sur  la  Monla{$ue  : 

**  Entrez  par  la  porte  étroite,  disait-il,  parce  que  large  est  ia 
porte,  ei  spacieuse  la  voie  qui  conduit  à  la  perditionfii  nombreux 
sont  ceux  qui  entrent  par  elle.  "  Math,  vu,  13. 

nous  perdons  Dieu...  G'est-à  dire  nous  n'avons  plus 
irréparable  drolt  à  voir  et  à  possédcr  Dieu. 

Perte  irréparable.  "  Si  j'avais  deux  âmes.  Je  pourrais  en  sacrifier 
une,  disait  un  pape  à  un  prince  qui  lui  demandait  une  concession 


Perte 
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Perte 
iinmense 


Porto 
éternollo 


contraire  à  la  morale  ;  ma.s  comme  je  n'en  ai  qu'une,  je  veux  à 
-OUI  prix  îa  sauver.  "  El  il  refusa  ce  qu'on  lui  demandait. 

et  le  bonheur...  Le  mot  bonheur  désigne  un  état  où  l'on 
ne  manque  de  rien;  un  bonheur  est  parfait" quand  ^n a 
absolument  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

Tel  est  le  bonheur  du  ciel  ;  car  dit  saint  Paul,  l'œil  de  l'homme 
na  rien  vu.  son  oreille  rien  entendu,  son  cœur  rien  goûté  de  com- 
parable  à  ce  que  le  Seigneur  prpare  à  ce.ix  qu'il  aime. 

éternel..  C'est-à-dire  sansflnj  c'est  en  effet  pour  l'éter- 
nue  que  nous  serons  heureux  ou  misérables  1 

Il  faut  remarquer  du  reste  que  si  nous  perdons  notre  âme.  nous 
perdons  en  même  temps  noire  corps  ;  car.  après  la  résurreclLn 
oZZZt      ''  '"^  """^  ^r.sépara^^ler>^ent  unis  dans  le  ciel 

^ o?,!n^"'^'?î^''  "^''^  ^^-^-^^^  *«'•«?- prendre  plus  de  soin?   Quo.tion. 

B......  Quelles  sont  les   raisons  qui  doivent  nous  porter  à  prendre 

plus  de  soin  de  notre  âme  que  de  notre  corps  ? 

Rappelons-nous  souvent,  chers  enfants.  les  paroles  de  J^sus-Chrisl  Réflexion 
qui  convertirent  François  Xavier  :  ««  Que  sert  à  l'homme  de  gagne 
1  univers  entier,  s'il  perd  son  âme  ?  " 

Occupons-nous  donc  modérément  de  notre  corps,  et  que  ce  ne  p   « 
sou  jamais  au  détriment  de  notre  âme.  ^'*"'*"* 

6.  Q.—Que  devons-nous  faire  pour  nous  sauver? 

Se  sauver^  en  général,  signifie  échapper  à  un  danger,  se.au.. 
Pour  nous  sauver...   C'est-à-dire  afin  d'échanoGr  an 
danger  de  l'enfer,  dont  nous  sommes  menacés 

noî^e^r^^olr  !'^Et\^uSe^^      ''''''  ''^^   ^'^^  ^'^-  -. 
de  tlTtenhol^'"^'^^'  '""  ^"'"  '''  ^^^^  ^^^°^'  -^  ^^^^»-^ 

Pros^ier  lalrcT'co'n^fX^^^^^     ''  ''^''^  ^*°-^««P-r 

C'est  de  cette  manière  que  priaient  quelquefois  les  Juifs,  et  gue 

Nolre-be,gneur  lui-même  pria  son  Père,  au  jardin  des   OlWiers! 
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TrolB 
Tertui  : 


Ibi 


r/est  aussi  par  un  senlimcnt  d'humilité,  en  considôranl  noire 
petitesse  d'un  côté  et  la  grandeur  do  Dieu  do  l'aulro.  que  nous 
avons  coutume  de  prier  à  genoux  ;  fléchir  le  genoux,  faire  la 
génvfl'xion  est  considéré  comme  un  acte  d'adoration,  dont  Dieu 
seul  est  véritablement  digne. 

par  la  foi,  respérance  et  la  charité...  Ce  sont  trois 
vertus,  ou  dispositions  mléi'ieures  qui  nous  inclinent  à 
rendre  à  Dieu  le  culte  d'adoration  que  nous  lui  devons. 

'«  L'édifice  divin  d«  noir»  perlVction,  dit  saint  Augustin,  est  fondé 
par  la  foi,  élevé  par  l'espérance,  et  achevé  par  la  charité.  " 

o'est-à-dire,  nous  devons  croire  en  lui...  Le  mot  croire 
veut  dire  être  certain  d'une   chose  qu'on  ne  voit  pas. 

Croire  en  Dieu,  c'est  d'abord  tenir  pour  criain  que  Dieu  existe, 
quoique  nous  ne  le  voyons  pas  ;  c'est  do  plus  admettre  Icules  les 
vérités  qu'il  nous  a  révélées,  quoique  nous  ne  les  comprenions  pas 
toutes,  par  ex-^mple  les  mystères. 

Nous  devons  les  croire  loutop,  parce  que  Dieu,  qui  nous  les  a 
révélées,  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper. 

Espérance      espérer  en  lui...  Le  mot  espérer  signifie  avoir  con- 
fiance d'obtenir  un  bien  qu'on  ne  possède  pas  encore. 

Espérer  en  Dieu,  c'est  donc  avoir  une  ferme  confiance  de  pos- 
séder  Dieu  plus  tard  dans  le  ciel  ;  c'est  aussi  avoir  la  conliance  que 
Dieu  nous  donnera  les  moyens  de  nous  sauver,  parce  qu'il  nous  les 
a  promis. 

et  l'aimer  de  tout  notre  cœur.  Le  mot  cœur  désigne 
proprement  V organe  matériel^  qui  sert  de  réservoir  au 
sang  dans  notre  poitrine. 

Le  cœur  est  le  symbole  de  Vamour  ;  car  de  tontes  les  parties  du 
corps  humain,  le  cœur  est  celle  où  retentissent  le  plus  directement 
les  impressions  de  l'âme  :  le  chagrin  le  resserre,  la  douleur  le 
contracte,  la  terreur  le  glace  ;  au  contraire,  la  joie  le  fait  battre  dou- 
cement, l'espérance  le  dilate,  l'amour  l'enflamme.  Aussi,  les  expres- 
sions cœur  et  amow  sont-elles  considérées  comme    synonymes. 

Par  conséquont,  aimer  Dieu  de  tout  noire  cœur  veut  dire  lui 
donner  tout  noire  amour. 


Charité 
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FIN   DE    l'homme.  |(j 

^ Signification  de  ces  mots  :  he  saurer  ?  -  adorer? 

■ ^^  "^"^  ^«^  ^'•o^  vertus,  qui  nous  font  adorer  Dieu  '  Q"«««ou. 

Signification  des  mots  :  croire  ?  -  eapérer  ?  ^  cœur  ou  amor  r  ? 

Nous  devons,  chers  enfants,  nous  estimer  bien  heureux  .l'.vni 
re,u  la  lu.iôre  de  la  f.i,  préf.rabienx.nt  à  .ant  d  Zlo/ 7  I  '""'^'^ 
s^it  encore  dans  les  ténèbres  du  paganisme,  et  qui  par  contque" 
n  ont  pas  comme  nous  la  connaissance  et  l'espérance  du  bonheir 
ducel;  .18  n'ont  pas  comme  nous  la  facilité  d'aimer  Dieu  et  de 
i'adorer,  et  par  conséquent  de  se  sauver  ! 
Pour  apprendre  à  a>m.r  Dieu  honorons  le  Sacré  Cœur  de  Jésu.   p,,,,,„ 

■■I     . 

7.  Q.  —  Comment  connaîtrons-nous  les  chosftQ  n..A 
nous  devons  croire  et  pratiquer  ?  ^"® 

Nous  connaîtrons...  Dieu  nous  a  donné  une  inf.m   n 
gence,  pour  connaître  les  vérités  auMl  non.  n^/Jii        """'"""" 
et  les  devoirs  que  nons  avons  à  remplir  enve;s  lui   ''' 

les  choses  que  nous  devons  croire  et  opatinuAr     T  a 
mot  pratiquer  veut  dire  faire,  ac.om^/.Vq^ue ^  -^•-""- 

colVn^e"  ""'''''''  '  '''''^''  '  '^  --  '^--^3  dans  les 

La  fui  est  donc  en  môme  tnmps  spéculalive  et  pratiaue  "  La  foi 
mns  les  œuvres,  dit  la  sainte  Ecriture,  est  une  foi  moîte  " 

Un  arbrp,  qui  ne  porte  ni  feuilles  ni  fmits,  est  un  arbre  mort 
bon  seulement  à  ôtre  coupé  et  jeté  au  feu  ' 

C'est  une  des  erreurs  d^s  protestants  de  croire  que  la  roi  seule 
ians  les  œuvres,  suffit  pour  leur  salut  '  ' 

Hélas  I  certains  catholiques  parfois  ne   se  coniuisent  ^n?v« 
mieux  que  certains  protestants  !  coniuisent  guère 

en  recevant  les  enseignements...  Le  mot  enseinnpn^.^f 

iignifle  ordinairement  une  instruction  mnrVia  1^       ^^  ^"''«•»''«- 
au  bien.  ^fo^trucmn  morale,  qui  porte     meut 

Jecevoir  un  enseignement,  c'est  uoc  seul-.ment  écouter    mais 
«urtout  agréer,  accepter  ce  qu'on  nous  dit,  afia  d'en  profiter. 
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Egiue  ^      de  l'Eglise   catholique...   Le  mot    EfjUse    veut  dire 
"^'^  ^^t"^^*  assemblée^  réunion,  société.  —  Catholique  signifie  répan- 
•nieignée  ^|^g  p^^j,  iQ^ig  iq^  terre. 

Eglise  catholique  désigno  donc  ia  société  des  fldèles,  répandus 
dans  presque  tous  les  pays  du  mon. le,  proressant  la  môme  foi,  et 
dirigés  par  des  pasteurs  qui  ont  h,  leuk*  tôte  le  Ponlite  romain. 

Or  il  y  a  dans  l'Eglise  caiholique,  comme  dans  loule  société 
bien  organisée,  deux  sortes  de  membres  :  les  uns  forment  l'Eglise 
enseignante,  c'est-à-dire  le  Pape,  les  Evôijues  et  les  prôlres  ;  les 
autres  forment  l" Eglise  enseignée,  c'est-à-dlro  les  fidèles. 

Comment      par  laquelle  Dieu  nous  parle.   C'est  v^videmment  par 
Avarié    l'Eglise  enseignante  que  Dieu  parle  àl'E^-lise  enseignée. 

Dieu  a  parlé  aux  hommes  de  diverses  manières,  selon  les 
divers  temps:  autrefois,!!  a  parlé  aux  Palriarch'^s  elaax  Prophètes  ; 
plus  tard,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  il  a  parlé  lui-même 
aux  hommes  ;  maintenant,  il  veut  nous  parler  par  la  bauche  des 
Pasteurs  qu'il  a  établis  à  sa  place. 

•«  Qui  vous  écoute  m'écoule,  a  dit  Notre-Seignour  ;  qui  vt^us  mé- 
prise me  méprise  !  " 

Queitions      ^ Pourquoi  le  bon  Dieu  nous  a-t-il  donné  une  intjlligence  'r  — . 

Que  signifient  les  mots  croire,  —  pratiquer? 

B Signification  des  mots  Ensei^iement  ?  —  Eglise  ? —  catho- 
lique ?  —  Qu'est-ce  que  l'Eglise  enseigaoe  ? —  enseignante  ? 

C Comment  Dieu  a-t-il  parlé  autrefois  aux  hommes  ?  —  Com- 
ment nous  parle-t-il  maintenant? 

Béflexion      Jugez  par  là,  chers  enfants,  quel  doit  ôlre  votre  respect  pour  les 
instructions  des  prêtres  qui,  en  chaire  ou  au  catéchisme,  vous  disent 
au  nom  de  Dieu  ce  qu'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  : 
c'est  Dieu  qui  vous  parle  par  leur  bouchw. 
Praur.ue      Êcoutez  donc  toujours  attentivement  la  parole  divine. 


8.  0.  —  Où  trouverons-nous  les  vérités  principales 
que  l'Eglise  nous  enseigne  ? 

Symbole      C'est  dans  le  Symbole...  Le  mot  Symbole  a  deux  sens  : 
il  veut  dire  collection  abrégée^  ou  bien  signe  de  ralliement,. 
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Il  esl  bon  que  ladoclrino  oilholique  soit  résumée  dans  quelques 
formules  courle.o,  Taciles  à  retenir  do  mômoire  par  les  lldèles. 

Un  Symbole  a  tie  plus  l'avantage  de  fjire  reconnaître  les  calho- 
iiflDcs  de  ceux  qui  ne  le  &ont  pas,  comme  les  protestanls,  les  Juirs 
et  autres  qui  n'admoltent  pas  le  Symbole. 

des  Apôtres...  Le  mol  apôtre  veut  dire  messager;  il  Ai)dtrM 
désigne  surtout  les  douze  hommes  que  Notre-Seigneur 
envoya  prêcher  son  Evangile  par  toute  la  terre. 

Voici  leurs  noms  :  "  Le  premier  fut  Simon,  qui  est  appelé  Pierre, 
€l  André  sou  frère,  Jacques  flls  de  Z-^b^^dée  et  Jean  son  frère, 
Philippe  et  Barthélémy,  Thomas  el  Matthieu  le  publicain,  Jact^ues 
tils  d'Alphée  et  Thaddée,  Simon  le  cananéen  et  Judas  l'Iscariole, 
qui  fut  aussi  le  traître.  "  Matth,  x,  2-4. 

Après  l'Ascension  de  Noire-Soigneur,  les  Apôlres  choisirent 
saint  Malhias  pour  remplactr  Judas. 

Les  douze  Apôtres,  divinement  inspirés,  furent  les  auteurs  de 
ce  formulaire  de  douze  articles.  Nous  devons  donc  avoir  le  plus 
grand  respect  pour  le  Symbole,  véritabl'j  leslamenl  des  Apôtres, 
puisqu'ils  l'ont  tous  scellé  de  leur  sang. 

Les  douze  propositions  du  Symbole  sont  appelées  ar//c/«,  en 
vertu  d'une  comparaison  :  de  môme  que  notre  crrpg  est  composé 
de  diverses  arliculalions,  ainsi  le  formulaire  de  notre  foi  esl  com- 
posé de  divers  articles,  qui  forment  par  leur  réunion  le  corps  de 
doctrine  appelé  Symbole. 

que  nous  trouverons  les  principales  vérités...  Le  mot  Principales 
principales  insinue  que  toutes  les  véi-iiés  religieuses  ne      v^"^» 
sont  pas  exprimées  dans  le  Symbole;  il   ne  contient 
en  effet  que  les  plus  importantes. 

Le  Symbole  des  Apôlres  n'est  qu'un  abrégé  très  succinct  qui 
peut  être  développé. 

Aussi  on  325,  un  grand  nombre  d'évêques  s'étant  réunis  en  con. 
elle  dans  la  ville  de  Nicée  par  l'ordre  du  Pape,  ajoutèrent  quelques 
mois  d" explication  au  Symbole  des  Apôlres,  afin  de  confondre 
l'hérésiarque  Arius  qui  niait  la  divinité  de  Noire-Seigneur  :  c'est 
ce  Symbole  de  Nicée,  que  l'on  chante   le  dimanche  à  la  messe. 

Il  y  a  encore  les  symboles  de  Constantinople,  de  saint  Aihanase, 
qui   au  fond  ne  sont  que  des  explications  de  celui  des  Apôtres. 
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Véritable       quc  l'EglIso  nous  enseigna.  L'Eglise  enseignante  seule 
eaStgnautii  ^^^  Chargée  par  Dieu  d'enseigner  aux  hommes  ce  qu'il 
faut  croire  et  pratiquer,  pour  arriver  au  ciel. 

Le  Pape  et  les  évoques  sont  seuls  successeurs  des  Apôires  ;  pour 
eux  Notre-Seigneur  a  dit:  «♦  Allez,  instruisez  toutes  les  nations^ 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  " 

Les  ministres  prolestant j,  ou  autres,  n'ont  pas  reçu  de  Dieu 
celte  mission  :  ils  sont  donc  de  faux  pasteurs,  capables  de  se 
tromper  eux-mômes  et  de  tromper  les  autres  ;  et  en  effet,  ils  ne 
se  trompent  que  trop  souvent  et  trompent  ceux  qui  les  écouteat. 

Questions       A Signification  du  mot  Symbole  ?  --  Noms  des  Apôtres? 

B Qu' appel le-t-on  article?  —  Combien  de  Symboles? 

C......  Qui  a  le  droit  d'enseigner  la  religion  ? 

Réflexion       Remercions  le  bon  Dieu,  chers  enfants,  non  seulement  de  nous 
avoir  créés,  rachetés,  mais  aussi  d-i  nous  avoir  faits  enfanls  de  la 
véritable  Eglise,  qui    seule   est   capable   de  nous   enseigner  le 
chemin  du  ciel. 
Pratique       Récitons  toujoufs  avec  attention  le  Syabole  des  Apôlres. 


Symbole 


Pivisiou 


9,  Q. — Récitez  le  Symbole  des  Apôtres  ? 

Tout  chrétien  doit  être  capable  de  réciter  le  Symbole 
et  en  comprendre  au  moins  le  sens,  puisque  c'est 
l'abrégé  des  principales  vérilés  qu'il  est  nécessaire  de 
croire  pour  être  sauvé. 

Le  Symbole  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  La  première  regarde 
Dieu  le  P^7'<jetla  Création  du  mondtî.  (articld  1er,  chapitres  \-  't.) 

La  seconde  regarde  Dieu  le  Fils  et  la  Rédemption  du  genre 
humain,  (articles  2  à  7  ;  chapitres  vu  et  viii.) 

La  troisième  regarde  Dieu  le  Saint-Esprit  et  la  Sanctification 
des  âmes,  (articles  8  à  12;  chapitres  ix-x.\xvii,) 

Le  premier  article  du  Symbole  com  nence  par  ce  mots  :  Je  crois, 
en  latin  Credo  :  ce  qui  veut  dire^'e  suis  certain.  }QtCq.\  aucun  dou/e, 
aucune  crainte  de  me  tromper... 

Ce  mol  s'applique  aux  douze  articles  du  Symbole,  et  pourrait 
être  placé  au  commencement  de  chacun  d'eux. 
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1° 

liôvélation 


"  JE  CROIS  EN  DIEU  " 

Voilà  la  pi-emière  et  la  plus  importante  des  vérités  que  Existence 
nous  devons   croire,   sans  le   moindre  doute  :  *'  Dieu    j^l^ 
existe,  je  crois  qxxHl  y  a  un  Dieu.  " 

Parmi   les  preuves  de  l'existence  de  Dit-u,  qualre  sont  à    la  Prouves 
portée  de  toutes  les  intelligences  :  cî  sont  lu  révélation,  le  spec- 
tacle de  l'univers,  notre  conscience,  la  croyance  du  genre  humain. 

I.  Dieu  s'est  révélé  lui-même  en  agissant,  donc  il  existe.  11  est 
écrit  :  "  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  Li  terre."  Et  depuis 
la  création,  Dieu  n'a  ce?sé  de  veiller  sur  le  monde. 

De  plus,  Dieu  a  'parlé,  donc  il  existe.  Le  livre  toiii  entier  de  la 
Bible  contient  les  paroles  que  Dieu  a  a  tressées  aux  hommes,  en 
mille  circonstances,  depuis  Adam  jusqu'au  dernier  des  Prophètes. 

Enfin,  Dieu  s'est  révélé  lui-même,  dans  la  personne  do  y<;sM5- 
(7 /<m/.  La  doctrine  sublime,les  miracles  éclatants  de  Noire-Seigneur 
sont  évidemment  au-dessus  de  toute  sagesse  et  de  toute  puissance 
humaine  :  Jésus-Christ  est  Homme-Dieu.  Il  est  "  le  Verbe  fdit 
chair,  qui  a  daigné  habiter  parmi  nous.  " 

II.  Notre  raison  elle-même  peut  démontrer  l'existence  de  Diou, 
par  la  considération  du  spectaclt  du  monde. 

Car,  tout  effet  suppose  une  causai  :  rien  ne  se  lait  tout  seul  ou 
par  hasard  :  une  maison,  un  tjbleau,  une  horloge  supposent  des 
ouvriers,  un  architecte,  un  peint: e,  un  orfèvre.  Or,  le  firmament 
avec  les  astres  qui  se  meuvent  si  régulièrement,  la  terre  avec  tous 
les  êtres  qui  vivent  à  sa  surface  supposent  un  Auteur.  • 

Un  poèt'^  a  écrit,  à  ce  sujet,  les  deux  beaux  vers  suivants  : 

L'univers  m'embarrasse,  et  j-i  ne  puis  songer      . 
Que  cette  horloje  existe,  et  n'ait  point  d'horloger. 

De  plus,  la  grandeur  et  la  perfection  de  l'Uuivers  réclam'.'nt  un 
Auteur  souverainement  intelligent,  souverainement  puissant. 

Cet  Au  leur  nous  l'appelons  Dieu. 

La  îiison  est  donc  parfaitement  d'accord  a.vec  la  révélation  qui, 
dans  le  récit  de  Vœuvre  des  six  jours,  n  ms  apprend  que  Dieu, 
après  avoir  fait  émerger  la  terre  cachée  sous  les  eaux,  créa  les 
diverses  espèces  de  plante?,  d'arbres,  de  poissons,  d'oiseaux  et 
d'animaux,  enfin  l'espèce  humaine,  en  donnant  à  chaque  espèce 
la  faculté  de  se  reprodnire  et  de  se  multiplier.  (Gt.'n.  1.) 


2« 
Raison 
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Conscience 


4° 
Témoignage 
universel 


Athée 


Indifférent 


Questions 


RCfiexion 


Pratique 


Les  premières  espèces  sont  comme  le  premier  anneau  d'une 
chaîne  de  générations  succesiàves,  dont  les  êtres  vivants  actuels 
sont  le  dernier  anneau,  auque.  cependant  d'autres  chaînons  vien- 
dront se  rattacher. 

Une  jeune  fille  confondit  un  jour  un  impie,  en  lui  demandant 
seulement  l'origine  première»  d'un  œuf  de  poule. 

III  Notre  conscience  nous  fait  aussi  connaître  non  seulement 
Vexislence  de  Dieu,  mais  encore  sa  qualilé  de  Juge  souierain. 
C'est  la  lumière  de  Dieu,  qui  luit  dans  notre  dme  et  nous  fait  dis- 
tinguer le  bien  du  mal  ;  c'est  sa  voix,  qui  nous  encourage  dans 
l'accomplissement  dos  bonnes  œuvres,  ou  qui  nous  blâme  et  me- 
nace de  punition  nos  actes  mauvais. 

IV.  Enlin,  c'est  un  fait  que,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
pays,  les  peuples  barbares  ou  civilisés,  anciens  et  modernes,  ont 
toujours  cru  à  l'existence  de  Dieu.  Ce  consentement  universel  de 
tous  les  hommes  confirme  le  témoignage  individuel  de  notre  cons- 
cience :  "  Dieu  existe.  " 

On  appelle  Alliée,  homme  sans  Dieu,  quiconque  ne  croit  pas 
à  l'existence  de  Dieu.  Bien  peu  nombreux  sont  les  hommes, 
qui  affirment  à  haute  voix  leur  incrédulité  ;  car,  au  fond  de 
leur  cœur,  ils  sentent  qu'ils  se  trompent.  A  cause  de  leur 
mauvaise  vie,  ils  souhaiteraient  qu'il  n'y  ^ût  pas  de  Dieu  pour  les 
punir!  On  peut  toujours  suspecter  la  sincérité  et  la  bonne  conduite 
d'un  homme  qui  se  dit  athée.  ly- 

Bien  plus  nombreux  sont  les  hommes  qui,  tout  en  se  disant  croire 
à  l'existence  de  Di  ^u,  vivent  comme  s'ils  n'y  croyaient  |  as,  et  ne  font 
aucun  acte  de  religion  :  ce  sont  les  indifférents. 

A Combien  de  parties  dans  le  Symbole?  —  Signification  de^ 

mots  :  Je  crois?  —  Combien  de  preuves  de  l'existence  de  Dieu  ? 

B La  preuve  de  révélation?  —  de  raison? —  de  conscience? 

du  consentement  des  peuples? 

C...  Qu'est-ce  qu'un  athée?  —  unindiCérent? 

Ne  soyez  jamais,  chers  enfants,  ni  indifTérents,  ni  athées. 
Le  savant  Cuvier  disait  un  jour,  en  pleine  Académie.  "  Les  athées 
ne  sauraient  être  que  des  fous  ou  des  fripons  !" 

Prononcez  toujours  avec  foi  ces  paroles  :  *•  Je  d'ois  en  Dieu.  " 


CHAPITRE    DEUXIÈME 
ï>E  I>IEU  ET  PE  SES  PERFECTIONS, 

Ce  chapitre  est  d'une  imporian^e  extrême  :  de  l'idée  vraie  ou 
faussp,  que  l'homme  a  de  Dieu,  dépendant  son  bonheur  ou  son 
malheur.  Les  perreclions  de  Dieu,  surtout  celles  qui  i  flu.nt 
davantage  sur  les  mœurs,  comme  la  science,  la  Justice,  la  mi.éri- 
corde,  mentent  d'être  er^pliquées  avec  le  plus  grand  soin 

Avant  de  commencer,  dites  la  prière  de  saint  Augustin  •  -  Que 
je  vous  connaisse,  Seigneur,  afin  que  je  vous  aime  !  ' 

Chers  enfants. 
L3  tare  de  ce  chapitre  indique  que  nous  avons  encore  â  parler 

de  Dieu,  dont  nous  avons  prouvé  Vexislenc^ 
Dieu  existe,  c'est  indubitable;  mais,  Qa^esi-ceque  Dieu?  On  lit  un 

jour  cette  question  à  un  grand  philosophe  qui,  elant  païen  n'avait 

pas  eu  entre  les  mains  un  catéchisme,  com'me  vous,  'a  rè,  avo. 

demande  du  temps  pour  y  réfléchir,  il  avoua  enfin  son  impuissance  : 
Je  sais  b,en  dit-il,  que  Dieu  e.sUe,  mais  je  ne  sais  ce  /u'I/""  • 
Ce  que  le  philosophe  ne  savait  pas,  le  Catéchisme  nous  le  dira 
Expliquons  d'abord  les  mots  du  litre  :  Dieu,  perfections. 

Dieu.  Ce  mot  Z)/ew  se  trouve  dans  les  Livres   sainf« 

le  Tou(.P4,ssar  1.  Mai.re...  ;  loulefois  le  nom  par  eicelien  e  dé 
D.eu,  celui  qu.  Dieu  s'est  donné  l«i.m6n,e,  est  l'e  .oJ^l.Téklal 
qui  veut  dire  l'Etre  éternel.  Mtovan 

Dieu  révéla  ce  nom,  le  jour  où  il  parla  à  Moïse,  du  milieu  du 
to,sson  ardent  :  "  Je  suis,  dit-il.  „/„.•  ,ui  suis.  "  Il  aiouTa  "  Ta 
U,r.s  au.  ms  d'Israël  =   Celui  gui  est  ra'a  envoyé  v.rs  voTs  •" 

Ce,te  expression  ••  Celui  qui  est  "  désigne  c'airement  que  Dieu 
es  Etre  suprême.  VEtre  des  êtres,  au-dessus  de  tous  les  êlL  n.  e 
OU  ,1  ex,ste  éternellement  par  lui-méote  et  qu'il  est  le  cr.a.  ur  de 
tous  les  autres  êtres  =  c'est  l'attribut  divin,  appelé  «„•  J  Par 
-speot  pour  le  nom  de  Jé^ovab.  les  J  uifa  ne  le  .rononça.ênt^ma's 
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Pcrfèctiou 


PerfcctioHS 
divines 


Attributs 


Questions 


de  peur  de  commellre  un  crime.  Lorsque,  en  lisant  la  Rible;  >!s ren- 
contraient ce  nom  ineffable,  ils  se  proslernaient  pour  adorer  ;  pui^;, 
se  relevant,  ils  prononçaient  (non  pas  .léhovah)  mais  Adonaï. 

Perfections,  Le  mot  perfection  veut  dire  une  bonne 
qualité^  celle  qui  convient  à  un  ôire,  comme  la  vertu,  la 
sagesse,  la  science. 

Plus  un  ôlre  est  doué  de  bonnes  qualités,  plus  il  est  parfait. 
Toutefois  aucune  créature  n'est  absolument  parfaite  ;  aucune  n'a 
au  plus  haut  degré  toutes  \>is  perfections  possibles  et  désirables. 

D'abord  certaines  perfections,  comme  l'éternité,  la  toute-puis- 
sance, l'immensité,  ne  conviennent  à  aucune  créature.  De  plus, 
que  d'imperfections  ne  trouve-t-on  pas  môme  dans  les  créatures  les 
plus  excellentes  ? 

Dieu  seul,  nous  allons  lo  démontrer,  possède  loules  Us  perf celions. 

Il  serait  plus  juste  de  dire  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  seule 
per/ection,  équivalente  à  un  nombre  infini  de  perfections  :  celti 
unique  perfection  est  l'essence  divine,  envisagée  sous  divers  points 
de  vue  successifs. 

Les  perfections  ou  attributs  de  Dieu  sont  :  la  spiritualité, 
l'éternité,  l'immensité,  la  connaissance  et  la  providence,  la  science, 
la  toute-puissance,  la  justice,  la  sainteté  et  la  miséricorde. 

A Ce  chapitre  deuxième  est-il  bien  important  ?  Pourquoi  ? 

B Les  divers  noms  de   Dieu  ?  Nom  de  Jcbovah  ? 

C Que  signifie  le  mot  perfection  ?  Les  perfections  de  Dieu  ? 


10,  Q.— Qu'est-ce  que  Dieu  ? 

Le  Catéchisme  nous  donne  do  Dir^u  une  belle  définition  par  le 
genre  prochain  "  Dieu  est  un  esprit  ",  et  la  différence  spécifique 
"  infiniment  parfait.  " 

!•  Dieu  est  un  esprit.  "  Dieu  est  esprit.  "  S.  Jean  IV,  24. 

Spiritualité  jj^^  esprit  cst  uu  être  vivant,  existant  réellement, 
capable  de  penser,  de  vouloir  et  d'agir  môme  sur  la 
matière,  mais  immatériel. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  monde,  qui  puisse  nous  donner  une  idée 
exacte  de  la  nature  des  esprits. 


DIEU   ET   SES    PERFECTIONS. 


27 


fif^uré 
di» 
l'Ecritur» 


Cepeniant,  pa**  voie  de  négalion,  on  peui  dire  qu'un  espni  n'a 
point  do  corps,  n'est  pas  malèri''\  V,  i^»;  conséquent  ne  peut  ôire 
psrgu  par  les  sens. 

Au  conlrairrf  par  voie  d'affirmation,  ••t  d'après  ses  opérations,  on 
pçut  dire  qu'un  esprit  est  un  ôlre  vivant,  c'est-à-dire  en  aclivilé, 
d'après  l'axiome  "  vita  in  motu,  la  vie  est  dans  le  mouvement." 

Dieu  est  VEspril  suprême,  invisible,  incréé  et  créateur,  ayant  la    Langage 
pléiiilude  de  la  vie  en  lui-môme  et  la  cummuniquant  aux  autres. 

Dieu,  dit  la  théologie,  est  souverain'jmenl  esprit  et  vie. 

Comme  nous  le  dirons  plus  tard,  une  des  trois  divines  personnes 
est  appelée  V Esprit-Saint  ;  or,  les  trois  personnes  divines  ont  la 
même  nature,  et  par  conséquent  sont  spirituelles. 

11  n'y  a  en  Dieu  rien  de  matériel,  r'en  de  corporel,  rien  de  sen- 
sible ;  et  si,  dans  l'Ecriture,  il  est  question  des  yeux  de  Dieu,  de 
ses  mains,  de  ses  oreilles,  de  ses  pieds,  de  la  force  de  son  bras... 
c'est  un  langage  figuré,  adapté  à  notre  manière  de  parler,  afin  de 
nous  fiiire  mieux  entendre  les  opérations  de  Dieu  :  il  voit  tout, 
il  entend  tout,  il  peut  tout... 

Los  apparitions  de  Dieu,  rapportées  dans  la  Bible,  ont  eu  lieu 
souvent  par  ie  minislère  des  anges  ;  si  quelquefois  elles  ont  élé 
produites  sans  leur  concours,  Dieu  a  pu  se  servir  de  la  représen- 
tation qu'il  a  voulue,  mais  qui  ne  lui  était  pas  connaturelle. 

Dieu  est  donc  un  Esprit,  et  le  plus  parfait  des  esprits. 

infiniment  parfait.  Le  mot  infiniment  signifie  sans /î??, 
sans  limites.  Le  mot  parfait  veu'.  dij'e  achevé,  complet, 
possédant  toutes  les  qualités  convenables  à  sa  nature. 

On  dit  qu'un  enfant  est  parfait,  quand  il  a  toutes  les  qualités 
qui  conviennent  à  un  enfant  de  son  âge.  Toutefvji?,  sur  la  terre, 
ni  même  dans  le  ciel,  il  n'y  a  lien  d'infiniment  parfait  ;  les  Anges 
eux-mêmes  ne  sont  pas  infinis.  Dieu  seul  rJunil  dans  son  essence 
toutes  les  perfections  possibles  et  au  suprèm  i  degré  :  il  a  la  pléni- 
tude de  l'être  :  "  Je  suis  Celui  qui  suis." 

Il  est  tellement  parfait  que  nous  ne  pouvons  ni  le  comprendre, 
ni  l'exprimer  :  il  ast  l'Etre  incompré'^emible  et  ineffable. 

A Ce  qu'est  un  esprit?  Pouvons-nous  nous  en  faire  une  idée  ? 

B......  Prouver  que  Dieu  est  esprit  ?   Pourquoi  parle-t-on  des  yeux, 

des  oreilles,  des  mains  de  Dieu...  ? 
C Signification  des  mots  infiniment  ?  parfait  ?  ineffable  ? 
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ctéflexiou  Dieu,  chers  enfants,  a  crè^j  noire  âme  spirituelle  pour  nous  donner 
une  idée  de  ce  qu'il  est  lui-môrae  :  nous  ne  voyons  pas  noire  dme, 
et  cependant  c'tst  notre  âme  qui  pense  en  nous,  qui  veut,  qui  fait 
agir  nos  mains  et  nos  pieds,  qui  se  sei  t  de  notre  langue  pour  parler 
el  de  nos  yeux  pour  voir...  Notre  âm«i  est  un  esprit  vivant  en 
nous,  mais  c'est  un  esprit  bien  imparlait. — Dieu  au  contraire  est 
un  esprit  infiniment  parfait  ;  tous  1  s  autres  esprits  doivent 
l'adoror  cl  l'aimer. 

Prati^e  Adorons  Dieu  dans  ses  infinies  perfeclions,  disant  avec  le 
Prophèie  :  "  Le  Seigneur  est  grand  et  très  digne  de  Iouang(3  ;  car 
sa  grandeur  n'a  point  de  born'rs."     P».  144. 


'  t  .1, 


2» 

Eternité 


Commence- 
ment 


II.  Q.  -Dieu  a-t-il  eu  un  commencement?     '    *     -- 

En  répondant  à  celte  question,  nous  allons  parler  de  l'élernilé 
de  Dieu. 

Le  mot  éternité  désigne  une  durée  de  temps  infinie, 
sans  commencement  ni  fin. 

Les  théologiens,  av»  c  raison,  n'admettent  en  Dieu  aucune  succes- 
sion, mais  au  contraire  un  présent  perpétuel,  disant  que  Dieu 
est  Acte  pur  ;  par  suite,  ils  définissent  l'éternité  :  "  Une  durée 
sans  commencement,  sans  fin,  sans  changement." 

Vèlerivlé  appartient  à  Dieu  et  n'appartient  qu'à  Lui  ;  aussi  un 
poète  a-l-il  pu  dire  :  "  UEleiviel  est  son  nom..."    : 

Dieu  n'a  pas  eu  de  commencement...  C'est  rfe/b/. 

Le  moi  commencement  désigne  le  fait  d'une  chose,  qui 
n'était  pas  et  qui  arrive  pour  la  première  fois  :  c'est 
comme  le  premier  anneau  d'nne  chaîne^ 


t 


Toute  chose,  en  ce  monde,  a  un  commencement  :  Dieu  seul, 
étant  VElre  incréé,  n'a  jamais  commencé  ;  son  âge  c'est  l'éiernild, 
au-delà  de  tous  les  siècles. 

*'  Dieu  est  grand,  disait  Job,  le  nombre  de  ses  années  est 
incalculable,"  > .  ,  .  .. 

Isaïe  dit  :  "  Vèlernilé  est  son  habitation." 

Daniel  vit  V Ancien  desjoxirs,  assis  sur  un  trône  ;  son  vôtenient 
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était  biQnc  comme  la  n-^ige  ;  les  cheveux  de  sa  tôte  élaieiu  comme 
une  laine  pure.    Dm.  VII,  9. 

Dieu  a  dit  de  lui-même  ;  •'  Moi.  lo  Seigneur,  j.  suis  1.  premier 
et  le  dernier."-..  Avant  moi.  il  n'a  pas  été  formé  do  Di^u,  et  il 
n  y  en  aura  point  après  moi.'-..  Je  suis  l'alpha  et  l'om.'ga,  le 
commencement  et  la  fin."    Apoc.  XXI. 

Il  a  toujours  été...  Le  mot  tovjoiirs,  contraction  de  p^«„ 
tovs  tesjoiirs^  désigne  toute  la  durée  du  tempi^,  qui  s'est 
écoulé  depuis  qu'il  y  a  des  êtres  créés  et  successifs. 

"  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre."  Dieu  existait 
donc  aviint  la  création  du  cifl  et  de  la  terre.  Si  Dieu  n'avait  pas 
toujours  existé,  il  aurait  commencé  à  exister  ;  mais  dans  ce  cas 
qui  lui  aurait  donné  l'existence,  avant  tous  les  siècles  ? 

Dieu  a  donc  toujours  existé,  en  lui-môme  et  par  lui-même  :  "  Je 
suis  Celui  qui  suis." 

et  il  sera  toujours.    Dans  le  passé,  personne  n'a  donné  Avenir 
^^^^«j^^^existence  ;  dans  ^avenir,  personne  ne  pourra 

Les  choses  de  ce  monde  changent  et  disparaissenl  •  Dieu  seul 
est  im^muable,  sans  changement  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  Dieu 
jouit  d'une  éternelle  jeunesse  et  d'une  perpétuelle  vieillesse. 

Il  a  présidé  à  la  naissance  d«  l'univers,  il  présidera  à  sa  fin  • 
"Je  suis  Celui  qui  est,  qui  élait  et  qui  doit  venir,  le  Tout- 
Puissant."    Apoc.  I,  8. 

^ Définition  des  mots  éternité?  éternel  ? 

* Paroles  de  la  sainte  Ecriture  sur  l'éternité  de  Dieu  ? 

^ ^ens  des  mots  commencement  ?  toujours  ? 

Si  nous  ne  sommes  pas  éternels,  chers  enfants,  puisque  nous  avons 
eu  un  commencement,  nous  pouvons  affirmer  que  nous  sommes  ^^" 
immortels  ;  nous  devons  exister  toujours,  heureux  dans  le  ciel  ou 
malheureux  dans  l'enfer. 

Redoutons  l'éternité  malheureuse  ;  ne  nous  exposons  jamais  à  v 
tomber  par  le  péché  mortel.  -  Pratique 
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Immensité 

et 


12.  Q.-Où  est  Dieu? 

Ap'ès  rélernité,  qui  a  rapport  au  temps,  nous  allons  parler  de 
Vimmensilé  divine,  qui  a  rapport  à  l'espace. 

Immensité^  immense^  désigne   ce  qui   ne   peut  être 
mesuré,  ce  qui  est  incommensurable.    A  la  rigueur, 
ubiquité    toutes  les  choses  de  ce  monde  sont  finies  et  par  consé 
quent  peuvent  être  mesurées. 

Dieu  soui  est  infini;  il  n'est  pas  renfermé  et  circonscrit  dans 
l'univers  ;  sa  présence  partout,  c'est  ce  qu'on  appelle  ubiquilé  ; 
mais  supposé  qu'il  créûi  un  million  de  mondes  plus  grands  que 
le  monde  actuel,  il  serait  égal  ment  présent  à  tous  ces  mondes 
possibles  :  c'est,  à  proprement  parler,  l'attribut  appelé  immensité. 

Dieu  est  partout,  c'esl-à  dire  est  présent  partout. 

Les  mois  présent,  présence^  indiquent  l'existence  d'un 
être  dans  un  lieu  déterminé. 


Mode 
de 
présence 


Or,  Dieu  est  présent  partout,  c'est-à-dire  en  lous  lieux  et  dans 
tous  les  êtres,  de  plusieurs  manières  : 

Par  sa  puissance,  puisque  tout  lui  est  parfaitement  soumis. 

Par  sa  science,  puisque  tout  lui  est  clairement  connu. 

Par  son  essence,  de  telle  sorte  que  Dif  u  pénètre  toutes  choses 
intérieurement  de  sa  substance,  et  les  contient. 

'*  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel,  plus  profond  que  l'enfer,  plus 
étendu  que  la  lerre,  plus  large  que  la  mer."  Job  XI,  8. 

"  Est-»ce  que  je  ne  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre  ?  "  Ps. 

Saint  Paul,  parlant  aux  Alh-'oiens  de  la  présence  de  Dïeu 
partout,  (inil  son  discours  par  ces  mots  :  "  Dieu  n'est  pas  loin  de 
chacun  de  nous  ;  "  au  contraire,  "  nous  vivons  en  lui,  nous  nous 
mouvons  et  nous  sommes  en  lui."    Act.  XVII,  18. 

Car,  de  môme  que  nous  avons  besoin  d'air  pour  respirer,  de 
même  que  le  poisson  a  besoin  d'eau  pour  nager,  ainsi  nous  avons 
besoin  de  Dieu  pour  vivre  et  exist  r. 

Dieu  est  donc  au  dedans,  au  dehors,  et  infiniment  au-dessus  de 
tout  :   il  est  immense. 
Observation     H  faut  cependant  remarquer  que  Dieu  n'est  pas  en  partie  dans 
un  lieu  et  en  partie  dans  un  autre  :  il  est  tout  entier  partout,  à  la  ma- 
nière des  esprits.  Les  Anges  ne  sont  pas  présents  à  lous  l'S  endroits 
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à  la  fois  ;  notre  dme  est  présente  seulement  dans  tout   le  corps 
qu'elle  habile;  Dieu  au  contraire  est  présent  à  la  fois  partout. 
Il  est,  comme  «lisait  un  en  Tant,  loul  partout. 

A Sens  des  mots  immensité  ?  ubiquité  ?  présence  ?  Qucationa 

B»....  Comment  Dieu  est-il  présent  partout  ?  Prouvez-le  ? 

Rappelons-nous  souvent,  chers  enfants,  cette  consolante  vérité  :  Réflexion 
Dieu  est  partout,  il  est  avec  nous,  nous  sommes  toujours  en  sa 
présence.    Quelle  pensée  plus  puissante  pour  nous  faire  éviter  le 
péché,  nous  rendre  plus  alt-ntifs  dans  nos  prières  ? 


-•o*- 


luvlsibilité 

(le 

Dieu 


13.  Q.— Si  Dieu  est  partout,  pourquoi  ne  le  voyons- 
nous  pas  ? 

Voilà  une  objection,  qui  va  nous  porter  à  expliquer  davantage  ce 
qui  vient  d'ôire  dit  dans  la  question  précédente. 

Nous  ne  voyons  pas  Dieu...  C'est  vrai  ;  mais  voyons- 
nous  davantage  l'air,  le  vent,  le  gaz,  Télectricilé,  dont 
nous  sommes  tout  environnés  et  remplis? 

De  plus,  nous  savons  qu'il  existe  des  Anges,  et  que  nous  avons 
chacun  une  âme  ;  voyons-nous  ces  esprits  ? — A  plus  forte  raison, 
Dieu  est  invisible  pour  nous. 

parce  que  c'est  un  pur  esprit..."  Dieu,  dit  la  sainte 
Ecriture  est  Vinvisible  et  immortel  Roi  des  siècles...; 
il  habite  une  lumière  inaccessible"    I.  Tim. 

Ayant  prouvé  plus  haut  la  spiritualité  de  Dieu,  nous  avons  par 
là  même  prouvé  son  invisibilité. 

qui  ne  peut  être  vu  avec  les  yeux  du  corps  ? 

Sans  exposer  en  détail  le  mécanisme  de.  la  vision,  nous  allons  en  M^caiùame 
dire  quelque  chose,  tant  pour  faire  comprendre  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  voir  Dieu,  que  pour  nous  faire  admirer  davantage 
l'œuvre   divine  dans  la  conformation  d'un  des  plus  admirables 
organ''s  de  noire  corps  :  Vail. 

Cœil,  ce  bel  ornement  de  la  lîgure  de  l'homme,  nous  a  été  donné   çp-^y 
par  Dieu  pour  voir,  non  pas  les  esprits,  mais  les  objets  extérieurs. 

Ces  objets  extérieurs,  notre  œil  ne  peut  les  percevoir  que  si  la 
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lumière  les  éclaire,  se  reflète  sur  eux,  et  puis  vient  frapper  notre 
œil,  lequel  devienl  alors  comme  un  petit  miroir. 

En  arrière  de  la  membrane  ou  peau  très  Une,  qui  est  à  la  partie 
aniérieura  de  l'œil,  se  trouvent  plusieurs  sortes  d'hum-  urs  transpi- 
renles  :  lu  lumière  les  traverse,  y  forme  une  image  reprôsent.mt 
l'objet  extérieur,  fait  vibrer  de  petits  nerfs  qui  (loltent  dans  le 
liquide  et  qui,  connne  des  (ils  tél<!!gfftjihi([ues,  Irjnsmeltf'nt  la  sen 
sation  jusqu'au  cerveau  ;  là  se  trouve  le  sens  commf/n,  dont  l'dme 
fi-;  sert  pour  percevoir  l'objet  extérirur  et  le  reconnaître. 

Il  y  a  des  cas,  où  certains  objets,  (juoique  présents  et  réels,  ne 

sont  pas  perçur  par  le  sens  de  la  vue  ;  par  exemple,  si  l'œil  est  plus 

•    ou  moins  mal  cjnformé,  comme  chez  les  aveugles  ;    ou,  si  l'objet 

est  dans  l'obscurité  et  sans  lumière,  comme  pondant  la  nuit  ;  ou 

.  enlin,  si  un  être  est  do  telle  nature  qu-i  la  lumière  ne  soit  pas  réllé- 

chie  par  lui,  comme  les  esprits  immatériels. 

Or,  il  en  est  ainsi  pour  nous,  qui  ici-bas  ne  sommes  pas  encore 
éclairés  par  la  lumière  de  gloire  :  Dieu  est  présent  partout,  auprès 
de  nous,  en  noua,  et  nous  ne  le  voyons  pas,  parce  fjue  son  essence 
toute  spirituell-?  n'est  pas  l'objet  propre  de  nos  yeux  charnels. 

Questions       ^ Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  Dieu  ? 

B Y  a-t-il  autre  chose  que  nous  ne  voyons  point  I 

C Qu'est-ce  que  l'œil  ?  Mécanisme  de  la  vision  ?  Œil? 

Béfloxion  Sachons  allpnire,  chers  enfants,  le  grand  jour  sans  déclin  du 
ciel,  où  il  n'y  aura  plus  de  voiles  et  d'obscurité.  Là,  nous 
verrons  Dieu  face  à  lace,  dans  la  lumière  dont  notre  corps  et  notre 
Ame  seront  inondés. 

14.  Q.— Dieu  nous  voit-il  ? 

^  Après  avoir  dit  que  nous  ne  voyons  pas  Dieu,  demandons-nous 

Connaissan-  si  Dieu  nous  voit  ?    Nous  aurons  ainsi  à  traiter  non  seulement  de 

Dieu       la  connaissance  que  Dieu  a  de  nous,  mais  aussi  de  sa  Providence. 

Oui,  Dieu  nous  voit...  Dans  la  sainte  Ecriture,  il  est 
fréquemment  question  des  yeux  de  i3ieu,  des  yeux  du 
Seigneur,  toujours  ouverts  sur  les  actions  bonnes  et 
mauvaises  des  hommes. 

L'œil  étant  pour  nous  l'organe  de  la  vue,  dire  que   Dieu  a  les 


DIEU   ET   SES    PERFECTIONS. 


33 


yeux  sur  nous,  c'e^t  atnrmer  dans  un  langage  llguré,  que  Dieu 
nous  voit. 

"  Pourquoi,  Saû',  esl-ii  dit  au  livre  des  Rois,  avez-vous  fait  !o 
mal  sous  les  yeux  du  Seigneur  î  " 

«I  Prêtez  V oreille  et  écoulez  ;  ouvrez  les  yeux,  Seigneur,  et  con- 
sidérez..."   Reg..  XIX,  16. 

"  Les  yeux  du  Seigneur  contemplent  toute  la  terre...  "    II  Par. 

"  Les  yeux  du  Seigneur  sont  ouverts  sur  les  justos,  et  ses  oreilles 
sont  altenlives  à  leurs  prières."     Ps.  XXXIIf,  14. 

'•  Les  yeux  du  Seigneur  sont  plus  lumineux  que  le  soleil  ;  ils 
con-idèrent  tontes  les  voies  des  hommes  ;  ils  pénètrent  jusqu'aux 
pailles  les  plus  secrètes  des  cœurs  des  hommes."  Eccli.  XXI II,  2S. 

Ces  passages  et  un  grand  nombre  d'autres  prouvent  ciiirement 
que  Dieu  nous  connaît,  nous  voit  ;  comment  pourrait-il  en  ôlre 
autrement  ?  Dieu,  qui  a  formé  l'œil  de  l'homme,  S'rail-il  privé  do 
la  connaissance  que  nous  possédons  des  choses  extérieures  ? 

Assurément,  Dieu  nous  voit  ;  de  plus,  il  veille  sur  nous. 

et  veille  sur  nous.  Le  mot  veiller  désigne  l'état  d'une  diou 
personne  qui  ne  dort  pas,  et  dont  les  yeux  sont  ouverts  IfJ'^ 
sur  un  objet  gardé  avec  sollicitude. 

Or,  Dieu  veille  sur  les  hommes  avec  plus  de  tendresse  qu'un 
père  ne  veille  sur  ses  enfants. 

Rien  de  plus  explicite  que  les  paroles  de  Notre-Seigneur  lui-   , 
même,  qui  veut  que  nous  appelions  Dieu  Notre  Père  :    "  Vous 
prierez  donc  ains-i  :  Noire  Père,  qui  ôt(s  aux  cieux..."  Math.  VI,  9. 

"  N'appelez  personne  sUr  la  terr»)  votre  père  ;  car  voua  n'avez 
qu'un  père,  qui  est  dans  les  cieux."    XXlll,  9. 

"  Votre  Père  céleste  sait  tout  ce  dont  vous  avfz  besoin,  * 

"  Considérez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne  sèment,  ni  ne  moissonnent,  ' 
el  votre  Père  céleste  les  nourrit.  Ne  valtz-vous  pas  plus  qu'eux?  " 

Une  foule  d'autres  passages,  ainsi  que  l'histoire  entière  du  peuplo 
juif,  alteslQnt  le  soin  que  Dieu  prend  de  toutes  choses  et  des 
hommes  en  parlicft lier. 

Ce  soin  de  Dieu  jour  ses  créatures  poite  le  nom  de  Providence. 


Le  mot  Providence,  du  mot  latin  providere,  signifie 
prévoir  ou  pouvoir. 

4 


6° 

Providence 

diviiio 
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On  peut  définir  la  Providence  :  '*  Un  acte  de  Dieu,  prévoyant  la 
fin  de  toutes  ses  créatures,  et  pourvoyant  aux  meilleurs  moyens  de 
la  leur  faire  atteindre." 

Dieu  en  eiïet  a  prévu  d'avance,  ou  plutôt  connaît  élerne'tlemeat 
tout  ce  qui  est  arrivé  depuis  le  cooimoncement  du  monde,  et  tout 
ce  qui  arrivera  jamais  ;  le  plan  de  Funivers,  c'est  Lui-même  qui  l'a 
fait.    Il  n'arrive  donc  que  ce  que  Dieu  a  prévu,  voulu  ou  permis. 

De  plus,  il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que,  une  fois  créé,  le  monde 
puisse  £6  passer  un  seul  instant  du  concours  de  Die  Tiré  du 

néant,  le  monde  y  retomberait  aussitôt,  dit  le  Ce  ohisme  du 
Concile  de  Trente,  si  la  divine  Providence  ne  le  conservait  pur  la 
même  puissance  qui  l'a  formé  dès  le  commenc  ment." 

Dieu  pounoil  donc  continuellement  aux  besoins  de  toutes  les 
créatures.  "  D'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  il  .Mspose  tout 
avec  force  et  suavllé." 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture, 
Et  sa  bonté  s'étend  à  toute  la  nature. 

Malb  si  Dieu  s'occupe  de  tous  les  êtres,  depuis  le  plus  petit  in- 
secte qui  rampe  à  terre  jusqu'aux  astres  qui  roulent  dans  les 
espaces  du  firmament  ;  si  Dieu  donne  à  l'herbe  et  ^  la  fleur  des 
champs  leur  couleur,  et  au  passereau  sa  nourritur  plus  forte 
raison.  Dieu  veille  sur  nous,  qui  avons  été  adoptés  \  l  comme 
ses  enfants,  et  qui  sommes  appelés  à  posséiler  l'héritage  céleste  ! 

Dieu  nous  a  donné  et  nous  conserve  la  vie  ;  il  veille  sur  notre 
corps  ;  Notre-Seigneur  nous  déclare  que  "  même  les  cheveux  de 
noire  tête  iont  tous  comptés."  Math.  X,  30.  —  Toutefois,  Dieu  a 
surtout  à  cœur  le  salut  de  notre  âme  :  aussi  sa  Providence  fournit- 
elle  abondamment  à  tous  les  hommes  les  grâces  nécessaires  et 
sufTisanles  pour  se  sauver. 

A Prouvez  par  V Ecriture  et  la  raison  que  Dieu  nous  voit  ? 

B Sens  du  mot  Providence  ?  Existence  de  la  Providence  ? 

Dieu  nous  voil  :  quel  motif  puissant  pour  nous  faire  éviter  le 
mail  Comme  un  bon  père,  il  veille  sur  nous  constamment  :  quelie 
consolante  vérité  lorsque  nous  éprouvons  quelque  peine  ! 

S'abandonner  av^c  une  pleine  confiance  à  la  divine  Providence. 
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15.  Q.— Dieu  oonnaît-il  tout  ? 

Ofltte  queslioQ  lerl  de  complément  à  la  précédente,  et  nous      6« 
permet  d'insister  encore  sur  la  science,  sur  l'omniscience  de  Dieu.   (Urioe 

Oui,  Dieu  connaît  tout.  *'  Dieu,  dit  saint  Jean,  connaît 
toutes  choses."  Ep.  ill,  20.  Il  se  connaît  lui-môme, 
et  connaît  toutes  choses  en  lui-même. 

Saint  Thomas  dit  :  *'  Dieu  voit  toutes  choses  en  lui-même  :  il  les 
connaît  toutes  en  môme  tem|)S  et  non  successivement."  Par  oon- 
séquent,  Dieu  connaît  parraitementle  passé,  le  présont  et  Taveair  ; 
sa  prescience  a  autant  de  témoins  qu'il  y  a  de  prophètes. 

La  série  des  siôclea,  depuis  le  commencement  des  temps  jusqu'à  rrnicieno« 
leur  tin,  est  devant  ses  yeux,  comme  un  immense  tableau  ou  pano- 
rama que  Dieu  embrasse  d'un  seul  eoup  d'œil  :  tous  les  événements 
passés,  tous  ceux  qui  s'accomplissent  présentement,  tous  ceux  qui 
arriveront  dans  l'avenir  sont  également  connus  par  Lui.    Ps.  138. 

Quand  on  parle  de  la  mémoire  ou  de  la  prescience  de  Dieu,  quand 
on  dit  que  Dieu  se  sî>uvienl  du  passé  ou  qu'il  prévoit  l'avenir,  c'est 
pour  nous  conformer  à  notre  manière  de  larler;  car,  pour  Dieu  il 
n'y  a  qu'wn  présent  éternel  et  Immuable 

nos  actions,  nos  p'iroles  et  même  nos  pensées...  Les  Extension 

mots  aciiouy  acte  sig   iûent  agir^  faire  quelque  chose.    gofoSce 

Si  le  fait  est  extérieur,  ,  r  exemi  le  un  m'ouvement  du  corps, 
c'est  une  action  ;  si  la  chose  se  passe  à  l'intérieur  de  notro  Ame, 
par  exemple  réfléchir  ou  pen&er,  c'est  un  acte  ;  les  paroles,  étant 
rexpr')ssiou  sensible  de  la  penst'e,  tiennent  comme  le  milieu  entie 
l'acte  et  l'action. 

Cela  posé,  aflirmons  que  Dieu  connaît  non  seulement  nos  actions 
et  nos  paroles,  mais  aussi  nos  pensées  même  les  plus  secrètes. 

les  plus  secrètes...  Le  mot  secret  veut  dire  caché, 
qui  n'est  pas  connu  ou  qui  ne  l'est  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes. 

Une  chose  est  plus  ou  moins  secrète,  selon  qu'elle  est  plus  ou 
moins  connue  ;  elle  est  absclumenl  secrète,  si  elle  n'est  connue  que 
d'une  personne. 

Or,  il  en  est  ainsi  de  nos  pensées,  qui  ne  sont  connues  de  per- 
sonne, pas  même  des  anges  ni  du  démon. 
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Dieu  seul  connaît  nos  pensées,  il  voit  tous  les  replis  du  cœur  de 
l'homme,  il  scrute  les  cœurs  et  les  rein?. 

Notre-Seigneur,  à  maintes  reprises,  a  prouvé  sa  divinilé,  en  dé- 
couvrant les  intentions  et  les  pensées  les  plus  secrètes  île  ceux  qui- 
l'approchaient.     Math.  XXII,  18.  Marc  VIII,  17.  Luc  V,  22. 

A Sens  de3  mots  omaiscience  ?  science  ?  prescience  ? 

B Sens  des  mots  action  ?  acte  ?  pensée  secrôte  ? 

C Qui  peut  connaître  nos  pensées  ? 

II  n'y  a  donc  rien,  chors  enfants,  qui  ne  soit  paifaitement  connu 
de  Dieu,  dans  \(î  passé,  le  présf^nt  ou  l'avenir  ;  il  connaît  toutes 
nos  actions,  nos  paroles,  nos  pensées. 

Rappelons-nous  la  réponse  d'un  enfant,  sollicité  par  .;uelcru'un  à 
commettre  un  péché  :  "  ^i  tu  m'indiques  un  endroit  où  Dieu  ne 
puisse  être  notre  témoin,  je  consentirai  ;  sinon,  jamais." 

Soyons  toujours  fermes  dans  la  tentation. 


16.  Q.— Est-ce  que  Dieu  peut  faire  toutes  choses  ? 

7«  Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  l'intelligence  de  Dieu, 

'"diviue^  passôns  à  ce  qui  concerne  sa  volonté  :  la  Toute- Puissance. 

Oui,  Dieu  est  tout-puissanl...  Le  mot  puissant  signifie 
capable  de  faire  quelque  grande  chose  ;  très  puissant, 
veut  dire  capable  de  fau-e  de  très  grandes  choses  ;  mais 
ioitf- puissant  désigne  Celui  qui  peut  faire  tout  ce  qu'il 
veut  et  de  la  manière  qu'il  veut. 

Or,  Dieu  est  toul-puissanl,  et  il  est  seul  tout-puissant. 
.  "Le  Tout-puissant  est  son  nom."    Ex.  XV,  3.     "  Il  n'est  point 

d'autre  Dieu  tout-puissant  comme  lui."    Tob.  XIII,  4. 

Le  mot  tout-puissant,  owmipo/mî,  appliqué  clairement  à  Dl  u, 
86  trouve  au  moins  qu^lre-vingls  fois  dans  la  Bible. 

La  création  et  la  conservation  de  l'univers  sont  une  magniliiue 
preuve  de  la  toute-puissance  de  Dieu. 

Extension     ©t  Hen  nc  lui  est  impossible...  Le  mot  impossible,  ou 
de  sa    nas  possible,  veut  dire  qui  ne  peut  être  fait. 

puissance  r       ^  ' 

On  appelle  impossibilité  métaphyjque  celle  qui  résulte  de  l'es- 
sence môme  des  chc^ses  ;  par  exemple,  qu'un  cercle  soit  carré,  que 
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le  bien  et  le  naal  siient  dignes  de  récompense,  que  Dieu  puisse 
pocher...  Cela  esl  inlri:'sèquement  impossible,  môme  à  Uieu. 

Mais  lorsqu'on  dit  "  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu,  "  on  veut 
parler  de  l'impossibililé  physique,  qui  résulte  des  lois  de  la 
nature  :  par  exemple,  qu'une  rivière  remont':  vers  sa  source,  que 
le  soleil  s'arrête  dans  sa  course,  que  la  santé  soit  renaue  instanta- 
nément à  un  malade,  ou  la  vie  à  un  mort,  etc. 

Or,  Dieu  peut  certainement  déroger  à  touleà  c^s  lois  physiques, 
puisque  c'est  lui-môme  qui  les  a  établies. 

Bien  plus,  Dieu  paul  faire  tout  ce  qu'il  peut  vouloir;  et  comme 
il  ne  peut  vouloir  que  ce  qui  est  bon,  Dieu  peut  faire  tout  ce  que, 
d  .ns  sa  Sagesse  infinie,  i!  juge  bon. 

Dieu  cependant  ne  fait  pas  tout  ce  qui  peut  être  bon  ;  il  est 
absolument  libre  de  faire  et  de  ne  faire  que  ce  qu'il  veut. 

A Sens  du  mot  Puissant?  Tout-puissant? 

B Preuves  de  la  Toute-puissance  de  Dieu? 

C Sens  du  mot  impossible  ?  Impossibilité  physique  f 

Des  flatteurs  louaient  un  jour  la  puissance  d'un  saint  roi.  Le 
prince,  voulant  donner  une  leçon  à  ses  courtisans,  s'assit  sur  le  historique 
bord  de  la  mer,  au  moment  du  flux  ;  il  ordonna  ensuite  aux  eaux 
de  ne  point  dépasser  telle  limite  :  il  ne  fut  pas  obéi  par  le  fougueux 
élément.  Le  roi,  se  tournant  alors  vers  les  siens  :  '*  Voyez,  dil-il, 
quelle  est  ma  puissance  !  " 

Dire  avec  foi  les  paroles  :  "  Je  crois  en  Dion...  loul-piiissanl.  "   Pratique 


Qut'gttont 


Trait 


17.  Q. — Dieu  est-il  juste,  saint  et  miséricordieux  ? 

En  répondant  à  celte  quesiion,  nous  examinerons  irois  attributs 
divins  :  la  justice,  la  sainteté  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Ouij  Dieu  est  infiniment  juste...  Le  moi  juste  désigne     g» 
celui  qui  juge  conformément  au   droit,  à  la  justice.   Justice 

»  j  diviue 

La  justice  demande  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui  appartient 
ou  ce  qu'il  mérite. 

La  justice  veut  que  'es  bons  soient  récompensés  et  les  méchants 
punis,  selon  le  degré  de  mérite  ou  de  démérite  ds  leurs  œuvres. 

Or,  que  Dieu  soit  juste,  infiniment  juste,  on  ne  peut  en  douter  ; 
il  ne  serait  pas  Dieu,  s'il  n'était  pas  parfait  en  tout. 


# 
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"  Le  Seigneur  est  just  i  et  il  aime  la  justice." 

'*  Il  aime  la  justice  et  il  hait  l'iniquité.  " 

Ea  plus  de  cent  endroits,  la  sainte  Ecriture  nous  parle  de  cet 
amovr  do  Dieu  pour  la  justice  et  de  la  haine  qu'il  porte  au  mal. 

Dieu  aime  les  bons  et  il  déteste  les  méchanls  ;  telle  est  la  cause 
de»  récompenses  magnifiques  du  ciel  pour  les  uns,  et  celle  de« 
supplices  effrayants  de  l'enfer  pour  les  autres. 

A  chacun  la  justice  divine  donne  ce  qui  lui  revient,  sinon  en 
cette  vie,  du  moins  après  la  mort. 

Par  \e  moi  justice,  on  entend  quelquefois  l'ensemble  de  tout  g 
les  perfections  :  dans  ce  sens,  la  justice  ne  se  distingue  pis  de  la 
sainteté.  C'est  ainsi  que  saint  Joseph  est  appelé  dans  l'Evangile  un 
homme  juste,  et  que  nous  disons  également  les  Justes  ou  les  Suints. 

o«        inftniment  saint,...  Le  motsatnf,  en  latin  sancius,  veut 
^dSSÎ?  dire  lié,  attaché  au  culte  de  la  Divinité. 

Une  chose  sainte  est  donc  une  chose  séparée  de  l'usage  profane 
et  consacrée  spécialement  à  Dieu.  Une  vie  sainte  désigne  la  ma- 
nière d'agir  d'une  personne,  détachée  dans  ses  affections  des  choses 
terrestres  et  attachée  au  service  de  Dieu. 

Plus  une  personne  est  détachée  des  biens  d'ici-bas,  plus  elle  est 
libre  pour  s'attacher  au  Bien  suprême,  qui  est  Dieu. 

Plus  on  s'attache  à  Dieu,  plus  on  s'unit  à  lui  ;  alors,  on  devient 
en  quelque  sorte  un  avec  lui,  on  participe  à  sa  divine  perfection, 
on  entre  dans  ses  intentions,  on  agit  selon  ja  voloîiié,  on  fait  le 
bien,  on  évite  le  mal  et  jusqu'aux  moindres  imperfections  con- 
traires à  la  loi  divine. 

««  Soyez  parfaits,  disait  Notre-Seigneur,  comme  voire  Père  cé- 
leste est  parfait."— "  Soyez  saint,  est-il  dit  dans  le  Lévilique,  parce 
que  je  suis  saint.  " 

Dieu  est  saint,  cela  signitie  que  Dieu  est  parfait  dans  toutes 
ses  œuvres  ;  la  saintelé,  en  Dieu,  est  sa  volonié  immuable  d'agir 
toujours  d'une  manièro  conforme  à  ses  perfections,  en  haïssant  le 
mal  et  en  aimant  le  bien. 
'  Il  n'y  a  pas  cependant,  au-dessus  de  Dieu,  de  loi  à  laquelle  il 

doive  conformer  sa  volonté  :  la  sainteté  de  Dieu,  c'est  Dieu  lui- 
-  môme,  faisant  tout  pour  se  propre  gloire  et  ramonant  toutes  les 

les  créatures  à  glorifier  ses  infinies  perfections. 
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Le  prophète  Isaïe  (  ch.  vi  )  et  saini  Jean  (  Apoc.  iv  )  nous  di-ent 
avoir  entendu  dans  le  ciel  lo  cantique  des  phalanges  célestes, 
chantant  toujours  devant  le  trône  de  Dieu  :  "  Saiiclus,  Sanclus, 
Sanctus,  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Stigneur,  le  Dieu  des  armées.  " 

infiniment  miséricordieux...    Le  mot  miséricordieux  ^,.  }^^   ^ 

j,    .  •.-.  j  iu  ..  •  1       Mi?éncorde 

désigne  un  cœur,  qui  a  pitie  des  malheureux  et  qui  les     dirine 
soulage. 

La  misviicorde  de  Dieu  c'est  la  bonté  de  Dieu,  ayant  pitié  des 
pécheurs  et  pardonnint  les  péchés. 

Depuis  le  péché  d'Adam  et  d'Eve,  Dieu  n'a  cessé  de  témoigner 
aux  hommes  son  inflnie  miséricorde. 

Il  aime  à  être  appelé  de  ce  doux  nom  :  "  Miserator  et  misericors 
Dominus,  le  Seigneur  compatissant  et  miséricordieux.  " 

Dans  la  sainte  Ecriture,  il  est  question  presque  à  chaque  page 
de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  hommes  coupables 

Notre-Seigneur  a  enfin  concrétisé  de  la  manière  la  plus  louchante 
cet  attribut  divin  dans  la  parabole  de  Venfanl  prodigue,  en  nous 
montrant  Dieu  comme  le  plus  miséricordieux  des  pères. 

parce  qu'il  est  infiniment  parfait.  La  perfection  infinie  Raison 
de  Dieu  est  la  raison  finale  de  tout  ce  qui  vient  d'être  *^°*'° 
dit  dans  ce  chapitre. 

Dieu  est  VEtre  parfait,  l'Etre  qui  possède  tout,  l'Etre  à  qui  rien 
ne  manque,  qui  n'a  besoin  de  rien  ou  de  personne. 

"Voila  ce  que  la  révélation  et  la  raison  nous  f^rmettenl  d'enlre- 
voir  sur  les  infinies  perfections  do  Dieu. 

A Sens  du  mot  juste?  Dieu  est-il  juste?  Questions 

B Sens  du  mot  saint?  Dieu  est-il  saint? 

C Sens  du  mot  miséricordieux?  Dieu  est-il  miséricordieux? 

Dieu  est  juste,  mes  enfants,  redoutons  sa  justice  rigoureuse.  Réflexion 

Dieu  est  saint,  évitons  les  moindres  péchés. 

Dieu  est  miséricordieux,  n'en  abusons  pas  par  de  nombreuses  - 

rechutes  dans  les  mêmes  fautes. 

♦*  Que  Dieu  soil  béni,  " 
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DE  liTNITÉ 
ET  DE  liA  TRIKITi:  DE  DIEU 


Voilà  sans  conlredil  le  plus  grand,  el  par  conséquent  le  plus 
adorable  de  nos  mystères. 

II  nous  révèle  les  profondeurs  de  la  nature  divine;  sans  lui  on 
ne  saurait  comprendre  l'économie-de  noire  religion.  La  connais- 
sance en  est  nécessaire  à  tous  les  fidèles,  au  moins  de  nécessité 
de  précepte  ;  instruisez-en  bien  vos  enfants. 

Proposez-vous,  non  seulement  de  leur  faire  connaître  le  mystère, 
mais  encore  de  le  faire  croire,  respecter,  aimer  et  adorer.  Atin 
d'inspirer  cette  dévotion  aux  enfants,  conjurez  l'Espril-Saint  de 
la  raviver  en  notre  âme.  0  beata,  o  sanclissinxa  Trinitas  ! 

Bien  chers  enfants t 

Expliquons  d*aborJ  les  deux  mots  du  tUre  Unilé^  Trinilé. 

Unité.  Ce  mot  indique  la  qualité  de  ce  qui  est  unique 
en  son  espèce  :  l'unité  exclut  la  pluralité. 

Il  s'agit  donc  de  démontrer  que  Dieu  est  unique,  qu'il  n*y  a 
point  plusieurs  dieux,  contrairement  à  la  doctrine  païenne  du 
polythéisme. 

Trinité.  Ce  mot  signifie  trois^  réunis  en  unitéy  trois 
en  un. 

11  s'agit  donc  d'exposer  ce  dogme,  indiqué  seulement  dans  le 
jiromier  article  du  Symbole  des  Apôtres  :  je  crois  en  Di  u,  le  Père  ; 
Bi  Dieu  est  appelé  Père,  il  doit  avoir  un  Fils  :  paternité  et  liliation 
sont  deux  termes  corrélatifs. 


Idlr] 
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18.  Q.— Est-ce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu? 

Oui,  il  n'y  a  qu'un  Dieu.  C'est  une  vérité  de  foiy  d'après 
tous  les  Symboles.  On  pourrait  citer  plus  de  mille  pas- 
sages de  là  sainte  Ecriture,  à  l'appui  de  cette  assertion. 

«  Je  suis  seul  Dieu,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  moi.  "  Dans 
la  Bible,  le  nom  de  Dieu  est  toujours  au  singulier  :  Deus. 
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Le  mot  Dieu  est  le  seul  qui,  dans  notre  langage  usuel,  ne 
prenne  pas  l'article  ;  c'est  son  nom  propre. 

Pour  raj'peler  davantage  cit'e  vérité  aux  Juifs,  enclins  à  l'ido- 
Idlrie,  Dieu  no  voulait  recevoir  d'hommages  que  dans  le  seul 
Temple  de  .Térusahm 

Le  soleil  lui-môme,  qui  brille  unique  au  firmament,  nous  insinue 
également  l'unicité  divine. 

II  y  a  donc  un  seul  Dieu,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un. 


Coucluiion 


Être 
suprfime 


19.  Q.— Pourquoi  ne  peut-il  y  avoir  qu'un  Dieu  ? 

Cette  instance  nous  amène  ù  donner  la  preuve  de  raison. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,   parce  que...    Voici  Baison 
donc  la  preuve  de  ratso/i  de  la  thèse  sur  l'uuiléde  Dieu, 

La  raison  humaine  ne  doit  jamais  être  en  contradiction  avec  la 
révélation  divine  ;  car  toutes  deux  viennent  de  la  môme  source,  qui 
tst  Dieu. 

Dieu  étant  l'être  suprême  et  infini...  Le  mot  suprême 
est  un  superlatif  qui  signifie  le  plus  haut. 

Or,  la  raison  démonire  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  Etre 
suprême,  inlini  dans  toutes  ses  perfections,  éternel,  immense,  tout- 
jiuissant  ;  deux  ou  plusieurs  infinis  divers  ne  peuvent  coexister. 
Dieu  étant  infini  est  donc  au-dessui  de  tous  Us  êtres  contingents, 
créés  par  Lui  et  qui  ne  possèdent  en  somme  que  les  qualités  ou 
]ierfeciions  que  Dieu  a  voulu  leur  communiquer. 

Lorsque  Lucifer  voulut  être  plus  haut  que  Dieu,  il  fut  abaissé 
jus<]u'au  fond  des  enfers. 

Dieu...  ne  peut  avoir  d'égal...  Le  mot  égal  ou  pareil  Egal 
indique  qu'il  y  a,  entre  deux  ou  plusieux  êtres,  des  pro- 
priétés semblables.  ,  -. 

Deux  êtres  égaux  sont  autant  l'un  qu?  l'autre,  cx-xquo 

Un  être  est  supérieur  à  un  aure,  quand  il  est  plus  que  l'autre. 

Un  être  est  inférieur  à  un  autre,  quand  il  est  moins  que  l'autre. 

Or,  Dieu  n'a  que  des  inférieurs  :  ce  sont  tout'^s  les  créatures 
q  l'il  a  tiret  s  du  néant.  H  n'a  pas  de  supérieur,  puisq  l'il  est  l'Etre 
su|>rôme.  Il  n'a  pas  davantage  d'égal  ;  car  s'il  en  avait  quelqu'un, 
il  ne  pourrait  pas  être  appelé  Etre  suprême. 
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Questions       A Titre  et  sens  de  ce  chapitre  :  Unité,  Trinité  ?  ' 

l* Peut-on  prouver  l'unicité  de  Dieu  par  la  révélation  9 

C Peut-on  la  démontrer  par  la  raison  ?  ' 

D Sene  des  mots  suprdme  ?  égal  ?  inférieur  ?  supérieur? 

Béflexion  Faisons  sans  hésiter,  chers  enfants,  la  profession  de  foi  que  nous 
indique  le  quatrième  concile  de  Latran  :  "  Nous  croyons  en  un 
seul  Dieu  élernei,  immense,  immuable,  incompréhensible,  tout- 
puissant,  ineffable.  " 


Personne 


20.  Q. — Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Dieu? 

Le  mot  personne  désignait  autrefois  certains  masques  de  th-iâtre 
dont  les  acteurs  de  comédies  et  de  tragédies  se  couvraient  la  tête, 
afin  de  faire  résonner  davantage  leur  voix.  De  là  vint  l'usage  de 
donner  ce  nom  et  aux  acteurs  et  aux  personnages  importants 
représentés  sur  la  scène. 

Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  à  chacun  des  individus  de 
l'espèce  humaine. 

Le  nom  de  personne  s'applique  à  tout  être  raisonnable. 

Il  suit  de  là  que  les  animaux  ne  sont  pas  des  personnes  ;  tandis 
que  les  hommes,  ou  les  anges  méritent  le  litre  de  personnes 
humaines  ou  angéliques. 

Le  mot  personne  désigne  donc  proprement  la  perfec- 
tion que  possède  un  être,  complet  dans  sa  nature,  de 
pouvoir  s*altribuer  ses  actes  et  de  dire  :  Jie...,  Moi... 

Le  mot  personne  a  le  môme  sens  que  hyposlase,  mot  venu  du 
grec  et  souvent  employé  par  les  théologiens,  qui  s'occupent  des 
personnes  divines  de  la  Sainte  Trinité. 

Il  y  a  en  Dieu  trois  personnes...  Trois,  ni  plus  ni  moins. 

en  Voici  U  passage  bien  explicite  de  saint  Jean  :  "  Il  y  en  a  trois 

■^^®"     qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint- 
Esprit  ;  et  ces  trois  ne  sont  qu'un.  "  I  Joatî.  V.  7. 

Il  est  vrai  que  le  mot  personne  ne  se  trouve  pas  dans  l'Ecriture  ; 
toutefois,  l'Eglise  l'a  choisi  et  adopté  pour  exprimer  les  trois  subsis- 
tances réelles,  qui  sont  en  Dieu. 
"  Autre,  en  effet,  dit  le  Symbole  de  saint  Athanase,  est  la  per- 


Trois 
persounes 
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sonne  du  Père,  autre  la  personne  du  Fils,  autre  la  personne   du 
Sainl-Esprit.  "    '     ' 

divines...  Le  mot  divines  indique  que  la  nature  de  Divinu* 
Dieu  est  commune  aux  trois  personnes,  et  que  chacune 
d'elle  est  Dieu. 

Nous  expliquerons  plus  en  détail  que  le  Pèi^e  est  Dieu,  q.  21  ; 
que  le  Fils  eit  Dieu,  q.  22  ;  que  le  Saint-Esprit  est  D;eu,  q.  23. 

réellement  distinctes  entre  elles...  Le  mot  distinctes  a  Distinction 
le  sens  de  différentes.    Le  mot  réellement  indique  qîie 
la  distinction  des  divines  personnes  est  réelle. 

11  y  a  deux  sortes  de  distinctions  :  l'une,  appelée  réelle,  existe  entre 
deux  choses,  dont  l'une  n'est  pas  l'autre  :  par  exemple,  entre  Pierre 
et  Paul,  entre  le  corps  el  l'âme,  il  y  a  une  distinction  réelle, 
existant  dans  les  choses  et  pas  seulement  dans  notre  raison. 
L'autre,  appelée  virtuelle,  est  dans  notre  esprit,  tout  en  ayant  un 
certain  fondement  dans  les  choses  :  par  exemple,  en  notre  âme  la 
raison  peut  distinguer  la  vie  végétative,  sensitive  et  intellectuelle  ; 
cependant  notre  âme  est  seule  principe  de  cette  triple  vie. 

Cela  posé,  la  vérité  est  qu'en  Dieu,  il  y  a  trois  personnes  réelle' 
ment  distinctes  entre  elles,  ou  trois  relations  personnelles. 

Nous  expliquerons  davantage  cette  distinction  réelle,  q.  24. 

et  égales  en  toutes  choses...  Le  mot  égales  indique  Egalité 
qu'il  y  a  entre  elles  une  parfaite  parité  :  elles  ont  les 
mêmes  attributs. 

V égalité  des  trois  divines  personnes  sera  expliquée,  q.  25. 


I 


Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit...  Ce  sont  les  noms 
propres  des  trois  divines  personnes,  tels  qu'ils  nous  ont 
été  révélés 

Lorsque  Notre-Seigneur  se  présenta  au  baptême  de  Jean,  une 
voix  du  ciel  se  fit  entendre  :  "  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  mes  complaisances.  Et  V Esprit  de  Dieu  descendit  sur  Jésus, 
sous  la  forme  d'une  colombe."  Math.,  111,  16,  17. 

Plus  tard,  lorsque  Notre-Seigneur  se  transfigura  sur  une  haute 
montagne,  to  voix  se  fit  entendre  du  sein  de  la  nue  :  "  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé."    XVII,  5.     ;  ^      ' 


Noms 

das 

pomounei 

diviaes 
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Plus  tard  en:ore,Notre-Seigneur  découvrit  plus  explicitement  le 
nom  des  divines  personnes,  lorsqu'il  investit  de  sa  puissance  les 
Apôires,  en  leur  disant  ;  "  Allez  donc,  instruisez  toutes  les  nations, 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  " 

Rien  de  plus  clair  que  ces  pa^sag-is  de  l'Ecriture. 

A Divers  sens  du  mot  personne  ? 

B Y  a-t-il  trois  personnes  ?  divines  ?  distinctes  ?  éfçales  ? 

€ Quels  sont  les  noms  des  trois  divines  personnes  ? 

Réflexion       Le  signe  de  la  Croix,  chers  enfants,  est  une  belle  profes-ion  do 

foi  à  ce  sublime  mystère  des  trois  divines  personnes. 
Pratique       Faltes-le  toujours  avec  attention  et  respect. 


Queitiooi 


Le  mot 
père 


Divinité 

du 

Père 


Ordre 

des 

pcrjonuea 


21.  Q.— Le  Père  est-il  Dieu  ? 

Le  mol  père  a  plubieurs  sens,  qu'il  est  bon  de  distinguer. 

Le  nom  de  père  désigne  ordinairement  un  chef  de  famille,  à  qui 
revient  le  droit  de  gouvern.'r  et  le  d-îvoir  d'entretenir  sa  famille  ; 
dans  ce  sens,  Dieu  est  quelquefois  appslé  Père,  c'est-à-di-e  auteur 
et  gouverneur  de  toutes  choses  et  spécia'f  ment  des  hommes 

"  N'est-ce  pas  le  Seigneur,  qui  est  votre  Père,  qui  vous  a  faits  et 
créés?"   Deut.  XXI I!,  6. 

Les  chrétiens  donnent  aussi  souvent  à  Dieu  le  nom  de  Père,  à 
cause  de  leur  adoption  spirituelle  et  divine. 

Mais,  le  nom  de  Père  sert  principalement  à  désigner  une  des  trois 
personnes  divines,  celle  qui  est  le  principe  des  deux  autres. 

Le  principe  est  ce  donl  une  chose  tire  son  origine  :  la  source. 

Oui,  le  Père  est  Dieu. ..C'est  un  article  de  foi. 

Du  reste,  c'est  un  point  qui  n'a  jamais  été  contesté  ;  car,  si 
parmi  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  il  y  en  a  une  qui 
soit  Dieu,  c'est  le  Père  qui  est  le  principe  des  deux  autres.  **  Jn 
principio  erat  Verbum,  et  Verbura  erat  apud  Deum.''  Joan.  I,  1. 

Tous  les  attributs,  toutes  le^  perfections  de  la  Divinité  con- 
viennent à  la  personne  du  Père  :  le  Père  est  incréé,  éternel, 
immense,  tout- puissant...  ;  donc  le  Père  est  Dieu. 

Il  est  la  première  personne  de  la  Sainte  Trinité...  Les 

termes  première^  seconde^  troisième  personne  n'indiquent 
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pas  ici  une  priorité  de  temps,  ni  une  supériorité  de 
nature,  mais  seulement  une  priorité  logique^  à  raison 
de  l'origine. 

En  sorte  que  le  Pèro  s'appelle  la  prarière  personne,  par  rapport 
aux  deux  autres,  seulement  à  raison  de  l'origine,  sans  qu'il  ait 
existé  avant  elles  et  sans  qu'il  leur  s-oit  supérieur  ;  de  môme  le  Fils 
est  appelé  seconde  personne  par  rapporl  au  Père,  qui  est  son  pr.n- 
cipe,  et  par  rapporl  au  Saint-Esprit,  qui  procôio  à  la  foiî  et  du 
Père  et  du  Fils. 

De  môme  qu'un  globe  de  feu  Ost  à  la  fois  umb  sourC"*,  un  prin- 
aipe  de /umtér«  et  ae  c/ia/(^ur,  et  que /eu,  lunnùre  et  chaleur  se  ni 
connatureU  et  coexista  Us  ;  ainsi  Dieu  le  Père  est  commo  le 
feu,  le  Fils  en  est  comme  la  lumière,  le  Saint-Esprit  en  est  comme 
la  chaleur. 

A Divers  sens  du  mot  Père  ?  Sens  du  mot  principe  ? 

B Sens  et  explication  des  ternies  :  première,  seconde,  troisième  ? 

Ce  mot  Père,  chers  enfant?,  cache  ce  qu'il  y  a  de  plus  impén  - 
trahie  à  la  raison  humaine  ;  il  n'y  a  que  le  Fih  de  Dieu,  qui  con- 
naisse parfaitem^înt  son  Père. 

Prononçons  toujours  avec  humilité  le  Pat^r  :  Not7'e  Pèro. 


Qucstioi  • 


Rèfloxiou 


Pratique 


22,  Q.-Le  Fils  est-il  Dieu? 

Le  mot  Fils  désigne  le  lerm«!  d'une  vraie  génération. 

Plusieurs  hérétiques  ont  attaqué  la  divinité  du  Fils  ;  mais  ils  Hérésie 
ont  toujours  été  et  resteront  à  jimais  condamnés  par  l'Eglise, 
déclarant  que  le  Fils  est  une  véritable  personne  divin?. 

Oui,  le  Fils  est  Dieu...    C'est  de  foi:    '^  Je  crois  en  Divinité 
Jéisus-Ghiist,  son  Fils  unique,  né  du  Père  avant  tous  les      •!" 
siècles',  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de 
vrai    Dieu,    engendré  et  non    fait,   consubstantiel   an 
Père,  par  qui  toutes  choses  ont  élé  faites."  Symb.  Nie. 

Dans  l'Ecriture  le  Verbe  est  form  lleaient  appelé  Dieu.  Les 
perfections  propres  à  la  Divinité  sontJattribuées  au  Fils  aussi  bien 
qu'au  Père  :  l'éternité,  la  créat'on,  la  toute-puissance,  l'omni- 
science,..  ;  donc  le  Fils  est  D;eu. 

Saint  Paul  a  employé  une  belle  comparaisen  pour  dire  ce  qu'est 
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le  Fils  par  rap[:orl  au  Pèr'*  :  '*  Il  est  la  spleiiddur  de  sa  gloire  et  sa 
figure  substarUidle..."  Heb.  I,  3. 
Comparaiaon      Lorsque  quelqu'un  parait  devant  un  miroir,  il  s'y  forme  une 
image  ou  figure  parfaile  des  traits  de  la  personne.   Tout*  fois  cotte 
image  n'est  pas  réelb,  vivante. 

Faisant  l'appication  de  cette  comparaison,  saint  Paul  déclare  que 
le  Fils  est  comm  j  l'imag^^,  mais  l'imago  réelle,  vivante,  subslan- 
lielle  de  son  Père  :  de  sorte  que  le  Fi  s  est  aussi  parfait  que  le  Père  ; 
il  est  Dieu  comme  le  Père. 

Le  Père  engendre  son  Fi's  :  "  Vous  êtes  mon  Fds  ;  je  vous  ai 
en<7e?i(/rcaujourirhui .  "  Heb.  I.  5.  Toutt^fois,  nous  ne  pouvons 
compren'Ire  comment  se  fait  cette  divine  génération. 

Ce  qui,  en  ce  monde,  peut  nous  on  donner  l'idée  la  moins  im- 
parfaite, c'est  la  manière  dont  nos  pensées  proviennent  de  notre 
entendement  Aussi  le  Fils  de  Dieu  est-il  quelquefois  appelé  le 
Verbe  ou  la  Pensée  substant'elte  du  Père. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  quel  sens  est  employé  le  mot  seconde 
piirsonne,  appliqué  au  Fils. 

Questions     ^ Comment  prouver  qne  le  Fils  est  véritablement  Dieu  ? 

B Quelle  comparaison  a  employée  saint  Paul  ? 

^ Pouvons-uous  comprendre  la  génération  du  Fils  ? 

Kéflexion  La  secondo  personne  de  la  Sainte  Trinité,  chers  enfants,  est 
appelée  Fils  de  Dieu  ou  le  Verbe.  "  Le  ^erte s'est  fait  c/tii>,"  c'est- 
à-dire  s'est  fait  hommo  pour  nous  racheter.  Adorons,  louons, 
aimons  Dieu  le  Père,  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  nous  donner  son 
Fils  unique.    Jean,  IH,  16. 

Pratique       Réciter  avec  piété  V Angélus,  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 

23.  Q.— Le  Saint-Esprit  est-il  Dieu? 

Hérésie       L'hérésiarque  Macédonius,  qui  avait  osé  nier  la  divinité  du  Saint- 
Esprit,  fut  condamné  au  concile  de  Constantinople,  en  381. 

Divinité         Oui,  le  Saint-Esprit  est  Dieu..  C'est  de  foi.,   d'après 

saiÏÏ-Esprit  ^ous  Ibs  Symboles. 

La  sainte  Ecriture  lui  attribue,  comm<^  au  Père  et  au  Fils,  les 
perfections  et  les  opérations  propres  à  la  Divinité  :  l'immensité,  la 
toute*puiss~nce,  la  jusliiication...;  donc  le  Saint-Esprit  est  Dieu. 
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Le  ^aiut-Espril  procède,  c'est-à-dire  provient,  tire  son  origine 
du  l^èro  et  du  Fils  par  voie  de  spiralion  ou  de  souille  ;  c'est  une 
expression  bien  imparfiile,  que  les  théologieas  emploient  pour 
exprimer  la  procession  du  Bjint-Esprit. 

Le  Saint-Esprit  est  comme  le  sauf/le,  l'elFusion  d'amour  du  Père 
qui  aime  son  Fils,  et  le  retour  d'amour  du  Fils  aimant  son  Père  : 
cet  omour  réciproque  des  deux  premières  personnes  divines  pro- 
duit une  troisième  per  onne  réelle,  distincte  et  divine. 

Et  parce  quo  l'amour  mutuel  du  Père  et  du  Fils  est  alj'oluraent 
saint  et  pur,  VEiprit  qui  en  procède  est  appelé  Saint. 

A Qui  a  nié  la  diviuité  du  Saint-Esprit?  Prouver  ce*  dog^e  ?        Questiom 

B De  qui  et  comment  procède  le  Saint-Esprit? 

Il  existe  une  très  belle  pr.ôre,  chers  enfants,  que  vous  connaissez,   Kéflexion 
fl  à   laquelle  je    vous  prie  de    rétléchir  davantage,    le   Gloria 
Patri...,  Gloire  soit  au  Père...  Le  mot  gloire  signiiie  claire  con- 
naissance, accompagnée  de  louanges. 

Par  conséqu'  nt  on  disant  :  Gloire  au  Père...  c'est  commo  si  vous 
disiez  :  Que  la  Sainte  Trinité,  Père,  Fils,  Sainl-Ksprit,  soit  connue 
louée  et  aimée,  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Saint  François  Xavier  et  beaucoup  d'autres  Saints  répétaient   Pratique 
souvent  celte  prière  :  faites  de  môme,  en  vous  inclinant. 


'l. 


réelle 


24.  Q.— Qu'entendez-vous  par  la  Sainte  Trinité  ? 

Cette  question  nous  fait  insister  sur  la  distinction  des  trois  per-  Digtinotioa 
sonnes.     Certains  hérétiques  anciens  ejt  philosophes  modernes, 
tout  en  reconnaissant  l'exii^tence  d'un  Dieu  unique,  ont  therché  à 
défigurer  le  dogme    catholique    de    trois    personnes    réellement 
distinctes  en  Dieu. 

Par  la  Sainte  Trinité,  j'entends...  Le  mot  entendre^ 
j'entends  signifie,  non  pas  comprendre  parfaitement, 
mais  saisir  le  sens  de  tels  mots,  Sainte  Trinité. 

Sainte  Trinité  ne  signifie  pas  que  trois  personnes  ne  font  qu'une 
personne  ;  mais  que  trois  personnes  divines  ont  une  même  nature 
divine  et  sont  distinctes  entre  elles  par  des  propriétés  différentes  ; 
or  en  cela  il  n'y  a  aucune  contradiction. 


48 


CATÉCHISME   DE    QUÉBEC. 


Prcavo        un  seul  Dieu  en  trois  personnes...  La  sainte  Ecriture 

■oripturairo      ,  ,  i  u  i         .       • 

uonno  ie  nom  de  cnaciiiio  des  trois  personnes. 

Cei  noms  expriment  parraitement  la  nature  des  relaiions  des 
divines  personnes  :  le  Père  ([ui  engendre  hsl  nécessairement 
disllrct  du  (•'ils  qui  est  engentJr»^  ;  le  Sainl-Ksprit  qui  prccôde  de 
deux  principes  ei-l  nécessairenaent  distinct  ol  du  Père  tt  du  Fils. 

Durant  le  bapiôm^  do  Nolrc-Sqigneur,  le  Père  qui  pari»»,  le  Fils 
qui  e^t  dans  le  Jour.lain,  le  Saint-Ksprit  qui  apparali  manifoalent 
clairement  la  distinction  des  trois  personnes  ! 

Dans  la  formule  du  baptême  :  '•  BiJ^^tisez-les  au  nom  du  Père  el 
du  P^is  et  du  Saint-Esprit,"  l'expression  au  îiom  au  singulier 
ind  que  l'unité  d'essence  dlvino,  et  la  particule  et  nous  révèle  la  cis. 
tinction  des  personnes 

Quesiioive       A But  de  lu  question  présente  ?  Sens  du  mot  :  j'entends  ? 

B D'après  l'Ecriture,  prouver  la  distinction  des  personnes  ? 

Réflexion  Remarquez,  chers  enfants,  que  uou;  avons  tous  été  baptisés  au 
nom  <ie  la  Sainte  Trinilô,  c'est-à-dire  que  par  le,Baptéme  notre 
âme  a  été  purifiée  et  q:e  nous  sommes  devenus  enfants  du  Père, 
frères  du  Fils,  temples  du  Saint-Esprit, 

Réioiuiion      Eviter  le  péché,  qui  nous  fait  perdre  ces  glorieux  titres. 


sn| 
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Egalité 


25.  Q. — Les  trois  personnes  divines  sont-elles  égales 
en  toutes  choses  ? 

Dans  cette  question,  il  s'agit  donc  d'affirmer  plus  spécialem'int 
âïTaoïuô  Véga'Uè  absolue  des  trois- divines  personnes. 

Certains  hérétique?,  dont  Arius  fut  le  chijf  principal,  ayant  osé 
dire  que  le  Fils  n'était  pas  égal,  mais  seulem^mt  semblable  au 
Père,  furent  condamnés,  et  l'Eglise  défînit  qua  les  trois  personne» 
divines  sont  parfaileaient  égales  et  consubslardielles. 

Oui  les  trois  personnes  divines  sont  ^qak' 
choses...  Les  mots  en  tontes  choses  \v 
les  attributs    absolus,    qui    convie     e: 
divine,  conviennent  aux   trois  pe.        .es  . 
l'immensité,  la  toute-puissance... 

•«  Dans  cette  Trini'.é,  il  ♦n'y  a  rien  qui  soit  av^nt  ^a  après,  ri^n 


Attributs 
absolHS 


fr 


es 

ce 
aé, 


UNITÉ   ET  TRINlTâ    DE  DIEU. 


49 


roUilfi 


qui  soll  plus  grânt  ou  moindre  ;  inaià  ioutes  oes  trois  persoanes 
sont  coéiernolles  et  coégales."  Symb. 

II  fjudrail  cilor  tout  entier  lo  symbole  tio  saint  Alhaniso.  Kt  AttributH 
non  seulem  ni  l.'s  attributs  absolus  convi>'nn -nt  (gaiement  aux 
trois  personnes,  miis  au  si  1  s  ailnl^uts  rdalifs  et  l-is  opérations 
(lilos  ad  extra  ou  exiérioures  :  ainsi  la  Grôdlon,  nnaarnalion.  la 
Hédemption,  bien  que  le  Fils  seul  se  soit  incarné,  la  JustiQcttioa 
sont  communes  aux  trois  |)er8onnes. 


A. 

B. 


Sen?  du  mot  égales  ?  Qui  a  attaqué  ce  dogme  ? 
Comment  les  trois  peraonnes  divines  sont-elles  égales? 


Qu«atiout 


Nous  devons,  chors  enfants,  contempler  avec  admiration  ce  pro-  Rétiusiou 
fond  océan  de  la  sainie  Trini  ô,  cette    fôcoadiié  infinie    de  la 
nature  divine,  dont  la  richesse  eH  lelU  que  tout  en  (Haat  essen- 
tiellement und  et  simple  elle  se  communiquo  en  môms  temps  à 
trois  personnes  divines. 

Devant  cet  adorable  mystère,  hum  lioas-nous  et  disons  :  "  Louée       Louange 
et  bénie  soit  à  jamais  la  très  sainte  et  adorable  Trinité  !  " 


i 


* 


égales 


it  osé 
\\q  au 
lonr.ti:- 

>S 
s 

je 
té, 

ri»  n 


26.  Q. — Les  trois  personnes  divines  ne  font-elles  qu'un 
seul  et  même  Dieu  ? 

Dans  cette  question,  il  s'agit  d'affirmer,  contre   ThérésH  des    Uuitô 
Tiilhéiles,  l'unilé  d'essence  div.ne  dans  la  Trinité  des  persannes.    '*"*"®* 

Oui,  les  trois  personnes  divines  ne  font  qu'un...  L'ex- 

pressioa  ne  faire  qu'un  désigne  l'union  étroite;  de  deux 
ou  plusieurs  êtres:  par  exemple  deux  parfaits  arais 
sonl  diis  ne  faire  qu'un. 

Or,  entre  les  personnes  divines,  ce  n'est  pas  seulement  une  Circumin. 
union  mora/c,  comme  celle  qui  existerait  entre  plusieurs  personnes 
ayant  toutes  les  mômes  goûts,  les  mêmes  inclinations,  les  mâmes 
manières  d'agir;  en  Dieu,  il  y  a  l'union  subslanlielle  li  plus 
absolue,  indiquée  par  ces  paroles  d  î  Notre-Seigneur  :  "  Lo  Père  et 
Moi,  nous  ne  sommss  qu'un...  Je  suis  dans  le  Père  el  le  Père  est 
en  Moi."    Joan.  X.,  30,38. 

Les  théologiens  appellent  cette  union  in  irable  circumincession, 
ce  qui  veut  dire  être  uni  autour  et  en  dedans. 


ceasion 
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RaiBOD 


Appropria- 
tion 


oonoiuaion     un  seul  et  même  Dieu...  Voilà  la  conclusion. 

«•La  foi  catholique,  sans  I  ^  -ol!e  personne  ne  p^ut  ôlre  sauvé, 
est  dsnc  celle-ci  :  vénérons  un  seul  Oieu  dans  la  trinilé  et  la 
Trinité  dans  Tunité  ;  ne  confondant  pas  les  personnes,  ne  séparant, 
prti  1:.  substance."    8.  Athxnase. 

parce  qu'elles  n'ont  qu  une  seule  et  même  nature...  Le 

mot  na'ure,  appliqué  à  Dieu,  a  le  môme  sens  que 
essence^  substance  :  ces  mots  signifient  que  Dieu  est  l'Etre 
suprême,  immuable,  toujours  vivant  et  agissant. 

Entre  plusieurs  personnes  humaines,  la  nature  est  spécifiquemenl 
la  même,  mais  n'est  pas  numériquement  unique  ;  entre  les  trois 
personnes  divims  au  contrair'î,  la  nature  est  une,  môme  numéri- 
quement. A  cause  de  son  infinie  fécondité,  elle  est  communiquée 
aux  trois  divines  personnes,  qui  sont  distinctes  entre  elles,  miis 
ne  sont  pas  réellemjnt  distinctes  dans  leur  nature. 

Quoique  flâna  un  sens  strict  les  personnes  divines  ne  soient  dis- 
tinctes entre  elles  que  par  les  notions  de  palernilé  pour  le  Père, 
dr^  filiation  pour  le  Fils,  de  spiralion  pour  le  Sainl-Espri<,  néan- 
moins l'Eglise  applique  quelquefois  par  appropriation  à  une  des 
trois  personnes  des  notes  qui,  au  fond,  sont  communes  à  toutes  les 
trois  :  ainsi  les  œivres  de  puissance  sont  attribuées  au  Père,  celles 
de  sagess*^  au  Fils,  celles  d'amour  et  de  sanclification  au  Saint- 
Esprit  ,  cependant,  en  réalité,  ce  sont  toujours  les  trois  personnes 
divines  agissant  de  concert, 

A Sens  de  l' expression  ne  faire  qu'un?  du  mot  circumincession? 

B Sens  du  mot  nature  ?  dans  les  créatures  et  en  Dieu  ? 

C Sens  du  mot  appropriatiou? 

Dans  une  bibliothèque  de  Home,  chers  enfants,  se  trouve  un 
tableau  ancien  avec  cette  inscription  :  Un  petit  enfant,  puisant  l'eau 
de  la  mer  dans  une  coqut  de  noix,  délourne  saint  Augustin  de  cher 
cher  à  comprendre  le  mystère  de  la  Suinte  Trinité.  Gracieuse  vision, 
signifiant  Timpuissince  du  génie  d'Augustin  à  comprendre  l'océan 
infini  de  la  Trinité,  non  moins  que  celle  de  l'enfant  à  épuiser  toute 
l'eau  de  la  mer. 
Pratiqua       Groyons  humblement  cet  insondable  mystère  1 


Questions 


Béflezion 
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27,  Q. — Pouvons-nous  comprendre  comment  les  trois 
personnes  divines  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu  ? 

Le  mol  comorendre  signifie  sa'Sir  le  rappDrt  des  choses,  ou   incompré- 
comme  on  dit  vulgairement,  tenir  les  deux  bouts  delà  chaîne. 

Le  mot  compréhension  adéquate  signifie  avoir  une  connaissance 
claire  et  parfaite. 

Non,  nous  ne   pouvons  pas  comprendre  comment... 

Lo  mot  comment  veut  dire  la  manière  dont  une  chose 
est  j  quelquefois,  il  désigne  la  nature  des  choses. 

Or,  que  de  choses  dont  nous  ignorons  le  comment  !  Nous  savons, 
par  exemple,  que  l'électricité  existe  ;  nous  pouvons  aussi  nous  en 
servir  pour  les  télégraphes,  les  téléphones,  etc.  ;  mais,  au  fond 
qu'est-ce  que  l'électricité  ?  Nous  tenons  les  deux  bouts  de  la 
chaîne,  nous  savons  qu'elle  existe,  nous  connaissons  ses  effets, 
mais  comprenons-nous  comment  se  produisant  ses  effets  ? 

les  trois  personnes  divines  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu...  Mais  comment  cela  se  fait-il  ? 


Le 
comment  I 


D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  chapitre,  nous  saisissons 
bien  quelque  chose  :  nous  savons  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes, 
parce  que  cela  nous  a  été  révélé  ;  mais  au  fond,  nous  ne  compre- 
nons pa?  comme  J  cela  se  fait  !  Ici  encore  nous  tenons  les  deux 
bouts  de  la  chaîne,  Unité  de  nature  et  Trinité  de  personnes  ;  mais 
nous  ne  sommes  pas  capables  d'en  dénouer  le  nœud., 

parce  que  c'est  un  mystère...  Nous  pouvons  ajouter 
le  plus  incompréhensible  des  mystères. 

Nous  allons  dir>,  dans  la  question  28,  ce  qu'est  un  mystère. 

A Sens  du  mot  comprendre  ?  Compréhension  ?  Comment  ?  Quostioni 

B Dans  la  Triuité,  où  est  le  comment  ?  P-^urquoi  ? 

Ecoulez,  cher  r.ufinls,  les  belles  paroles  de  saint  Bernard  sur  nétiexion 
ce  sujet  :  ••  Si  quelqu'un  demande  comment  cela  est,  qu'il  luisufliss 
<1g  savoir  que  cela  est  ;  le  comment  est  un  mystère  qu'il  faut  res- 
pecter, il  y  aurait  témérité  à  vouloir  le  sonder  :  le  croire  par  la 
iamière  de  la  foi,  c'est  le  fruit  de  la  piété  ;  le  connnîlre  dans  l'autre 
vie,  ce  sera  la  souverain.a  félicité  !  " 


m 
il 

-I 
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Vérité 


28.  Q.— Qu'est-ce  qu'un  mystère? 

Un,         Grave  question,   aUaqaée  par  les  ratioDalisles  et  m  certaia 
tendance  nombre  de  protestants^  dont  la  t-ndanco  est  d'élaguer  de  leurs  for- 
mulaires de  doctrine  tout  ce  qui  est  diflicile  à  comprendre. 
Un  mystère... Le  mot  mystère  signifie  une  chose  cachée. 
Autrefois,  on  appelait  mystères  certaines  cérémonies  secrètes, 
auxquelles  seuls  les   initiés    pouvaient  assister  el  dont  ils    ne 
devaient  parler  à  personne  :  leur  bouche  devait  rester  fermée. 
Les  païens  eurent  beaucoup  de  mystères  de  ce  genre. 
Pius  tard,  les  chrétiens  eurent  leurs  saints  mystères,  leurs  céré- 
monies secrètes  dans  les  catacombes  et  dans  les  églises,  d'où  les 
profanes  et  môme  L_  catéchumèni3s  étaient  exclus. 

De  là  est  venu  à  la  messe  le  nom  de  saints  Mystères,  et  à  l'Eu- 
charistie celui  de  mystère  de  foi  par  excdience  :  mysterium  fidei. 

est  une  vérité  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre... 

inconipré-  Lg  mot  vérîté  si^iiifle  une  chose  vraie,  qiii  existe  et  qui 
peut  être  perçue  par  l'intelligence. 

Mais  il  y  a  bien  des  degrés  dans  b  développement  des  intelli- 
gences :  un  enfant  a  cette  faculté,  mais  il  n'en  use  pas  ;  également 
un  ignorant  la  possède  miis  à  l'état  inculte  ;  un  savant  a  d'autant 
plus  de  connaissances  qu'il  a  étudié  davantage  et  qu'il  eàt  doué 
d'une  intelligence  plus  perspicace. 

Que  de  choses,  par  exemple,  connaît  un  savant,  un  géomètre, 
un  astronome,  un  électricien,  lesquelles  sont  de  vrais  mystères  pour 
un  enfant  et  un  ignorant  ! 

Cependant,  que  de  choses  sont  encore  ignorées  par  les  plus 
grands  savants,  dont  l'activité  est  nuit  et  jour  à  la  recherche  de 
nouvelles  découvertes  ! 

Les  hommes  sont  donc  loin  de  tout  connaître,  de  tout  com- 
prendre. Les  Ang'is,  eux-mômes,  ne  connaissent  pas  toutes  les 
vérités,  parce  qui  leur  intelligence  est  bornée. 

Dieu  seul  a  une  inlelligenc  j  infinie  :  il  comprend  loul. 

mais  que  nous  devons  croire...  Le  mot  croire  signifie 
tenir  pour  vraie  une  chose,  à  cause  de  certains  motifs  de 
crédibilité. 

Ainsi,  les  enfants  doivent  ajouter  foi  à  ce  que  leur  enseignent 
leurs  parents  e»  lurs  maîtres,  parce  que  les  parents  et  le?  maîtres 
ont  des  connaissuucos  plus  éten  lues. 


Motifs 

de 

crédibilité 
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On  croit  ce  qu'un  ou  plusieurs  voyageurs  sincères  peuvent  nous 
rapporter  de  ce  qui  se  fasse  dans  d'autres  fays,  parce  que  leur 
témoignage  est  digne  de  confiance. 

On  croit  ce  qu'un  savant  p'  ut  nous  apprendre,  parce  qu'il  a  une 
science  plus  étendue  que  la  nôtre. 

Mais  si  Dieu  daigne  nous  parler,  nous  révéler  des  choses  que 
nous  ne  connaissons  pas,  mais  qu'il  aomprend  parfaitement  lui- 
môme,  devrons-nous  le  croire?  Assurément,  puisqu'il  ne  peut  ni  se 
tromper,  ni  nous  tromper. 

Quelque  incompréhensibles  que  soient  les  vérités,  dont  Dieu 
nous  découvre  l'existence,  nous  devons  les  croire,  dès  lors  que 
nous  sommes  certains  que  Dieu  l^s  a  révélées. 

parce  que  c'est  Dieu  qui  l'a  révélée.    Le  mot  révéler  névéïation 
signifie  ôter  le  voile  qui  empêche  de  voir.  ^'^"*« 

Il  est  absolument  certain  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes,  et  qu'il 
nous  a  révélé  certaines  vérités  tellement  élevées  que  notre  intelli- 
gence n'est  pas  capable  de  les  comprendre. 

La  raison  peut  examiner  les  vérités  révélées,  les  étudier,  les 
méditer,  découvrir  en  elles  de  merveilleuses  harmonies,  enlln  se 
rendre  compte  de  sa  foi. 

Cependant,  elle  doit  respecter  le  voile  mystérieux  de  certaines 
vérités,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  lui  révéler  Vexislence  mais  non  la 
nature  :  tels  sont  les  mystères  que  la  raison  doit  accepter  en  se 
liant  à  la  véracité  divine,  ayant  ainsi  le  mérite  d'un  acte  de  foi. 

Dans  le  ciel,  Dieu  nous  aidera  à  comprendre  dans  les  mystères 
tout  ce  que  maintenant  nous  sommes  obligés  de  croire. 

A....  Tendance  des  protestants?  Divers  sens  du  mot  mystère?  o  e  tl 

B...,  Sens  du  mot  vérité?  Diverses  intelligences? 
^■>..  Motifs  de  crédibilité?  Sens  du  mot  révéler? 

Il  y  a,  chers  enfants,  beaucoup  de  mystères  dans  notre  sainte   jifl^ion 
Tf^ligion  :  cela  prouve  qu'el'  '  est  divine,  puisque  les  hommes  n'au- 
raient  jamais  été  capables  d'inventer  pareils  mystères. 

De  plus,  tous  ces  mystères  ne  sont  pas  contre  notre  raison,  mais 
mi-dexsus  de  notre  raison  ;  si  nous  pouvions  comprendre  tout  ce 
que  Dieu  comprend,  nous  serions  sen  olable?  à  Dieu  ! 

Rejeter  les  doutes  contre  la  fi,  comme  les  pensées  mauvaises.       pratique 
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Avis  Rien  de  plus  splendide  que  le  récit  biblique  de  la  création  : 

Oatéchisto  ^^'eu  s'y  montre  véritablement  ce  qu'il  est,  grand,  puissant  et  bon  \ 

Appliquez  vous  à  donner  à  vos  enranls  une  idée  sublime   de 

Dieu  par  la  magniticence  de  ses  œuvres. — Réveillez  d'abord  ce 

sentiment  en  voire  âmel 

'  Bien  chers  infants, 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  parlé  de  la  vie  intime  de 
Dieu  en  lui-môme  et  des  relations  immanentes  d"S  trois  divines 
personnes  ;  nous  allons  maintenant  dire  ses  œuvres  extérieures  ou 
œuvres  ad  ea;/ra. 

11  a  été  déjà  question,  dans  le  chapitre  premier,  de  la  création  du 
monde  et  de  la  fin  spéciale  de  l'homme.— Gomme  ce  sujet  est  très 
important,  nous  allons  y  revenir  et  expliquer  d'abord  le  /j/ramôme 
de  ce  chapitre  :  De  la  création. 

Le  mot  création  a  deux  sens  :  il  désigne  soit  Vacle  de  puissance 
par  lequel  Dieu  a  tiré  du  néant  tous  les  êtres  existants,  soit 
l'ensemble  de  tous  les  êtres  que  Dieu  a  créés. 

Il  y  a  d'abord  les  corps  bruts  qui  n'ont  point  de  vie  ;  puis, 
les  plantes  qui  ont  la  vie  mais  non  la  sensibilité  ;  ensuite  les 
animaux  qui  ont  la  vie,  la  sensibilité  et  le  mouvement  ;  au-dessus 
des  animaux  l'homme  qui,  par  la  nature  de  son  âme  raisonnable, 
s'éloigne  de  la  brute  et  se  rapproche  de  l'ange  ;  enfln  les  anges 
qui,  par  leur  spiritualité,  sont  les  plus  élevés  dans  cette  échelle  de 
perfection  des  êtres,  et  se  rapprochent  davantage  de  Dieu. 


La 
création 


Œuvre       29.  Q,— Quî  8  cpéé  le  ciel  et  la  terre  ? 

Bix  jours      La  réponse  à  cott)  question  se  trouve  à  la  première  ligne  de  la 
Bible  :  "  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.'* 

C'est  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre...  C'est  une 
vérité  defci^  d'c   rès  tous  les  symboles. 

Saint  Augustin  applique  1)  mot  delà  la  création  des  anges,  et 
le  mot  terre  à  la  matière  qui  devait  servir  à  former  le  monde  sidérai 
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et  terrestre  ;  or  celle  mai 7»  " — ' 

'«  parfecionna  'e„  rorgani',::;  TnsZllT''  """"''  "  '''»>' 

Le  moi  our,  dans  l'hébreu  n«  h  ^^  "*  J™"- 

de  temps  de  24  heures,  Xeuta'f  "•''"'  ""'^"■™'  "-  "-^a 
nn.e  d'années  et  mémo  de  siècles  "*    "''  "'"'  P^""*  '"«é- 

«—Le  premier  jour,  Dieu  flt  la  fa^,j„     ;  .  • - 
: '■  ^"^«  *l  :  Que  la  lumière  «oit    p,  ,    , 
v;tque  la  lu„ié™  était  bonne  eilla,.        ""^  '''"-'>•  »«" 
I'  donna  à  la  lumière  le  nom  t  ]„,!   T™  '  "''°  '"  ''"^bres.- 
N-.l."    Gen.  t,  3-5.  '''""■-  "  "'«  '«"èbres  le  nom  de 

'es  eirels  lumineux  ,„i  trZlZ^T  '"'  ""  '"  """^  '"  '»"' 
H.— Le  second  jour.  Die.,  n,  .„  « 
•■  Oieu  dit  aussi  •  Oui  ,   ,  /«'•'«amew. 

I-e  nrmamen.  est  I.  couche  d'iir  o^aZ"".!'  "™'""'"'  ">'■" 
l'^  terre:  celle  région  aérienne  se  ta  no  ''*''''  '"'  ^"^"nne 
«.seaux  de  voler,  e.  entre  au  res  atalT  7""™"°"'  P'^-^'  «"-^ 

,   "''-  dit  :  One  leseaux  ,ui  sont  !„„,f  'T      "  '^''"*^"-    "-' 
"n  seul  lieu,  e,  que  l'aride  para  ss,     r     n  °"'  ''  ""'«""lent  en  ^'*'"'' 
nom  de  Terre,  et  aux  rassemblements  des  J™  '""""  '  ''""'  1" 
Wuta  :    Que  la  terre  produi  ë  de    'h    k  """'  "'  ""'-^'^ 
^a  semence,  et  des  arbres  fruitier  "dedive  "  ™"'-  '"'  Po"e 

^^  semence  pour  se  ^produirj"  Gel.  '7,2''       '  ''''"  ""»""" 

la  fctSr^  •"'"'■•  Dieu' Ht  paraîire  le  soleU 
--'  -un  globe  trei.  cent  mille..  Plus  grand  ,ue  le 
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6" 
Poissons 

et 
oiMaïuc 


6° 
Animaux 

et 
l'homme 


terre  ;  ta  lune  est  quarante-neuf  fois  plus  petite  que  la  terre  ;  mais 
les  éloiles  dont  le  nombre  s'élève  à  pins  de  quatre-vingt  millions 
sont  toutes  beaucoup  plus  grosses  que  le  soleil,  et  à  une  distance 
de  plusieurs  milliards  de  lieues  ! 

V. — Le  cinquième  jour,  Dieu  fit  toutes  les  espèces 
de  poissons  ei  les  oiseaux.        t    »  ;,►        ii  ^     :    . -,..v 

"  Dieu  dit  encore  :  Que  les  eaux  produisent  des  animaux  vivants 
qui  nagent  dans  iVau  et  des  oiseaux  qui  volent  sous  le  firouiment 
du  ciel...  Et  il  les  bénit  en  disant  :  Croissez  et  multipliez-vous..." 

VI. — Le  sixième  jour,  Dieu  créa  les  animaux  de 
la  terre  et  enûa  Vhomme. 
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"  Dieu  dit  aussi  :  Que  la  terre  produise  des  ar  maux  vivants, 
chacun  selon  son  espèce... — Dieu  dit  ensuite  :  Faisons  Vhomme  à 
notre  image  et  ressemblance  ;  et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de 
la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel,  sur  les  botes  et  fur  toute  la  terre." 

VI1«— Le  septième  jour,  Dieu  se  reposa^  c'est-à-dire 
cessa  de  créer  de  nouvelles  espèces. 

Le  Cl»  1  et  la  terre  avec  leurs  ornements  ayant  *té  achevés,  Dieu 
se  reposa  le  septième  jour  :  il  b^nit  ce  jour  tt  le  sanctifia,  voulai t 
qu'il  fût  n  gardé  comme  un  jour  saint  et  consacré  au  Seigneur. 

Telles  sont  les  origines  du  ciel  et  de  la  terre. 

Questions       A Sens  des  mots  création  ?  ciel  ?  terre  ?  jour  ? 

B Racontez  l'œuvre  des  six  jours  ?         ,. 

Le  speelacle  de  l'univers,  chers  enfants,  porte  h  admirer  la  gran- 
deur de  Dieu  1  L'^rsque  saint  François  d'Assise  contemplait  ces 
œuvres  divines,  il  se  plaisait  à  inviter  toutes  les  créatures  à  bénir 
le  Seigneur  :  il  appelait  ses  sœurs  la  lune,  les  étoiles,  l'eau,  la 
pluie,  la  neige,  les  fleurs,  les  abeille?,  etc,  ;  il  appelait  ses  frères  le 
soleil,  les  rochers,  le  vent,  les  poissons,  les  oiseaux,  les  animaux, 
en  un  mot  tous  les  êtres  que  Dieu  a  ciéés  p:ur  l'usage  de  l'homme, 
le  roi  de  la  créalion. 

A  la  vue  des  créatures,  élevons  nos  pensées  vers  le  Créateur. 


Réflexion 


Pratique 
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30.  Q, — Comment  Dieu  a-t-il  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 

Il  s'pgit  de  réfuter  les  philosophes,  qui  font  la  matière  éternelle, 
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et  voudraient  que  Dieu  eut  sulemenl  débrouillé  ce  chaos,  en  le 
faisant  passer  par  diverses  phases  successives  d'organisation. 

Dieu  a  créé  de  rien  le  ciel  et  la  terre...  Le  mot  rien,  Le  ri 
du   mot  ens  précédé  d'iiue  négalioii,  signifie  non-être. 

Le  rien,  le  non-ô(re,  le  néant  c'est  le  vhle  absolu,  la  négation  de 
quoi  que  ce  soil  existinf.  Le  mot  créer  sipfnifie  donc  faire  qu<  Ique 
chose,  produire  une  substance,  sans  employer  aucune  maiière 
préexistante. 

Dieu  seul  a  cette  puissance  :  ni  les  ange?,  ni  les  hommes  ne 
peuvent  créer  seulement  un  grain  de  sable  1  Alors,  qui  a  pu  créer 
non  seulement  tous  les  grains  de  sable,  mais  les  montagnes,  et  le 
globe  terrestre,  et  les  planèl*-?,  et  les  astres  du  firmam- nt  ? 

L'Ecriture  nous  répond  :  "  Dieu  a  faU  de  rien  ces  choses..." 

La  raison  du  reste  nous  dit  que  le  rien  ne  pouvant  faire  rien, 
le  monde  n'a  ju  se  faire  tout  s^'ul  ;  ou  bien  si  le  monde  avait 
toujours  existé,  il  serait  éternel  comme  Dipu  et  indépendant  de 
lui  ;  ce  qui  répugne.  — Le  concile  du  Vatican  a  défini  ce  point  : 
"  Le  monde  et  toutes  les  choses  soit  spirituelles,  soit  matérielles 
ont  été,  da  ns /oî</c /eur  5uôs/ance,  produite  s  rfc  mn  par  Dieu." 

par  sa  seule  parole...  La  'parole  dans   l'homme  est  paroi« 
l'expression  de  la  pensée,  fruit  de  l'intelligence.  ^f^^^ 

C'est  par  un  langige  figuré  que  nous  prêtons  à  Dieu  la  parole  : 
en  Dieu  la  s^^conde  personne  de  la  Sainte  Trinité,  le  Vei'he,  est  à 
la  fois  Intelligence  et  Parole,  Voilà  pouiquoi,  il  est  dit, dans 
l'Ecriture,  que  tout  a  été  créé  \  ar  le  Verbe.  — Dieu  n'a  eu  besoin 
de  faire  aucun  effort  pour  créer  l'univers  ;  il  lui  a  suffi  de  vouloir; 
<«  Ipse  dixil  et  facta  sunt  :  il  a  dit  et  tout  a  été  fait." 

c'est-à-dire  par  un  seul  acte...  Dieu  a  créé  en  un 
instant  toute  la  matière  qui  compose  le  monde 

•*  Au  comaiencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terrée  Après  avoir 
créé  d'un  coup  toute  la  matière  informe,  pour  nous  m  ntrer  que  sa 
puissance  n'avait  pas  besoin  de  tâtonnements  ni  d'essais,  il  em- 
ploya six  jours  (ou  ^ ix  périodes  de  temps)  pour  l'arrangement  de 
l'univers  el  la  création  des  espèces. 

Au  lieu  d'employer  six  jours,  Dieu  aurait  pu  aussi  organiser  le 
monde  en  un  instant  ;  mais  sa  Sagesse  infinie,  en  laissant  agir  les 
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eau  es  secondes,  voulait  aussi  rappeler  à  l'homme  le  soin  que  lo 
Seigneur  avait  pris  pour  lui  préparer  uri'i  dem'îure  ;  enfin  il  vou- 
lait lui  prescrire  le  repos  et  la  sanctitication  du  sabbat,  après  une 
iemaine  de  labeur. 

de  sa  volonté  toute-puissante...  Dieu  n'a  eu  qu'à 
vouloir,  et  touù  ce  qu'il  a  voulu  a  été  fait. 

Avant  la  création  il  n'y  avait  donc  rien,  excepté  Dieu  dans  son 
éternité  bienheureuse  ;  la  Trô?  Sainte  Trinité  possédait  en  ses 
inlinies  perfections  la  source  infini»)  et  inépuisable  de  toute  félicité. 

Lorsqu'il  plût  à  Dieu  de  faire  participer  d'autres  êtres  que  iui- 
môme  à  son  propre  bonheur,  il  devint  Créateur. 

A Sens  du  mot  rien  ?  créer  ?  Prouver  la  création  ? 

B Sens  des  mots  parole  ?  acte  de  volonté  ? 

Le  comment  de  la  création,  chrrs  enfants,  r  si  un  véritable  mys- 
tère !  Nous  ne  pouvons  comprendre  comment  Dieu  a  pu  faire  de 
rien  toutes  choses  :  c'est  le  secret  de  sa  loule-puissance,  à  laquelle 
rien  n'est  impossible.  Il  n'en  a  pas  coûté  plus  à  Dieu  pour  pro- 
duire les  éloilps  que  pour  créer  une  fl  'ur. 

Disons  encore  avec  foi  :  «  Je  crois  en  Dieu  le  Père,  t&ut-puissant.^' 


31.  Q. — Quels  sont  les  principaux  êtres  que  Dieu  a 
créés  ? 

Etres       Les  pHncipaux  êtres  que  Dieu  a  créés...  Le  mot  prin- 
principaux  ^^-^^^3,  signifie  Ics  premievSj  les  plus  importants  ou  les 
plus  parfaits. 

Si  l'on  considérait  la  masse  ou  le  volume  des  ôlres  pour  déterminer 
leur  perfection,  il  faudrait  dire  que  les  astres  sont  les   princi- 
paux, puisque  les  étoiles  sont  bien  plus  volumineuses  que  le  soleil 
lui-môme  ;  la  terre  ne  viendrait  qu'à  un  rang  bien  inférieur  ;  et, 
parmi  les  êtres  qui  vivent  sur  la  terra,  l'homme  se  trouverait  dé- 
passé }ar  un  grand  nombre  d'animaux  qui  lui  sont  supérieurs  en 
volume,  en  force,  en  agilité,  etc. 
Principes       Mais  la  perfection  ou  la  valeur  d*un  être  se  détermine  d'après  sa 
détermiEa-   nature  intime  et  le  but  pour  lequel  Dieu  l'a  créé.    Or  parmi    les 
tio»       êtres  créés  par  Dieu,  il  en  est  qui  n'ont  qu'une  nature  inférieure, 
ayant  pour  fin  de  servir  d'aulres  créatures  supérieures  :  ainsi  le 


LA.   CRÉATION. 


59 


soleil  a  pour  fln  d'éclairer,  d'échauiïer  et  ue  féconder  la  terre  ;  la 
terre  doit  servir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  des  plantes  et  des 
arbres  ;  les  plantes  et  les  arbres  fournissent  aux  animaux  et  à 
l'homme  la  nourriture  et  diverses  autres  choses  de  nécessité  ou 
d'agrément  ;  les  animaux,  ou  plutôt  toutes  choses  sur  la  terre,  sont 
pour  le  service  de  l'homm'?,  et  l'homme  est  pour  le  service  de  Dieu. 
Voilà  l'ordre  et  la  fin  suprême  des  créatures  ici-bas. 

sont  les  anges  et  les  hommes...  Les  anges  et  les  hommes 
sont  les  deux  seules  créatures,  capables  de  conaaltre, 
d'aimer  et  de  servir  Dieu. 

Nous  avons  parlé  de  V/iomme  ;  nous  parlerons  bientôt  des  anges. 

A Sens  du  mot  principaux  ?  ■  Questions 

B D'où  se  prend  la  perfection  d'un  être  ?  '    -   " 

Admirez,  chers  enfants,  la  docilité  avec  laquelle  tous  les  êtres  Réflexion 
remplissent  ui  fln  pour  laquelle  Dieu  les  a  créés  :  le  soleil  accom- 
plit chaque  jour  sa  course  ;  la  lune  et  les  étoiles  nous  envoient 
leur  lumière  ;  la  terre  nous  donne  ses  récoltes  ;  les  animaux  sont 
au  service  de  l'homme...  Nous  devrions  nous  estimer  bien  honorés 
d'êtres  les  rois  de  la  création,  appelés  à  servir  directement  ce  Dieu 
ii  grand,  à  qui  tout  obéit. 

Eviter  avec  soin  le  péché,  qui  nous  détourne  de  notre  fin.  Résolution 


Fin 
de 
la  création 


32.  Q. — Pourquoi  Dieu  a-t-ii  créé  toutes  les  choses 
que  nous  voyons  ? 

Dieu  a  créé...  Dieil  a  créé,  il  est  devenu  Créateur 
librement,  parce  qu'il  Ta  voulu  ainsi. 

Personne  n'a  pu  l'obliger  à  créer  ;  Dieu  aurait  pu  ne  pas  créer  ^j^,    , 
le  monde,  ni  les  hommes,  ni  les  Anges  ;    son  bonheur  aurait  été 
parfait  quand  môme. 

La  création  du  monde  n'ajoute  rien  à  sa  béalilude  éternelle  et 
immuable,  ni  à  sa  gloire  intérieure  qui  n'est  autre  chose  que  la  con- 
naissance et  l'amour  de  perfections  infinies  dins  les  trois  divines 
personnes.  :-;^   v  -         -;,.-. 

toutes  les  choses  que  nous  voyons...  Dieu  aurait  pu 
également  ne  pas  créer  toutes  les  choses  qu'il  a  créées. 
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Dieu  a  fait  toutes  chobo?,  comme  il  a  voulu  :  il  aurait  pu  créer 
un  million  d'éloilos  de  j)lus,  organiser  le  monile  d'une  autre  façon, 
mulliplicr  ou  réiiuire  les  ospùccs  de  plantes  ou  d'animaax,  crétr 
tel  ou  tel  nombre  d'anges  ou  d'hommes...  ;  (arLitemeot  liOret 
Dieu  cependantra  tout  fait  avec  une  parraite  sagesse. 

^,i*  pour  manifester  sa  puissance...  Le  mot  manifester 
s]gmne  faire  toucher  de  la  main,  montrer  ce  qui  était 
secret  ou  incoimu. 

Il  est  certain  que  Dieu  nous  donne  une  magnifique  preuve  de  sa 
puissance  par  la  création  de  l'univers  et  de  tous  les  ôlres  qui  y 
sont  contenus,  depuis  les  an  milcul.*s  invisiljles,  qui  fourmillent 
sur  la  terre  et  dans  l'océan,  jus<iu'dux  imineases  foyers  de  lu* 
mière  que  nous  ap  rcevons  au  lirmament. 


2"» 
Sagesae 


3° 
Bonté 


sa  sagesse...  Le  mot  sagesse  désigne  l'attribut  divin, 
d'après  lequel  Dieu  dispose  et  réalise  parfailement 
toutes  les  choses  de  ce  monde. 

Comme  la  Sagesse  de  Dieu  brille  dans  le  monde,  où  tout  est 
coordonné  de  manière  à  atteindre  une  lin  suprême  !  Chaque  êtra 
est  créé  avec  une  perfection  propre,  mais  concourant  à  la  perfec- 
tion de  l'univers  ;  or  la  perfection  suprême  de  tout  l'univers,  c'est 
la  pat  faite  béatitude  des  élus,  qui  eux-mêmes  se  rapportent  ù  Dieu, 
lin  dernière  de  tout. 

Tout,  dans  l'univers,  converge  donc  vers  ce  but  :  les  créatures 
qui  ne  sont  pas  libres  atteignent  leur  Un  nécessairement  ;  Ks 
créatures  qui  sont  libres  l'atteignent  librement;  ou  si  elles  font  un 
mauvais  u.«age  de  leur  liberté,  elles  s  ront  vouées  à  d'éternels  sup- 
plices, manifestant  ainsi  l'inflnie  justice  de  Dieu. 

et  sa  bonté.  Le  mot  bonté^  bon,  désigne  l'attribut  divin, 
par  lequel  Dieu,  source  inépuisable  de  tous  biens,  se 
plaît  à  donner  et  à  répandre  ses  bienfaits. 

D'après  le  concile  du  Vatican,  c'est  par  bonté  que  Ûieuafail  de 
rien  toute  créature. — L'existence  étant  un  bienfait,  toutes  les 
créatures  sont  redevables  à  Dieu  de  ce  bien'^ait  premier  ;  les 
créatures  ilesiiluées  d'intelligence  portent  en  elles  comme  les 
vestiges  de  la  bonté  divine,  et  servent  à  la  perfection  de  Ihommi' 
en  le  rendant  capable  de  s'élever  par  la  vue  des  choses  créées 
jusqu'à  l'Auteur  de  tout  ce  qui  existe. 
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L'homme  surloul  est,  de  la  part  de  Dieu,  l'objet  de  bi'  nfails  in- 
comjtarables,  puisqu'il  est  appelé  non  |)as  seulement  à  une  fln 
naturels,  semblable  à  celle  des  autres  êtres  de  la  création,  mais  à 
u  le  fin  surnaturelle  dans  le  ciel. 

Encore  une  fois,  la  création  des  anges,  la  sancl  licalion  et  la 
glorification  dt^s  iîmes  sont  un  acte  de  pure  bonté,  procurant  û  Di  ju 
une  certaine  gloire  extérieure,  mais  n'aj  utanl  rien  à  sa  béatitude. 

A Liberté  de  Dieu  dans  la  création  ?  Sens  da  mot  manifester  ? 

B Quels    sont    les    attributs    manifestés    dans    la    création? 

Rappelons-nous,  chers  enfants,   le  cantique  des  trois  jeunes   Réflexion 
Hébreux  dans  la  fournaiso  de  Babyloue  :  pissant  en  rovue  toutes 
les  créatures,  ils  lo<  invitaient  à  bénir  le  Seigneur  :  •*  OEavres  du 
Seigneur,  bénissez  toutes  le  Seigneur...  *' 

A  la  vue  des  beautés  do  la  nature,  bénissons  la  bonté  do  Dieu,       pratique 
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33.  Q. — Quel  usage  Dieu  veut-il  que  nous  fassions  de 
toutes  les  choses  qu'il  a  créées  ? 

Dieu  veut  que  l'usage  que  nous  faisons...  h^moinsage 
désigne  l'emploi,  la  manière  de  se  servir  d'une  chose. 

Le  mot  ui(hge  indique  également  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres 
ou  propriétaires  de  quoi  que  ce  soit  :  tout  appartient  à  Dieu, 
Maître  souverain  de  toutes  choses,  puisqu'il  a  tout  créé  et  conserve 
tout  ù  l'existence. 

Nous  ne  sommes  que  les  usufruitiers,  ou  fermiers  dos  biens  de 
Dieu  ;  par  conséquent,  nous  sommes  tous  tenus  à  certaines 
redevances  envers  Dieu. 

de  toutes  les  choses  créées...  Chaque  chose  créée  a 
reçu  de  Dieu  une  fui  déterminée,  particulière. 

11  importe  donc  de  connaître  le  mieux  possible  la  fin  de  chaque 
chose,  et  surtout  Vusage  que  Dieu  veut  que  nous  en  fassions. 

«'  Di-ju  a  tout  fait  pour  lui-môm3."  Prov.  XVI,  4. — "  Dieu  a 
fait  1.3  monde  pour  sa  gloire,"  dit  encore  le  concile  du  Vatican.  Le 
monde  n'est  donc  pas  fait  pour  le  plaisir,  ni  môme  précisément 
pour  luiilitè  de  l'homme,  mais  pour  sa  perfection  ;  de  sorte  que, 
par  la  contemplation  et  l'usage  des  choses  créées,  l'homme  puisse 
s'élever  à  la  connaissance  et  à  la  louange  du  Créateur. 
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tourne  à  8a  gloire...  La  ^/oiW  extérieure  de  Dieu,  c'est 
la  claire  connaissance  de  Dieu,  accompagnée  des 
louanges  de  ses  créatures. 

'<  Je  suis  l'alpha  el  Toméga,  le  commencement  et  la  fln."    Apec. 

Fin  qui  est  leur  fin  dernière.    L'expression  fm  dernière 

Atltàl\  siguifle  que  tout  diOii  finalement  se  rapporter  à  Dieu. 

La  fia  dernière  n'excluft  point  les  fins  intermédiaires  :  ainsi  les 
ôlres  inférieurs  à  riioinme,  créés  pour  le  service  direct  de  l'homme, 
conservent  toujours  lyur  rapport  avec  Dieu,  en  tant  qu'ils  ont  été 
créés  par  Lui  et  qu'ils  portent  l'homme  à  le  gloriflsr. 

Nous  pouvons  donc  user  des  choses  créées,  mais  non  en  abuser. 
Or,  on  abuse  d'une  chose,  lorsqu'on  ne  la  fait  pas  servir  à  la  gloire 
de  Dieu,  ou  qu'on  l'emploie  à  des  usages  défendus  par  la  bi  divine, 
comme  manger  ou  boire  avec  excès,  se  servir  dâs  richosses  pour 
satisfaire  ses  plaisirs  ou  son  ambition,  etc. 

A Sens  du  mot  usage  ?  Usufruitier  ?  Gloire  de  Dieu  ? 

B Fin  dernière  des  choBes'?  Fin  prochaine  ? 

Saclions,  chers  enfants,  rapporter  à  Dieu  tout  honneur  et  toute 
gloire  !  Dans  ce  monde,  tout  est  fait  pour  l'homme,  l'homme  est 
fait  pour  Dieu  :  ne  cessons  pas  de  1  )  louer,  de  le  remercier,  de  le 
glorilier,  en  altendanl  de  le  faire  infiniment  mieux  au  ciel. 
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34.  Q. — Qu'est-ce  que  les  anges  ? 

Le  mol  ange,  du  laiin  angélus,  signifie  messager,  envoyé  :  il  dé- 
signe donc  les  fondions  plutôt  que  la  nature  ds  anges.  Le  mot 
ange  est  quelquefois  donné,  dans  l'Ecriture,  à  certains  prophètes  ou 
autres  hommes,  chargés  de  quelque  mission  par  Dieu. 

Toutefois,  cette  expression  sert  ordinairement  à  désigner  les 
purs  esprits  que  Dieu  a  créés. 

Les  anges...  D'abord  y  a-t  il  des  anges  ?  Gomment 
savons-nous  qu'il  y  a  des  esprit?,  puisque  nous  ne  les 
voyons  pas  ? 

Les  anges  existent  :  c'est  de  foi.  Voici  ce  que  dit  le  I  Ve  Concile 
de  Latran  :  "  Au  commencement  du  temps,  Dieu  a  tiré  du  néant 
la  créature  angélique  et  la  créature  terrestre,  enfin  la  créature  hu- 
maine, qui  est  un  composé  et  d'esprit  et  de  corps." 
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Tous  les  peuples  ont  cru  à  l'exislence  des  e»pr.ts.  L'EcrU 
ture  sainte  nous  parle,  dans  une  Tuule  de  pissages,  du  ministère 
(les  Anges  :  depuis  les  Chérubins  placés  par  Dieu  au  seuil  du 
paradis  lerrestre,  Jusqu'à  l'Ango  dont  il  est  question  dans  le 
dernier  chapitre  do  TApocalypse.  Citons  seulement  les  deux  anges 
qui  flrent  sortir  de  8odome  Lolh  et  sa  famille,  l'ange  qui  arrdta  le 
bras  d'Abroham  prôt  à  frapper  Isaac,  l'ange  exterminateur  des 
premiers-nés  des  Egyptiens,  l'ange  Raphaël  conducteur  du  jeuuM 
Tubie,  les  anges  qui  célébrèrent  la  naissance  de  Jésus,  etc.  Il  est 
donc  évident  qu'il  y  a  des  anges  ;  mais  que  sont-ils  ? 

sont  de  purs  esprits...  Le  mot  esprit  indique  que  les  xatar* 
anges  sont  des  ôiivs  immatériels,  invisibles,  comme  ^^'" 
notre  âme.    Le  mot  pur  signifie  que  les  anges  ne  sont 
pas,  comme  notre  âme,  créés  pour  être  wm's  a  un  corps. 

L'Ange  est  une  substance  créée,  spirituelle  et  complète.  Il  se 
dislingue  ainsi  de  Dieu  qui  est  incréé,  des  corps  qui  sont  mitière 
brute,  et  de  l'dme  humaine  qui  sans  le  corps  est  incomplète. 

Si  parfois  la  Bible  parle  de  la.  face  et  des  ailes  des  anges,  si  on 
les  représente  sous  des  formes  sensibles,  c'est,  comme  il  a  été  dit, 
afin  de  mieux  nous  faire  comprendre  la  science  des  anges,  leur 
agilité  et  promptitude  à  exécuter  les  ordres  de  Dieu. 

créés  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu...  Commr  ii,,tembua- 
notre  âme,  les  anges  ont  une  nature  spirituelle,  immor-     ce  «veo 
lelle,  intelligente  et  libre.  "" 

Ce  qui  a  été  dit,  questions  2  et  3,  au  sujet  de  la  ressemblance 
de  l'homme  avec  Diea,  s'applique  ici  aux  anges. 

Leur  nature  est  môme  plus  excellente  que  celle  de  notre  âme, 
puisqu'ils  sont  de  purs  esprits,  et  que  leurs  opérations  sont  plus 
parfaites  que  celles  de  l'âme  humaine. 

Le  Psalmisie  proclamait  la  grandeur  de  l'homme  et  en  môme 
temps  son  infériorilè  par  rapport  aux  anges,  lorsqu'il  disait  : 
"  Vous  ne  l'avez  fait  qu'un  peu  inférieur  aux  anges."   Ps.  VIII,  6. 

Les  Anges  sont  donc,  encorj  plus  que  notre  dme,  l'image  des 
perfections  et  de  la  beauté  de  Dieu. 

"  Dieu,  qui  est  un  pur  esprit,  a  voulu  créer  de  purs  esprits 
comme  lui  ;  qui,  comme  lui,  vivent  d'intelligence  et  d'amour  ;  qui 
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le  ccn  naissent  ol  l'aiment,  cummo  il  se  cjimall  et  s'aime  lui-même; 
qui,  comme  lui,  soient  bienheureux  en  connaissant  et  en  aimmtce 
premier  Etre,  comme  il  est  h'juroux  en  se  connaissant  et  s'aimant 
lui-môme  ;  et  qui,  par  là,  portent  empreint  dans  leur  foml  un  car»c- 
tère  divin,  par  lequel  ils  sont  faits  à  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance" Bossuet. 

Piu  pour  l'adorer  et  le  servir...  Adorer  et  servir  Dieu  dans 

prfnc^p'^i®  le  ciel,   leilc  est  la  fin  principale  des  Anges. 

Atigcs  Adorer  Dieu,  c'est  le  reconnaître  comme  Créateur  ;  c'est  exalter 

son  infinie  Perfection.  Or  les  Anges,  ayant  nna  intelligence  bien 
plus  éclairée  que  :a  nôlre,  connaissent  Dieu  plus  parfaiteuaenl  que 
nous,  et  ne  cessent  de  lui  rendre  le  culte  suprême  d'adoration. 

Le  prophète  Daniel  dit  que  des  millions  d'anges  le  servent  et  que 
mille  millions  assistent  devant  son  trône.    Dan.  VII,  10. 

Saint  Jean  vit  encore,  devant  le  Irône  de  Dieu,  la  mémo  multitude 
d'anges  ;  ils  se  nombraient  par  milliers.    Apoc.  V,  11. 

Dire  C amour  que  les  Anges  mettent  au  service  de  Dieu  n'est  pas 
chose  possible  :  Diou  n'est  pas  pour  i-ux  seulement  coaome  un  Ro» 
redoutable,  entouré  de  légions  innombrables  de  serviteurs  trem- 
blants de  crainte  ;  il  est  pjur  eux  comm.*  le  plus  tendre  des  pères, 
au  milieu  de  ses  enfants. 

Les  Anges  sont  prompts  et  agiles  comme  le  venl  pour  exécuter 
los  ordres  de  Dieu  ;  ils  sont  à  son  service  ardents  et  actifs  comme 
ia  flamme  du  feu.     Heb.  I,  7. 
Qiiebtions       A Sens  du  mot  ange  ?  Existence  des  Anges  ? 

B Sens  des  mots  purs  esprits  ?  Forme  sensible  des  Anges  ? 

C A  qui  ressemblent  les  Anges?  Fin  principale  des  Auges  ? 

Réflexio'       On  dit  quelquefois  d'un  enfant,  qu'il  est  pur,  innocent,  niejx, 

docile  comm-"  un  Ange  !  Asèuréraent,  chers  enfants,  les  Anges  sont 

de  beaux  modèles  pour  nous  :  comme  eux,  adorons  et  servons  Dieu 

avec  amour  et  promptitude. 

,.,    ,  ,  Eviter  le£  moindres  péchés;  observer  t'-ijs  les  commandements, 

llésolutiou 

35.  Q.  — Les  anges  s'occupent-ils  de  nous? 

Fin  S'occuper  de  nous  est  Ij,  iin  secondaire  des  Anges, 

gecondai'e  _  ,       ,  •        •  r*       j  •  o  -< 

des  Le  mot  s  occuper  signifie  donner  ses  somt  :  de  môme 

Auges      qu'un  tuteur  s'ccsupe  et  prend  soin  de  son  pupille. 

* 
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Il  est  écrit  dans  la  Bible  :  "  Est-ce  que  lous  \en  anges  ne  sont 
pas  des  esprits  serviteurs,  envoyés  exercer  leur  ministère pn  faveur 
de  ceux  qui  doivent  être  les  hériiiers  du  salut  ?  ''     H-b.  I,  14. 

Oui,  les  Anges  ont  souvent  été  envoyés...     Le  mot 

souvent  indique  les  nombreuses  missions  qui  ont  été 
confiées  aux  Anges.  Le  mot  envoyés  inclut  l'iaee  de 
passage  d'un  lieu  à  un  autre. 

Les  Anges  en  eiret  ne  sont  pas  partout,  comme  Dieu  :  la  sainte  ,. 
Ecriiure  les  place  dans  le  ciel,  ou  sur  la  lerre,  ou  dans  les  enfers. 

Cependant,  les  Anges  ne  sont  pas,  comme  les  ôlres  corporel?, 
circonscrits  dans  un  lieu,  de  telle  sorte  qu'une  partie  de  leur  subs- 
tance soit  contenue  dans  une  partie  du  lieu.  La  présence  des 
anges  dans  un  lieu  est  dite  définitive,  parce  qu'ils  sont  tout  entiers 
dans  choque  partie  du  lieu  qu'ils  occupent;  comme  l'dme  humaine 
qui,  dans  le  corps,  est  tout  entière  essentiellement  dans  chaque 
partie  du  corps  et  con/Zen/  le  corps  plutôt  qu'elle  n'est  contenue 
par  lui. 

Selon  le  degré  plus  ou  moins  grand  de  sa  perfection,  chaque 
ange  étend  plus  ou  moins  loin  sa  présence  et  son  action. 

Les  Anges  peuvent  dianger  de  lieu  avec  une  rapidité  plus 
merveilleuse  que  celle  du  fluide  électrique  ei  lumineux,  avec  la 
rapidité  de  la  pensée. 

par  Dieu...   Dieu  seul  a  droit  d'envoyer  ses  Anges. 

Oisons  ici  quelques  mots  de  la  Hiérarchie  céleste. 

ï^ous  un  seul  Chef  et  souverain  Stigneurqui  est  Uieu,  les  Anges   augéiiqm 
constituent  une  hiérarchie  ou  sainte  principauté,   se  composant 
de  neuf  chœurs  angéliques. 

C'est  certain,  d'après  l'Ecriture  et  le  Concile  de  Latran. 

Les  trois  premiers  chœurs  formpnt  l'Ordre  des  esprits,  qui  ont 
pour  mission  spéciale  la  contempla  lion  et  la  louange  des  perfections 
absolues  de  Dieu  :  ce  sont  les  Séraph'ns  ou  aimants,  les  Chérubins 
ou  intelligenl»,  les  Trônes  eu  élevés.  Les  Séraphins  représentent 
la  charité  du  Saint-Esprit,  les  Chérubins  la  science  du  Verbe,  les 
Trônes  la  majestô  du  Père. 

Les  trois  chœurs  suivants  rorment  un  Ordre,  reprr  -ni  l'S 
attributs  relatifs  de  Di»  u,  par  rapport  au  monde  ;  les  Dominations 
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représentent  sou  souverain  domaine,  les  Principautés  son  aulopilé 
législativf%  les  Puissances  son  pouvoir  illimiié. 

Enfin  le  troisième  Ordre  corapreud  Les  chœurs  des  Verliu,  des 
Archanges  et  des  Anges  propremeat  dits  :  les  Vertus  manifeslent  la 
♦"orce  de  Dieu  dans  ses  œuvres,  les  Archanges  sa  providence  par 
rapport  a  l'Eglise  et  aux  royaumes,  les  Anges  sa  providerico  pour 
les  autres  ôires  de  la  terre,  et  en  particulier  pour  U homme. 

à  l'homme..-  Ce  mot  homme  désigne  les  per.-onnes, 
auxquelles  Dieu  a  envoyé  quelqu'un  de  ses  Anges. 

Les  Anges  sont  comme  des  courriers^  des  intermédiaires  entre 
Dieu  et  nous.  8ans  aucun  dO'Ute,  Dieu  n'a  point  besoin  de  leur 
ministère  ;  il  pourrait  bien  nous  manifester  (iireclement  sa  volonté. 
S'il  «e  sert  «les  Anges,  c'est  alin  de  faire  éclater  davanta^î  son 
Autorité,  et  d'associer  au  gouvernement  du  monde  cea  esprits 
célestes,  qui  mettent  leur  h onheiir  à  accomplir  les  ordres  divins. 

i»         comme  messagers...  Le  mot  messagers^  ou  porteurs 
Messagers  ^t^^^^  messaoe,  désigue  la  première  fonction  des  Anges 
p;ir  rapport  à  nous. 

Selon  Vimporlance  du  message.  Dieu  emploie  à  son  gré  des 
Anges  plus  ou  moins  élevés  dans  la  hiérarchie  angélique  :  c'est 
ainsi  que  l'ange  (labriel,  un  des  Anges  qui  se  tiennent  devant  Dieu, 
fut  choisi  et  envoyé  par  Dieu  porter  à  la  Sainte  Vierge  io  gi^and 
message  de  r Incarnation.    Luc,  I,  26. 

y,         et  ils  nous  sont  aussi  donnés  comme  gardiens...  Le 

Gardiens  mot  gardien  désigue  celui  qui  a  la  garde^  la  surveillance 
d'un  objet  confié  à  ses  soins. 

Nous  garder,  telle  est  la  seconde  fonction  des  Anges,  par  rapport 
aux  hommes. 

Saint  Thomas  pense  qu'un  ange  est  donné  à  chaque  homme  au 
moment  de  sa  naissance  ;  d'autres  veulent  que  ce  soit  au  moment 
de  la  eonceptiv  a  ou  du  Baptême. 

D'après  saint  Thomas,  l'ange  gardien  de  chaque  homme  appartient 
au  chœur  des  esprits  angéliqu'S.  Il  est  toutefois  à  remarquer  que, 
même  dans  le  dernier  ordre  des  Anges,  il  y  en  a  qui  sont  plus 
élevés  que  les  autres  ;  et  il  est  probable  que  les  plus  parfaits  sont 
chargés  de  la  garde  des  hommes  que  Dieu  destine  à  une  plus 
grande  gloire  dans  le  ciel. 
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et  orotecteurs...  Le  mot  'oroiecieur  s'applique  à  qoi-      3° 

^  j  .  '  u  i.     I  I  Protecteur» 

conque  couvre  de  sa  puissance  une  chose  famé  ou  ex- 
posée à  quelque  péril. 

C'est  ainsi  qn'on  représente  qnelquefoîs  les  anges  couvrant  de 
leurs  ailes,  pour  la  protéger,  la  personne  confiée  â  leur  sollicitude. 

La  Bible  nous  offre  un  exemple  bien  authentique  de  la  manière 
donl  les  Ange»  nous  aiden*,  dans  le  voyage  du  jeune  Tobie  conduit 
et  protégé  par  l'archange  Raphaeii. 

A. Double  fonction  des  Anges?  Qatëtions 

B Sens  des  mots  messager,  gardien,  proteoteur  7 

G Quelques  exemples,  tirés  de  la  sainte  Ecriture  ? 

Admirons»  chers  enfant»,  la  grande  boaté  de  Dieu  qui,  en  nous  Koflezion 
donnant  des  Anges  pour  nous  transmettre  sM ordres  et  aussi  povir 
nous  garder  et  nous  protéger,  trouve  ainsi  le  moyen  de  rendre 
heureux  et  les  Anges  qui  exécutent  avec  joie  sea  volontés,  et  nous- 
mêmes  qui  avons  l'honneur  d'être  gardés  par  un  prince  de  1^  cour 
céleste  ! 

Comme  les  Anges,  aimons  et  ser\oûs  le  Seigneur.  Résolution 

— »— » 

36.  Q.— Dieu  a-t-il  donné  à  chacun  de  nous  un  ange 
gardien  ? 

Ou^Dieu  a  donné  à  chacun  de  nom  un  ange  gardien...  Existence 
Il  est  de  foi  ©Q  effet  qu'il  y  a  de»  Auges,  députés  par  Dieu    /,f^^g 
à  la  garde  des  hommes.  gardiens 

••  Di«m,  dit  le  Psa'lmisfe,  a  commandé  à  se»  anges  d'avoir  soin  de 
vous,  et  de  vous»  garder  dans  lotîtes  to«  Hofe«.*^  Ps.  9a,  U. 
Notre-Seigneur,  parlant  des  petits-  enfants,  dit:  ««  GarlfZ-vous 
d'et!  m  priser  un  seni  ;  car  je  vous  déclare  qu'au  ciel  fears  anges 
confetwplenl  sans  cesse  kt  face  de  mon  Përe."    Maeh.    VI fl,  \0. 

L'Eglise  a  établi  une  fôte  en  l'honneur  des  Anges  gïrrdieng. 

C'est  l'opinion  commune  des  Pères  et  des  théologiens  que  chaque 
fidèle  et  môme  chaque  infidèle  a  son  Ange  gardien. 

Tous  les  8air*t«  o»t  donc  ea  leur  Ange  gardien  ;  plusieurs  ont 
jouii  d^  la  faveur  de  voir  scuvent  leur  bon  Ange  et  de  s'entretenir 
faniilièrement  avec  lui^  conune  sainte  Françoise  romaine. 

Saint  Thoma»  pense  que  |^l'tt1)teur»  Anges  peuvent  être  «Tue/qi 
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fois  préposés  à  la  garde  d'une  seule  personne.  Ainsi,  il  est  vrai- 
semblabl'^  que  la  Sainte  Vierge  en  eul  plusieurs,  à  cause  de  sa 
dignité  incomparable. 

Noire-Seigneur  n'a  point  eu  d'Ange  pour  le  garder,  (il  n'en  avait 
point  besoin)  ;  mais  il  en  eut  un  grand  nombre  pour  l'accompa- 
gner et  le  servir. 

ic         pour  nus  préserver  du  mal...    Préserver  quelqu'un 
Préserver  signifie  emuêcher  qu'aucuu  malheur  ne  lui  arrive. 

du  m;l        ^  r  ^ 

Or,  deux  sortes  de  malheurs  peuvent  nous  menacer  :  les  malheurs 
du  corps  ei  les  malheurs  de  l'Ame. 

Notre  ange  gardien  a  pour  oflice  de  nous  préserver  de  ces  deux 
sortes  de  maux,  mais  principalement  du  mal  le  plus  à  craindre,  le 
péché  et  surtout  le  péché  mortel. 

a^'         et  de  nous  aider  à  être  de  bons  chrétiens...  Le  mot 

bon!     chrétien f  du  lalin  chrisiianuSj  siguifie  disciple  du  Christ. 
c     tien»      Reconnaissons  qu'il  y  a  trois  espèces  de  chréliens  : 

1.  Les  faux  chrétiens  :  ce  sont  ceux  qui  se  disent  croire  en 
JésusGhrisl,  mais  aai  ne  font  pas  purlie  de  la  véritable  Eglise  de 
Jésu8«Christ  :  tels  sont  les  schismatiques  grecs  ou  russes,  et  les 
hérétiques  ou  prolestants  des  diverses  sectes. 

2.  Les  mauvais  chrétiens  :  ce  sont  ceux  qui,  tout  en  faisant 
partie  de  l'Eglise  catholique,  en  pratique  ne  se  conduisent  pas 
comme  de  vrais  disciples  de  Jésus-Christ,  en  violant  les  comman- 
dements de  Dieu  ou  de  l'Eglise. 

3.  Les  bo7is  chrétiens  sont  ceux  qui,  reconnaissant  l'autorité  de 
Dieu  et  des  Pasieurs  légitimes,  observent  fidèlement  tous  lea  pré- 
ceptes et  sont  animés  de  l'esprii  de  Jesus-Ghrist. 

Aux  uns  et  aux  autreii,  les  Anges  gardiens  ne  manquent  pas  de 
suggérer  de  bonnes  inspirations  et  de  leur  aider  à  être  de  bons 
chréliens. 

Questions     A Existence  des  Anges  gardiens  ? 

B De  quels  maux  nous  préservent-ils  ? 

C Qu'est-ce  qn'uu  c'aaitiea  faux  ?  mauvais  ?  bon  ? 

Ghers  enfants,  c'est  un  ucte  de  souveraine  bonté  de  la  part  de 
Réflexion  ' 

•    Dieu,  d'avoir  donné  à  chac  un  de  nous,  pour  le  cours  de  notre  vie, 

un  Ange  lulélaire,  plein  de  sollicilude,  prêt  en  toute  occasion  à 
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prendre  nos  intérêts  et  notre  défense,  nous  poussani  à  lu  venu  par 
ses  conseils,  nous  éloignant  du  vice  par  des  remords,  nous  éclairant 
par  ses  lumières,   nous  protégeant  sans  cesse  par  ses  secours. 
Consacrez  le  mardi  au  culie  de  votre  Ange  gardien. 


Pratique 


37.  Q. — Quels  sont  nos  devoirs  à  l'égard  de  notre  ange 
gardien  ? 

Un  devoir,  c'est  Vobligation  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  quelque  Devoir 
■chose  ;  selon  le  cas,  on  dit  alors  qu    le  devoir  est  positif  ou  négatif,    p^ng' 

Chaque  homme  a  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  1"S  autres  gardien 
hommes,  et  aussi  envers  tous  les  Anges,  mais  parliculièrement 
envers  son  Ange  gardien. 

Nous  devons...  Nos  devoirs  à  l'égard  de  notre  Ange 
gardien  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  respect,  la 
reconnaissance,  la  confiance  et  la  fuite  du  péché. 


Respecter    la    présence    de    notre  Ange    gardien... 

Respecter  ou  porter  respect  à  quelqu'un  ou  a  quelque 
chose,  c'est  agir  à  soi  ég.trd  avec  vénération  et  retenue, 
à  cause  de  sa  dignité  ou  de  sa  sainteté. 

Il  faut,  par  exemple,  user  des  choses  saintes  avec  vénération,  se 
tenir  modestement  dans  les  lieux  saints  ;  ua  inférieur  doit  encore 
honorer  par  dec  égards  particuliers  touo  ses  supérieurs  ;  les  grands 
personnages  de  la  terre,  les  princes  et  les  rois  ont  égal  .^menl  droit 
.lu  respect  de  leurs  subordonnés  ;  les  religieux,  les-  prMres,  les 
Evoques  et  le  souverain  Pontife,  à  cause  de  leurs  relations  spéciales 
avec  Dieu,  m'^^ritent  aussi  le  resptrt. 

Or,  les  Anges  ont  des  rapports  encore  beaucoup  plus  intimes 
avec  Dieu,  qu'ils  conlemp lent  sans  cesse  ;  nos  Anges  gar  Mens  sont 
des  princes  de  la  cour  céleste  ;  à  plus  for  te  raison,  devons-nous  les 
honorerj  en  nous  souvenant  da  leu.  présence,  en  resp  »ctant  leur 
sainteté,  en  évitant  le  péché. 

lui  témoigner  notre  reconnaissance...  La  recom<aîS5anee 

est  le  souvenir  ou  l'aveu  d'un  service  reru. 

La  gralil'jtde  est  le  sentiment  inspiré  par  un  bienfait  ;  quiconque 
n'est  pas  sensibïe  à  un  bienfait  mérite  le  nom  d'ingrat.    Or,  Vin- 
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Confiance 


4» 

Fuite 

du  péché 

véniel 


6» 

Fuite 

du  péché 

mortel 


gratitude  esl  un  vioe  délesUble,  qui  a  pour  coascquence  ordinoire 
celle  dt)  Urir  la  «ouroe  des  bienfaits. 

Lorsqu'on  ne  témoigne  pas  à  un  bienfaiteur  de  la  reconnaissance 
par  des  paroles  ou  des  actes,  on  est  ingrat. 

pour  les  soin»  charitables  qu'il  prend  de  nous...  Les 

motis soins  c/ian7a6/<?s  indiquent  que  notre  Aug-i  gardien 
prend  soin  de  nous  par  charité,  parce  qu'il  nous  aime 
et  que  Dieu  nous  a  confiés  <\  ses  soins. 

D'après  l'Ecriture  et  l')S  Pères,  les  oflices  de«  bons  Anges  sonl  : 

t.  D'oifrir  à  Dieu  nos  prières  el  noi  bonnes  œuvres. 

1.  D'éclairer  notre  iotelliiçence  el  notre  imagination. 

3.  De  prier  pour  nous,  d'écarter  les  périls  qui  peuvent  m'»nacer 
notre  corps  et  notre  âme,  d'apaiser  1-s  tentations  qui  s'é'èvent  en 
nous,  d'éloigner  Jes  démons  et  de  nous  faire  déjouer  leurs  embûches. 

C-i  qui  est  dit,  dans  le  livre  d'i  Tobie,  de  l'archange  Itaphaël 
convient  presque  absolumeni  à  notre  Ange  gardien 

l'invoquer  avec  confiance  dans  les  tentations...  Le  mot 

invoquer  signifie  appeler  au  secours. 

La  confiance  indique  Vfspoir  fondé  que  nous  pouvons 
avoir  d'ôlre  protégés  par  notre  Ange  gardien. 

Les  tentations  sont  des  sollicitations  au  mal,  qui  nous 
viennent  de  la  part  du  monde,  de  la  chair  ou  du  déinon. 

Or,  de  quelque  part  qu  «  nous  vi;nnent  les  tentalion=,  nous 
devons  les  repousser  avec  énergie  :  et  comme  ces  tentations  nous 
font  courir  un  grand  danger,  celui  d  î  tomber  dans  le  péché,  appe- 
lom  à  noire  secours  le  bon  Ange  qui  veille  auprès  de  nous,  et  qui, 
supérieur  aux  iémons,  a  sur  eux  puissance  et  autorité. 

éviter  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ..  Tout  ce  qui 
déplaîi  à  Dieu,  c'est-à-dire  le  péché  môme  véniel,  dé- 
pldit  pareillement  à  l'Ang'^  gardien. 

Dt^plaire  à  Dieu  est  un  bi mi  g-aud  malheur  :  les  Anges  meltent 
leur  plus  douce  joie  à  faire  nn  tout  le  l»on  plaisir  de  Di'^u  ;  les 
Saints  n  •  craign  tient  ri  -n  lani  que  de  déplaire  à  Di'^u,  môme  par 
le  plus  p  tit  péché  véniel. 

Il  fani  <lonc  éviter  tout  c  qui  peut  diplaire  à  Dieu. 

et  l'éloigner  de  nous...  Le  péché  mortel  éloigne  de 
nous  à  la  lois  Dieu  et  ii'>ir.'  Ange  gardien. 
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Dieu  sans  doute  demeurBtoujture  présent  farioul  ;  mais  il  n'^st 
plus  uni  par  h  grâce  à.  l'âme,  ooviptibte  d'one  faute  grave. 

L'Ange  gardien  aussi  a  reculé  d'horr^'ur  devant  le  spectacle 
horrible  d'une  âme,  q«i  n'est  phis  l'image  de  Dieu  mais  au  con- 
traire la  ressemblance  d'un  d»iraon. — L'Ange  gardien  ne  quitte  pas 
ce^tendânt  le  pécheur  ;  il  le  poursuit  par  des  remords,  lui  inQige 
parfois  certaines  peines  médicinales,  et  ne  cesse  de  prier  pour  lui. 

L'Ange  gardien,  d'après  i'opiaion  commune,  accompagne  i'âme 
au  jugement  particulier  ;  d'après  certains  auteurs,  il  visite  et  con- 
sole celle  âme  au  Purgatoire  et  demeure  avec  elle  au  ciel. 

Si  une  âme  a  été  condamnée  au  jugement  particulier,  l'Ange 
gardien  l'abandonne,  et  saint  Thomas  enseigne  qu'un  démon  le 
remplace  en  enf  r  pour  le  lourm^int  du  réprouvé, 

▲ Sens  du  mot  deroir  ?  Nos  deToirs  envers  l'Ange  gardien  ?       Question» 

B Qu'est-ce  que  respecter  notre  Ange  gardien  ? 

C Qu'est-ce  que  avoir  de  la  recoanai^sauce  envers  notre  Ange  ? 

D Sens  des  mots  invoquer  ?  tentation  ?  éloigner  de  nous  ? 

Chers  enfants,  respectons,  r^mercioiis,  invoquons  malin  et  soit    Réfloxiou 
et  souvent  durant  la  journée  notre  bon  Ange. 

Rendons  aussi  les  mêmes  devoirs  aux  Ang^s  gardiens  des  |)er- 
sonnes,  avec  qui  nous  pouvons  nou5  trouver  :  c'était  la  pratique  de 
saint  Berchmans,  qui  saluait  loujîurs  les  anges  gardiens  des  per- 
sonnes qu'il  rencontrait. 

Demander  surtout  h  pureté,  appelée  la  vertu  angéiique.  Pratique 


I 


38,  Q. — Les  anges  tels  qu'ils  ont  été  créés  par  Dieu, 
étaient  ils  bons  et  heureux  ? 

Celle  question,  -iur  l'élat  primilif  des  Anges,  prévient  l'objection      j,^^^ 

qui  pourrait  être  faite  contre  la  Bonté  divine  :  Comment  se  fait-il   primitif 

des 

qu'il  y  ait  des  anges  Jbons  et  des  anges  mauvais  ?  Ang>3s 

Oui,  les  Anges...  Gei  mots  désignent  tous  les  anges. 

tels  qu'ils  ont  été  créés  par  Diei:...  "  Dieu,  dit  saint 
Adgustm,  en  créant  les  Anges,  leur  donna  la  nature  et 
simultanément  leur  communiqua  la  grâce." 

'♦  Par  les  saintes  Ecritures,  dit  le  Catéchisme  romain,  il  est  clair 
que  le  démon  et  les  autres  ang-^a  rebelles  ont  été,  dès  le  cotnmm- 
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Etre  bon 


cernent  de  la  création,  cloués  de  la  grAce.  11  faul  croire  aussi  que 
Iqs  bons  anges  n'onl  jamais  élé  sans  bonne  volonlé,  c'e^Uà-dire 
sans  amour  de  Dieu." 

Dieu  esi  parfait  dan?  toutes  ses  œuvres  ;  or,  la  création  des 
Anges  est  une  de  ses  principales  œuvres. 

étaient  bons...  litre  bon  c'est  être  porté,  à  faire  du 
bien  aux  autres  ;  c'est  encore  être  incliné  par  nature  à 
accomplir  ce  qui  est  bien  :  de  môme  qu'un  arbre  bon 
naturellement  produit  de  bons  fruits. 

Les  anges,  créés  par  Dieu,  reçurent  de  sa  Bo:ité  infinie  une 
nature  bonne,  qui  les  inclinait  à  honorer  Dieu  comme  leur 
créa'.eur  et  ù  l'aimer  conme  leur  souverain  Bien. 

De  plus,  dès  leur  création,  ù  leur  nature  fut  surajoutée  la 
grâce  divine  :  Dieu  éclaira  leur  intelligence,  en  leur  faisant  con- 
naître  qu'il  les  appelait  à  la  vision  de  son  essence,  ei  leur  accorda 
les  moyens  suffisants  pour  mériter  cette  récompense,  en  attendant 
qu'ils   ])ns8enl  la  recevoir  dans  le  Ciel,  aprèn  leur  épreuve, 

et  heureux...  Etre  heureux  c'est  jouir  du  bonheur  et 
Kt"-»    nosst'dtT  ce  qu'on  peut  désirer. 

Les  anges  furent  d'abord  placés  dans  une  condition  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  nos  premiers  parents,  dans  le  Paradis 
terrestre  :  ils  connaissaient  et  aimaient  Dieu  ;  ce  qui  les  reniJaient 
suffisamment  heureux. 

Néanmoins,  ils  n'étaient  pas  bienheureux,  puisqu'ils  ne  jouissaient 
point  de  la  béatitude  céleste  :  ils  n'étaient  pas  encore  admis 
il  contempler  Dieu  fane  à  face  et  à  partager  sa  suprême  félicité. 

A Paroles  du  Catéchisme  romain  sur  l'état  primitif  des  Anges  ? 

B Sens  des  termes  être  bon  ?  heureux?  Application  aux  Anges? 

Dieu,  mes  enfants,  est  la  Bonté  même,  et  tout  ce  qu'il  fait  est 
bon.  Quand  il  créa  les  Anges,  il  les  fit  bons  et  heureux  ;  mais 
comme  il  voulait  leur  faire  mériter  un  plus  graiid  bonheur,  il  leur 
laissa  la  liberté  d'user  en  bien  ou  en  mal  de  leurs  facultés. 

Nous  allons  dire  comment  beaucoup  d'entie  eux  en  abusèrent; 
d'anges  bons  et  heureux  qu'ils  étaient,  ils  devinrent  méchants  et 
extrêmement  n  al'vMi>"Pux. 

Eviter  le  pécl.é,  qui  p  ut  nous  rendre  méchants  et  malheureux. 
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39.  Q. — Tous  les  anges  sont-ils  restes  bons  et  heureux  ? 

Non,  les  anges  ne  sont  pas  tous  restés  bons  et  heureux.   Déchéance 
C'est  de  foi.    L'Ecriture  l'allcsie,  et  un  coiiciie   dit  :     Lucifer 
"  Le  diable  et  les  antres  démons  ont  été  créés  par  Dieu 
bons  par  nature  ;  c'est  d'eux-mêmes  qu'ils  sont  devenus 
mauvais," 

Lr  cause  première  de  celle  déchéance  fui  un  d  s  Anges  les  plus 
beaux,  sinon  le  plus  beau,  Lucifer,  nom  qui  signifie  porte-lumière 
ou  brillant,  à  cause  des  splendides  perleclions  de  cel  Esi-rit. 

Il  voulut  ôire  comme  Dieu,  se  rendre  indéprfndnnt  el  s'arroger 
le  domaine  des  créatures,  en  invitant  les  autres  Anges  à  le  recon- 
naître  comme  leur  Maître  souverain. 

Un  grand  nombre  .'e  Ihéolog  ens  pensent  que  Lucifer  fut  poussé 
à  cei  acte  d  indépendance  criminelle,  par  suiie  de  la  connaissance 
(ju'il  eut  du  myslère  de  l'incirnaiion  :  ayant  su  que  le  Fils  de 
Dieu  devait  s  unir  hyposlaliquement  à  la  nature  humaine  plutôt 
qu'à  la  natur'e  angélique,  Lucifer,  jaloux  de  cette  préférence, 
devint  alors  arrogant,  ambitieux,  désobéissant,  blasphémateur... 

Il  1-^va  l'élendard  de  la  révolte  contre  Dieu,  le  Christ,  l'homme. 
Cet  exemple  de  Lucifer,  devenu  Satan  ou  Vadversaii'e,  séduisit  un 
grand  nombre  d'autres  arigf'S,  qui  entrèrent  dans  ses  vues  et  par- 
tagèrent son  orgueilleuse  jalousie  ! 

beaucoup  d'entre  eux  péchèrent  par  orgueil...  Le  mot  xombre 
beaucoup  signifie  belle  quantité.,  un  grand  nombre.  roîeues 

Quoique  les  anges  déchus  soient  en  nombre  inférieur  relativement 
à  ceux  qui  restèrent  fidèles,  saint  Damascène  dit  :  "  Lucifer  fit 
tomber  avec  lui  une  multitude  innombrable  d'anges." 

Qjelques  théologiens  ont  môme  pensé^que  te  Dragon  ou  Lucifer 
avait  entraîné  à  sa  suite  la  tr  dsicme  partie  des  anges  du  cihI. 


et  furent  précipités  dans  l'enfer...  Le  mot  enfer 
signifie  un  lieu  bas  on  souterrain.  Le  mot  précipiter 
signifie  ye/er  en  bas  la  télé  la  première. 


C]iàtiment 


Dieu  n'épargna  aucun  des  anges  rebelles  : 
'ouvrit  l'enfer  avec  son  ^'  feu  éternel,  r>répan 
iiable  et  pour  ses  anges."    Mjlh.  xxv,  41. 
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Alors,  contre  Lucirar  se  leva  Tarehangc  Michel,  donl  le  nom 
signifie  :  "  Qui  est  semblable  à  Dieu  ?" 

Ayant  par  son  exemple  coaiirméles  aulros  aog^  dans  l'obéis* 
sauce,  il  devint  le  chef  des  espriliS  fldèles  ;  et,  au  signal  dd  Dieu,  ils 
précipilèrt'nl  les  révoltés  rJaas  les  abîmes  éternels 

on  les  appelle  les  mauvais  anges  ou  les  démons--  Le 

mot  démon  veut  dire  habile,  qtti  a  du  génie. 

Les  démons  en  eif^t,  quoique  n'ayant  aucune  lumlàre  sumotu» 
relie,  ont  une  ialoUigence  très  perspicace,  qui  les  rei^d  ttavautâ  et. 
rusés.  £n  devenant  démqns,  ils  n'ont  pas  oassé  d'être  anges  ;  ils 
so£\t  devenus  des  aQges  mauvais. 

Le  mot  mauvais  signifie  porté  au  mal  et  à  faire  du 
mal  par  nature  ;  de  môme  qu'un  arbre  mauvais  ne 
produit  naturellement  que  de  mauvais  fruits. 

Tandis  que  les  bons  anges  cherchent  toujours  à  nous  faire  du 
hier,  tes  rrauraiâ  épient  sans  cesse  le  moment  de  nous  nuire  ;  c'est 
pourquoi  on  les  nomme  encore  (£priis  malfaisants  ou  esprits  de 
ténèbres. 

Cette  dernière  épiihèle  nous  rappelle  que  le  séjour  ordinaire  des 
démons  est  l'enfer,  avec  ses  horribles  lueurs  ténébreuses. 

Par  la  permission  de  Dieu,  les  démous  peuveal  sortir  de  leurs 
abîmes  et  venir  sur  la  terre  tenter  les  hommes  ;  toutefois,  partout 
où  ils  vont,  ils  portent  les  supplices  de  l'enfer  en  eux. 

A  la  fin  du  mon  le,  l'enfer  sera  le  séjour  définitif  des  démons  et 
des  damnés,  comme  le  ciel  sera  celui  des  boos  anges  et  des  élus. 

A...  Quel  fut  le  péché  de  Lucifer  ?  Nombre  des  rebelles  '^ 
B...  Oonduite  de  saint  Michel  ?  Noms  donnés  aux  démont  ? 

Puisque  U  démon,  chers  enfants,  e.st  l'eanemi  de  Dieu  et  aussi 
le  nôto-,  redouton>>  sa  malice,  déiions-nous  de  ses  pièges  :  "  Veii  ez, 
dit  l'Écrituro,  car  le  diable  votre  adversaire  tourne  autour  de  vous 
comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer." 

Répétez  souvent  la  prière  à  votre  ange  gardien  :  Ange  de  Dieu.... 
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L'origine  de  l'espèce  humaine,  l'inaoc^nce  primitive,  la  chule  de 
l'iiomme  et  sa  réliabilitdti  m  constituent  la  bas  j  de  la  religion  :  ces 
dogmes  sont  liés  ensemble  ;  détacher  l'an  de  l'autre  est  chose 
impossible  :  la  Rédemption  n'a  pas  de  sens  si  l'oii  no  suppose  la 
chute  originelle  et  par  conséquent  !'innoc-?nc-i  première. 

Le  but  du  Caléchistje  sera  Je  moutrer  la  bonté  de  Dieu  pour  nos 
premiers  parents,  la  dignité  à  laquelle  il  les  éleva,  U  rigueur  de 
la  .justioe  divine  et  les  déplorables  effets  du  péché  d'origine. 

Demander  la  gr&ce  d^^.  parler  dignement  de  ces  grandes  vérités. 

Bien  cher  s  enfants, 
Nous  avons  dit  que  les  principaux  êtres  que  Dieu  a  créés  sont 
les  Anges  et  les  hommes. 

Nous  ovons  parlé  des  Anges,  de  la  fidélité  des  uns  et  do  l'in- 
fidélité des  autres. 

11  nous  reste  don  :  à  parler  des  hommes  et  particulièrement  de 
nos  premiers  parents  qui,  eux  ausei,  furent  infidèles  à  Dieu,  mais 
envers  qui  Dieu  lit  éclater  sa  miséricorcie  plutôt  que  sa  justice. 

40. Q. — Quels  fUrerrt  le  premier  homme  et  la  première 
femme  que  Dieu  créa  ? 

Le  premier  homme  et  la  première  femme...  Le  mot  promior 

premier  signifie  celui   qui  précède  les  autres  par  son   ii^"»«>« 
mérite  ou  par  son  ancienneté. 

Or,  il  est  absolument  certain  que  le  premier  homme,  par  rang 
d'ancienneté,  s'appela  Adam,  et  la  première  femme  Eve. 

La  Bible  ea  fait  foi  :  il  suffit  de  lire  l'histoire  de  lu  création  : 
"  Le  Seigneur  D'mnfoj'ma  rhomme  d'un  limon  de  terro,  et  répan- 
dit sur  son  ',  isage  un  souffl  î  de  vie.  "  Gen.  !i,  7. 

"Le  Ç.igneur  dit  ensuite:  Il  n'est  pas  bon  que  l'/iomme  Jot7 
seul;  faisons-lui  UQo  aide  semblable  à  lui.  El  le  Seigneur  Dieu 
envoya  à  Adam  uu  sommeil  profond  ;  et,  tandis  qu'il  était  en- 
dormi, il  tira  une  de  ses  côtes...  El  de  la  côie  qu'il  avait  tirée 
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d'A'fam,  le  Seigneur  Dieu  forma  une  femme  qu'il  amena  à  Alam. 
Alors  Adam  dit  :  Voilà  maintenanl  l'os  de  mes  os,  et  la  chuir  de 
ma  <  air..."  Gen.  ii,  7,18,21,23.  "  Et  A'iam  donna  à  sa  femme  le 
nom  d'Eve."  Gen.  m,  20. 

que  Dieu  créa...  Le  mot  créa  signifie  ici,  non  pas 
que  Dieu  fit  de  rien»  mais  qu'il  forma  avec  une  matière 
préexistante  le  corps  d'Adam  et  d'Eve. 

Il  est  vrai  cependant  que  Dieu  tira  du  néant,  créa  la  partie  la 
plus  noble  d'Adam  et  d'Eve,  leur  dme;  de  la  même  minière  qu'il 
a  créé  la  nôtre,  et  qu'il  continue  à  en  créer  encore  ious  les  j  juri. 

Dieu  se  servit  pour  former  le  corps  d'Adam  du  limon  de  la  terre, 
aUn  de  le  tenir  humble  ;  il  forma  le  corps  d'Eve  avec  une  côte 
d'Adam,  pour  rappeler  aux  époux  qu'ils  doivent  s'aimer  et  ne  point 
se  séparer;  par  là  aussi.  Dieu  afllrniait  l'infériorité  ot  la  sujétion 
de  la  femme  par  rapport  au  mari.  ^'  Car  Adam  fut  foitné  le  pre. 
mier,  Eve  ensuite."  I.  Tira,  ii,  13. 

Dans  l'extraction  de  la  côte  d'Adam  endormi,  nous  trouvons 
aussi  un  symbole  prophétique  du  sommeil  de  Jésus-Christ,  mort 
sur  la  croix,  €t  dont  le  côté  ouvert  par  la  lance  du  soldat  laissa 
couler  du  sang  et  de  l'eau  :  emblèmes  des  sacrements,  qui  donnent 
la  vie  surnaturelle  aux  enfants  de  l'Eglise  catholique. 

furent  Adam  et  Eve...  Le  mot  Adam  signifie  terre 
rouge  \  le  mot  Eve  signifie  vivante  ou  Mère  des  vivants. 

Le  nom  d'Adam  se  rencontre  pour  la  première  fois,  dans  la 
Bible,  au  chapitre  II  verset  19,  où  il  est  rfijonlé  que  "le  Seigneur 
Dieu,  ayant  formé  de  limon  tous  les  êtres  vivants  de  la  terre  ei 
tous  les  oiseaux  du  ciel,  les  amena  à  Adam,  afin  qu'il  vit  comment 
il  les  appellerait  ;  car  le  nom,  donné  par  Adam  à  chaque  être 
vivant,  est  son  vrai  nom."    Gen.  ii,  19. 

Ce  fut  aussi  Adam  qui  donna  d'abord  à  son  épouse  un  nom  qui 
marquait  qu'elle  avait  été  prise  de  l'homme  :  ce  nom  traduit  en 
Idtin  par  virago,  c'est-à-dire  qui  ressemble  à  l'homme,  fut  changé 
par  Adam  lui-môme,  après  le  péché  originel,  "Adam  donna  alors  à 
son  épouse  le  nom  d'Eve,  parce  qu'elle  devait  ôlre  la  Mère  de  tous 
les  vivants."  Gen.  m,  20. 

nos  premiers  parents...  Le  mot  parents.,  d'un    mot 
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latin   qui   signifle    engendrer^   désigne   ordinairement 
dans  une  famille  le  père  et  la  mère. 

Adam  et  Eve  sont  appelés  nos  premiers  parents,  parce  que  tous 
les  hommes  tirent  d'eux  leur  origine. 

A Le  premier  homme  et  la  première  femme  ?  Preuves? 

B Sens  du  mot  créer?  appliqué  à  Adam  et  h  Eve? 

C Sens  des  mots  Adam  et  Eve?  Premiers  parents? 

La  Bible,  chers  enfants,  est  le  livre  le  plus  authentique  qui  soit 
au  moiide  ;  tout  ce  qu'il  renferme  a  été  écrit  sous  la  dictée  du 
Saint-Esprit,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper.  Nous 
pouvons  croire  sans  h-^siler  tous  les  faits  qu'elle  nous  rapporte. 

Etudier  avec  soin  rilisloire  Sainte. 
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41,  Q.— Est-ce  que  nous  descendons  tous  d'Adam  et 
d'Eve  ? 

Oui,  nous  descendons...  Le  mot  descendre  signifie 
aller  de  haut  en  bas  ;  on  dit,  par  exemple,  qu'une  rivière 
descend  de  sa  source. 

Par  comparaison,  on  dit  que  les  hommes  descendent  d'Adam  et 
d'Eve;  la  lace  humaine  est  comme  un  grand  lieu ve  grossissant 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  ses  premiers  ascen- 
dants ;  la  population  du  globe  s'accroît  toujours,  et  actuellement 
on  estime  qu'il  y  a  sur  la  terre  une  population  de  près  de  deux 
milliards  de  personnes  humaines. 

tous  d'Adam  et  d'Eve...  Adam  et  Eoe  sont  la  souche 
du  genre  humain,  et  tous  les  hommes  sans  exception 
en  sont  les  descendants. 

Le  genre  humain,  unique  dans  son  espèce,  se  divise  cependant 
en  plusieurs  races  ou  variétés  permanentes,  dent  les  caractères 
particuliers  ne  remontent  pas  jasqu'uu.v  premiers  parents  :  ils  ont 
apparu  postérieurement  à  ceux-ci,  constituant  ainsi  une  déviation 
du  type  primitif. 

D'après  la  couleur  de  la  peau  et  certaines  modifications  dans  le 
squelette,  on  rapporte  ordinairement  les  races  humaines  à  cinq  : 
blanche  (Surop-),  Jawns  (t\.&\e),  rouge  (indigèi.es  d'Amérique), 
l>rune  (Océanie),  noire  (Afrique). 
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La  science  humaine  est  aujourd'hui  d'accord  avec  la  révélation 
divine  pour  reconnaître  à  toutes  ces  races  une  origine  uni^fue. 

Fraternité     ot,  pap  oonséquont,  Rous  sommes  tout  frères...    Le 

auiverseiie  ^j^^,  ^^^^^  désigne  Ordinairement  ceux  qui  sont  nés  d'un 

môme  père  ou  d'une  môme  mère. 

Tous  les  hommes  sont  frères  en  Adatn»  selon  leur  c  mmuno  ori- 
gine, puisqu'ils  ont  le  môme  père  ;  ils  sont  eucore  frères,  s<>lon  leur 
HOfurtf  puisqu'ils  sont  tous  également  composés  d'un  corps  ei 
d'une  âme  ;  entin,  tous  les  chrétiens  sont  frères  en  Jôsus-Christ, 
selon  Vadoplion  divine  qui,  aprè^  le  Baptême,  le^  rend  enfants 
spirituels  de  Dieu. 

A  ces  divers  litres,  les  hommes  doivent  tous  se  considérFr  entre 
eux  comme  des  frères,  vivre  fralerneikmenl,  s'&imer  comme  mem- 
br'^s  d'une  môme  famille. 

Questions       A Sens  du  mot  descendre?  descendants?  ascendants? 

B Diverses  races  humaines?  Unité  d'origine  ? 

C Divers  titres  de  fraternité  entre  les  bomm«f  ?  cupCséqueBces? 

Réflexion  Savez-votT?,  chers  enfants,  ce  qui  porte  les  missionnaire»  à 
quitter  leurs  parents  et  leur  patrie,  pour  aller  dans  des  pays  bar- 
bares se  vouer  à  une  existence  de  fatigues  et  de  souifrances  ?  C'est 
l'amour  de  Dieu,  qui  les  pousse  ainsi  à  tout  s&crifker  afin  d'urracher 
tDX  misères  de  celte  vie  et  surtout  à  celles  de  la  vie  future  tant 
d'hommes,  nos  frères,  qui  ont  comme  noms  une  âme  à  sauver  1 
Pratique       Prier  poor  la  conversion  des  inllrtôles. 


i«|»o«ince      42.  Q.  —  Adam  et  Eve  étaient- ils  innocents  et  saints 
«t  d'ST6    au  moment  de  leur  création  ? 

Il  s'ngit,  dans  celte  question,  de  l'état  primi/t/ d*Adam  et  d'Eve. 

Oui,  Adam  et  Eve  étaient  innocents...  Le  mot  innocent 
signifie  pas  capable  de  nuire^  ou  de  faire  aucun  mal. 

Au  momefU  de  It^jor  création,  Adam  et  Eve  reçurent  de  Dieu  ce 
qu'on  appelle  Vintégrilé  de  nature  ;  tout  était  parfait  en  eux.. 

L — Ldme  possédait  une  intelligence,  exempte  des  ténèbres  ou 
des  incertitudes  de  l'ignorance,  tl  connaissant  toutes  les  sciences 
naturelles  qu'un  homme  peut  connaître  ;  une  volonté,  inclinée 
vers  le  bien  et  sans  aucune  propension  au  mal  ;  un  cœur  s'atta- 
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chaut  sponlanéikent  à  Dieu  ou  à  ce  qui  <;sl  bon,  et  ignorant  les 
triste»  entraînements  des  passioas  lesquelles  étaient  parfaitement 
réglées  et  subordonnées  à  la  droite  raison. 

2.— L«  corps  de  aos  premiers  parents  avait  toutes  ks  proportions 
qui  font  la  braulé  physique  ;  aucune  maladie  ne  devait  en  troubler 
la  santé;  sans  avoir  passé  par  les  inûrmités  de  Tenfance,  puisque 
Dieu  les  créa  à  l'état  porfait  de  personnes  adultes,  Adam  et  Eve 
l'evaient  jouir  d'une  constante  jeunesse  et  de  l'immortalité. 

Ils  étaient  innocents,  simples  et  sans  malice,  comme  des  enCints 
qui  ne  pensent  pas  même  au  mal  qu'ils  ignorent...  C'est  pourquoi, 
l'Ecriture  observe  "  quMls  étaient  nus;  mais  qu'ils  n'en  avaient 
point  de  honte."    Gen.  II,  25, 

et  saints,  au  moment  de  leur  création.    Le  mot  sainte   sainteté 
avons-nous  dit  déjà,  signifie  uni  à  Dieu.  ef  d'Eve 

Au  momenl  de  leur  création,  Adam  et  Eve  furent  élevés  à  ce 
qu'on  appelle  Y  étal  surnaturel,  c'est-à-dire  unis  à  Dieu  par  la  gidce 
divine;  ils  furent  destinés  à  une  tin,  qui  n'était  pas  due  à  leur  na- 
ture, c'est-à-dire  à  la  gloire  éternelle  du  citl,  après  un  certain 
temps  d'épreuve  sur  la  terre. 

Ils  furent  créés  da  5  cet  état  de  sainteté,  gratuitement,  par  pure 
bonté  de  la  port  de  Dieu  ;  c'est  ce  que  signiie  le  mot  çrdce. 

A — Sens  du  mot  innocent  7  ApplicatFoa  à  Tâme  et  au  corps? 
B  ..  Sens  des  mots  saint?    Grâce?    Gratuitement? 

Si  Adam  n'avait  pas  péché,  ebers  enfants,  il  aurait  toujours  Béflexion 
conservé  cet  àtat  d'in-nocence  H  du  sainteté  ;  totis  ses  descendants 
seiaient  nés  dans  ce  mèrrie  état  de  justice  origioeile;  toutefois, 
nous  n'aurions  [ws  été  impeccables,  et  il  nous  aurait  fallu  libre- 
ment faire  notre  salut  ;  mais  le  démon  Si  entrer  une  seconde  fois  le 
péché  dans  le  monde,  et  avec  le  pèc  hé  la  mort. 

Avoir  horreur  du  péché,  qui  nous  rarit  l'innccence  î  Pratique 

43.Q.-Quel  commandement  particulier  Dieu  donn«-t-ii 
à  Adam  et  à  Eve,  pour  éprouver  letàr  obèiwiance  ? 

Le  mot  commanelement  signifie  une  loi  imposée  avec  autorité  par  comm»nde- 
♦luelqu'un  qui  en  a  le  droit.  Or,  nul  doute  que  Dieu  n'ait  en  te  droit       "•"* 
de  cummandf  r  tout  ce  qu'il  a  pu  vouloir  à  l'homme,  créé  et  combfé 
de  ses  bienfaits. 
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Actuift,  avec  sa  science  admirab  e,  connaissait  et  pratiquait  par- 
faitement ïe  grand  commandement  asitxxre^iemeni  gravé  dans  ion 
cœur  :  •'  Vous  uimerez  le  Seigneur  votre  Dieu..." 

Toutefoi«,  il  p  ût  au  Seigneur  de  lui  imposer  un  commandement 
positif,  particulier,  ou  à  part  des  obligations  qui  lui  incombaient 
de  droit  naturel. 

Epreure      Poup  ëprouvor  robëissanco  d'Adam  et  d'Eve...  Le  mot 

éprouver^  soumetlre  a  une  épreuve,  veut  dire  faire  un 
essai  pour  constater  telle  qualité  ou  tel  défaut. 

La  qualité  ou  vertu  que  Dieu  voulut  constater,  ou  plutôt  faire 
briller  en  nos  premiers  parants,  fut  leur  obéissance, 

Obéissauce  Le  mot  obéissancB  vient  d'un  mot  latin,  qui  signifie 
écouter  quelqu'un  avec  docilité  et  accomplir  exactement 
ce  qu'il  prescrit. 

L'obéissance,  qui  fait  renoncer  à  la  volonté  propre  pour  accom- 
plir la  volonté  divine,  est  la  pierre  de  louche  de  la  liberté.  Dieu, 
voulant  donc  éj  rouvcr  'a  libei  lé  d'Adam  et  d'Eve,  leur  imposa  un 
commandement  très  fucih  à  observer,  mais  à  l'observation  duquel 
il  attachait  le  plus  grand  prix,  comme  marque  de  soumission. 

Dieu  leur  défendit  de  manf  «p  .  Le  mot  défendre  signi- 
fie  un  ordre  ibrmel  de  ne  pas  faire  telle  chose,  sous 
peine  d'encourir  une  punition  plus  ou  moins  grave. 

Or,  Dieu  fit  à  nos  premit  rs  parents  une  défense  absolue,  sous  ks 
peines  les  plus  graves  :  la  double  mort  corporelle  et  sj[.iriluelle, 
pour  eux  et  leurs  descendants, 

"  Le  Seigneur  Dieu,  dit  l'Ecriture,  avait  planté  dès  le  commen- 
cement un  jardin  délicieux,  dans  lequel  il  mit  l'homme  qu'il  avail 
formé. —Et  le  S-rigneur  Dieu  y  produisit  toutes  sortes  d'arbres, 
beaux  à  voir  et  dont  les  fruits  ctaieni  d'un  gcût  agréable  ;  au  mi- 
lieu du  Paradis,  il  y  avait  encore  Varbre  de  vie  et  Varbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal."    Gen.  II.  8,  9. 

"  Dieu  lit  donc  à  l'homme  ce  commandement  :  Mange  de  tout 
fruit  du  Paradis;  mais  ne  mange  pas  de  celui  de  Varbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal.  Car  le  jour  où  tu  en  mangeras,  lu 
mourras  de  mort/'  Gen.  II.  16,  17. 

Voilà,  de  la  part  de  Dieu,  une  terrible  dtfensel 
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un  certain  fruK...  Nous  venons  de  dire  de  quel  arbre 
était  ce  iïiiii  :  Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

Les  fruits  de  Varbre  de  vie  étaient  d-istinéa  à  entretenir  la  vie 
corporell'i  de  nos  pr^-miers  parents  et  à  leur  donner  VimmortalUé. 

A  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  maléiah  allach-i  li  bonheur 
commt3  le  malheur  de  l'humanité  :  la  science  ou  connaissance  sur 
la  terre  el  au  ciel  du  vrai  Bien  qui  est  Dieu  ;  et  aussi  la  science  ou 
exp»?rrience  du  souverain   Mal,  ïe   péché  avec  ses  con-équences. 

qui  croissait  dans  le  Paradis  terrestre.  Le  mot  Para- 
dis bigniUe  Jardin^  verger  ou  parc  magnifique. 

On  dit  Paralis  terrestre,  c'est4-dire  placé  sur  la  lerre,  par  oppo. 
sition  au  Paradis  céleste  ou  Ciel,  qui  est  le  séjour  éternel  des  élus. 

Le  Paradis  terrestre  était  comme  le  vestibule  du  Patalis  C"lest», 
dans  lequel  après  un  certain  t'^mps  d'épreuve  nos  premiers  parents 
auraient  été  enlevés  en  corps  et  en  âm  ',  sans  passer  par  la  mon  ! 

On  appelle  quelquefois  le  Paradis  terrestre  Eden  :  mot  qui  signilie 
li.'U  de  délices,  parc)  que  de  fait  ils  se  trouvaient  dans  un  lieu  où 
rien  ne  manjuail  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  bonheur. 

Dieu  lui-môm'^  se  plaisait  à  converser  avec  eux  I 

A Sens  Ju  mot  c<  moiaademeDt ?  obéi«âaoce?  défense? 

B Racontez  la  défense  de  Dieu  à  Adam  et  à  Ere? 

C Sens  du  mot  Paradis?  terrestre?  céleste  ? 

Voilà,  ch-rs  enfant?,  quelle  fui  la  bonté  pxirôme  de  Dieu  à 
l'égard  de  nos  premiers  parents.  —  L'Eglise  catholique  est  comme 
un  nouveau  Paradis  terrestre,  pu  squ  e.h  est  comme  la  porte  du 
Paradis  céleste  ;  le  sicrem^nt  d^  i'Eicharistie  est  aussi  un  arbi'e 
de  vie,  qui  eoUvlient  dans  notre  âme  la  vie  divine  et  est  un  gage 
il'imraortalité  et  de  résurr^^ction. 

Remercions  Dieu  de  tous  les  bienfaits  quH  nous  accorde  ! 

44.  Q.  -  Comment  furent  punis  Adam  et  Eve  à  cause 
de  leur  désobéissance  ? 

Le  mol  désobéissance  désigne  un  défaut  d'obéissance. 

A  cause  de  leur  désobéissance...  Ils  désobéirent  donc! 

AJam  et  Eve  étai-nt  depuis  peu  dans  le  Paradis  terrestre,  Lrà- 

que  quelqu'un  fut  jaloux  de  leur  bonh  yr  et  de  leur  d::stin'3e  ! 
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L«  lerpent 
1«  feniine 


Le  démon,  devenu  esprit  méchant  et  nialfaisunt,  chercha  le 
moyen  de  leur  nuire  :  il  ne  pouvait  les  tenter  intérieuremenl.  car 
nos  premiers  parents  étaient  affranchis  de  toute  coacupiscen:e;  il 
résolut  donc  de  se  revêtir  d'une  forme  sensible  et  exlénewe. 

Le  serpent,  qui  n'avait  pas  encore  été  maudit  de  Dieu,  "était 
le  plus  fin  de  tous  les  animaux  que  le  Seigneur  Dieu  avait  for- 
més sur  la  terre.  "  Qen.  m,  1. 

Le  démon  choisit  un  de  ces  reptiles,  Taisemblabbment  le  plus 
beau,  et  se  servit  des  organes  de  cet  animal  innocent  pour  arli< 
culer  des  sons  semblables  au  langage  humain.  Il  n'y  a  en  cela 
rien  d'élonnant  pour  quiconque  connaît  l'empire  du  démon  sur  les 
corps  possédés  I 

"  Le  serpent  dit  donc  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-til 
commandé  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  para- 
dis? —  La  femme  répondit  :  Nous  mangeons  du  fruit  des  arbres 
qui  sont  dans  le  paradis  ;  mais  pour  le  fruit  de  l'arbre  qui  est  au 
milieu  du  paradis,  Dieu  nous  a  commandé  de  n'en  point  manger 
et  de  n'y  point  toucher,  de  pour  que  peut-être  nous  mourrions.  — 
Mais  le  serpent  dit  à  la  femme  :  Point  du  tout,  vous  ne  mourrez 
pas  ;  c<ir  Dieu  sait  que  le  jour  où  vous  en  aurez  mangé,  \  os  yeux 
seront  ouverts  et  vous  serez  comme  des  dieux,  connaissant  le 
bien  et  le  mal.  '* 

"  La  femme  donc  vit  que  ce  fruit  serait  bon  à  manger,  puis- 
qu'il était  beau  et  délectable  à  considérer;  et  elle  prit  du  fruit  de 
cet  arbre  et  en  mangea  ;  et  ensuite  elle  en  donna  à  son  mari,  qui 
en  mangea  aussi.  "  Gen.  m.  16. 
Gravité  "Voilà  cetle  désobéissance,  qui  ne  renfermait  pas  seulement  un 
péché  de  gourmandise,  mais  plusieurs  autres  malices  énormes  : 

1. —  Mépris  de  la  défense  lormelle  et  des  menaces  de  D.eu. 

2. —  Désir  de  connaître  le  bien  et  le  mal,  d'être  comme  Dieu. 

3.—  Orgueil  poussé  jusqu'à  prétendre  être  indépendants  de  Dieu. 

Ce  péché  fut  très  gravement  mortel,  pour  les  motifs  que  nous 
venons  de  dire.  Saint  Thomas  pense  même  que,  dans  l'état  d'inno- 
cence, l'homme  ne  pouvait,  pas  plus  que  l'ange,  pécher  véniel- 
lement,  à  cause  de  ses  grandes  lumières. 

Adam  et  Eve  perdirent...  Le  mot  perdre  signifie 
cesser  d'avoir  droit  à  posséder  telle   choie,  en  être 
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privé  :  un  employé,  par  exemple,  perd  sa  place  ou  les 
bonnes  grâces  de  son  maître. 

LeB  perles  de  nos  premiers  parents  furent  immenses  :  l'inno- 
cence, la  sainteté,  le  paradis  terrestre,  l'immunité  de  la  souffrance 
et  de  la  mort,  pour  eux-mdmes  et  tous  leurs  descendants. 

leur  innocence...  Ils  connurent  le  ma,  et  la  conçu-       ^o 
piscejïce  co  iimença  à  exciter  les  passions  et  à  troubler  lonuuon. 
l'intérieur  de  l'âme. 

"  Alors  les  yeux  furent  ouverts  à  tous  deux  :  ot  ayant  reconnu 
leur  nudité,  ils  entrelacèrent  des  feuilltij  de  figuior  et  se  firent  des 
ceintures.  "  Gen.  m,  7. 

et  leur  sainteté...  Tous  les  dons  surnaturels  de  la      2» 
grâce,  qui  Itihunissait  intimement  à  Dieu,  furent  perdus,  sainteté 

Ayant  perdu  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  ils  n'avaient  plus 
droit  à  la  gloire  du  ciel  ;  ils  étaient  déchus  de  leur  Un  surnaturelle 
et  méritaient  l'enfer! 

''Ayant  donc  entendu  la  voix  du  Seigneur  Dieu,  se  promenant 
-dans  le  Paradis,  comme  celle  d'un  vent  léger  après-midi,  Adam 
et  son  épouse  se  cacha  de  devant  la  face  du  Seigneur  Dieu,  au 
milieu  des  arbres  du  Paradis.  Alors  le  Seigneur  appela  Adam  el 
lui  dit  :  Où  es-tu?  —  Celui-ci  dit  :  J'ai  entendu  votre  voix  dans  le 
Paradis  ;  et  j'ai  eu  honte  d'être  nu  et  je  me  suis  cach  j.  —  Le 
Seigneur  dit  :  Qui  donc  t'a  indiqué  ta  nudité?  n'est-ce  pas  que  tu 
as  mangé  du  fruit  d)  l'arbre  dont  je  t'avais  commandé  de  ne  pas 
manger? —  Et  Adam  dit:  La  ftmme  que  vous  m'avez  donnée 
pour  compagne  m'a  présenté  du  fruit  et  j'en  ai  mangé.  " 

"  Et  le  Seigneur  Dieu  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  as-tu  fait  cela? 
—  Celle-ci  répondit  :  Le  serpent  m'a  tk'ompée,  et  jai  mangé." 

"Alors  le  Signeur  Dieu  dit  au  sfrpent:  Parce  que  tu  as  fjit 
cela,  tu  es  maudit  entre  tous  les  animaux  et  tout*  s  les  bêles  de 
la  terre...  Je  mellrai  des  inimiliés  entre  loi  et  la  femme,  entre  sa 
race  et  la  tienne,  el  elle  t'écrasera  la  léle..."  Gen,  iir,  8-15. 

Dans  ces  dernières  paroUs,  Dieu  avait  surtout  en  vue  la  femme 
par  excellence,  la  Sainte  Vierge  qui,  en  union  av^c  l'homme  par 
excellence,  son  divin  Fils,  a  réparé  le  péché  de  nos  pr- miers 
parents  et  écrasé  la  lêle,  c'est-à-dire  la  puissance  du  serpent  infer- 
nal ou  du  démon. 
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«•j,^       fUrent  chassés   du    Paradis  terrestre...   L'expression 
torrcBire   étve  ckassé  bigiiifle  être  mu  deUors  avec  violence. 

«*0r,  le  Seigneur  Dieu  le  flt  sorlir  du  Paradis  de  délices,  afin 
qu'il  alldl  travailler  la  lerre,  dont  il  avail  élé  tiré.  Et  l'ayanl 
ainsi  mi^  «ieliors,  il  plaça  devant  Id  jardin  délicieux  des  cliérubint» 
qui  fdisuienl  élinceler  une  épée  de  fcu,  pour  garder  le  chemin  de 
l'arbre  de  vie.  "    Gtin.  m,  23-24. 

D'après  quelques  auteurs,  le  ParaJis  terrestre  se  trouvait 
près  de  l'endroit,  où  exista  plus  lard  la  famouse  Babylone. 

40  et  condamnés  à  souff**'?...  Le  mot  condamné  se  dit  de 

Souffranco  quelqu'un  sur  qui  a  été  prononcé  un  jugement, 
accompagné  d'une  peine  alïliclive  :  un  malfaiteur,  par 
exemple,  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité, 

La  souffrance  fut  donc  la  première  peine  temporelle  infligée  à 
Adam  :  souffrances  physiques  dans  le  corps,  qui  devint  sujet  à 
lout^'S  sortes  d'infirmités  et  de  m  iladies.  "  Dieu  dit  à  la  femme  : 
«le  multiplierai  tes  misères  et  les  grossesses  ;  tu  enfanteras  dans  la 
*  douleur  et  ta  seras  sous  la  puissance  de  ton  mari."  —  "11  dit 

ensuite  à  Adam  :  Maudite  est  la  terre,  dont  tu  ne  pourras  tirer  ta 
nourriture  qu'en  travaillant  tous  les  jours  de  ta  vie...  'lu  mange- 
ras ton  pain  à  la  sueur  de  ton  visage,  jusqu'à  ce  que  tu  relownes 
en  la  terre,  de  laquelle  lu  as  été  tiré."    Gen.  m,  16-19. 

C':*s  paroles  annonçaient  Texéculion  de  la  pein^  de  mort, 

et  à  mourir...  Dès  lors,  ils  furent  condamnés  à  mon. 

Selon  la  justice,  Adam  et  Eve  auraient  dû,  immédiatement 
apiôs  leur  faute,  être  punis  de  mort  et  précipités  en  enfer;  mais 
I>ar  miséricorde,  Dieu  leur  accorda  la  grâc-i  d'un  délai,  aiin  de  leur 
donner  le  moyen  de  se  repentir  et  de  faire  une  longue  pénitence 
de  930  ans,  sans  compter  le  long  séjour  de  leur  âme  dans  les 
limbes,  dont  ils  iie  furent  délivrés  que  par  la  venu-3  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  .,,;.,..  -    -.;, 

Questioui       A Racontez  la  tentation  du  serptnt  infernal? 

B Gravité  de  cette  désobéissance?  Conséquences? 

C Racontez  les  paroles  de  Dieu  à  nos  premiers  parents  T" 

Réflexion  ^'^^^  donc,  chers  enfants,  à  jiartir  de  ca  jour  néfaste  que  le 
désordre  a  paru  sur  la  terre  :  Adam  perdit  l'empire  du  monde, 


Wort 
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car  jus  u'alors  tous  leg  a-iimaux  lui  étaient  fxirfuHmnent  poumis  : 
il  y  eut  dès  lors  révolte  du  corps  contre  l'drne,  des  sens  contre  la 
raison,  parce  que  l'homme  s'élait  n^volt*^  contre  son  Cr^^atewr. 

IlMureu?ement.  Dieu  iromit  à  nos  parents  un  Rcdempieur! 

Comme  nos  premiers  parents,  faisons  pénitence  de  nos  péchés  !    Pruiiq 


uo 


45.  Q.— Quelle  a  été  pour  nous  la  conséquence  du 
pèche  de  nos  premiers  parents  ? 

Cette  question  e^     rôs  importante,   parce  que   la  plupart  des   uêHri. 
prolcslanl.s  modernes  ou  ralionalistps  n'admettent  point  ['cxislmce 
duprché  originel  et  surtout  sa  transmission  à  tous  les  enfants 
d'A'Iam.    Par  ce  moyen,  ils  snpent  la  re  igion  par  sa  base,  et  rui- 
nent la  doctrine  du  Bapièm-,  de  T Immaculée  Conception,  etc. 

Kx|  liquons  donc  avec  soin  ce  point  de  la  foi  catholique. 

La  conséquence  du  péché  de  nos  premiers  parents 

Le  mot  consequf^uce  désigne  ce  qm  décoale  ou  suit 
û  un  tait  :  un  joueur,  par  exf^mple,  perd  au  jeu  toute 
sa  fortune  ;  il  s'ensuit  pour  lui  et  sa  famille  des 
conséquences  funestes. 

Nous  avons  vu,  dans  la  question  précédente,  quelle  fut  pour 
nos  premiers  parents  la  première  conséquence  de  leur  i  éch.'- : 
la  porto  de  l'innocence  et  de  la  sainteté. 

La  seconde  conséquence  fut  d'attirer  sur  eux  toutes  sort.-s  de 
misères  phy>!ques  :  les  souffranes,  les  maladies,  la  mort;  et  de 
plus,  des  désordres  intimes  dans  i-ur  dme,  par  suite  de  la  concu- 
piscence, de  l'obscurcissement  de  l'intelligence  et  de  l'airaiblisse- 
ment  de  la  volonté,  ^,,     ,  , 

Hélas  !  le  péché  de  nos  premiers  parents  a  produit  en  nous  cette 
double  conséquence. 


ConsAquen 
ces  du 
péché 
origjuci 


'l^^P' 


i  it>t'j 


a  été  de  nous  rendre  participants  de  leur  péché...  Le 

o\participanl  s'applique  à  i\u\con(\uQ prend  u^»r/à  une 
''^"^  :si  un  pèredft  famille,  par  exemple,  est  disgracié 
lanls  participent  à  sa  disgrâce. 


m 

chose 
ses  en 


Participa- 
tion 
à  co  péchô 


Adam,  par  son  péché,  perdxt  la  grâce  de  [Heu  non  seulement 
pour  lui-même,  mais  aussi  pour  tous  ses  descendants. 
Car,  il  faut  remarquer  que  les  dons  surnaturels,  dont  il  avait  été 
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enrichi  ne  lui  ôtaienl  pas  dûs  el  étaient  absolumenl  gratuits  :  les 
ayant  perdus,  Dieu  n'était  nullement  obligé  à  les  lui  donner  un» 
seconde  fois,  ni  à  en  gralitier  plus  tard  ses  descendant». 

Ëndn,  Adam  était  comme  la  lôte,  le  chef  responsable  de  tout  le 
genre  humnin  ;  et,  d'après  l'ordre  poêilif  établi  par  Dieu,  si  Ado  m 
n'étiil  pas  déchu,  tous  les  homm'^s  après  lutauriient  été  gratifl*'», 
en  naissant,  de  tous  l^'s  dons  surnaturels  de  la  grîlce  ^t  plus  tard 
de  la  gloire.  Tel  était  le  plan  divin! 
Modo  Mais  Adam  ayant  péché,  nonx  avons  tous  péché  en  lui,  se'on 
participation  !•  doctrine  de  laint  Paul  ;  en  nai  ant,  notre  âme  est  privée  d'une 
grâce  qu'elle  devrait  avoir;  de  sorte  qu'au  regard  de  Dieu,  nous 
sommes  des  ôlres  déchus,  des  enfants  de  colère  !   Eph.  ii,  3. 

D'après  saint  Thomas,  la  privation  de  la  grdce  est  ce  qu'il  y  a 
de  fontnel  dans  le  péché  originel  ;  le  désordre  des  forces  de  l'dme 
est  ce  qu'il  y  a  de  malériel. 

En  conséquence,  lorsqu'une  âme  est  créée  par  Dieu  pour  être 
unie  à  un  corps,  celte  dme  contracte  la  souillure  originelle  par  la 
génération  et  son  union  à  un  corps  formé  d'un  germe  corrompu  ; 
car  dit  saint  Augustin  :  *<  Adam  déchu  nous  a  transmis  sa  faute^ 
miis  non  sa  pénitence. 

«  De  môme,  les  enfants,  nés  de  parenls  baptisés,  ont  cependant 
besoin  d'être  baptisés  ;  c'est  ainsi  que  d'un  grain  de  blé  mondé 
naît  un  épi,  dont  néanmoins  les  grains  sont  enveloppés  de  leur 
pelliculH  naturelle  et  grossière." 

Pénalités      et  de  leur  punition.    Le  mot  punition  désigne  la  peine 
ïriîinSf  iiiiiigt'e  pour  une  faute  à  un  être  responsable. 

La  punition  pour  être  juste  doit  être  proportionnée  au  délit.  Or, 
l'infinie  justice  de  Dieu  nous  garantit  que  le  péché  originel  na 
pas  élé  puni  trop  sévèrement  ! 

Nous  avons  élé  déshérités  en  Adam  de  tous  les  dons  gratuits 
donnés  à  notre  premier  père  :  l'exemption  de  l'ignorance,  de  la 
concupiscence,  de  la  vieil  esse,  de  la  mort,  des  maladies  el  de 
toutes  les  épreuves  de  la  vie! 

Questions       A Impoitance  de  la  question?  Sens  du  mot  conséquence  ? 

B Sens  du  mot  Participant?  Gratuité  des  dons  faits  ù  Adam? 

C Sens  du  mot  Punition  ?  Equité  de  la  punition  ? 

Kcflexion       II  y  a  un  profond  mystère,  chers  enfants,  dans  ce  péché  de  nos^ 
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premiers  parents  !  D'un  cdté,  nous  savons  la  chuto  personnelle 
«l'A'Iam;  de  l'autre,  l'Ecriture  nous  révèle  que  nous  «ommos  cou- 
pables (le  ce  p'ch'^ ;   ici  comme  ailleurs  nous  tenons  encore  une 
fois  les  deux  bouts  de  la  chaîne  ! 
Croyons  fermement  ce  dogme  citholique.  Pratique 


46.  Q. — Le  péché  de  nos  premiers  parents  a-t-il  obs- 
curci notre  intelligence  et  affaibli  notre  volonté  ? 

Cette  question  explique  les  effets  du  péché  originel  sur  les  facuU  H«r«ti« 
lés  de  notre  ûm»»  ;  elle  réfute  l'erreur  de  et  rieiins  proies lanl s  qm, 
exagérant  les  effets  du  péché  originel,  vôui  jusqu'à  dire  que  le  Itbre 
arhilre  de  l'homme  a  été  complètement  éteint  et  ruiné,  que  par 
consi'quent  l'homme,  n'étant  pas  libre,  n'est  pas  responsable  de 
ses  actions  bonnes  ou  mauvaises,  et  par  suite  qu'il  faut  se  ner 
uniquement  aux  mérites  de  Jésus-Christ. 

D'après  le  concile  de  Trente,  le  libre  arbitre  do  l'homme  a  été 
seulement  blessé  et  affaibli  par  le  péché  origin*  1  ;  voilà  ce  que 
non»  allons  établir. 

0>ui,  le  péché  de  nos  premiers  parents  a  obscurci  notre     ^^^^ 
intelligence..*  Le    mot  obscurci  signifie   remu  obscuvy      sur 
prive  de  lumièri\     [JinteUigence  est  la  faculté  de  notre  !'»'»*•»*«««><'• 
âme,  qui  a  pour  objet  le  vrai. 

L* intelligence  est  à  l'dme  ce  que  l'œil  est  au  corps  ;  or,  dit  l'Evan- 
gile :  «'  Votre  œil  est  comme  la  lampe  de  votre  corps  ;  si  votre 
œil  est  simple  ou  pur,  votre  corps  tout  entier  sera  dans  la  lumière  ;     , 
mais  si  votre  œil  est   vicié,  votre  corps  tout  entier  sera  dans  les 
ténèbres.  " 

De  même,  si  l'intelligence  est  obscurcie  par  un  vice  de  nature 
ou  par  les  nuages  des  passions,  l'àme  se  trouvera  comme  privée  de 
lum  ère,  exposée  à  se  tromper,  à  s'égarer,  à  se  laisser  séduite  par 
les  fausses  apparences  d^  l'erreur  ou  du  vice  ! 

En  fait,  le  péché  originel  n'a  pas  détruit  cette  faculté  de  notre 
dme  ;  ill'a  seulement  plus  ou  moins  obscurcie. 

et  affaibli   notre  volonté.      Le  mot  offaibli  signifie 
devenu  faible^  privé  de  lorce  ou  d'énergie,  et  par  con- 
séquent facile  à  faire  tomber.    La  volonté  est  la  faculté  '*^°*o"'* 
de  notre  âme,  qui  a  pour  objet  le  bien. 


2« 
Effot 
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Comme  le  vrai  et  le  Wm  sont  au  fon  I  le  même  ôlr**,  consiiléré 
BOUS  un  point  de  vue  diir  renl,  ii  s'ensuit  que  notre  intelligence  et 
noire  volnnli  sont  commft  deux  faculi»^s  ^œurs.  On  compare  quel- 
quefois la  volonté  à  une  r-  ine  ou  à  une  maUr*»5.se  avcigle,  ayant  à 
son  sprvicp  plusieurs  s^rvantef.  :  ces  serv.inlos  de  la  vo'onté  sont  lea 
diverses  facultés  de  I  dme.  Parmi  ces  facultés,  l'intelligtnce  joue 
auprès  de  la  volonté  le  rôle  de  guide  ou  de  conseillère,  en  lui  in-li- 
quant  où  se  trouvent  le  Vrai  et  le  Bi-  n. 

La  vclonté  peut  cependant  ne  pas  suivre  les  dictées  de  l'intel- 
ligencf  ;  elle  est  libre  de  faire  ou  non  ce  qui  lui  est  proposé. 

Néanmoins,  depuis  le  péché  originel,  la  volonté  de  Ihomme  a 
été  profonîJément  aiïcib^ie  et  n'a  plus  pour  le  bien  la  même  énerg  e 
qu'elle  avait,  au  temps  où  la  nature  humaine  était  i;i/^yr«.  C'est 
ainsi  qu'un  homme  malade  a  moius  «l'arleur  qu'un  homme  en 
santé;  et  pareillement  un  membre  ô/e^i^j  ou  un  os  fracluré  ne 
retrouvent  Jimais  leur  force  primilive, 

A  cette  cause  intime  de  faible  se,  il  faut  ajouler  encore  que  l'in- 
telligence, étant  elle-mômo  obscurcie  et  sujette  à  l'ignorance  ou  à 
l'erreur,  peut  facilement  égarer  la  volonté  ou  ne  pas  lui  montrer  le 
bien  avec  tous  les  motifs  qui  pourraient  l'engager  à  le  vouloir, 
i  De  p  us.  les  facultés  inférieures  de  l'âme  soiit  souvent  en  révolte 
contre  la  partie  supérieure  ;  quelquefois,  ell's  troublent  les  juge- 
ments de  l'intelligence  ou  obtiennent  l'assentiment  de  la  volonté. 

3»  en  nous  donnant  une  inclination  au  mal.     Le  mot  malf 

^bÎ?      contraire  de  bien,  désigne  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
lei  paas'ons  forme  à  la  loi  divine  :  le  mal  moral  s'appelle  péché. 

Le  mot  inclination  signifie  penchant  vei's  quelque 
chose  :  le  penchant  que  nous  avons  vers  le  mal  s'rip- 
pelle  concupiscence, 

La  concupiscence  *  si  comme  un  appétit,  qui  nous  porte  à  désirer 
et  ù  rechercher  les  jouissances  sensibles. 

D'après  l'Ecriture,  il  y  a  trois  espèces  de  concupiscences  : 

Concupiscence  des  yeux,  amour  déréglé  des  biens  extérieurs. 
Concupiscence  de  la  chair,  amour  déréglé  des  plaisirs  des  sens. 
Concupiscence  de  l'orgueil,  amour  déréglé  des  honn'^urs. 

La  concupiscence  n'est  mauvaise  qu'en  tant  qu'elle  nous  fait 
rechercher  immodérément  le  plaisir  sensible. 
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La  concupiscence  est  comme  la  mère  de  (ouïes  les  pasiions,  qui 
ne  sont  mauvaises  ou  vicieuses,  «^u'en  lant  qu'elles  sortent  des 
bornes  de  !a  raison  ou  de  la  foi. 

Nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  suivant,  où  il  sera  question 
des  péchés  ou  vices  capitaux. 

Le  péché  originel  a  fait  comme  une  terrible  blessure  à  notre 
âme;  or,  une  blessure  est  une 'Uyisionou  rupture  entre  les  ce  Iules 
d'un  corps  vivant.  Une  division  ou  scis^^ioii  profonde  s'»  «l  faite  par 
suite  du  péché  entre  les  diverses  facultés  de  lame,  qui  auparavant 
formaient  un  tout  intègre  et  bien  coordonné,  les  unes  obéissait 
aux  autres;  maintenant,  les  facultés  inférieures  sont  crmme 
déchaînées  et  as;  ire.it  sans  frein  vers  tout  ce  qui  peut  les  ?atiiidire, 
c'est-à-dire  ve: s  le  mal.         .->  ,      .. -.    ,^ 

A....  Sens  des  roots  obscurci?  intelligence?  Raison  de  ce  fait.  Questions 

B —  Sens  des  moi»  «iffaibli?  volonté?  Raison  de  ce  fait. 

C...  Sens  des  mots  mal?  inclination?  concupiscence?  passions? 

Juste  punition,  chers  enfanis,  du  péché  d'origine:  car,  par  où  Réflexion 
l'homme  a  péché,  par  là  il  a  été  puni  :  esclavage  du  démon  au  li'  u 
<lu  service  de  Uieu  ;  volonté  restée  inclinée  vers  le  mal  au  lieu 
d'être  portée  vers  le  bien  ;  intelligence  obscurcie  au  lieu  de  la 
science  qu'eMe  ambit  onni  ;  révolte  des  pass^ions  inférieures,  lutte 
du  corps  contre  Idme  ;  misères  physiques  au  lieu  d'un  bonheur 
parfai»,  la  mort  au  lieu  de  la  vie,  le  tombeau  au  lieu  d'être  élevé 
jusqu'à  Dieu,  v^  ,...-»<:,{'     ,    , .     , 

Aimer  Dieu,  le  servir,  lui  obéir  en  tout,  "  "•  '       Pratique 


47.  Q.— Comment    appelle  t  on    le    péché    dont  les 
hommes  naissent  coupables  ? 

On  l'appelle  le  péché  originel...  Originel  vient  du  mot  originel 
origine.,  qui  sigiHlJe  commencement  ou  naissance. 

Dès  notre  naissance  en  ellet,  noire  dmo  contracte  ce  péché, 
le(|UHl  nous  est  transmis  par  Adam,  de  qui  nous  ti.ons  notre  ori' 

i/ine  première.  >        .     >_.l'--,.^>-        "-"    :      ^ 

parce   que  nous  naissons  tous...  Le   mot  tous  com  tiniTenaiité 
preii.i   tout   le  genre  iiuiiuuu,   tous    les    desc^^ndaiilj) 
d'Adam.  ,,.;,.: 
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Les  proleslànts,  en  nianl  la  transmission  du  péché  originel, 
rejettent  du  même  coup  le  privilège  de  Vimmoculée  Conception  <le 
la  Sain'e  Vierge.  Or,  il  est  de  foi,  "  que  tous  les  liommes  non 
seulement  ont  h'rilé  des  effets  du  péché  original,  comme  la  mort 
et  les  pf^ines  du  corps,  (ce  qui  est  évident),  mais  encore  qu'ils 
contractent  dans  leur  conception  le  péché  originel,  qui  est  la  mott 
de  l'âme.  "  Conc.  Trid. 

"  La  mort,  dit  saint  Paul,  a  passé  chez  tous  les  hommes  par 
celui  en  qui  tous  ont  péché.  "  Rom.  XV,  12. 
Exceptions  Evidemment  Notre-Seigneur  n'a  pas  été  atteint  parce  p^ché  :  car, 
comme  il  n'y  a  en  lui  qu'une  personne,  il  faudrait  l'imputera  cette 
divine  personne!  Du  reste,  Notre-Seigneur  a  été  conçu  miraculeu- 
sem'înt  du  Saint-Esprit  et  d'une  Vierge  immaculée. 

"  La  Vierge  Marie,  d'après  la  Tradition  conlirmée  par  la  défi- 
nition du  pap)e  Pie  IX  (8  dec.  1854),  a  éie  préservée,  afl'ranchie  au 
premier  instant  de  sa  Conception  de  toute  tacite  originelle." 

La  Sainte  Vierge  est  en  effet  la  femme,  annoncée  au  Paradis 
terrestre,  comme  devant  écraser  la  lôte  du  serpent  et  ne  devant 
pas  être  infectée  âe  son  venin. 

Elle  a  donc  trujours  élé  pleine  de  grâce,  toute  belle  et  sam  tache. 

La  Sainte  V'>rge  est  quelquefois  appelée  \&  nouvelle  Eve,  comme 
Notre-Seigneur  est  aussi  appelé  nouvel  Adam,  soit  à  cause  des  per- 
fections de  leur  âme,  supérieur  s  à  celles  d'Adam  et  d'Eve  inno- 
cents, soit  à  cause  de  la  réparation  de  la  faute  d'Adam  et  d'Eve 
par  les  mérites  de  Notre-Seigneur  et  la  Sainte  Vierge. 

Tacbe        avec  cotte  tache  dans  notre  âme.       Le  mot  tache 
■piritueiie  ciésIgiiB  Uiic  mavque  qui  salit  ou  qu»  détériore  un  objet: 
une  goutte   d'encre   par    exemple,  une  cicatrice  sont 
également  des  taches  sur  un  beau  visage. 

îfolre  âme,  quoique  substance  spirituelle,  est  cependant  dite 
tachée,  noircie,  défigurée  par  le  péché,  à  cause  de  la  laideur  et  de 
la  difformilé  qu'elle  a  aux  yeux  de  Dieu,  lorsqu'elle  esi  pHvée  de 
la  grâce  sanciifianle  qu'elle  devrait  posséder. 

D'après  saint  Thomas,  la  tache  originelle  consisle  dans  le  défaut 
de  rectitude  de  la  volonté  et  -les  autres  facultés  de  l'dme,  jointe  à 
la  privation  de  la  grâce  divine. 

Ce  dmrdrc  intérieur  et  cette  Jégradalion  d^^  l'âme  demeurent, 
jusqu'à  ce  qu3  1»^  Baptême  vienne  tout  réparer. 
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Queationi 


Fait 
historique 


A....  Double  sens  du  rjot  originell  Prétentions  des  protestants  ? 
B. . . .  Sens  du  mot  tous  ?  Immaculée  Conception  ? 
C...  Sens  du  mot  tache?  Tache  orifçinelle? 

Vous  avez  •  robablemeni  ent»^ndu  parler,  chers  enfants,  des 
apparitions  de  la  Sainle  Vierg>»,  à  Lourdes.  Ce  fut  le  1 1  lévrier 
1858,  que  Bernalelle  vil  pour  la  première  fois  cet t«^  belle  Dame, 
([ui  ne  lui  dit  son  nom  que  1«  25  mirs  suivant  :  *'Je  suis  PImma- 
culée  Conceplion.  "'  La  Sainte  Vierge  a  voulu  ainsi  nous  manifester 
le  désir  qu'elle  a  d'ôlre  honorée  sous  ce  litre  d' Immaculée. 

Dms  les  tentations,   répétez  souvent  l'invocation;  "0  Marie,    Oraison 
conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  roccurs  à  vous.  "  ''**'"  »<>'■«' 


1» 

telligcDce 


48.  Q. — Les  conséquences  du  péché  originel  sur  notre  Képnrati 
intelligence  et  notre  volonté  restent-elles  en  nous,  après    coîléciié 
que  ie  péché  originel  a  été  effacé  par  le  Baptême? 

Le  mot  conséquence  signifie  ce  qui  suit  d'un  fait,  ce  qui  découle 
d'un  principp;  il  a  le  môme  sens  que  le  mol  effet.  Il  s'agit  donc 
dans  celte  question  d'examiner  jusqu'à  quel  point  le  Baplôme 
répare  les  effets  du  péché  originel  dans  l'intelligence  et  la  volonté. 

Oui,  Tobscurcissement  de  notre  intelligence...  Le  mot 

obscurcissement  désigne  l'état  d' ignorance ^  causé  par  ie 
péché  oiiginel. 

Sans  avoir  étudié,  Adam  possédait  une  science  supérieure  à  celle 
des  savants  :  c't^tait  un  don  préternalurel  et  gratuit  de  la  part  de 
Dieu  ;  il  en  fut  dépoui'lé  par  sa  faute,  parce  qu'il  aspira  encore  ù 
la  science  du  bien  et  du  mal. 

Vétude  nous  est  maintenant  nécessaire;  c'est  la  condition  du 
travail,  imposé  à  l'homme  déchu.  "Vous  mangerez  votre  pain  à  la 
suHur  de  votre  front.  " 

Lh  Baplôme  n'enlè\  e  pas  les  obscurités  à  riolelligeric^  ;  mais  il 
communique  à  l'dme  la  veilu  infuse  de  la  foi. 

et  l'affaiblissement  de  la  volonté...  Le  mot  cffaiblisse- 
ment  indique  l'état  de  faiblesse^  causé  en  noire  âme 
par  la  blessure  originelle. 

L'obscurcissement  de  l'intelligence,  comme  il  a  élé  dit  déjà,  a 
^on  contre-coup  dans  la  volonté. 
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8» 

Effets 


La  concupiscence  surtout  fuit  à  la  volonté  une  pfrpetuelle 
guerre  d'escarmouches. 

Les  passions,  si  elles  ne  sont  soigneusemenl  surveill'^es  et  r^p'i- 
mées,  cherchent  sans  cesse  àatlir^r  la  vo  onié  vers  le  mal.  Voilà 
pourquoi  il  importe  beaucoup  de  corriger  les  enfants  de  leurs 
défaut?,  dès  le  bas  âge,  afin  de  ne  pns  laisser  les  passions  se  forf- 
fler,  upvenir  des  habitudes  et  former  comme  une  seconde  nature. 

Le  Bai'léme  n'enlève  pas  la  roncupiscence  ;  mais  il  communique 
à  la  volonté  la  force  néces  aire  pour  résist  r  à  toute  inclinéition 
mauvaise. 

restent,  même  après  que  le  péché  originel  a  été  effacé 
dn  Baptême  paP  le  Baptême.     Le  Baptême  est  cepeiidaut  le  rtmhie 
eflicace  ciu  péché  originel. 

Le  Baptême  produit  des  effets  prochains,  aussitôt  qu'il  est  reçu  ; 
il  produit  aussi  -ies  efT  ts  éloignés,  c'est-à 'Jire  qui  sont  comme 
suspendus  ,  jsqu'au  jour    e  !a  résurrecliou  I 

Le  Baptême  efface  d'nbord  la  tijche  du  péch<^,  donne  la  grâce 
sancUflante  et  remet  aus-i  les  peines  «lu-  s  au  péché  ;  mais  les 
maladies,  la  mort,  riguorance  dans  rinlelligeiice,  la  malice  dans  la 
volonté,  la  concuiiisceric»^  fi  la  révolte  des  passions,  qui  forment 
ce  qu'on  appel'e  les  pénalilés  du  péché  véniel,  restent  »n  l'homme 
jusqu'à  la  r'surrection.  ,.,;  . 

Du  reste,  ces  immunités  étaient  des  prérogatives  accordées  gra- 
tuitement à  l'homme  innocent,  ♦  t  ne  sont  point  une  exigence  de 
la  nature  humaine. 

Di  u  l'a  voulu  ainsi,  dans  sa  sagess»^,  pour  rappeler  aux  h  mmos 
leur  déchéance  origirelh»,  les  rendre  humbles  et  reconnaissants, 
leur  faire  mérit«'r  le  ciel... 

A....  Sens  de  le.  question?  Ignorance?  Etude? 

B....  Est-il  important  de  corriger  les  enfants  de  leurs  défauts? 

C. ...  Quels  sont  les  effets  prochains,  éloignés  du  Baptême? 

D'après  tout  ce  que  noub  venons  de  dire,  chers  en  l'ai  ta,  vous 
voyez  les  tristes  effets  du  péché  originel  !  Hemprcions  D  eu  de  nous 
avoir  retirés  de  cet  abîme  de  misèr^*s  par  le  saint  Baptême. 
Pratique       ^^^^  son  eufance,  travailler  à  se  corriger  de  ses  défauts. 


Questions 


Kéûezion 


CHAPITRE  SIXIÈME 
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Un  des  prenaiers  d  volrs  de  quic  (iiqie  n  la  cliirge  dVlever  des 

(-ntanl?,  c'est  de  leur  inspirer  de  borui'^  h  ure  lu  crainte  la  plus  catéchiste 

vive  du  péch"^.    La  raison  en  est  claire,  le  p  ché  est  It  plus  grand 

de-,  maux  :  mal  de  Dieu  q  l'il  outrage,  mal  de  l'homaae  qu'il  afflige 

ei  qu'il  damne,  mal  de  Id  famille  qu'il  trouble,  mal  de  la  sociéié 

qu'il  bouleverse. 

Bien  chers  enfants, 

Ce  chapitre  sur  le  péché  et  ses  espèces  n'est  en  quelque  sorte    Avig 
que  le  developpiment  du  chipitro  prec-nlenl  sur  le  péché  originel,  euft^u 
Le  péché  Oiiginel  est  aux  autres  péchés  ce  que  la  sourc;  est  au 
ruissr^au,  ce  que  la  raciae  est  à  l'arbre,  ce  que  la  semence  est  à  la 
plante  ;  par  lui  la  nature  humaine  a  été   comm3  emprisonnée  1 

Expliquons  brièvem-nl  les  mots  du  litre  :  péchés,  ses  espèces. 

Le  mot  péché  signiiie  quelquefois  1 1  peine  due  au  péché  ;  ainsi     Le 
on  dit  <«  faire  pénitence  pour  ses  péchep,  "  c'est-à-dire  pour  la  peine   p^*'^* 
dU')  à  s  s  i)échés.  —  Cependant  le  mot  péché  désigne  ordinaire- 
ment toute  désobéissance  à  une  loi  d^  Dieu. 

11  y  a  plusieurs  espèces  de  péchés  :  Espèce» 

1.  D'après  l*  princip  ',  il  y  a  le  jréché  originel  et  le  péché  actuel. 

2.  D'ajtrès  le  mode,  il  y  a  les  pèche?  d-  commission  el  A' omission. 

3.  D'après  la  gravité,  il  y  a  le  péch  •  mortel  et  le  péchi  véniel. 

Nous  avons  assez  patiî  du  pch  *  originel,  occupons-nous  main- 
tenant des  autres  espèc-iS  d?  péché?,  ot  d'abord  du  péché  actueU 

49.  Q.— Qu'est-ce  que  le  péché  actuel  ? 

Le  péché  actuel-..  Le  moi  actuel  signifie  un  acte^réeUe-  Péoh* 
m  ui  accompli  au  moment  présent.  "^"'"^^ 

Néanmoins,  le  mot  actuel  a  ici  un  sens  plus  large  et  s'applique 
n  >n  seu  ement  à  un  ]yéch'^  c»>mmis  actu^Uemenl,  mais  à  toute  faute 
cjminiso  durant  li  vie  présente  d'un  *  personne. 

11  est  opposé  au  mA  oriffinel,  qui  désigne  le  péché  d'Adam. 
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10 
Personoel 


2» 
V^olontaire 


Age 
de  rsiBoa 


QueitioiiB 


Bé&exion 


l'rutique 


est  celui  que  Ton  commet  soi-même...  Le   mot  com 

mettre  déâigne  surtout  des  actes^  faits  avec  une  volonté 
mauvaise. 

Le  met  soi-même  indique  que  le  péché  actuel  est  personnel. 

de  sa  propre  volonté...  Le  mot  volonté  indique  qu'un 
acte  ne  peut  ôlre  mauvais,  s'il  n'est  volontaire. 

Le  consentement  libre  de  la  volonté  est  absolument  nécessaire 
Par  conséquent  les  mauvaises  pensées,  les  mauvais  désirs  ne  sont 
point  coupables,  sans  le  consentement  de  la  volonté.  Pareillement, 
une  action  ne  peut  ôtre  péché,  si  elle  arrive  pendant  le  sommeil, 
ou  par  violence  et  malgré  nos  efTorl!:,  dès  qu'on  n'y  consent  pas. 

La  volonté,  dit  saint  Thomas,  est  le  principe  du  péché. 

quand  on  est  parvenu  à  lâge  de  raison.  Uâge  de  rai- 
son  signifie  l'âge  où  l'on  est  capable  de  raisonner,  de 
distinguer  le  vrai  du  faux  et  le  bien  du  mal. 

Ordinairement,  on  considère  l'âge  de  sept  ans  comme  l'âge  où 
les  enfants  peuvent  distinguer  le  bien  du  mal.  Cependant,  il  y  a 
des  enfants  peu  développés  qui,  après  cet  âge,  ne  sont  pas  encore 
capables  lie  cette  dislinciion  ;  au  contraire,  on  trouve  des  enfants 
précoces,  qui  peuvent  faire  ce  discernement  dès  1  âge  de  cinq  et 
même  de  trois  ans. 

En  tout  cas,  l'usage  de  la  raison  est  une  condition  essentielle 
pour  qu'un  acte,  mauvais  en  soi,  puisse  être  péché.  Par  consé- 
quent les  tout  petits  enfants,  les  idiots,  les  fous,  certains  rieillards, 
ne  jouissant  pas  de  la  raison,  sont  incapables  de  pécher. 

Pour  qu'il  y  ait  péché,  il  faut  donc  une  double  condition  :  que 
Vintelligence  éclaire  la  volunté,  et  que  cette  volonté  donne  un  libie 
consentement. 

A Titre  de  ce  chapitre?  Péché  et  ses  espèces  ? 

B Sens  du  mot  actuel?  Age  de  raison?  Exceptions  ? 

C......  Double  condition  pour  qu'il  y  ait  péché?  Exemples  T 

Vous  êtes  tous  parvenus,  cherà  enfants,  à  l'âge  de  raison  !  Avez- 
vous  toujours  fuit  un  bon  usage  de  rofre /'flùon?  N'auriez-vou.N 
jamais  consenti  volontairement  à  commettre  aucun  péché  ?  Heu- 
reux sont  les  enfants  qui  n'ont  pas  perdu  leur  innocence  ! 

Eviter  les  dangers  et  ne  jamais  consentir  à  la  tentation! 
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1» 
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50.  Q.—  En  combien  de  manières  commet-on  un  péché 
actuel  ? 

A  celte  question  se  rapporte  la  division  des  péchés  actuels,  en  P6<  hé* 
péchés  de  cœur,  de  bouche,  d'action  et  d'omission. 

On  commet  le  péché  actuel  par  pensées...  L;i  pensée 
es>t  i'd  représentalioîi  d'une  chose  dans  i'euprit. 

8i  la  chose  est  mauvaise,  injuste  ou  déshonnôle,  et  qu*on  y 
prenne  plaisir,  c'est  un  péchi  de  pensée.  —  Le  désir  est  aui>si  une 
pensée,  à  laquelle  s'ajoute  Vintenlion  de  faire  un  acte  contraire  à 
la  loi  de  Dieu. 

Toulerois  les  pensées  comme  les  désirs  ne  sont  péchés,  que  s'il 
y  a  advertance  et  consentement. 


par  paroles.. .La  parole  est  la  manifestation  de  la  pensée. 

Les  mauvaises  pjroles,  prononcées  avec  connaissance  et  volon- 
tairement, comme  les  conversations  impures,  les  médisances,  les 
calomnies,  les  mensonges,  sont  des  péchés  plus  ou  moins  graves, 
indiquant  que  Tintérieur  de  TAme  est  plus  ou  moins  mauvais. 

par  actlon8...L'a(;a'on  est  l'ac/e OU  mouvement  extérieur. 

Faire  sciemment  et  volontairement  un  acle  extérieur,  contraire 
à  la  loi  de  Dieu,  comme  frapper  quelqu'un,  dérober  le  bien  d'au- 
irui,  etc.,  c'est  ppchcr  par  action  ou  par  commission. 

par  omissions. ..Omt5ston  signifie  un  devoir  tn/5  de  côté. 

Ne  pas  faire  ce  que  certaines  lois  positives  precrivent,  comme 
manquer  d'assister  à  la  messe  le  dimanche  ou  de  faire  ses  prières 
du  malin  tt  du  soir,  etc.,  c'est  pécher  par  omission. 

Et  si  ces  omissions,  ces  actions  ou  ces  paroles  ont  causé  du 
[scandale,  on  est  responsable  du  scandale  qui  en  a  résulié. 

volontaires...  Volontaire  signifie  fait  avec  volonté. 

11  n'y  a  pas  d'acte  humain  sans  volonté  libre;  V involontaire  vi 
[le  nécessaire  excusent  de  tout  péché. 

et  opposées  à  la  loi  de  Di<^u.  Le  mot  loi  vient  d*un 
jmot  latin,  qui  signifie  lien  servant  à  altachpr,  frein 
destiné  ^  modérer  l'activité  ou  la  malice  de  l'homme. 


(lo  bouche 


d'actiou 


d'oniisaioo 


de  DiL'ii 
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La  nalure  de  l'homnae  esL  coinmo  un  cheval  fougueux,  qu'il  faut 
dompler  el  diriger. 

8i  noire  con^upiscfuc;  et  nos  passions  étaient  abandonni^es  à 
eUos-môm»'8,  sin^fn-in  ni  /oi,  il  n'est  pasdedésordr-is  auxquels  elles 
ne  portassent  la  volont»^.  Voilà  pourquoi,  dans  la  famille  il  y  a 
des  lois  domestiques,  «lans  la  soc  été  des  ioisc/i'//w,  et  enfin  dans!a 
religion  des  lo  s  divines,  par  lesquelles  Di'3u  njus  indique  ce  que 
nous  devons  faire  el  ne  pis  faire, 

E»  consé  jUHnce,  enlrelenir  des  pen^t'es,  proférer  des  paroles, 
couimellre  des  actions .  fa  re  des  omissions  défendues  par  quelque 
loi,  ce  sont  auanl  ^^^'  manières  de  pécher. 

Questions       A En  combien  de  manières  peut-on  pécher? 

B Pensées  et  désirs?  Paroles?  Actions?  Omissions? 

C Sens  du  mot  volontaire  ?  Loi  ?  Loi  de  Dieu  ? 

Réflexioc       Retenez,  chers  enfants,  celte  paroi;  de  Notre-Seigneur  :  "  La 
bouche  parle  de  l'abondince  du    œir.  "    Le  cŒUr,  voilà  la  source 
de  tous  1^^8  péchés  !  Ayez  le  cœur  pur  et  bon,  c'est-à-dire  at»/i« 
Dieu  el  notre  prochain,  et  vous  ne  pAcher  z  jamais  ! 
Pratique       Cliasser  les  mauvaises  pen>éos,  aussilôl  qu'elles  se  présentent. 


Péchés 
actuels 


1" 

Pôclié 
mortel 


51.  Q. --Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  péchés  actuels? 

Le  mol  sortes  a  ici  le  môme  sens  que  le  mot  espèces. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés  actuels...  Si  oq  considère 
lu  gravite  des  ijéches,  on  reconnaît  qu'il  y  en  a  de  deux 
espèces  :  les  uns  plus  ou  moins  graves,  les  autres  plus 
ou  moins  légers. 

11  y  a  des  cas,  où  l'on  peut  dire  certainement  qu'un  péché  PSl 
grave,  V^^  exemple  un  homicide  volontaire;  ou  seulement /c'^er, 
par  exemple  dérober  un  centin.  Mais  en  d'uutres  oas,  il  est  ires 
dillicile  de  dire  si  tel  pioché  reste  en  deçà  de  la  limite  du  péché 
léger,  ou  s'il  franchit  la  hmile  du  péché  grave. 

le  péché  mortel...  Ces  mots  désignent  le  péché  grave. 

Le  mot  mortel  signifie  qui  cause  la  mort  :  ainsi,  on  dira  qu'un 

poiion  est  mortel,  qu'une  maladie  ou  une  blessue  sont  morleH'S. 

Tul  péché  esl  dit  mortel,  parce  qu'il  produit  dans  V&medes  e/fds. 
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analogues  à  ceux  produits  dans  le  corps  par  telle  blessure  ou 
par  tel  poison  violent. 

et  le  péché  véniel.    Ces  mots  désignent  le  péché  léger.     «• 
Le  mot  véniel  signifie  pardonnable,  parce  que  Dieu  le  pardonne  ▼énici 

beaucoup  plus  facilement,  et  à  d'autres  conditions  que  le  péché 

mortel  :  le  regret,  sans  la  confession,  peut  sufllre. 

A Est-il  aisé  de  connaître  si  un  péchô  est  grave  ou  léger?  Queitioni 

B Sens  des  mots  mortel  et  véniel  ? 

Il  est  certain,  chers  enfants,  qu'il  y  a  des  péchés  mortels  et  des  Réflexion 
péchés  véniels.  Cependant,  les  Saints  ne  s'occupent  guère  de  cette 
distinction  :  ils  évitent  avec  soin  tout  péché  ;  car  un  pèche  quel 
qu'il  soit  déplaît  au  bon  Dieu.  —  Par  conséquent,  à  l'exemple 
des  Saints  et  de  sainte  Thérèse  en  particulier,  soyec  disposés  à  tout 
souffrir  plutôt  que  de  commettre  même  le  moindre  péchô  véniel  1 

Eviter  aveu  soin  les  plus  petits  péchés  volontaires.  Pratique 


52.  Q.— Qu'est-ce  que  le  péché  mortel? 

Nous  allons  donner  la  définition    du  péché  mortel 
nous  expliquerons  ses  e/fets. 


ensuite 


Le  péché  mortel  ..  Saint  Thomas  le  définit:  ** Aver-  Définition 


sio7i  totale  de  Dieu  el  conversion  vers  les  créatures.  " 

C'est  bien  en  effet  ce  que  l'homme  fait,  en  péchant  mortellement  : 
il  se  détourne  dQ  Dieu  qu'il  semble  mépriser,  et  cherche  de  préfé- 
rence la  satisfaction  de  ses  passions  dans  les  choses  créées. 

On  peut  dire  que  le  péché  mortel  produit  quatre  effets  principaux. 

est  celui  qui  donne  la  mort  à  Tâme.  La  mort  de  Vâme^ 
c'est  la  privation  de  la  vie  surnaturelle. 

Il  faut  distinguer  dans  notre  âme  une  double  vie  :  une  vie  natu. 
relie  et  une  vie  surnaturelle. 

La  vie  naturelle  de  l'âme  consiste  dans  l'ensemble  de  ses  forces 
vitales  et  dans  le  jeu  de  ses  fficultés  intellectuelles,  sensitives  et 
végétatives  :  ainsi,  l'âme  communique  la  vie  au  corps.  Lorsqu'elle 
est  séparée  du  corps,  elle  vit  toujours  en  elle-même,  parce  qu'elle 
est  une  substance  simple  et  immortelle. 
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La  vio  surnaturelle  consiste  dans  une  uoion  intime  de  l*daie 
avec  Di»'U  lui-mémo  :  rKcrilure  appelle  cfUo  union  la  vie  véritable. 

En  consf^quence,  lorsque  celte  union  vient  à  cesser  entre  Dieu 
et  l'Ame,  il  y  a  perte  do  la  vie  surnaturelle  ou  mort  spirituelle; 
de  môme  qu'il  y  a  mort  naturelle,  lorsque  l'âme  se  sépare  du  oorps. 

2»  en  lui  ôtant  la  grâce  8ar\ptiflante.  Le  mot  grâce  signi- 

(ImITÎÎS)  fie  <io"  gratuit^  on  qualité  qui  rend  agréable,  gracieux. 
•Mtctiflante  Le  iTiot  Sanctifiante  signifie  qu'elle  nous  rend  saints^ 
c'est-à-dire  unis  à  Dieu. 

Par  suite  de  cette  union  sainte  avec  Di^u,  l'Ame  possède  une 
manière  d*Ôlre  et  d'agir  toute  divine  :  elle  est  comme  déifiée. 

Employons  une  comparaison  :  prenez  un  lingot  de  fer  et  jetez^le 
dans  un  brasier  ardent;  bientôt  la  rouille  qui  l'environne  dit- 
parait,  le  lirîgot  s'échauffe  au  point  de  devenir  rouge  et  blanc 

Que  s'est-il  passé  ?  c'est  toujours  un  lingot  de  fer,  mais  d'un  fer 
qui  a  acquis  des  propriétés  qu'il  n'avait  pas  naturellement,  celles 
de  brûler  ei  môme  d'éclairer.  Il  a  acquis  une  forme  nouvelle  :  il 
est  devenu  igniforme.  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

Prenez  ce  môme  lingot  encore  incandescent,  et  jetez-lc  dans  un 
bain  d'eau  froide.  Instanîanément  il  perd  ses  propriétés  acquises  : 
de  blanc  ou  ronge,  il  redevient  noir  ;  de  brûlant,  il  redevitnl  froid; 
de  mou  et  malléable,  il  devient  dur  comme  l'acier. 

C'est  une  image  assez  frappante  des  effets  produits  en  notre  Ame 
par  la  grAce  sanctifiante.  L'Ame,  unie  à  Dieu  devient  en  quelque 
sorte  semblable  à  lui,  comme  le  fer  devient  semblable  au  feu  ;  que 
le  péché  mortel  la  sépare  de  Dieu,  aussitôt  elle  perd  tout  ses  pri- 
vilèges et  retombe  non  dans  sa  première  condition,  mais  dans  un 
état  pire  d'ôtre  dégradé,  attirant  sur  elle  la  colère  de  Dieu. 

go        en  attirant  la  colère  divine  sur  elle...  La  colère  divine 
Jf^?"  est  un  acte  de  la  sainteté  et  de  {^justice  de  Dieu,  repous- 
sant le  pécheur  et  lui  infligeant  les  peines  qu'il  mérite. 

La  colère  de  Dieu  est  aussi  appelée  indignation  ;  on  dit  quelque- 
fois que  la  colère  de  Dieu  s'est  changée  en  fureur,  à  raison  du 
nombre  ou  de  la  gravité  des  p'chés  commis. 

"  Dieu  est  tout  amour,"  dit  saint  Jf  an.  Or,  rien  n'est  terrible 
comme  l'amour  méprisé  ;  le  pécheur,  qui  méprise  l'amour  infini  de 
Dieu,  devient  un  objet  d'horreur  que  la  sainteté  divine  reiiousse 
et  voudrait  reK'guer  jusqu'au  fond  des  enfers. 
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Bvulenimunt,  le  mol  colère  ue  peut  h'appiiiiuer  ù  Oieu  ({Uh  par 
une  ligure  de  langage,  employée  dans  les  Livres  saints  ;  on  prête  à 
Dieu  des  passions  ou  des  aflVsctions  humaines  :  on  lui  attribue  par 
exemple,  la  hiine,  la  jalousie,  le  repentir,  la  colère... 

Le  péché  mortel  irrite  Dieu,  en  ce  sens  qu'il  attire  sur  le  pécheur 
des  chàtimeuts  terribles  que  Dieu,  i  cause  de  sa  sainlelé  infinie, 
doit  lui  infliger  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

en  la  rendant  digne  des  peines  de  lenfer.  L'expression    4» 
rendre  digne  ludiqiKî  que  les  peines  inlligées  par  Dieu  ^de°' 
sont  toujours  justement  méritées.  '««f" 

Le  péché  mortel  est  une  désobéissance,  qui  renferme  plusieurs 
malices  : 
1.  RitvoUe  contre  l'autorité  divine  :  "Je  ne  servirai  pas.  " 
*.  Mépris  de  Dieu,  à  qui  on  préfère  souvent  une  bagatelle. 

3.  Ingralilude  pour  les  innombrables  bienfaits  de  la  Providence. 

4.  Affront  à  l'Ksprit- Saint,  qui  doit  céder  la  place  au  démon  ! 

Si  Dieu  punit  de  l'enfer  éternel  un  péché  grave,  soyons  certains 
que  ce  péché  ne  mérite  pas  un  moindre  châtiment  ! 
Pour  Venfer,  voir  la  question  -'188. 

A Dcfinitioa  du  péché  mortel?  Double  vie  de  ITime?  Question! 

B Sens  des  mots  grâce  sanctifiante?  Une  comparaison  ? 

C Sens  du  mot  colère  ?  Colère  divine  ?  Rendre  digne? 

Les  effds  du  péché  mortel,  chers  enfants,  sont  pour  nous  un    Réticxion 
véritable  mystère  I— -Une  Ame  en  état  de  péché  mortel  est  un  être 
horrible  comme  le  démon  I     Lucifer,  un  des  anges  les  plus  beaux, 
n'e&t-il  pas  devenu  le  plus  hideux  des  esprits  infernaux  ? 

Plutôt  mourir  que  se  souiller  par  un  péché  mortel!  Pratique 

53.  Q.— Quand  est-ce  qu'un  péché  est  mortel? 

Trois  conditions  sont  nécessaires  pour  constituer  un  péché  mor-  Conditions 
tel  :  matière  grave,  réflexion  suflisante,  plein  consent«>meni. 

Un  péché  est  mortel  quand  on  désobéit  à  Dieu...  Tout 
péché  est  une  désobéissance  à  Dieu. 

en  matière  grave...  Le  mot  matière  désigne  la  nature     i» 
(le  l'objet  ou  de  la  chose  dont  il  s'agit.  ^raro^ 

On  connaît  la  gravité  de  matière  d'un  péché  par  l'Ecriture,  la 
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Tradition  et  la  raison.  Or,  la  raison  dit  (]ii'un  ])éché  est  grave  de 
sa  nature,  s'il  blesse  gravement  l'honneur  du  Dieu,  le  respect  dû  à 
Vhomme  lui-mômo  ou  aux  biens  du  prochain. 

Par  exemple,  d'après  l'imporlance  des  vertus  blessées,  les  vertus 
théologales  étant  les  plus  nobles,  les  péchés  les  plus  graves  de  leur 
nature  sont  la  haine  de  Dieu,  l'infidélité,  le  désespoir.  Viennent 
ensuite  les  péchés  contraires  à  la  vertu  de  religion  :  contre  Dieu, 
contre  l'humanité  de  Notre-Soigneur,  contre  les  Sacrements,  contre 
les  personnes  et  les  choses  saintes. 

Les  péchés  contre  soi-même  sont  ordinairement  plus  graves  ^ue 
les  péchés  contre  le  prochain  ;  et  les  péchés  contre  le  prochain 
sont  d'autant  plus  graves  qu9  les  biens  qu'ils  attaquent  sont  plus 
précieux  :  la  vie,  le  lien  du  mariage,  l'honneur,  la  réputation,  les 
biens  de  lu  fortune,  etc. 

La  gravité  dépend  aussi  des  circonstances,  de  la  personne  qui  le 
commet, de  la  réflexion,  du  cunsenlementpluâ  ou  moins  complet... 

avec  réflexion  suffisante...  Le  mot  réflexion  signiQe 
examiner  deux  fois  une  chose  avant  de  la  faire. 

Pour  qu'un  acte  soit  humiin,  i'  faut  que  l'homme  connaisse  la 
valeur  morale,  bonne  ou  mauvaise,  de  l'acte  qu'il  fait. 

L'ignorance,  la  précipitation,  l'habitude  rétractée  peuvent  sou. 
vent  aiïaiblirla  réflexion  et  diminuer  la  gravité  du  péché. 

En  pratique,  il  est  quelquefois  diflicile  de  déterminer  si  l'advtr- 
tance  a  été  suffisanle  pour  constituer  un  péché  mortel,  par  exemple 
chez  un  enfant  qui  n'a  pas  encore  atteint  sa  septième  année,  ou 
chez  les  personnes  qui  doutent  si  elles  n'étaient  pas  encore  dans 
un  demi-sommeil...  ^ 

go  et  plein  consentement  de  la  volonté...  Le  mot  con5£n/6- 

consentement    ment  indique  que  la  volonté  est  d'accord  avec  celui  qui 
lui  propose  telle  chose. 

Or,  la  volonté  a  plusieurs  conseillères  :  Vintelligenee,  qui  lui 
montre  le  bien  et  lui  propose  les  motifs  de  le  rechercher  ;  ensuite,  les 
passions  qui,  en  obscurcissant  l  intelligence  et  proposant  avec  force 
l'objet  sensible  de  leur  concupiscence,  agissent  aussi  sur  la  volonté. 

Quelquefois,  il  est  difBciie  de  déterminer  si  le  consentement  a 
été  plein,  complet  ;  dans  le  cas,  par  exemple,  de  mauvaises  pen- 
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sées,  désirs  coupables,  actions  fuites  sous  l'influeno  d'une  (as* 
sion  violente  et  de  circonstances  diverses. 

Pratiquement,  quan  I  on  doute  sérieusement  sM  y  a  eu  réflexion 
suflisante  ou  un  plein  consentement,  il  vaut  mieux  s'en  accuser 
en  confession. 

A Conditions  essentielles  du  pôchô  mortel  ?  Matière  grave  ?       Queatioui 

B Sens  des  mots  réflexion  suffisante?  plein  consentement? 

C Que  faire  dans  le  cas  de  doute?  * 

Happelons-nous  toujours,  chers  enfants,  la  leçon  que  le  roi  saint    Bénoxlou 
Louis  reçut  un  j^ur  de  sa   bonne  môre  :  '*  Mon  (iU,  lui  dil-elle, 
vous  savez  combien  vous  m'ôles  cher;  cependant,  j'aimerais  mieux 
vous  voir  mort  qae  coupable  d'un  seul  pèche  mortel  !  " 

Ne  jamais  désobéir  à  Dieu  volon'.airement. 

«o» 

54.  Q.— Faut-il  beaucoup  de  péchés  mortels  pour 
mériter  l'enfer? 

Uenfer  est  le  châtiment  pnnctpa/ et  la  sanction  du  péché  mortel. 

Non,  pour  mériter  lenfer...  Le  mot  mériter  a  ici  le 
sens  de  pour  être  passible  de  cette  peine  éternelle. 

La  justice  f  xige  qu'on  rende  à  chacun  selon  ses  œuvres,  et  que 
la  récompense  comme  la  punition  soient  proportionnées  au  bien 
ou  au  mal  accomplis. 

Mais,  pour  juger  quelle  est  la  punition  proportionnée  à  un 
péché  mortel,  il  faudrait  connaître  la  malice  du  péché  mort- 1.  Or, 
il  n'y  a  que  Dieu  outragé,  qui  la  connaisse  parfxitement  ;  il  est 
donc  seul  juge  compétent  de  la  peine  que  le  péché  mérite. 

Il  suffit  d'un  seul  péché  mortel.     Un  seul  suffit! 

Un  seul  péché  morttl  en  etî^l  nous  fait  perche  l'état  de   grâce, 
et  par  conséquent  nous  dépouille  de  tous  nos  mérites  acquis,  nous 
rend  esclaves  du   démon  et  dignes  de  partager  ses  supplices 
"  Celui  qui  fait  le  péché  est  l'esclave  du  péch^.  "  Joan.  VIII,  34. 

De  môme  qu'une  blessure  mortelle  suffit  pour  ôler  la  vie  du 
corps,  il  suffit  également  d'une  faute  gravri  pour  mettre  l'inimitié 
entre  Dieu  et  l'âme,  jusqu'à  ce  que  cette  faute  ait  été  réparée. 
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Et  si  une  àme  arrive  au  tribunal  de  Dieu,  avant  d'avoir  réparé 
sa  faute,  elle  est  déflnilivement  condamuée,  satts  pouvoir  jamais 
plusse  repentir \ 

Toatefois,  dans  l'enfer,  ceux  qui  auront  commis  beaucoup  de 
péchés,  ou  des  péchés  énormes,  seront  bien  plus  tourmentés  que 
ceux  qui  seront  moins  coupables, 

A Sens  du  mot  mériter  ?  Qu'exige  la  justice? 

B Effets  d'un  péché  mortel  dans  une.  âme?  Damnation  ? 

Mous  avons  un  bien  terrible  exemple,  chers  enfants,  de  cette 
vérité  dans  la  punition  d^  Lucifer  et  des  démons,  qui  furent  pré- 
cipités en  enfer  pour  un  seul  péché  mortel.  Depuis  des  siècles,  ils 
ne  cessent  de  souffrir,  de  blasphémer  et  de  maudire  Dieu  ;  et  leurs 
supplices  comme  leurs  blasphèmes  ne  cesseront  jamais  ! 

Dans  la  tentation,  penser  au  danger  de  l'enfer! 

0 

55.  Q.— Qu'est-ce  que  le  péché  véniel  ? 

Gomme  pour  le  péché  mortel,  Irois  condiliom  sont  requises 
pour  constituer  un  péché  véniel  :  matière  légère,  demi-réflexion, 
demi-consentement. 

Un  péché  véniel  est  une  désobéissance  à  Dieu...  Cette 
désobéissance  déplaît  à  Dieu,  mais  île  détourne  pas 
l'homme  de  sa  fin  dernière. 

Hérésie  Certains  protestants,  luthériens  et  calvinistes,  attaquent  la  dis- 
tinction des  péchés  mortels  et  véniels,  disant  que  tous  les  péché? 
sont  mortels  de  Iciir  nature  et  dignes  de  la  damnation;. ajoutant 
que,  pour  les  prédestinés,  les  plus  grands  crimes  ne  sont  que 
véniels,  parce  qu'ils  ne  leur  sont  point  imputés  ;  tandis  que,  pour 
les  réprouvés,  les  plus  petits  péchés  sont  mortels.  Cotte  doctrine 
est  hérétique  ;  par  conséquent,  la  doctrine  contradictoire  e&idefoi. 

en  matière  légère...  Le  mot  légère^  opposé  au  mol 
grave^  important,  désigne  une  cliose  qui  ne  pèse  guère 
ou  de  peu  d'importance. 

Entre  amis,  il  y  a  quelquefois  de  légers  froissements,  qui  ne 
vont  pas  jusqu'à  rompre  l'amitié.  —  Un  enfant,  qui  commet  une 
légère  désobéissance,  n'est  pas  pour  ce  motif  chassé  de  la  maison 
paternelle. — S'il  y  a  des  maladies  graves,  qui  conduisent  à  la  moi  t, 
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il  y  a  ausai  de  légères  indisposiUoss.  —  U;:i  mensouge  Joyeux, 
un  petit  larcin,  une  légère  médisance  ne  sauraient  être,  de  leur 
nature,  des  péchés  mortels. 

OU  bien  en  matière  grave...  Une  matière  grave  paul  Exception 
devenir  matière  légère^  par  accident. 

Certains  péchés  ne  sont  jamais  véniels;  par  exemple,  la  haine 
contre  Dieu,  le  parjuro,  etc.  D'autres  péchts,  mortels  de  leur  na- 
ture, peuvent  êtie  seulement  véniels,  par  suite  d'inadvertance  non 
coupable,  ou  d'an  consentement  iraparl'ail.     • 

Ce  qui  a  été  dit,  à  propos  des  condiiions  du  péché  morte),  fait 
déjà  comprendre  celles  du  i)éché  véniel  :  un  péché,  qni  ne  présente 
pas  une  des  condiiions  esS.niielles  au  péché  mortel,  n'est  donc 
qu'un  péché  véniel. 

sans  réflexion  ou  connaissance  suffisante,  ou  sans  un 
plein  consentement  de  la  volonté. 

Ces  deux  conditions,  V advertance  et  le  comentemcnt, 
sont  essentielles  à  un  acte  humain. 

Un  acte  l'ail  sans  advertance  ou  consentement  n*est  pas  un  acte 
mauvais;  c'e&t  une  imperfection  ou  transgression  indèlibérôe  d'un 
pnîcepte,  comme  une  distraction  entièrement  involontaire  dans 
ia  prière,  etc. — On  appelle  aussi  imperfection,  une  certaine  résis' 
lance  à  la  grâce  qui  porte  à  une  chose  de  conseil  ;  ainsi  entendue, 
ell^}  n'est  pas  péché,  puisqu'il  n'y  a  pis  de  loi  obligatoire  ;  néan- 
moins. Use  glisse  souvent  indireclement  quelque  faute  proprement 
dite  de  paresse,  de  négligence,  de  sensualité,  etc. 

A DcfmiUoQ  du  pôcbô  véniel  ?  Hôrcaie  dcA  protestants? 

B......  Exemples  de  matière  légère?  iMatière  légère, par  accident? 

C Sens  du  mot  imperfection?  Double  sorte? 

Une  reine  de  France,  chers  enfants,  ayant  un  jour  commis  une  Réficxiou 
faute  légère,  en  conçut  un  très  vif  chagrin  ;   et  comme  on  cher- 
chait à  la  consoler,  ï>ar  li  raison  que  ce  n'était  qu'un  p4ché  véniel, 
elle  répondit  :   "  Peu  importe,  Dieu  en  est  olfensé,  cela  sulïit  ;   il 
est  mortel  pour  mon  cœur  !" 

Eviter  avec  soin  les  pjchés  véniels  délibérés,  ^,    .    . 
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56.  Q,— Quels  sont  les  effets  du  péché  véniel  ? 

Nous  comprendrons  bien  mieux  la  malice  du  péché  véniel,  en 
éluùianl  ses  trois  principaux  e/fels. 


lo         |.e  péché  véniel  affaiblit  en  nous  la  vie  de  la  grâce... 

'^'''Senr^  Le  mot  affaiblit  s'\gmQ.e  rend  plus  faible  en  nous  la  vie 
de  la  grâce  surnaturelle. 

Gela  ne  veut  pas  dire  que  la  grâce  soit  diminuée  en  nous  par  le 
péché  véniel  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  remarque  saint  Thomas,  il 
arriverait  un  moment  où,  h  force  de  diminutions,  la  grâce  dispa- 
raîtrait totalement;  résultat  que  les  péchés  véniels,  qu:l  que  soit 
leur  nombre,  ne  peuvent  obtenir. 

La  vie  de  la  grâce  a  pour  principe  le  Saint-Esprit  lui-môme  ; 
or,  le  péché  véniel  par  la  résistance  qu'il  oppose  aux  inspirations 
intérieures  conlriste  l'Espril-Saint,  mais  il  ne  le  chasse  pas  ;  c'est 
Veff'et  direct  du  péché  véniel. 

Mais  il  s'ensuit  que  l'Esprit-Saint  accorde  plus  ou  moins  de 
grâces  actuelles  à  une  âme,  selon  le  degré  de  générosité  de  cette 
âme,  et  lui  fait  produire  plus  ou  moins  de  fruits.  De  môme  qu'on 
peut  juger  de  la  grande  vitalité  d'un  arbre  par  l'abondance 
des  fruits  qu'il  porte,  on  juge  également  que  la  vie  surnaturelle 
d'une  âme  est  puissante  si  elle  produit  beaucoup  de  bonnes  œuvres; 
au  contraire,  si  elle  produit  peu  de  bien,  on  pourra  dire  que  la  vie 
de  'a  grâce  est  en  elle  languissante  et  affaiblie  :  c'est  l'effet  indirect 
du  I  éché  véniel. 

En  conséquence,  que  de  mérites  perdus  pour  le  ciel  I 

fio  diminue  Tamour  de  Dieu  dans  notre  cœur.    Le  mot 

^*™*de"'^'°"  diminuer  signifie  rendre  moindre^  amoindrir. 

l'amour 

Par  suite  du  péché  véniel,  notre  amour  pour  Dieu  et  Tamour  de 
Dieu  pour  nous  sont  diminués,  amoindris  ;  car  le  péché  véniel  pro- 
duit en  notre  âme  une  tache  d'autani  plus  hideuse  que  la  faute  est 
moins  légère.  Saint  Augustin  compare  ces  taches  à  des  pustules 
purulentes  qri,  en  se  multipliant,  ternissent  l'admirable  beauté  de 
l'âme  en  état  de  grâ':e,  et  la  rendent  moins  agréable  à  Dieu. 

De  plus,  la  conduite  d'une  perronne,  qui  commet  sans  grand 
scrupule  toute  espèce  de  péchés  véniels,  prouve  qu'elle  n'aime 
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pas  Dieu  de  tout  son  cœur,  car  un  véritable  ami  craindra  ioujours 
de  faire  ce  qui  peut  blesser  ou  conlrister  son  ami. 

Le  péché  véniel  a  donc  pour  conséquence  de  refroidir  ramitiô 
réciproque  de  Dieu  et  de  notre  âme. 

ot  nous  pend  dignes  de  peines  tempopeHe8...Une  peine       ^ 
temporelle  est  celle  qui  dure  seulement  un  certain  temps.  tempo™uM 

Dieu  qui  est  infiniment  juste,  ne  laisse  pas  impuni  le  moindre 
péch^  véniel  ;  il  inflige  pour  chacun  une  peine  proportionnée  à  la 
culpabilité. 

en  cette  vie  ou  en  I  autre.  Ces  derniers  mots  désignent 
le  Purgatoire f  qui  signifie  un  lieu  de  purification. 

Môme  dès  celle  vie,  le  péché  véniel  a  une  partie  de  sa  peine  :  d'a- 
bord, par  lo  combat  que  l'Ame  éprouve  en  elle-même,  en  résistant 
à  la  grâce  qui  ne  cesse  de  l'aiguillonner  par  le  remords  ;  et  par  les 
passions  qu'une  concession  partielle  ne  satisfait  pas  pleinement. 

De  plus,  les  peines  de  la  vie,  les  afflictions,  les  revers,  les  inflr- 
miles,  les  maladies,  ne  sont  souvent  que  le  juste  châtiment  de 
nos  infidélités  à  Dieu  et  de  péchés  que  nous  estimons  légers,      j:  c 

Mais  c'est  surtout  par  les  flammes  du  Purgatoire  que  nous  pou- 
vons juger  de  la  malice  du  péché  véniel  I  Rappelons-nous  toujours 
que  rien  de  souillé  ne  peut  entrer  dans  le  ciel. 

Pour  les  peines  du  Purgatoire,  voir  la  question  489. 

A Sens  du  mot  affaiblir?  Principe  et  effets  de  la  vie  de  la  grâce?  ouestiont 

* Sens  du  mot  diminuer  ?  Amour  mutuel  de  Dieu  et  de  l'âme  ? 

^ Qu'est-ce  que  les  peines  temporelles  de  cette  vie  et  de  l'autre  ? 

Pour  nous  faire  une  idée,  chers  enfants,  de  la  laid- ur  produite  Bôflexion 
en  notre  âme  par  le  péché  véniel,  rappelons-nous  ce  qui  arriva  à 
Marie,  sœur  de  Moïse  :  pour  avoir  murmuré  contre  son  fière,  tlle 
fut  couverte  d'une  horrible  lèpre. 

Elre  fldèle  à  écouter  et  à  suivre  toutes  les  bonnes  Inspirations.       Pratique 
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57.  Q. — Devons-nous  craindre  beaucoup  le  péché 
véniel? 

Celle  question  s'adresse  surtout  aux  p' rsonues  qui  conâidèrent 
les  péchés  véniels  comme  des  bagatelles,  et  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  Id  commeUre. 

Oui,  nous  devons  craindre  beaucoup  le  péché  véniel... 

Il  faut  distinguer  deux  espèces  de  péchés  véniels  : 
ceux  de  fragUUé  et  ceux  de  malice. 

Les  péchés  véniels  de  fragilitl  sont  ceux  que  l'on  commet  par 
surprise,  et  pour  ainsi  dire  sans  s'en  apercevoir  :  comme  des  dis- 
tractions dans  la  prière,  des  pensées  de  vaailé,  cirtaines  recherches 
de  nos  aises,  etc. 

Ces  péchéa  viennent  de  la  faiblesse  de  notre  nature,  primitive- 
ment blessée  par  le  péché  originel.  Au>si,  môme  les  Saints,  sauf 
la  très  Sainte  Vierge,  n'ont  pu  complètement  les  éviter. 

Ces  chutes,  si  légères  soient-elles,  sont  des  péchés,  dès  lors  que  la 
volonté  y  a  quelque  part,  av.  moment  môme  ou  dans  les  causes 
prochaines  de  c^  fautes  :  par  exemple,  négliger  la  mortitication 
des  sens,  le  rricueillement  ot  autres  moyens  spirituels. 

Nous  devons  craindre  beaucoup  c<«»  péchés  de  fragilité,  mais 
craignons  plus  encore  les  péjhés  véniels  de  malice,  c'est-à-Jire 
ceux  que  l'on  commet  avec  délibération,  en  connaissance  de  cause 
et  avec  consentement  :  comme  paroles  piquantes,  mensonges 
joyeux,  petits  vols,  désobéissances  communes,  légerà  fi  oissem^ nts, 
médisances,  etc. — La  légèreté  de  matière  seule  fait  que  ces  péchés 
sont  véniels  ;  or,  quand  on  en  prend  l'habitude  et  qu'on  les  com- 
met çans  scrupule,  on  est  dans  un  état  bien  dangereux  1 

parce  qu'il  offense  Dieu...  Offenser  signifie  attaquer. 

La  gravité  d'une  offense  se  mesure  d'après  la  nature  de  l'offense 
elle-même  et  aussi  d'après  la  dignité  de  la  personne  offensée  :  par 
exemple,  blesser  quelqu'un  est  une  offense  plus  ou  moins  grande 
selon  que  ce  quelqu'un  est  un  homme  ordinaire,  un  parent,  un 
magistrat,  un  prince  ou  un  roi.  Or,  Dieu  est  infiniment  au-dessus 
de  tous  les  rois  et  de  tous  les  princes  ;  par  conséquent,  lui  d.'îso- 
béir  volontairement  et  délibérément  est  une  offense  dont  nous  ne 
pouvons  comprendre  la  gravité  et  la  malice. 
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Aussi,  le  péché  véniel  e^l-il  considéré  comme  le  plu^  grand  des 
malheurs  qui  puissent  nous  arriver,  après  le  péché  mortel,  puis- 
qu'il va  contre  la  volonté  divin?  ou  l'ordre  établi  par  Dieu  I 

et  nous  conduit  souvent  au  péché  mortel.    Le  mot 

souvent  signifie  ordinairement,  ou  commii  conséquence. 

Ce  sont  surtout  les  péchés  véniels  dliaHiude  ou  de  malice^  qui 
font  glisser  vers  l'abîme  du  p^ché  mortel. 

Il  y  a  pour  le  vice  comme  pour  la  vertu  une  sorte  d'appren- 
tissage :  gén'raleraent  on  ne  devient  pas  d'un  coup  un  méchant  ou 
un  saint;  c'est  par  degrés  qu'on  monte  ou  qu'on  descend.  Or,  dit 
l'Esprit-Saint  :  "  Celui  qui  mépriâe  les  petites  fautes  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  !  " 

V expérience  prouve  et  la  raison  nous  dit  qu'il  ne  peut  en  être 
autrement  :  Dieu  conlristé  relire  ses  grAces  surabon  lanles  à  qui- 
conque n'en  profite  pas,  ou  plutôt  en  abuse  !  — Souvent,  il  est  difli- 
cile  de  reconnalire  si  tel  péché  est  véniel  ou  mortel  ;  or,  dit  l'Ecri- 
ture :  "  Celui  qui  am^^  le  péril  y  périra  !  " — Enfin,  par  Vhabi' 
iude  du  péché  véniel,  la  conscience  perd  sa  délicatesse,  éprouve 
moins  d'horreur  pour  lej  péchés  graves,  tombe  dan^  la  tiédeur,  et 
tout  à  coup  dans  le  gouffre  du  péché  mortel  ! 

A.....  Importance  de  la  question  ?  Péchés  de  fragilité,  de  malice  ? 

B D'où  vient  la  gravité  d'une  offense?  Comment  arrive-t-on 

au  péché  mortel  ? 

Que  je  voudrais,  chers  enfants,  vous  inspirer  une  grande  horreur  Réâezioa 
du  péché  véniel  I  —  Rappelez-vous  l'exemple  de  saint  Louis  de 
Gonzague  qui,  pour  certaines  paroles  grossières  qu'il  répéta  sms 
en  bien  comprendre  le  sens,  et  pour  un  peu  de  poudre  qu'il  déroba 
à  des  soldat»,  conserva  tout  sa  vie  un  regret  qui  lui  arrachait 
souvent  des  larmes  ! 

Demander  à  Dieu  la  grûce  d'avoir  le  péchî  véniel  en  horreur  1        pratique 


Ijes  péchés  capitaux. 

Il  y  a  en  nous  tous  une  inclination  au  mal,  déposée  au  fond  de   concupis- 
notre  drae  viciée  par  le  péché  originel  :  celte  concupiscence  n'est 
pas  elle-même  péché,  car  tout  péché  suppose  une  transgression  à 
la  loi  divine.    Gepen  Jant,  elle  est  quelquefois  appelée  péché,  en  ce 
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sens  qu'elle  vient  du  poché  originel  et  qu'elle  nous  porte  à.  corn- 
mettre  des  péchés  actuels, 
vice      La  concupiscence,  source  de  tout  péché,  prend  diverses  formes 
et  divers  noms,  selon  la  nature  de  ses  tendances  ou  l'objet  de  sks 
convoi  lises  :  concupiscence  des  yeux,  de  la  chair,  de  V  orgueil. 

Lorsque  la  concupiscence  passe  de  la  tendance  à  l'acte,  elle 
devient  un  péché  ;  or,  la  répétition  fréquente  d'actes  coupables 
engendre  une  habitude  vicieuse,  ou  un  vice  proprement  dit. — Un 
vice  se  fortifie  et  s'enracine  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  les  actes 
s'en  multiplient. 

Le  nombre  des  vices  est  très  considérable  ;  nous  allons  traiter 
seulement  des  vices,  ou  péchés  capitaux,  qui  sont  comme  les  chefs 
et  les  sources  principales  de  tous  les  autres. 


Sources 
principales 


Nombre 
sept 


58.  Q. — Quelles  sont  les  principales  sources  du  péché  ? 

Source  désigne  un  endroit  d'où  Teau  sort  de  terre. 

Les  sources  sont  ordinairement  produites  par  l'infiltralion  des 
eaux  dans  la  terre  et  leur  accumulation  dans  des  réservoirs  sou- 
terrains plus  ou  moins  considérables. 

Par  comparaison,  on  dit  que  notre  nature,  viciée  par  la  faute 
origii;3lle,  est  comme  un  réservoir  inépuisable  de  péchés  ;  et  les 
vices,  qu'elle  contracte  facilement,  deviennent  comme  les  sources 
de  ces  péchés. 

Les  vices,  qui  nous  portent  à  commettre  les  péchés  les  plus 
nombreux  ou  les  plus  considérables,  sont  comme  les  sources 
principales. 

Les  sept  principales  sources  du  péché  sont. .Sept  est  le 

nombre  ordinairement  adopté  dans  leur  classification. 

Quelquefois,  le  mot  sept  est  employé  pour  exprimer  un  nombre 
indéterminé  ;  ainsi,  dans  l'Evangile  il  est  dit  que  Pierre  fit  un  jour 
cette  question  :  "  Seigneur,  combien  de  fois  mon  frère  pèchera-t-il 
contre  moi,  et  lui  pardonnerai-je ?  sera-ce  jusqu'à  sept  fois?— Jésus 
lui  répondit  :  Je  ne  te  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  sep- 
tante fois  sept  fois."  Math,  xviii,  21,  22. 

L'amour  déréglé  de  soi-même  se  manifeste  donc  sous  sept  formes 
principales,  soit  en  recherchant  un  bien  contraire  à  la  raison,  soit 


)rmes 
L  soit 


LE  PÉCHÉ   ET   SES   ESPÈCES  109 

en  fuyant  un  bien  conforme  à  la  raison,  à  cause  d'un  mal  qui  hiî 
est  adjomt.  ^ 

Comme  tous  les  vices  dégradent  la  nature  humaine  et  I.  rappro-     „ 
cU-m  plus  ou  moins  des  instincts  de  la  Me.  on  les  symbolise  quel-        'T' 
quefois  par  certains  animaux,  dont  les  appétits  ont  quelque  analo-  "°"«"— 
gie  avec  la  tendance  de  tel  ou  de  tel  vice. 

ropgueil  recherche  follement  les  honneur,  :  paon. 

nmn  r.     "^''*V°''.""''"'  ^"-^  ^"=l>«»e^  ■■  crapaud 
•S  •!?  '*  "f"''^  ^'"^  '^'  P'«''i'-s  «bainels  -boue 
lenwe  jalouse  les  avantages  d'autrui  :  serpent. 

a  gourmantJise  fait  son  dieu  de  son  ventre  :  pourceau 
la  colère  s'excite  contre  ce  qui  lui  résiste  :  lion 
et  la  paresse  cultive  mollement  so.i  repos  :  tortue. 

,S?  '*'  *PP*"e  communément  péchés  capitaux  Le  mot 

capuau^  vient  du  latin  caput,  qu^i  signifieCoi  cheT    «'Sî'. 

De  même  que  dans  le  corps  humain,  la  tête  renferme  les  princi- 
paux organe,  des  sens  et  communique  le  mouvement  aux  au"re 

eTCs  cw'r'  '"*"'*'  """""'=  ""'  »°-"'*^^  comme  ." 
et  .es  chefs  des  autres  vices. 

Il  y  eut  autrefois,  dans  la  Fuble,  un  monstre  étrange  ayant   la 
^me  d  un  énorme  serpent  à  sept  têtes  :  on  l'appelaU  Vhy^e  1 
Urne.    On  ne  pouvait  le  tuer,  car  les  têtes  lui  renaissaient  à 
mesure  qu'on  parvenait  à  lui  en  couper  une.    Hercule  "eu  réuss. 
.    extermmer  en  lui  abattant  toutes  les  têtes  d'un  seul  couL 

Ce  dragon  fabuleux  peut  être  considéré  comme  un  emblème  de 
la  concup,scence,  inoculée  en  nous  par  le  ,er,ent  in/ernaL 

Ordinairement,  dans  chaque  personne,  il  y  a  un  vice  ou  du 

7^  rj"::^'"'""'"""''  °''^'-^-<''™  "-  tendance  vers  .e   ^^Z, 
genre  de  péché.    C'est  cette  tendance  dominanle  .,ue  chacun  doit 

appi  quer  a  combattre  ;  car,  si  on  laisse  seulement  un  vice  prends 
emp.™  dans  notre  cœur,  tous  les  autres  vices  ne  tardent  pas  M„" 
tre  eo  nous  et  i  exercer  leur  influence  dans  la  vie  pratique 

II  ùut  donc  abattre  d'un  coup  la  tête  de  tous  les  vices      ' 

* 1'"'  ^"  -"O' «ource  ?  Application  a,  péché  originel  ?  «„..„„. 

■ f -=  f  "  """  '<•?"  N»»»  «  «mblênioa  des  péchés  capitaux  ? 

*" ^^"^  '•"  ■"<"  '=«Pi'«»x  ?  Allégorie  et  application. 
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Béflexion       Celui  qui  a  terrassé  le  dragon  inleraai,  chers  enfanls,  c'est  Nolre- 

.    Seigneur  Jésus-Christ  ;  si  nous  voulons  ôtro  ses  disciples,  c'esl-i- 

dire  chrétiens,  ne  cessons  de  combattre  contre  nos  vices  atin  de 

le<-  tenir  enchaînés,  el  de  pratiquer  les  vertus  qui  leur  sont  opposées  ; 

car  il  est  »^crit  :  *'  Kvile  le  mal  et  fuis  le  bien." 

Kéaoïution      Cooiballre  surtout  la  passion  dominanle. 


»m— 


Bitime 
déréglée 


59.  Q.— Qu'est-ce  que  l'orgueil  ? 
orgueu       L'opgueil...  Le  mot  orgueil  signifie  enflure  de  Vœil, 

L'orgueilleux  en  effet  teni  à  s'exagérer  ses  qualités  réelles  ou 
imaginaiies,  à  les  voir  plus  grosses  qu'elles  ne  sont  en  réalité,  à 
s'enfler  de  vanité. 

est  une  estime  déréglée  de  soi-même...  Le  mot  estime 
désigne  Copinion  favorable  que  l'on  a  d'une  chose,  à 
cause  de  sa  valeur. 

L'estime  de  soi,  quoique  dangereuse  à  cause  de  notre  amour- 
}  ropre,  est  légiltme  quand  elle  ne  dépasse  pas  les  rèijles  de  la  raison. 

Mais  elle  est  déréglée,  et  par  conséquent  péché  plus  ou  moins 
grave,  lorsqu'on  s'exagère  s* s  qualités  ou  son  mérite,  et  de  plus 
<,u'on  ne  les  rapporte  pas  à  Dieu  comme  à  Celui  de  qui  on  tient  tout. 

qui  fait  qu'on  se  préfère  aux  autres...  Se  préférer  à 
quelqu*un  sigiàfie  se  juger  intérieurement  au-dessus. 

L'orgueil  nous  porte  à  croire  les  autres  infériears  à  nous-mêmes 
en  intelligence,  en  fortune,  en  santé,  en  force,  en  piété,  etc. 

L'orgueilleux  ne  pense  pas  à  attribuer  à  Dieu  les  qualités  qu'il 
peut  avoir  ou  les  succès  qu'il  vient  à  n  mporler. 

,.;  et  qu'on  veut  s'élever  au-dessus  d'eux.    S^ élever  au- 
dessus  signifie  se  placer  plus  liaut^  afin  de  dominer. 

Telle  est  l'aspiration  f'e  l'orgueilleux,  dominer  les  autres.— Le 
premi'^r  et  le  plus  grand  péché  d'orgueil  fut  celui  de  Lucifer,  qui 
aspira  à  être  au-dessus  de  Dieu,  ou  du  moins  indépendant  de  Lui. 

On  appelle  filles  de  l'orgueil  les  inclinations  ou  vices 
qui  naissent  de  ce  vice  capital.  Ce  sont  ; 

La  vaine  gloire,  qui  rech  rche  les  louanges  humaines. 
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L'ambition,  qui  désire  immodérément  tes  honneurs  el  les  places. 
LostetUation,  qui  cherche  à  laire  briller  ses  qualités. 
L'/iypocrùie.  qui  cache  ses  défauts  et  prend  .les  dehorê  tromt>eur8 
La  présomption,  qui  a  grande  conliarice  en  elle-môrae 
L'opiniâtreté,  qui  s'enlôte  dans  son  propre  sentiment  ' 
La  singularité,  qui  cherche  à  se  faire  remarquer  par  ses  manières 
La  désobéissance,  qni  n'éconte  pas  ou  méprise  ses  supérifur? 
Le  mépris  du  procfutin  et  Voubli  des  dons  de  Dieu. 

La  vertu,  opposée  à  l'orgueil,  s'appelle  VhumilUé.        Humim* 
L  s  mots  humilité,  humble,  dit  saint  Isidore,  signifient  rapproché 
de  terre  (humus,  humilis).  -  Ukumililé  est  donc  une  vertu  qui 
par  la  connaissance  que  Dieu  nous  donne  de  sa  grandeur  et  dé 
notre  misère,  nous  porte  à  nous  abaisser. 

^ S^°8  du  mot  orgueil  ?  Estime  déréglée  ?  Question 

^ S?'^'*"'^  "^""^  '^  P'"'^''"''  ^-"^  S'^le^e'-  au-dessus  de...? 

^ ■^>"^3  de  l'orgueil  ?  Vertu  opposée  à  l'orgueil  ? 

L'orgueil,  chers  enfants,  e.t  un  vice  très  danger»  ux  :  les  Anges  Béflexion 
eux-mêmes  en  furent  victimes  i  Tous  les  hérésiarques  ont  été  des 
orgueilleux  opiniâtres.  ^  L'humilité  au  contraire  est  une  vertu 
très  agréable  à  Dieu,  une  vertu  fondamentale  :  -  Quelle  est  la 
première,  la  seconde,  la  troisième  vertu  ?  "  demandait-an  un  jour  à 
saint  Augustin  ;  il  répondit  :  «  L'humilité,  l'humilité,  l'humilité    I  " 

Par  humilité,  ne  jamais  se  vanter  dans  ses  paroles.  p  atî  ue 

60.  Q.— Qu'est-ce  que  l'avance  ? 

L'avarice...  Le  mot  avarice  signifie  désir  d'avoir.  Avarice 

L'avare  en  effet  cherche  à  amasser  et  à  entasser  des  écus  non 

pour  s  en  servir,  mais  plutôt  pour  satisfaire  la  ^ot/ qu'il  a  de' voir 

et  de  posséder  de  l'or  ou  de  l'argent. 

teiîdlncVSeTnin!  ^!'¥^::'i^^^^^^rnertt  désigne  une  Attae,.e™.„t 
lenaance  a  être  joint,  cloue,  lié  à  une  chose  aimée.  ^^'^«lé 

Un  certain  amour   de  l'argent,  sa,  .ment  réglé  et  restreint  à 
de  justes  limites,  n'est  pas  déf-ndu;  au  contraire;  un  soin  sage  et 
prévoyant  des  biens  qu'on  possède,  un  esprit  d'économie  égalem.n 
éloigné  de  la  prodigalité  et  de  l'avarice  sont  des  qualité  digne 
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d'éloges,  Burlout  dans  un  [ère  de  famill»);  mais  ce  qui  est  désor- 
donné,  c'est  la  cupidité  qui  fait  désirer  et  recherclier  les  biens 
terrestres  pour  le  seul  plaisir  de  les  détenir  en  sa  possession. 

^^^^*       aux  biens  de  la  terre...  Les  biens  de  la  terre  désignent 
la  terre  les  propriétés,  domaines,  immeubles  ou  biens-fonds. 

La  Bible  nous  rapport?  que  le  roi  Achab  fit  lapider  le  pauvre 
Nubolh,  qui  avait  rerusé  de  lui  vendre  sa  vigne  :  triste  exemple  des 
excès  qu^  peut  faire  commettre  un  trop  grand  attachement  aux 
biens  de  la  terre. 

Argent  et  pHncipaiement  à  l'argent.  Le  mot  argent  désigne 
toute  espèce  de  numéraire  eu  circulation  :  or,  argent, 
cuivre  ou  papier  de  banque. 

Le  mot  principalement  sert  à  indiquer  que,  d'ordinaire  et  de 
préférence,  l'avare  recherche  l'argent,  parce  qu'il  est  plus  aisé  à 
palper,  à  serrer,  et  qu'il  sert  à  se  procurer  tous  les  biens  d'ici-bas. 
Gravité  D'l?u  a  l'avarice  en  abomination ^  parce  qu'elle  est  une  sorte 
d'idolâtrie  sordide. —  Vice  fort  dangereux  qui  augmente  ordinai- 
rement avec  l'âge  et  dont  on  se  corrige  très  difQcilement! 

"La  racine  de  tous  les  maux  est  la  cupidité."  1  Tim.  vi,  10. 

Un  des  douze  Apôtres,  Judas  Iscariote  par  avarice  vendit  aux 
Juifs  son  divin  Maître  ;  puis,  il  alla  se  pendre  de  désespoir. 

Les  filles  de  l'avarice  sont  : 

L'inquiétude  de  l'esprit,  toujours  soucieux  de  ses  affaires. 
L'endurcissement  du  cœur,  rude  envers  les  pauvres. 
L'oubli  d'à  Dieu  et  des  intérêts  éternels  du  salut. 
Mauvaise  foi  :  mensonges,  parjures,  fraudes,  injustices,  vol. 
Dureté  'le  l'avare  pour  lui-môme  :  privations  de  toutes  sortes. 
Détachement     La  vertu,  opposée  à  l'avarice,  est  le  détachement. 

Le  détachement  fait  que  l'âme  n'a  pas  d'affection  ou  d'attache 
aux  biens  de  ce  monde.  Si  elle  en  possède,  elle  en  use  sag-^ment 
pour  elle-même  et  fait  largement  l'aumône  aux  indigents  ;  si  elle 
en  est  privée,  elle  ne  convoite  pas  la  fortune  des  autres  et  esi  satis- 
faite quand  elle  jouit  du  nécessaire. 

Questions       A Sens  du  mot  avarice  ?  Attachement  désordonné? 

B Biens  de  la  terre  ?  Argent?  Gravité  de  ce  vice? 

C Pilles  de  l'avarice?  Vertu  opposée?  :  _  i    _ 
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liu['peIons-nou8  toujour.-*,  ch  rs  enfants,  la  vie  et  les  paroles  do 
Nolre-Seigneur,  qui  disait  sur  la  montagne  :  "  Ne  thésaurisez  pas 
des  trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille  et  les  vers  dévorent,  ul  où  les 
voleurs  fouillent  et  dérobent.  —  Amusaez  au  contraire  des  trésors 
dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille  ni  les  vers  ne  rongent,  et  où  le^  voleurs 
ne  fouillent  et  ne  dérobent  po  nt.''  Math.  vi.  19,  20. 

L'aumône  est  un  prôt  fait  à  Dieu  ;  '<  elle  rachète  les  péchés." 


Réflusiou 


Peniéei 


-oo»- 


lopurcté 

et 

puroté 


61.  Q.— -Qu'est-ce  que  l'impureté  ? 

Saint  Liguori  pense  qu'il  y  a  en  enfer  plus  d'dmes  damnées  par 
ce  seul  vice  que  par  tous  les  autres  ensemble. 

L'impureté...  Impureté  sigmfïe  une  so\Jï\l[}T^f  une  tache. 

Le  vice  d'impureté  porte  aussi  lo  nom  de  luxure  :  «-  Luxurieux, 
c'est-à-dire  impur,  point  ne  seras...'*  dit  le  6*  commandement. 

On  dit  qu'une  chosd  est  pure,  quand  elle  est  sans  mélange  de 
m  iiières  étrangères  :  une  eau  efit  pure,  un  vin  est  pur,  si  rien  n'a 
été  ajouté  aux  élémfnts  de  cette  eau,  de  ce  vin. 

Dieu  est  un  esprit  infiniment  pur,  parce  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune 
matière  ni  imperfection  ;  les  Anges  sont  de  purs  esprits  parce  que, 
sans  être  parfaits,  ils  ne  sont  pas  destinés  ù  être  unis  à  la  matière 
ou  à  un  corps  ;  notre  dme  est  un  esprit,  mais  non  un  pur  esprit, 
puisqu'elle  est  unie  à  un  corps.  .  ^       „  , 

Toutefois,  si  notre  dme  domine  ce  corps,  et  ne  se  laisse  pas 
entraîner  par  lui,  elle  ressemble  en  quelque  sorte  par  vertu  aux 
Anges  et  à  Dieu  m'ime,  qui  sont  pun  eipn/j  par  nature. 

Si  au  contraire  l'dme  se  laisse  dominer  par  le  corps,  elle  devient         > 
comme  noyée  duns  la  matière,  et  ne  forme  qu'un  honteux  m  lange     :■.-> 
d'espiit  et  de  chair  :  c'est  l'impureté  morale. 

est  une  affection   déréglée...  Voffection  désigne   un  ,Affe©»oii 
sentiment  d  amour  qui  ailire  vers  une  chose. 

Les  afTecllons  naturelles  qui  sont  en  nous  ne  sont  péchés,  qu'au- 
tant qu'elles  sont  déréglées, ou  contraires  à  la  règle  posée  par  Dieu. 

Or,  Dieu  dans  sa  parfaite  sagesse  a  établi  des  règles  qui  déter- 
minent l'usage  que  nous  devons  faire  de  noire  corps  et  les  plaisirs 
que  nous  pouvons  lui  accorder  :  ce  sont  des  lois  de  modestie  dans 
nos  actions,  nos  paroles  et  môme  nos  pensées. 
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pour  les  plaisirs  de  la  ohair.  Le  mot  plaisir  désigne 
la  Batisfaclion  que  procure  une  chose  qui  plait. 

Les  plaisirs  de  la  chair  ou  du  corps,  depuis  le  jour  où  Adam  el 
Eve  perdirent  leur  innocence,  sont  des  plaisirs  honteux  qu'on  ne 
doil  pas  nommer  dans  une  assemblée  de  chrétieni. 

"  Quand  l'homme,  dit  saint  Bernard,  se  laisse  aller  à  l'ambition, 
il  pèche  en  ange  ;  mais  s'il  se  laisse  aller  aux  vils  désirs  de  la  chair, 
i!  pèche  en  béle.^' 

L'expérience  prouve  en  effdtque  cevicea&ni/i7  rapidement  ceux 
qui  s'y  abandonnent. 

Les  filles  de  l'impurelé  sont  : 

L'endurcissement  de  la  conscience  contre  la  Voix  du  remords. 

L'obscurcissement  de  l'esprit  et  souvent  la  perle  de  la  foi. 

La  dépravation  du  cœur.  Ce  qui  faisait  'lire  à  Licordaire  :  "  J'ai 
vu  dans  ma  vie  bien  des  jeunes  gens  ;  et,  je  vous  le  déclare,  je  n'ai 
jamais  rencontré  de  tendresse  dans  un  jeune  homme  débauché." 

Le  dégoiU  de  la  religion  et  la  haine  de  ce  qui  la  rf>préseote. 

Lamour  de  la  vie  présente  et  Vhorreur  de  la  vie  future. 

La  vertu,  opposée  à  l'impureté,  s'appelle  la  chasteté. 

I.o  mot  chasteté  a  le  sens  de  châtier,  corriger,  répr.mer  les  mau- 
vaises tendances  d'un  inférieur.  —  La  cliasteté  en  effet  prescrit  des 
règles  pour  l'usage  des  plaisirs  de  la  chair. 

Le  mot  pureté  désigne  moins  une  vertu,  qu'un  élal  d'innocence, 
qui  n'a  jimais  été  altéré  par  les  atteintes  du  vice  de  l'impureté. 

Questiom       A Sens  des  mots  impureté?  chose  pure  ?  esprit  pur? 

B......  Affection  déréglée?  Plaisirs  ?  Mot  de  saint  Bernard  ? 

C Pilles  de  l'impureté?  Vertu  opposée  ?  Chasteté  et  pureté? 

Réflexion  Heureux  sont  les  enfants  qui  n'ont  jamais  perdu  leur  pureté  et 
innocence!  Notre-Seigneur  les  chérit,  la  Sainte  Vierge  les  protège, 
les  Anges  les  aiment  comme  leurs  semblables. 

Rappelons-nous  que  c'est  pour  punir  Sodome  et  Gomorrhe  de  ses 
vices  impurs  que  Dieu  lit  descendre  sur  elles  le  feu  du  ciel,  et  qu'il 
voulut  laver  les  impuretés  du  monde  par  les  eaux  du  déluge  1 
Pratique       Invoquer  la  Sainte  Vierge  dans  les  tentations  contre  la  pureté. 


Chasteté 
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Enrio 
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62.  Q.-Qu'e«t-oe  que  l'envie  ? 

L'envie...  Le  mot  envie  signifie  porter  ta  vue  sur  une 
chose  avec  désir  de  la  posséder. 

Le  désir  de  posséder  coi  tains  avantages,  que  Ton  remarque  dans 
le  prochain,  n'est  pas  défendu  :  Vémulalion  pur  exemple,  qui  porte 
les  écoliers  à  disputer  un  prix,  est  légitime  et  louable,  puisqu'elle 
provoque  des  elTorls  qui  produisent  de  bons  effets  ;  les  concurrents 
doivent  toutcrois  n'employer  que  des  moyens  justes  et  ne  point  s^al- 
Irisler  du  succès  des  vain(|ueur8. 

est  une  tristesse  que  l'on  ressent...  Tristesse  désigne  Tr  «te.» 
un  sernment  de  cœur,  produit  par  une  chose  qui  déplaît. 

"  Ce  que  la  teigne  est  au  vêtement,  dit  saint  Liguori,  le  ver  au       ^ 
bois,  la  rouille  au  fer,  l'envie  l'est  pour  le  cœur  de  l'homme  ;  elle 
le  ronge  et  le  dévore." 

à  la  vue  du  bien  du  prochain...  Les  biens  du  prochain^ 
ou  ce  que  le  prochain  a  de  bon,  peuvent  ôii  ^ri  fortune, 
son  honneur,  ses  succès... 

"  C'est  par  l'envie  du  démon  que  la  mort  est  <  'î  dans  le  Kxempim 
monde."  Le  bonheur  de  nos  premiers  j  arents  et  la  destinée  du  biblique» 
genre  humain  excitèrent  l'envie  haineuse  du  serpent  infernal. 

C'est  l'envie  qui  causa  le  premier  homicide  :  Caïn  tua  son  frère, 
parce  qu'il  vit  le  sacrifice  d'Abel  plus  agréable  à  Dieu  que  le  sien. 

C'est  par  envie  que  Joseph  fut  \endu  par  s^'S  fières.  —  C'est  par 
envie  que  David  fut  en  butte  aux  persécutions  de  Saûl.  —  Enfin, 
c'est  par  envie  que  les  Pharisiens  firent  mourir  Jésus-Christ. 

OU  une  joie  coupable...  La  joie  est  un  sentiment  agré- 
able, produit  en  nous  par  un  événement  arrivé  confor- 
mément à  nos  désirs.  , 


Une  joie  est  coupable,  lorsqu'elle  est  contraire  .\  une  loi  naturelle 
ou  divine  :  ainsi  se  réjouir  des  malheurs  qui  arrivent  au  prochain, 
c'est  manquer  à  la  loi  évangélique  :  •«  Se  réjouir  avec  ceux  qui 
sont  dans  la  joie  ;  pleurer  avec  ceux  qui  sont  dans  les  larmes." 

E'ie  est  donc  coupable  la  joie  de  ceux  qui  se  réjouissent  de  voir 
quelque  malheur  fondre  sur  leur  prochain,  quand  môme  ce  serait 
sur  un  ennemi. 


Joie 
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Joie 
diabolique 


du  mal  qui  lui  arrive.  On  appelle  mal  moral  le  péché, 
et  mal  physique  la  privation  de  biens  d'ordre  naturel. 

Elle  serait  une  joie  diabolique,  celle  qui  résulterait  des  péchés 
(lu  prochain  :  telle  fut  la  joie  du  démon,  après  la  chute  de  nos 
premiers  parents;  telle  est  celle  qu'il  doit  éprouver  lorsqu'il  a 
réussi  à  faire  tomber  quelqu'un  dans  le  péché  ! 

Les  filles  de  l'envie  sont  :  " 

Les  soupçons  injustes,  les  jug»-menls  téméraires,  la  haine. 
Les  paro/e*  malveillantes,  médisances  ou  calomnies. 
Les  mauvais  procédés  et  ♦ouïes  sortes  de  crimes. 

La  vertu,  opposée  à  l'envie,  est  la  charité  fraternelle. 

Le  mot  charité  a  le  sens  d»?  rendre  cher,  faire  chérir  quelqu'un. 

"La  charité,  dit  saint  Paul,  est  patiente;  la  charité  n'est  pas 
envieuse  ;  elle  ne  s'enfle  pas  d'orgueil;  elle  n'est  pas  ambitieuse; 
elle  ne  cherche  pas  ses  propres  intérêts;  elle  ne  se  réjouit  pas  de 
l'injustice,  mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité."  1  Cor.  xiii,  4,  6. 

Questions       A Sens  des  mots  envie  ?  Emulation?  Tristesse? 

B Exemples  bibliques  des  effets  de  l'envie?  Joie  coupf^ble? 

C Joie  diabolique?  Filles  de  l'envie?  Vertu  opposée? 

Kéflexion       "  Mes  petits  enfants,  disait  Notre- Seigneur  à  ses  Apôtres  la  veille 
de  sa  mort,  aimez-vous  les  uns  les  autres.    î«a  marque  à  laquelle 
on  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  ce  sera  si  vous  vous 
aimez  les  uns  les  autres."  Joan.  xiii,  33,  35. 
Pratique       AppIiquons-nous  à  rendre  service  è  noire  prochain. 
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63.  Q. — Qu'est-ce  que  la  gourmandice   ? 

La  gourmandise...  Gourmandise  vient  d'un  mot  qui 
signifie  plaisir  du  ^osîVr. 

Le  gourmand  en  effet  mange  et  boit  avidement  tout  ce  qui  peut 
flatter  son  goût,  dont  le  gosier  est  un  des  organes  principaux. 

est  un  amour  déréglé...  Amour  a  ici  le  sens  à^ appétit. 

La  faim  est  un  appétit  naturel,  excité  par  le  bpsoin  de  manger; 
la  soif  également  est  un  désir  naturel,  qui  en  soi  n'a  rien  de 
désordonné. 
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Manger  et  boire  sont  donc  nécessaires  à  riiomme  pour  vivre,   oourmandiw 
Tri  uvtT  du  plaisir  à  manger  ou  à  boire  n'est  pas  non  plus  chose 
mauvaise  ;  car  c'est  par  un  effet  de  sa  sagesse  que  le  bon  Dieu  a 
donné  aux  aliments  une  saveur  agréable,  afin  Jd  nous  porter  à 
prendre  ce  qui  est  néces  aire  à  noire  vie  ou  à  iiotre  santé. 

La  gourmandise  se  trouve  donc  dans  le  déréglemcnl  de  notre 
a|'|)éiit.  Or,  on  peut  pécher  par  gourmandise  de  quatre  manières  : 
m  nger  avec  excès  dans  la  quantité, — avec  recherche  dans  la  qua- 
lité, —  précipitamment  ou  avec  avidité  dans  la  manière,  —  ou  enfin 
sans  règle  et  sans  besoin,  à  toute  heure,  s-lon  son  caprice. 

du  boire  et  du  manger.     11  y  a  donc  deux  espèces  de  Espèces 
gourmandise  :  l'une  regarde  la  nourriture,  l'autre  la 
boisson. 

La  première  est  la  gourmandise  proprement  dite,  la  seconds 
6i,H'ivrognerie.  * 

La  gourmandise  lit  perdre  à  Esaû  son  droit  d'ainesse,  Ut  mur- 
murer dans  le  désert  les  Hébreux  qui  auraient  préféré  1-s  oignons 
d'Egypte  à  la  manne  que  Dieu  leur  envoyait  chaque  matin. 

Ne  voit-on  pas  quelqui  fois  des  personnes  se  gorger  de  nourriture 
jijsqu'au  point  do  s'incommoder  et  de  se  rendre  malades  ? 

•  Leur  Dieu,  c'est  leur  venlre."  Phil.  m,  19. — Sorte  d'idolâtrie  I 

Les  filles  de  la  gourmandise  sont  : 
L'alourdissement  de  l'esprit  :  l'intempérance  est  son  tombeau. 
Le  bavardage  :  grands  mangeurs,  grands  parleurs. 
Obscénités  de  langags,  médisances,  railleries,  disputes... 
Ruine  de  la  santé  :  maux  d'estomac,  indigestions,  gastrites... 
La  gourmandise  a  tué  plus  de  gens  que  la  guerre.  Prov. 

La  vertu,  opposée  à  la  gourmandise,  est  la  tempérance. 

Tempérance  signifie  modération    selon  le    temps 
tempérant,   dit  saint  Augustin,  n'use  de  la  nourriture  et  de  la 
boisson  qu'avec  une  sage  modération^  et  ne  s'y  attache  pas  avec 
une  allection  déréglée." 

A Sens  du  mot  gourmandise  ?  Amour  déréglé  ?  Manières  ? 

B Espèces  de  gourmandise  ?  Filles  de  ce  vice?  Vertu  opposée?   Q"*''*'o°« 

Rappelons-nous,  chers  enfants,  le  proverbe  :  «'  Il  faut  manger 
pour  vivre  et  non  vivre  pour  manger." — Les  Saints  ont  toujours  ^*^''^'<"» 
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considéré  les  repas  comme  une  action  avilissante,  qui  nous  rend 
semblables  aux  animaux,  et  comme  une  action  dangereuse  dans^ 
laquelle  on  est  expo  é  à  tomber  dans  plusieurs  péchés. 
Pratique       Ne  faire  aucju  fcpas  sans  s'imposer  uue  légère  privation. 


64.  Q.— Quelle  est  la  gourmandise  la  plus  dangereuse  ? 

Chose  La  gourmandise  la  plus  dangereuse...  Le  moi  dange- 

dangereuse  j^g^^  désigiiG  Ce  qui  peut  causer  ou   occasionner  un 
danger  ou  un  dommage. 

Une  chose  est  plus  ou  moins  dangereuse,  selon  que  le  danger  est 
plus  ou  moins  prochain,  ou  selon  que  le  dommage  encouru  peut 
être  plus  grave;  par  exemp'e,  un  poignard  oi  une  bouteill)  de 
poison  n'olFriront  que  peu  de  danger  pour  une  grande  personne,, 
mais  seront  au  contraire  très  dangereux  entre  les  mains  d'un  fou 
ou  d'un  enfant. 

iwognerie      est  l'ivrognerle...  Ivrognerie,  d'un  mol  qui  signifie  vase 
à  boire^  désigne  l'habitude  ou  vice  qui  porte  à  l'ivresse. 

S'enivrer  c'est  donc  m  ittre  son  esprit  dans  un  vase  à  boire,  ou 
selon  le  proverbe  •*  noyer  sa  raison  dans  la  boisson." 

Quand  l'ivresse  est  complète  et  volontaire,  c'est-à-dire  plus  ou 
moins  prévue  dans  la  cause,  elle  est  péché  mortel.  "  Les  ivrognes 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu."  I  Cor.  vi,  10. 

L'ivrognerie  est  fort  dangereuse,  parce  que  l'habitude  s'en  con- 
Iracte  facileiiient,  et  devient  très  difficile  ù  déraciner.  —  Que  d'ex- 
emples nous  pourrions  citer  !  Et  cependant,  qui  d'inconvénients 
résultent  de  ce  vice  ignominieux  ! 

!•  qui  fait  perdre  la  raison...  Perdre  la  raison^  ou  Vusage 

Faitperdre  ^q  [g^  pdison,  est  cc  qu'ou  appelle  la  démence  ou  folie. 

Un  homme  ivre  est  un  être  dont  le  cerveau  est  plus  ou  moins 
affecté  p.r  la  force  des  liqueurs  spiritueuses,  telles  que  le  vin,  la 
bière,  le  \vhi8ky,  etc. — Gettn  affection  du  cerveau,  en  quelque  sorte 
gonflé  par  les  vapeurs  de  la  boisson,  exalte  l'imagination,  la  folle 
du  logis,  au  détriment  des  facultés  intellectuelles.    De  là,  vienneni 
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lincohérence  dans  les  idées,  le  désordre  dans  les  jugements,  l'oubli 
des  nolions  de  bien  et  de  mal  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  difTérence 
entre  un  ivrogne  et  un  fou  :  souv-nt  un  fou  furieux  qu'il  faut 
enchaîner  pour  l'emj  ôcher  de  nuire  môme  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  tremblants  de  frayeur  et  quelquefois  gémissant  de  faim  ! 

rend  l'homme  semblable  à  la  bête...  On  appelle  bêle 
l'animal  privé  de  raison  et  ayant  seulement  ïinstinct. 

L'homme  ivre  en  effet  n'a  pas  pk'S  de  raison  que  la  bête;  s'il 
pirle  encore,  c'est  pour  bredouiller  des  mots  à  moitié  articulés  ;  s'il 
se  lient  debout,  ce  n'est  qu'avec  effort,  en  titubant,  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  par  terre  et  se  mette  à  quatre  pattes. 

L'ivrogne  est  mêm^j  pire  que  la  bête,  car  la  bôle  est  guidée  par 
son  instinct  dans  le  choix  et  la  mesure  de  son  aliaientution; 
l'homme  ivre  au  contraire  ne  consulte  que  sa  soif,  qui  devient  de 
plus  en  plus  ardente,  à  mesure  qu'il  se  gorge  de  boissons  plus 
fortes  et  plus  irritantes,  jusqu'à  ce  que  les  organes  se  refusent 
à  une  absorption  plus  grande,  ou  que  perdant  tout  sentiment 
r ivrogne  tombe  ivre  mort. 

et  souvent  le  fait  mourir.  Il  n'est  pas  rare  d'apprendre     3^ 
l'un  ivrogne  a  été  frappé  de  mort  subite  ou  d'apolexie.  lam 


2« 

Bend 

semblable 

à  la  b«t« 


qu 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  les  excès  de  boisson  ruinent  les 
constilutions  les  plus  robustes  et  engendrent  des  infirmités  qui 
abrègent  les  jours  de  l'intempérant  et  le  conduisent  graduellement 
au  tombeau. 

A Sens  du  mot  dangereux?  Ivrognerie  ?  Effets  de  ce  vice? 

B Perte  de  la  raison?  Ressemblance  avec  la  bête?  Mort? 


Cause 
mort 


QaestioDS 


Il  existe  chez  les  Arabes  une  fiction  curieuse,  qui  peint  bien  les  Curieuse 
dangers  du  vin  ou  de  la  boisson.  "  Lorsque  la  vigne  eut  été  plant  'e, 
disent-il?,  Satan  vint  l'arroser  avec  le  sang  d'un  paon  ;  lorsqu'elle 
poussa  des  feuilles,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  singe;  lorsque  les 
grappes  parurent,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  lion  ;  enfin,  lorsque  le 
raisin  fut  mûr,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  pourceau  ;  la  vigne,  ainsi 
arrosée  du  sang  de  ces  quatre  animaux,  en  a  pris  les  différents 
caractères." 
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L'homme  ivre  n'a-t-il  pas  ordinairement  la  vanité  du  paon,  as  ez 
souvent  ks  grimaces  da  singe,  quelquefois  la  colère  du  lion,  pr  s- 
que  toujours  la  vibnie  du  pourceau  l 
Pratique       Priez  pour  la  conversion  des  ivrognes. 


65.  Q.— Quels  moyens  faut-il  prendre  pour  ne  pas 
tomber  dans  l'ivrognerie  ? 

d^évftc?      "  y  ^  quatre  moyens  excellents...  Un  moyen  est  ce  qui 
l'ivrognerie  seri  pour  parvenir  à  une  fin,  à  un  but  :  ainsi,  un  remède 
sert  à  recouvrer  la  sanlé. 

Plus  le  moyen  est  propre  à  faire  atteindre  la  fin  désirée,  plus  ce 
moyen  est  excellent.  —  S'il  s'agit  de  moyens  ou  de  remèdes, 
employés  pour  guérir  une  miladi^i  déjà  contractée,  ces  moyens 
sont  appelés  curat>fs  ;  s'il  s'agit  de  prévenir  une  maladie  quelcon- 
que, ces  moyens  sont  dits  préservatifs. 

Ainsi,  il  y  a  telles  précaution-  à  prendre  pour  ne  pas  con'racler 
le  vice  de  l'ivrogn'^rie;  il  y  a  aussi  tels  moyens  énergiques  à 
prendre  pour  déraciner  celte  lia  hifude  déjn  contractée. 

pour  ne  tomber  dans  l'ivrognerie...  Il  s'agit  donc  sur- 
lout  de  moyens  préservatifs,  afin  de  ne  pas  tomber  dans 
V ivrognerie,  et  ne  pa?  conU'acter  cette  habitude  : 

1.  Ne  pas  aller  au  cabaret.  Le  mot  cabaret  désigne 
un  lieu  où  se  vend  de  la  boisson,  et  où  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  hommes  ivres. 

Quelqu'un  a  donné  du  cabaret  la  définition  suivante  : 
"  Un  lieu  où  l'on  ven  1  la  folie  par  bouteilles." 
Certainrs  auberges  et  guinguettes  à  la  campagn»,  certains  hôtels 
et  restaurants  dans  nos  villes  ne  sont  au  fond  que  de  vils  cabarets 
ou  de  honteuses  tavernes  ! 
C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  ;  "  Qui  s'expose  au  danger  y  périra." 

2,  Ne  prendre  aucune  boisson  enivrante  entre  les  repas. 

Les  repas  sont  la  nourriture  qu'on  prend  à  des  keures 
réglées, 

La  plupart  desvpcrsonnes  font  trois  repas  par  jour  :  déjeuner, 


Le 

cabaret 


Bepae 
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Bois  ion 
cuivrante 


diner  et  souper  ;  manger  ou  boire  sans  nécessité,  entre  cea  repas 
est  ordinairement  un  signe  de  gourmandise. 

Toutefois,  dans  1.  ca.  de  néces^it^  maladie,  fatigue  ou  chaleur 
oxlrôme  Un  est  poini  d-'-le^du  de  mang.r  ou  de  boire  ;  mais  alors 

I  importe  b._ooup  de  ne  prendre  aucun^^  boisson  enivrante,  parce 
que  la  f«  ,gue  ou  la  ohaleur  développant  l'action  de  l'alcool,  on 
peut  facilement  tomber  dans  Tivresse. 

Ce  qui  est  encore  plus  dangereux,  c'est  de  contracter  Vhabi'ude 
de  prendre,  à  tout  propos  et  sans  nul  besoin,  ce  qu'on  appelle  de 
petits  verres  de  liqueurs  spiritueuses.    C'est  une  immorlification 
qu.  a  pour  conséquence  d'user  peu  à  peu  l'organisme  et  de  pro! 
duire  a  la  longue  les  mêmes  effets  que  l'ivrognerie. 

3.  Fuir  la  société  de  ceux  qui  aiment  à  boire     '*  Dis 

moi  qui  tu  hantes,  et  je  te  dirai  qui  tu  es."     P^v.  cSlgS. 

La  hantise  des  rrauvaises  compagnies  a  toujours  une  influence 
prn.cieuse  .•  avec  les  médisants  on  devient  médisant,  avec  les 
Lberlms  on  devient  libertin,  avec  les  buveurs  ou  contra:te  facile! 
menl  la  passion  de  In  boisso-,. 

4.  S'engager  dans  la  société  de  femoérance      ITnp    ,    ... 
soc^ae  de  umpéranec  esl  une  réu.non  rSersoS^es  asso         ''= 
ciees  pour  combattre  l'abus  des  liqueurs  sphilueuset  ""°'"™°" 

II  y  a  les  mem(-m  ac(,/s,  qui  travaillent  de  toutes  manières  à 
empêcher  la  fabrication,  la  falsillcalion,  le  débit  et  l'usage  des 
boissons  dangereuses.  * 

Il  y  a  les  simj,U,  adhérenls,  qui  font  devant  Dieu  et  le 
prêtre  une  promesse  d'bonn.ur  de  ne  plus  user  de  boisson 
emvrante  :  selon  que  la  promesse  est  plus  ou  moins  absolue  pou" 
plusieurs  mois  ou  plusieurs  ann.es,  la  tempérance  esl  dilepa  •«  « 

**  «"  *",'*"■«  '6»  ""ègles.     Lorsqu'on  annarllent  i  nn»    „ 
société,  c'est  un  devoir  d'honneur  d'en  sKIe  rè-ïes      '^"'°" 

Les  règles  des  sociétés  calholigves  de  tempérance  indiquent  or 
nairement  en  détail  les  moyens  à  prendre  et  les  occa.    ^1  éW 
1er  iiour  ne  pas  lomber  dans  l'intempérance 
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Pnnitions 
divenes 


Parmi  les  moyens  h  prendre,  il  faut  mettre  au  premier  rang  la 
prière  et  la  fréquentation  des  sacrements,  qui  obtiennent  de  Dieu 
les  grâces  de  force  et  de  préservation. 

Questions       A Qu'«8t-ce  qu'un  moyen  ?  cabaret?  boisson  entre  les  repas? 

B Mauvaises  compagnies  ?  Sociétés  de  tempérance  ? 

L'auteur  du  livre  de  l'Imitation,  chers  enfants,  décrit  admirable- 
ment les  diverses  peines  des  damnés  en  enftr,  et  des  draes  du 
Purgatoire.  Livre  i,  ch.  24.  «•  Quel  sera,  dit-il,  l'aliment  de  ce 
feu  vengeur,  sinon  vos  péchés  ?  Autant  vous  accordez  mainlenonl 
aux  appétits  de  voire  ch.iir,  autant  et  plus  vous  aurez  plus  tard  à 
expier.  Par  où  l'homme  aura  péché  davantage,  par  là  même  il 
sera  puni  :  là  les  paresseux  seront  piqués  avec  des  poihles  ardentes  ; 
loà  gourmands  endureront  une  faim  et  une  soif  brûlante  ;  les 
luxurieux  et  ceux  qui  aiment  le  plaisir  seront  recouverts  de  poix 
enflammée  et  de  soufre  fétide  ;  les  envieux  hurleront  de  douleur 
comme  des  chiens  furieux  ;  les  orgueilleux  seront  remplis  de  con- 
fusion ;  enfin  les  av.ires  s'y  trouveront  dans  le  dernier  dénument. 
Là  une  heure  seulement  sera  plus  pénible  que  cent  ans  de  la  plus 
austère  pénitence  1  " 


66.  Q.—Quels  sont  les  péchés  ordinairement  causés  par 
l'ivrognerie  ? 

Filles  Les  péchés  ordinairement  causés  par  l'ivrognerie  sont  : 

l'ivrognerie  Chaque  péché  capital  est  la  source  ordinaire  d'un  certain 
nombre  d'inclinations  ou  fautes,  appelées  filles  de  ce  vice. 

Saint  Chrysostôme  dit  que  "  le  démon  n'aime  rien  tant  que 
l'ivrognerie  et  la  débauche,"  parce  que  l'homme  ivre  est  un  ôtre 
dégradé,  capable  de  tous  les  crimes. 

Colère      la  cor)re...  "Le  vin  bu  avec  excès  produit  l'emporte- 
ment et  la  colère  ;  il  cause  bien  des  ruines" 

Ces  ruines  sont  nombreuses  :  ruine  des  biens  de  la  fortune  et 
misère  de  beaucoup  de  familles,  par  suite  de  l'intempérance  du 
père  ;  ruine  de  Vlwnneur  et  déconsidération  de  l'ivrogne  devant  1'^ 
pubHc  ;  ruine  de  la  santé  et  déperdition  des  forces  physiques  ; 
ruine  de  Vâme,  qui  tombe  dans  une  sorte  d'abrutissement  et  de- 
vient digne  de  la  damnation. 
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C'est  égalemenl  un  fait  notoire  que  la  plupart  des  ivrognes  sont 
des  êtres  colériques,  qu'un  rien  fait  entrer  en  fureur  et  peut  pousser 
à  tous  les  excès,  la  raison  ne  mallrisant  plus  les  passions 

les  jurements,  les  blasphèmes,  les  mauvaises  paroles...  ^'^'^^^^l*^' 
Le  langage  de  l'ivrogne  est  ordinairement  horrible.  ^"^^  ''' 

La  bouche  de  l'homme  ivre  est  comme  le  cratère  d'un  volcan  en 
éruption  :  que  de  laves  immondes  !  Saint  Chrysostôme  dit  que 
l'homme  ivre  est  un  démon  volontaire  ;  le  diable  prolite  du  moment 
de  l'ivresse  pour  mettre  sur  la  langue  de  son  esclave  les  paroles, 
jurements  et  blasphèmes  qu'il  ne  peut  naturellement  proférer  lui- 
même. 

et  les  actions  déshonnêtes.  "  Le  vin  est  une  chose  de 
luxure.''    Prov.  xx,  1. — Eph.  v,  18. 

Les  liqueurs  fortes  sont  pour  l'impureté  ce  que  l'huile  est  pour 
le  feu.  Saint  Jérôme  va  jusqu'à  dire  qu'il  ne  croira  jamaû  qu'un 
ivrogne  soit  chaste 

Une  grande  quantité  de  bois  fait  un  grand  feu  ;  la  bonne  chère 
engendre  la  pourrilure,  la  corruption,  le  péché. 

L'expérience  ne  confirme  que  trop  ce  qui  vient  d'être  dit. 


Actions 
déshounôtoa 


A Filles  de  l'ivrognerie  ?  Ses  ruines  ? 

B Mauvaises  paroles?  actions  déshonnêtes  ? 


Questions 


cion 


Rappelez-vous,  chers  enfants,  le  malheur  qui  arriva  à  Noé  pour  n^a^xi 
s'être  enivré  !  Le  vice  de  l'intempérance  est  donc  abominable  ; 
c  pendant  il  est  bien  commun  1— Il  faut  ajouter  qu'il  n'en  est  pas 
(hi  plus  dinicile  à  corriger  :  vous  ne  trouverez  que  très  rarement  un 
ivrogne  converti. 

Faire  donc  en  sorte  de  ne  jamais  contracter  ce  vice  !  Résolution 


67.  Q.— Qu'est-ce  que  la  colère  ? 

La  colère...  Le  mot  colère  vient  d'un  terme  grec,  qui  coière 
signifie  excitation  de  6t7e.  -^^^    .-   - 

Lorsque  quelque  chose  nous  déplaît,  il  se  prodait  en  nous  un 
mouvement  instinctif,  qui  nous  porte  à  repousser  avec  violence  la 
personne  ou  la  chose  qui  nous  nuit  ou  nous  déplaît. 
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Ce  mouvement  de  répulsion  «meut  l'humeur  bilieuse  et  tend  à 
produire  dans  le  corps  une  agitation  plus  uu  moins  déréglée  des 
yeux,  des  mains  ou  des  pieds. 

est  un  mouvement  déréglé  de  notre  âme...  Le  mot  âme 

indique  que  ce  mouvement  est  intérieur, 

MoiiTomen       Ce  mouvement,  d'abord  inlérieur  avant  de  paraître  à  Vextérieur, 
lutôncur    ppQyjgm  (Jq  qq  qu'on  appelle  Vappétil  irascible  de  notre  âme. 

11  y  a  en  nous  une  inclination  naturell-i  vers  le  bien  ;  si  quelque 
obstacle  s'oppose  à  l'obtention  de  ce  bien,  ou  si  la  possession  Iran, 
quille  de  ce  bien  est  menacée,  alors  s-i  produit  dans  notre  âme  un 
mouvement  plus  ou   moins  violent,  qui  porte  à  surmonter  cet 
obstacle  ou  à  résister  à  cet  agresseur. 

Indignation  Tant  que  ce  mouvement  est  modéré  ou  réglé  par  la  raison,  il 
n'est  pas  péché  ;  il  peut  même  y  avoir  une  sainte  colère,  produite 
jiar  un  motif  juste  et  se  rapportant  à  la  gloire  de  Dieu,  à  notre 
propre  bien  lU  à  celui  du  prochain  :  ainsi  Dieu  qui  s'irrite  contre 
les  pécheurs,  Moïse  qui  brisa  les  tables  de  la  Loi  en  voyant  les 
Hébreux  devenus  idolâtres,  Notre-Saigneur  qui  chassa  les  vendeurs 
du  Temple,  sont  autant  d'exemples  de  ce  qu'on  appelle  sainte  colère 
ou  indigtiation. 

Mais  lorsque  sanf  mo/i/  f-ufTisant,  la  colère  porte  à  des  actes 
violents,  elle  devient  déréglée  et  par  conséquent  coupable. 

qui  nous  porte  à  nous  venger...  Se  venger  c'est  rendre 
mal  pour  mal,  injure  pour  injure. 


Vengeance 
illicite 


La  vengf>ance  n'est  jamais  permise  ;  Nôtre-Seigneur  en  a  fait 
un  précepte  particulier  :  "  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  OEil 
pour  œil,  denl  pour  dent.  Mais  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  à 
celui  q'-i  vous  traite  mal  ;  mais  au  contraire  si  quelqu'un  vous 
frappe  sur  la  joue  droite,  présentez-lui  encore  l'autre."    '-.' 

'<  Aimez  vos  enn-^mis,  faites  da  bien  à  c<  ux  qui  vous  haïssent, 
et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient  ;  afin 
que  vous  soypz  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux, 
qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchmls..." 
Math,  v,  38-45. 
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Filles 

de 

la  colère 


Douceur 


OU  à   repousser  avec  violence  ce  qui  nous  déplaît. 

Repousser  avec  violence  est   le  propre  de  la  colère. 

La  violence  a  toujours  quelque  chose  de  bnilal  dans  î  es  procédés,   Violence 
de  dur  dans  ses  exigences  :  l'homme  en  colore  esl  comme  un  lion 
furieux  prôl  à  dévorer  tout  ce  qui  lui  déplaît. 

Les  filles  de  la  colère  sont  : 

Les  senliments  de  rancune,  de  haine  et  de  vengeance. 
Les  mauvaises  paroles,  Injures,  imprécations,  blasphèmes. 
Les  voies  de  fait,  rixes,  coups,  blessures,  meurtres. 

La  vertu,  opposée  à  la  colère,  est  la  douceur. 

La  douceur  chrétienne  fait  qu'on  domine  tout  mouvement  de 
colère  ou  de  vivacité.  Il  ne  faut  confondre  celle  vertu  avec 
l'apathie  ou  l'insensibilité  :  saint  François  de  Sales  avait  un  tem- 
pérament très  ardent,  et  néanmoins  il  fut  peut-être  le  plus  doux 
des  hommes. 

A Sens  du  mot  colère  ?  mouvement  de  l'ûme  ?  Indignation  ?      Questiona 

B Vengeance  ?  Violence  ?  Filles  de  la  colère  ?  Douceur  ? 

Le  plus  beau  modèle   d»)  douceur,  chers  enfants,  c'est  Notre-  Réflexion 
Seigneur.     "  Apprenez  de  moi,  dit-ii»  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur."    L'Evangile  est  plein  d'exemples  admirables  de  sa  dou- 
ceur envers  ses  disciples,  les  pécheurs  et  ses  ennemis. 

"  B.enheureux  les  doux,  car  ils  possv^deruîit  la  terre."  '  Béatitude 


68.  Q.— Qu'est-ce  que  la  paresse  ?  ■ 

La  paresse...  Le  mot  paresse  signifie  état  de  langueur,  paresie 

Le  paresseux  en  effet  est  lent  dans  ses  opérations,  nonchalant 
pour  ses  devoirs;  il  craint  la  fatigue  ou  le  travail;  il  devient 
aisément  fainéant,  c'est-à-dire  ne  faisant  rien. 

est  un  amour  déréglé  du  repos...  Le  mot  rg;7os  signifie  Repo» 
faire  une  pause^  cesser  de  travailler,  déposer  les  armes. 

Le  repos  ne  doit  donc  venir  qu'après  le  travail  ;  et  rien  n'est        ^ 
plus  légitime  qu'un  repos,   proportionné  à  une   fatigue  plus  ou 
moins  grande  de  corps  ou  d'esprit.  .  ^^  _, 
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L'homme  a  besoin  d'inlerrompre  ses  occupations  et  ses  elforls, 
et  en  particulier  de  dormir  :  c'est  naturel  et  dans  l'ordre. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  dans  l'ordre,  et  par  conséquent  est  déréglé, 
c'est  d'aimer  ù  se  reposer  sans  besoin,  ou  sans  avoir  mérité  ce 
repos  par  le  travail. 

**  Le  repos,  dit  Massillon,  n'est  établi  qu'atin  de  nous  donner  une 
nouvelle  lorce  pour  continuer  notre  carrière." 


DoToirB 
d'étut 


Négiigeioe      quj  fait  qu'on  néglige...  Négliger  signifie  ne  pas  avoir 
soin  d'une  chose  comme  on  le  devrait. 

La  paresse  est  donc  une  sorte  de  Idchelé  qui  porte  à  la  négligence 
ou  à  l'otnission  de  quelque  devoir.  Or,  on  peut  distinguer  deux 
sortes  de  devoirs  :  les  devoirs  d'état  et  les  devoirs  de  religion. 

ses  devoirs  d'état...  Les  devoirs  d'état  désignent  tout 
ce  que  chacun  doit  faire  ou  éviter,  selon  sou  état  ou  sa 
condition. 

Ces  devoirs  varient  selon  l'état  de  chacun  :  autres  sont  les  devoirs 
d'un  écolier,  aulr.is  ceux  d'un  ouvrier,  d'un  médecin,  d'un  avocat, 
d'un  juge,  d'un  magistrat,  d'un  prêtre,  etc. 

Nombreux  sont  les  devoirs  des  époux  entre  eux,  des  parents 
envers  leurs  enfants  et  des  enfants  envers  leurs  parents,  des 
maîtres  envers  leurs  élèves  et  des  élèves  envers  leurs  maîtres,  etc. 

Négliger  ses  devoirs  d'état,  par  paresse,  est  un  péché  plus  ou 
moins  grave,  selon  l'importance  de  l'obligation  «it  la  gravité  des 
conséquences  que  cette  négligence  peut  produire. 

Dovoira      et  do  peligion...   Les  devoirs  de  religion  désignefi't  ce 
leiigion  q^e  chacun  doit  observer  envers  Dieu,  afin  de  sanctifier 
son  âme, 

11  y  a  des  devoirs  généraux  et  des  devoirs  particuliers  : 
Les  devoirs  généraux  comprennent  les  lois  ou  règles  que  toul 
chrétien  est  tenu  d'observer  sous  peine  de  péché  et  de  damnation  ; 
ils  sont  résumés  dans  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Les  devoirs  particuliers  embrassent  certaines  pratiques  de  piété 
ou  exercices  de  religion,  qui  nous  aident  à  remplir  nos  devoirs  gé- 
néraux :  ce  sont  certaines  pratiques  de  piété  ou  de  perfection 
chrétienne,  cer  lines  dévotions  envers  Notre-Seigneur  et  la  Sainte 
Vierge,  les  confréries  ou  associations  pieuses,  etc. 
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Les  devoirs  généraux  sont  absolus  et  obligent  directement  tcut 
le  monde  ;  les  devoirs  particuliers,  sans  imposer  une  obligation 
stricte,  sont  de  haute  convenance  ou  de  grande  utilité. 

plutôt  que  de  se  faire  violence.  Se  faire  violence  c'est 
s'iaiposer  à  •oi-môme  une  contrainte. 

Le  paresseux  a  du  dégoiit  pour  tout  ce  qui  gône  ou  demande   Contrainte 
quelque  effort  ;  il  est  sans  énergie  ni  caraclèro. 

L'Ksprit*8ainl  compare  l'âme  du  paresseux  à  un  champ,  dont 
le  soin  a  été  conilê  à  un  laboureur  négligent  :  il  est  rempli  de 
mauvaises  herbes,  de  chardons  et  d'épines. 

L*àme  du  paresseux  est  encore  comme  une  eau  dormante,  qui 
ne  larde  pas  à  se  corrompre  et  où  fourmillent  toutes  sort. s  d'ani* 
malcules  hideux.  ** 

Les  filles  de  la  paresse  sont  nombreuses  : 

L'horreur  du  travail,  Vamour  de  toutes  les  aises  de  la  vie. 
La  curiosité  pour  voir,  entendre,  connaître  toul  :  flâneur. 
La  sensualité,  car  le  paresseux  est  ordinairement  impudique. 
La  misère  physique  et  plus  encore  la  misère  morale. 
Le  décourûyemenl  dans  les  adversités  et  môme  le  suicide. 

La  vertu,  opposée  à  la  paresse,  est  la  diligence. 

La  dilijence  fait  aimer  le  travail  et  accot)\plir  promplement  tous 
les  devoirs.  —  L'homme  diligent  est  assidu  à  ce  qu'il  fait  ;  le  succès 
couronne  toujours  ses  entreprises. 

L'ouvrier  laborieux,  dit  le  proverbe,  est  comme  la  bonne  mar- 
chan*1ise,  que  tout  le  monde  rechtrche  ;  personne  au  contraire  ne 
veut  du  paresseux. 

A Sens  du  mot  paresse  ?  Repos?  Devoirs  d'état  et  de  religion?    Questiom 

B Se  faire  violence?  Filles  de  la  paresse  ?  Vertu  opposée  ? 

"Allez  à  la  fourmi,  ô  paresseux,  dit  l'Esprit-Saint  ;  considérez   Réflexion 
sa  conduite  et  apprenez  à  devenir  sage...  Elle  fait  sa  provision 
durant  Tété  et  elle  amasse  pendant  la  moisson  de  quoi  se  nourrir 
pendant  l'hiver..."  Prov.  vi,  6. 

Pour  un  démon  qui  tente  un  homme  occupé,  disait  un  religieux,  observation 
il  y  en  a  cent  qui  font  la  guerre  à  l'iicmme  oisif. 
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69.  Q. — Quels  préservatifs  doit-on  employer  contre 
les  tentations  ? 

PréiorTatifs     ^es  préservatifs  à  employer  contre  les  tentations  sont  : 

On  appelle  préservaii/'s  ceilainn  nioyeus  qui  préservent 
du  mai,  avant  qu'il  arrive. 

«•  La  vie  do  l'homme  sur  la  terre,  dit  l'Ecritare,  est  une  guerre 
continuelle."  Job.  vu,  1.  —  Celte  guerre  nous  est  faite  principale- 
ment par  le  démon,  qui  nous/pn/«en  excitant  noire  concupiscence'. 

Armuro        Saint  Pttul  compare  les  chrétiens  à  des  soldats.    "  Revôlez-voup, 

•plrituei'e  ,jit.i|^  d'uno  armw  inr,  allu  que  vous  puissiez  r<  sisler  aux 

embûches  du   diiiblt ,   car  nous  avons  à  lutter  non  contre  di.-s 

hommes  de  chair  et  de  sang,  mais  co;iire  le8.Princij'aut"8  et  1-s 

Puisfances,  contre  les  et^priis  de  malice  i*épandus  dans  l'air... 

"  Soyez  donc  fermes  :  (jue  la  vérité  soit  la  ceinture  do  vos  reins, 
que  la  justice  îoit  vr.tre  cvirasse,  et  que  l'Evangile  ile  paix  serve 
de  chaussure  à  vos  pieds  agiles  ;  servez-vous  surtout  du  bouclier 
de  lu  foi,  uiin  que  vous  puissiez  éteindre  tou  t  les  traits  enilammes 
du  malin  esprit  ;  prenez  encore  le  cascjUL  du  5alut  et  Vépée  spiri- 
tuelle, qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  ajoutez  une  vigilance  continu-  lie 
et  la  prière  persévérante..."  Eph.  VI,  11-18. 

Celle  description  d»  ''intique  armure  des  soldais  exprme  claire- 
ment les  moyens  do         nse  à  employer  contre  les  tentations. 

1^  La  prière...  la  prière  est  une  demande  de  secours. 
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Notre  âme  a  d»^s  ennemis  implacables,  acharnés  à  sa  perte,  les 
démons;  elle  a  en  elle-môme  des  passions,  très  inclinées  vers  I'.n 
biens  sensibles  qui  miroitent  devant  elles  ;  son  .otelligenco  csi 
obscurcie  et  sa  volonté  afi'aiblie... 

Ces  causes  diverses  font  que  l'âme,  sans  le  secours  de  la  grâce. 
ne  peut  pas  arriver  au  salut  :  c'est  de  foi.  —  Cependant,  D  eu  ne 
demande  à  personne  l'impossible  ;  s'il  impose  des  devo  rs  à 
l'homme,  il  lui  accorde  toujours  des  grâces  nécessaires  et  si  (li- 
santes, pourvu  qu'on  les  lui  demande  :  d'où  la  nécessité  do  la  prièie. 

"  Impossible,  dit  saint  Chrysostôme,  de  mener  une  viu  vertueu? 
sans  la  prière."  —  "  Demandez  et  vous  recevrez..." 
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I«  concile  (le  Trente  anDelIol'*-,,,/.     ■    .  ■' 

Por  lequel  „„„,  aommos  dll  f    f  "'  ""  ""  """''»"  »u  ron,è,|,     . 
-rvé,  des  péchés  morTel,        "*'  •""  ^""'^  î"o,Uie„ne.  erpréJ         '"""' 

L'Mpérience  prouve  q„e  la  ,,,„   ,,, 
•«oremems  es.  le  préservatif  l  p  us  effi  r°"""'°"  '"  ''^'  '''"- 

«»>"  Jressem  des  embûche,    „„uT,     '  "'""''''  "'«"nemis  qui 

■■*"r;;::s;rz.:::r;:r;:"'--  '  • 

et  la  fuite  des  o        •  («niaiion." 

-^"é:::iinhrs::i::r^ 

^  --"•<"■  fai.  ia  larron,  dit  u„  prov^" "'""""  ""  P^»"^- 

» Prière  et  s^nèf^T^ZV"""'  '  ^''"■■"•^  «^'■■■é,i,.„„e  . 

"  Personne,  dit  .aint  ChrysostZ  '"  '°"'*'«"-  ' 

sans  un  navire  et  un  vent  ^11,     '  °°  '*'"«"  "•«^'erser  la  m^r 
qu'une  âme  traverse  l'oéàn  Je  !    '^    "  "'  *««""»«"'  imposs,"  e    '"°"'°" 
Por.ee  sur  le  navire  de  la^ré  1  ?  r"  '1  ''"'  '*  P^^^^'i  «'«  n'e 
'''-  avec  co„„anoo  dan'sl:  ItttnT  ""■  """'°  •""-"'■' 

Résolution 


w 


CHAPITRE  SEPTIÈME 


I 


INCARNATION  ET  RÉDEMPTION 
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On  pourrait  aussi  intituler  ce  chapitre  :  Le  divin  Messie. 

C'est  un  coup  d  œil  sur  l'étot  religieux  du  monde  pendant  les 
4000  ans,  qui  suivirent  la  chute  d'Adam  et  précédèrent  la  venue  de 
Jésus-Christ. 

Il  est  bon  que  les  enfants  aient  une  notion  plus  ou  moins  com- 
plète des  événements  qui  s'accomplirent  durant  cette  longue 
période  :  l'ignorance  profonde  ou  la  corruption  alFreuse  des  peuples 
et  la  bonté  de  Dieu  pour  la  nation  juive.  —  Demandez  à  Dieu  ta 
grdce  de  parler  dignement  de  tentes  ces  vérités. 

,,  ,-,     ..  .    ^  ^j  « .  Bien  chers  enfanis, 

Ce  chapitre  est  la  continuation  du  chapitre  cinquième,  sur  la 
chute  de  nos  premiers  par»  nts,  qui  perdirent  pour  eux-mêmes  Pt 
pour  leurs  descendants  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  et  par  suite  le 
droit  d'entrer  uu  ciel. 

Il  est  vrai  que,  par  miséricorde,  Dieu  eut  pillé  de  nous,  et  qu'il 
promit  môme  à  nos  premiers  parents  un  RédenipleuTf  c'est-à-dire 
un  Homme  capable  par  ses  mérites  de  réparer  leur  péché  et  de 
délivrer  le  genre  humain  de  l'esclavage  du  démon.  —  C'est  ce  que 
signifie  le  mot  du  litre  :  Rédemption. 

Le  tnr*  Incarnation  signifle  le  fait  d'une  personne  divine,  qui  a 
bien  voulu  s'unir  à  la  nature  humaine  :  c'est  l'admirable  mystère 
que  nous  allons  essayer  d'expliquer  dans  ce  chapitre. 

70.  Q.— Dieu  abandonna-t-il  l'homme,  après  sa  chute 
dans  le  péché? 

Abandom.M     NoH,  Dîeu  n'abandonna  pas  l'homme...  Le  mot  aban- 
donner signifie  laisser  cans  lien^  sans  secours. 

Le  premier  homme,  par  son  péché,  avait  rompu  les  liens  qui 
l'attachaient  à  Dieu  ;  déchu  de  cette  union,  il  était  comme  tombé 
au  lond  d'un  abîme  dont  il  ne  pouvait  sortir  par  ses  propres  forces  ; 
monter  au  ciel  lui  était  désormais  interdit  et  impossible. 
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La  chaîne  ou  corde  de  sauvetage,  que  Dieu  dans  sa  miséricorde 
offrit  à  l'honirae.  fut  la  religion,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  dog- 
mes à  croire,  de  préceptes  à  observer,  de  rites  à  pratiquer,  par  le 
moyen  desquels  l'homme  pourrait  encore  être  relié  à  Dieu,  recou- 
vrer sa  grdce  et  remonter  aux  cieux. 

après  sa  chute  dans  le  péché...  Le  mot  chute  exprime  chute 
1  idée  d  une  chose  qui  tombe  de  haut  en  bas. 

Chuter  ou  tomber  dans  le  péché  exprime  bien  l'effet  que  le  péché 
produit  dans  l'âme  :  déchéance  d'un  état  supérieur  dans  un  élat 
inférieur. 

La  comparaison  d'un  enfant  qui,  un  jour  de  fôte  et  en  habits  de 
dimanche,  tombe  dans  un  affreux  bourbier  ne  fournit  qu'une  image 
imparfaite  d'une  dme  souillée  par  le  péché  1 

"  Gomme  tous  les  hommes  avaient  perdu  l'innocence  dans  la 
prévarication  d'Adam...,  ils  étaient  tellement  les  esclaves  du  péché 
qu'ils  ne  pouvaient  s'en  affranchir,  ni  V«5n  relever...'*  Gonc.  Trid. 

mais  il  lui  promit  un  rédempteup...  Le  m.ot  rédempteur 
s  applique  a  quiconque  rachète  un  esclave,  en  savant 
sa  rançon.  '       i^ajaui, 

Le  Rédempteur  par  excellence  est  Jésus-Christ,  qui  a  racheté  Rédempteur 
tout  le  genre  humain,  en  donnanl  son  sang  et  sa  vie  pour  nous 
affranchir  du  joug  du  démon. 

Dieu  promit  maintes  fois  ce  Rédempteur  aux  patriarches  :  PromegHes 

1.  A  nos  premiers  parents  :  "  Je  mettrai  des  inimitiés  entre  toi 
et  la  femme  entre  ta  race  et  sa  race."  Voilà  la  première  des  pro- 
messes,  qui  se  succédèrent  jusqu'à  David. 

2.  A  Abraham  :  "  Je  te  bénirai...  et  tous  les  peuples  de  la  terre 
seront  benis  en  Celui  qui  naîtra  de  toi."  Gen.  xii.~La  môme  pro- 
messe  fut  renouvelée  à  Isaac,  en  termes  identiques. 

3.  A  Jacob  :  "  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda...,  jusqu'à  ce 
que  a-lui  qui  doit  être  envoyé  soit  venu  ;  c'est  lui  qui  sera  V attenté 
des  nations." 

4.  A  Moise  :  «'  Je  susciterai  du  milieu  de  vos  frères  un  prophète 
semblable  à  vous...;  c'est  Lui  que  vous  écouterez."  Deut.  xviii,  15' 

6.  A  David  :  "  Je  mettrai  sur  votre  trône  un  fils  qui  sortira  de         ^     ' 
vous.    J  établirai  son  trône  pour  toujours  ;  je  serai  son  Père  et  il 
sera  mon  Fils...''  II  Reg.  vu,  12. 
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qui  devait  satisfaire  pour  son  péché...  Satisfaire  signiQe 
faire  assez  ou  ce  qu'il  faut  pour  réparer  une  injure. 

Après  leur  péché,  nos  premiers  parents  n'étaient  pas  capables 
eux  mêmes  d'offrir  à  Dieu  une  satisfaction  proportionnée  à  l'oflense  ; 
un  Ange  même  n'aurait  pu  offrir  une  salisfaclion  équivalente.  C'est 
la  docirine  du  concile  de  Trente  :  "  Le  genre  Immain  ne  pouvait 
nullement  être  rétabli  dans  son  premier  état  par  les  forces  des 
hommes,  ni  par  celles  des  Anges.'" 

Il  fallait  donc  un  Dieu  pour  satisfaire  dignement  un  Dieu  ! 

Cette  satisfaction  fut  consommée  par  Jésus-Christ  sur  la  croix  ; 
elle  avait  été  figurée  auparavant  par  les  innombrables  sacrifices 
expiatoires  et  sanglants  de  l'ancienne  Loi,  comme  elle  est  mainte- 
nant prolongée  dans  le  cours  des  siècles  par  le  sacrifice  de  la  Messe. 

et  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Le  ciel  est  le  lieu  de 
délices,  où  les  élus  voient  Dieu  face  à  face. 

Dans  l'Apocalypse,  saint  Jean  dépeint  le  ciel  comme  une  magni- 
fique cité,  entourée  de  remparts  élevés  et  ayant  douze  portes,  faites 
de  pierres  précieuses...  ;  rien  d'impur  ne  peut  y  entrer.   Apoc.  xxr. 

Le  ciel  est  aussi  quelquefois  appelé  royaume  céleste,  d'où  les 
pécheurs  sont  exclus  :  le  concile  de  Florence  nous  enseigne  •'  que 
personne  n'a  été  délivré  de  la  domination  du  démon,  autrementque 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui  nous  a  ouvert  l'entrée  du 
royaume  des  deux." 

En  fait,  les  âmes  de  tous  les  justes,  morts  avant  la  venue  du 
Rédempteur,  durent  attendre  dans  les  Limbes  leur  Libérateur. 

A Sens  du  raot  abandonner?  Chute  dans  le  péché? 

B Sens  du  mot  rédempteur?  Promesses  divines? 

C Satisfaire  d'uue    manière  équivalente?  Ouvrir  le  ciel? 

Béflexiou  Que  de  malheurs,  chers  enfants,  causa  le  péché  originel!  11  mit 
le  genre  humain  liors  de  sa  voie  !  —  Lorsqu'un  train  de  chars  vient 
à  dérailler,  à  sortir  de  sa  voie,  il  court  le  risque  de  tomber  dans  un 
précipice  ou  de  se  briser  contre  un  obstacle  ;  en  tout  cas,  les  voya- 
geurs ne  peuvent  plus  espérer  arriver  au  but  de  leur  voyage,  qu'à 
la  condition  que  les  chars  seront  rtmis  sur  la  voie! — Le  péché 
originel  fut  un  déraillement  comjlet,  dont  tous  les  hommes  devaient 
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ôlre  victimes,  jusqu'au  jour  où  vint  le  Libérateur,  Celui  qui  a  dit 
de  lui-môme  :  "  Je  suis  la  Voie,  la  Vérité  et  la  Vie.*' 
Dire  avec  reconnaissance  l'acte  d'espérance»  Pratique 


71.  Q. — Quel  est  ce  Rédempteur  promis  par  Dieu  au 
genre  humain  ?  , 

Le  Rédempteur  promis  par  Dieu  au  genre  humain...  oenre 
Genre  humain  signifie  tout  ce  qui  est  engendré^  ayaut  la  '"'"*'" 
l'orme  ou  âme  humaine,  c'est-à-dire  tous  les  hommes. 

Ce  divin  Béd-mpteur  avait  pour  mission  de  racheter  non  seule- 
ment Adam  mais  aussi  toute  sa  race;  il  devait  répirer  non  seule- 
ment le  péché  originel  mais  encore  tous  les  autres  péchés,  qui 
seraient  commis  dans  la  suite  des  siècles  et  qui  sont  comme  une 
conséquence  de  la  chute  primitive.  "  Car,  où  il  y  a  eu  abondance  de 
péché,  là  il  y  a  eu  surabondance  de  grâce."  Rom.  xii,  20. 


c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Jésus  signifia  5ait- 
signitie  Oint  ou  consacré. 


veur^  Christ 


Le  mot  christ,  employé  une  trentaine  de  fois  dans  l'Ancien   christ 
Testament,  désignait  les  personnes  qui,  ayant  une  mission  divine 
à  remplir,  avaient  reçu  V onction  de  V huile  sainte,  emblème   de 
force  et  de  grâce. 

Cette  onction,  d'après  les  prescriptions  du  Lévitique,  était  donnée 
surtout  aux  prêtres  ;  elle  était  aus-i  conférée  aux  Prophètes  et  uux 
rois,  considérés  comme  les  mandataires  de  Dieu. 

Toute  personne,  ayant  reçu  l'onction  sainte,  était  inviolable  ; 
c'est  pourquoi  David  blâma  et  punit  Je  mort  l'Amalécite,  qui  avait 
tué  Saù!,  le  Christ  ou  oinl  du  Seigneur. 

Néanmoins,  tous  les  prêtres,  tous  les  prophètes  et  tous  les  rois 
n'étaient  que  les  ligures  du  véritable  Pontife,  du  Prophète  par 
excellence,  du  Roi  suprême,  du  Christ  nommé  par  Daniel  le  Saint 
des  saints,  qui  devait  recevoir  Vonction  saints  après  70  semaines 
diinnées.    Dan.  ix,  24. 

Le  mot  Messie,  qui  a  la  signification  du  mot  Christ,  se  trouve 
d-ux  fois  dans  l'Evangile  selon  saint  Jean.  1,  41  ;  iv,  25.  Dans  les 
quatre  évangélistes,  le  mot  Christ  appliqué  à  Noire-Seigneur,  se 
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trouve  ass^z  souvent  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  épitres  de  saint 
Paul  qu'on  le  r.r'ncontre  fréquemment,  joint  au  nom  de  Jésus. 
Jéiut       Le  nom  de  Jésus,  porté  par  quelques  personnages  juifs  de  l'An- 
cien Testament,  est  le  nom  propre  du  Rédempteur  prorais  et  donné 
par  Dieu  au  genre  humain. 

L'archange  Gabriel  dit  à  la  Sainte  Vierge  :  "  Voici  que  vous 
concavrez  et  enfanterez  un  fils,  auquel  vous  donnerez  le  nom  de 
Jésus.''  Luc,  I,  31. 
I  ,  Quelques  mois  plus  tard,  un  ange  apparut  à  saint  Joseph,  pour 

lui  découvrir  le  mystère  de  l'Incarnation  et  lui  prescrire  de  donner 
à  l'Enfant  divin  le  nom  de  Jésus  ;  "  car,  c'est  lui  qui  sauvera  son 
peuple  de  ses  péchés."  Math.  I,  21. 

Huit  jours  après  sa  naissance,  l'enfant  fut  circoncis  et  reçut  le 
nom  de  Jésus.  Luc,  II,  21.  ' 

Jésus  est  donc  le  nom.  Christ  le  curnom,  Jésus-Christ  la  dénomi- 
nation complète  de  notre  divin  Rédempt-;ur. 

Les  protestants  disent  ordinairement  le  C/im/ ;  les  catholiques 
(Viaenl  Jésus-Chrisl.  -j 

Questions       A Sens  des  mots  genre  humain  ?  Rédemption  universelle  ? 

B Sens  des  mots  Christ?  Messie?  Jésus? 

Réflexion  Le  uom  de  Jésus,  chers  enfants,  est  un  nom  que  vos  mères  chré- 
tiennes vous  ont  appris  d^  bonne  heure  à  prononcer  1  —  Saint 
Bernard  dit  que  le  saint  Nom  de  Jésus  est  comme  •'  du  miel  à  la 
bouche,  une  mélodie  à  l'or-ille,  une  jubilation  pour  le  cœur.' — Le 
Très  Saint  Nom  de  Jésus,  dit  saint  François  de  Sales,  réjouit  les 
Ang-»s,  sauve  les  hommes  et  fait  trembler  les  démons. 
Pratique       Invocation  fréquente  du  nom  de  Jésus,  (25  j.  d'ind.,  chaque  fois). 


Second 
article 


72.  Q.— Qu'est-ce  que  Notre-Seigneup  Jésus-Christ? 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu...  Le 

second  article  du  Symbole  des  Apôtres  est  ainsi  conçu  : 
"  Et  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre-Seigneur.*' 

La  divinité  de  Jésus-Christ  a  été  niée  et  attaquée  dans  tous  les 
Biècles,  depuis  les  Juifs  contemporains  du  Sauveur  et  les  hérétiques 
postérieurs,  jusqu'à  nos  incrédules  moJernes  et  bon  nombre  de 
protestants  qui  ont  versé  dans  le  rationalisme.  _ 
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Il  y  a  actuellement  sur  la  terre  près  d'un  milliard  d'hommes  infldôiet 
païms,  qui  ne  conna.ss"nl  mémo  pas  le  nom  <le  Jésus-Christ  ;  il  y  a 
plusieurs  millions  de  Juifs,  qui  ne  reconnaissent  pas  en  Jésus- 
Christ  le  Messie  promis  ;  il  y  a  enfin  un  nombre  considérable  d'in- 
crédules qui  nient  et  d'hérétiques  qui  dénaturent  la  foi  en  la 
divinité  dii  Jésus-Christ. 

L'hérésie  protestante  se  partage  assez  vaguement  en  deux  sections  uôrétiquei 
principales  :  l'une  corapren  1  les  protestants  dits  orthodoxes,  qui  se 
disent  croire  ou  n'osent  encore  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ  : 
tels  sont  Ihs  Puséistes,  les  Anglicans,  les  Piétistes,  les  Quak-rs. 
etc.  ;  —  l'autre  comprend  un  bien  plus  grand  nombre  de  protestanls 
dits  libéraux,  qui  croient  à  un  Christ  quel -.onque,  auteur  d'une 
religion  senlimenlale.  (Synode  île  Genève  18G6). 

Sur  cette  pente,  le  protestantisme  glisse  malgré  lui  vers  le  cam{)  Rationaii 
des  Rationalistes,  qui  ne  voient  en  Jésus-Christ  qu'un  personnage     *"°°    '**' 
plus  ou  moins  historique,  un  homme  companble  ou  quelque  peu 
supérieur  aux  sages  de  l'antiquité,  Socrate,   Platon,  Marc-Aurèle 
ou  Mahomut. 

La  Franc-Maçonnerie  va  plus  loin.  Le  pape  Léon  XIII  a  déclaré  p^^acs 
au  monde  (20  avril  1884)  "  que  rien  n'est  plus  pervers  que  h's  ^a^on's 
dogmes  principiux  des  Maçons...  :  dans  leur  au<iace  e.xlrôoie,  ils 
s'attaquent  à  Dieu  même,  travaillent  ouvertement  et  secrètement  à 
la  ruine  de  l'Eglise,  dans  le  but,  si  c'est  possible,  de  dépouiller 
totalement  les  nations  ckrèliennei  des  bienfaits  qui  leur  ont  été 
octroyés  par  le  Sauveur  Jésus-Christ,  et  di  his  faire  revenir  après 
vingt  siècles  aux  mœurs  des  païens...  Dans  cette  noire  entrej)rise, 
on  peut  reconnaître  la  haine  implacable  et  la  soif  de  vengeance 
contre  Jésus-Chrisl  dont  Satan  est  consumé." 

C'ila  dii,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  de  soi-disant    catho- 
liques ou  proiestints  s'uflilient  aux  sectes  maçonniques?  Bien  plus 
n'est-il  pas  avéré  que  la  plupart  des  révérends  pasteurs  prolostints 
ont  ïem  nom  parmi  les  dignitaires  des  loges  et  sont  d.-s  officiers 
très  actifs  dans  l'armée  de  Satan  contre  celle  de  Jésus-Christ  ! 

Après  avoir  démasqué  les  ennemis  de  Jésus-Christ,  exposons  la 
doctrine  catholique  sur  Notre-Seigneur,  que  l'ange  Gabriel  dit 
être  -  le  Fils  du  Très-Haut  "  Luc,  I,  32;  -qre  saint  Pierre  pro- 
clama  '«  le  Christ,  Fils  du  D.eu  vivant  "  Math,  xvi,  16;  —enfin  que 
les  démons  eux-mêmes  reconnaissaient  lorsque,  sortant  du  corps 
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des  I    asédés,  ils  criaient  :  ''  Jésus  de  Nazarelh,  vous  ôles  le  Saint 
de  Dieu...,  vous  ôtes  le  Fils  de  Dieu."  Luc,  iv,  34,  41. 

la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité...  "  Le  Verbe 
s'est  fait  chair  et  il  a  habile  parmi  nous."  Jean.  1,  14. 

Le  mot  Verbe  désigne  li  Pensée  substantielle  du  Père,  c'est-à-dire 
la  personne  du  Fils;  or  le  Fils,  avons-nous  dil,q.  22,  est  la  secmde 
personne  de  la  Sainte  Trinité. 

D'après  saint  Th)mas,  chacune  des  trois  Personnes  diviaes 
aurait  pu  prendre  la  niture  humaine  ;  cepen  lant,  en  fait,  c'est  le 
Fils  de  D'.eu  seul  qui  s'est  incarné,  et  non  le  Père  ou  le  Saint- 
Esprit.  C'est  une  vérité  de  foi,  définie  par  le  IV«  concile  de  Latran 
qui  dit  :  •'  Seul  di  la  Sainte  Trinité,  le  Fils  de  Dieu  a  été  incarné 
par  la  Trinité  tout  entière.'' 

Pour  comprenire  ces  derniers  mots,  i!  faut  se  rappeler  que  toutes 
les  œuvres  extérieures,  ad  extra,  sont  comm  jnes  aux  trois  personnes, 
parce  que  les  trois  personnes  n'ont  qu'une  seule  nature  divine; 
mais  chique  personne  ayant  ea  propre  une  personnalité  distincte, 
le  Verbî  seul  s'est  uni  personnellement  la  nature  humaine. 

Par  celte  un'on,  appelée  hypostj tique,  le  Verbe  ou  le  Fils  de 
Dieu  n'a  rien  perdu  di  ses  divines  perfections  ;  il  est  toujours  resté 
égil  à  son  Père.  —  La  nature  humaine,  élevée  à  l'honneur  d'être 
U'iie  p  rsonneliem;nt  avec  cette  ;uTSonne  divine,  n'a  rien  perdu 
non  plus;  au  contraire,  elle  a  été  p'?-rfectionaée,  couronnée  par  une 
personnalité  divine,  au  lieu  d'ôtr.'  seulement  un'i  personne  humaine. 

et  en  même  temps,  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  C'est 
avec  raison  que  JésiUsChrist  est  appelé   Homme-Dieu. 

Cette  expression  Ihmme-Dieu  n'e^t  applicable  qu'à  Jésus-Christ, 
parce  que  seul  il  est  vrai  Dieu  (nous  allons  le  dire  dans  la  question 
suivante,  q.73  ;  et  parce  que  en  môme  temps  il  est  vrai  homme,  q.  74. 

A Par  qui  est  niée  la  divinité  de  N.-S.  Jésus-Christ? 

B Est-il  Fils  de  Dieu?  seconde  personne  divine?  Homme-Dieu? 

Jésus-Christ,  chers  enfants,  est  un  H  )mme-Dieu  !  Le  connaître 
c'est  la  science  la  plus  sublim?  !  On  n'aime  pas  Jésus-Christ  ou  on 
l'aime  peu,  parce  qu'il  n'est  point  connu  ou  qu'il  l'est  trop  peu  ! 
Jésus-Christ  e?t  pourtant  l'objet  des  complaisances  de  Dieu. 

Appliquons-nous  donc  à  le  connaître,  en  étudiant  la  religion. 

^ ,•  ^-  •    ,  «c« 
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Dieu'?^'"'''''"'*'"°'  dites-vous  que  Jésus-Christ  est  vrai 

Je  dis  que  Jésus-Christ  est   vrai   Dieu       Vmi   n;^., 
signifie  qu'il  a  véritablement  la  n^u^7!iïne       '      ''''   ^T'** 

r>  j  Jé«U8-Christ 

Beaucoup  de  sectes  proleslanles  m.dernes  rajeunissent,  en  1» 
déguisant  plus  ou  moins,  la  vieille  doctrine  d'Arius  (iv  sièclel 

Nous  avons  déjà  dit  ,.e  cet  hérésiarque  avait  attaqué  le  do^e  ^  , 
de  la  ha,nte  Trmae,  en  soutenant  que  le  Verbe  oui  Fils  nLil 
pas  egalau  l'n:  celui-ci  aurait  cr^.'avant  tout  schoses  mafs  non 
engendré  ce  Verbe  ;  il  s'en  serait  ensuite  servi  comme  d'une  cautê 
mslrumentah  pour  créer  le  m.nde  ;  1^  Verbe  serait  donc  inférieur 
au  Père  en  sa  nalure  et  en  sa  dg.dlé;  le  tit^e  de  Fils  aurait 
designé  seulement  une  lilialion  nommale  ou  d'adoption 

D'après  cet  impie,  Jésus-Christ  éiail  san,  doute  le  Verbe  incarné 
le  Fds  b.en-airae  de  Dieu  au  s.ns  large  du  mot,  et  lui-même  aval! 
pu  sans  menlrr  se  dire  Fils  de  Dieu  et  faire  des  miracles  pour 
prouver  sa  mission  divin^  mais  n'était  pas  wai  Weu  . 

C.tte  doctrine,  avons-nous  .lit,  fut  condamnée  comme  hérétique  n.n  ■., 
au  concle  de  Nicée  ,325,,  où  i,  ,^ut  délini  q„e  Jésus-Chri  It       ^«l 

luU  unique  de  Dieu,  né  du  Père,  engenird  et  non  faù  cornubs- 
muel  au  Père,  meu  de  Dieu,  lu.nière  de  lumière,  .rai  ^4  de  ti 

f»mili   o'   'd    '   "f ''*  ''^  ^'6"  est  éternel  et  consubs    ™'"i°» 

!Zpurdu  PèZ'/  "  '''  '""'=  '«  ^"^  ""'-'-'  "  n-  "" 

Q.i'.l  suffise  de  rappeler  un  text,  :  "  Vou,  êtes  mon  Fils,  je  vous 
a   engendre  aujourd'hui."  Ps.  H.  _.  „  ,.«gu  ,,;  j.„„^  „é„lI,Z 
Véritable  et  non  d'une  création.  -  Le  mot  Ljourd'l.ui  e!  î'eZt 
.on  la  plus  parfaite  de  Vclerniié  de  Dieu,  pour  qui  il  n'y  a  ni  p  . 
ni  avenir,  mais  un  pr««n(  perpétuel.  "^       ' 

Saint  Paul,  dans  son  épitre  aux  Hébreux,  ch.  I,  5,  commente 
admirablement  ce  texte  qu'il  applique  à  Jésus-ChrisL 

égal  en  tout  à  son  Père...  D'après  ce  qm  a  été  dit  la 
seccde  personne  divine  est  égale  à  la  premfèref      '       kw/« 
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**  Le  Père  ei  Moi  ne  sommes  qu'un  "  Joan.  x,  30,  dit  un  jour 
ilésus-Chrisl  lui-mômc  aux  Juifs:  ceux-ci,  comprenant  parfaitement 
que  par  ces  parolos  Jésus  se  proclamait  égal  h  son  Père,  saisirent 
des  pierres  pour  le  lapider  comme  un  blasphémateur. 

Cependant,  il  faut  reconnaître  que  Jésu:?,  comme  homme  et  en 
sa  nature  humaine,  était  inféneur  à  son  ?ère,  dont  il  est  Végal  en 
sa  nature  divine.  C'est  ce  que  Notre-Saigneur  voulait  signifier 
quand  il  disait  :  "  Mon  Père  est  -plus  grand  que  moi."  Jeun,  xiv,  28. 

Saint  Paul  fait  la  môme  distinction  quand  il  dit  :  "  Jésus-Christ, 

ayant  la  forme  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 

,  pution  d'ôlrd  égal  à  Dieu  ;  cependant  il  s'est  anéanti  lui-môme 

prenant  la  forme  d'esclave,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes.'' 

«•  ^^       et  que,  par  conséquent,  il  a  la  nature  divine.  L-ànalure 

d'yine    diviiie  Signifie  tous  les  attributs  divins^  qui   font  que 

Dieu  est  Dieu  :  éternité,  immensité,  toute-puissance. 

Jésus-Christ  étant  vérilablement  Dieu  possède  toutes  les  perfec- 
tions divint'S.  Or,  Jésus-Christ  est  Dieu  :  ••  Au  comtnencement  élBiii 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  élail  Dieu....  Et  le 
Verbe  ïest  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous." 

Ce  texte  ei  ceux  que  nous  venons  de  citer  prouvent  clairement 
la  coexistence  en  Jésus-Christ  des  deux  natures  humaine  el  divine. 

Questions      A Sens  des  mots  vrai  Dieu  ?  Hérésie  d' Ai ;us?  Concile  de  Nicée? 

B Prouver  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  ?  Egal  à  son  Père? 

C Sens  des  mots  nature  divine?  Texte  de  saint  Jean? 

Béflexion  A  l'époque  où  A'ius  propageait  ses  erreurs  et  faisait  un  grand 
nombre  de  pro-élyleh,  Notre-Seigneur  apparut  à  l'évêque  d'Alex- 
andrie sous  la  forme  d'un  enfant  lout  éclatant  de  lumière,  ayanl 
une  tunique  de  lin  d'une  blancheur  éclatante,  mais  déchirée  du 
haut  en  bas  ;  et  comme  le  saint  évoque  Pierre  était  tout  confus, 
Noire-Seigneur  lui  dit  :  "  Cesl  Arius  qui  m'a  mis  en  cet  état  ;  car 
c'est  cet  hypocrite  qui  a  divisé  l'Eglise  el  qui  m'a  ravi  wie  partie 
des  âmes  que  j'ai  rachetées  de  mon  sang  !  " 

C'est  là  ce  qu'ont  fait  Luther,  Calvin,  fleuri  VIII  et  les  autres 
pères  du  protestantisme  moderne. 
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74.  Q. — Pourquoi  dites-vous  que  Jésus-Christ  est  vrai 
homme  ? 

Je  dis  que  Jésus-Christ  est  vrai  homme...  Vrai  homme  Humanité 
signifie  qu'il  est  vériiablement  composé  d'un  corps  et  jôgm-chrut 
d'une  âme. 

Il  y  eut  autrefois  dea  hérétiques,  appelés  Docôtes,  qui  niaient  la  Hérôtiquei 
réalité  du  corps  de  Jésus  et  n'admettaient  qu'un  corp**  fantastique. 
—  D'autres  au  coniraire  soutenaient  que  le  Christ  naval  point 
(Vdine  et  que  le  Verbe  en  tenait  lieu  ;  ainsi  parlait  Arius.  —  De  nos 
jours,  c'est  pire  encore  :  bon  nombre  de  rationalistes  et  de  protes- 
tants ne  reconnaissent  môme  plus  V existence  réelle  de  Jésus-Christ, 
comme  personnage  historique  ;  pour  eux  le  Christ  est  un  mythe, 
une  fable  bien  réussie,  bonne  pour  les  âmes  simples  et  crédules. 

Nous  allons  donc  prouver  que  Jésus-Christ  est  vrai  homme. 

parce  qu'il  a  vpulu  naître  de  la  bienheureuse  Vierge      i« 
Marie...  Naître  désigne  le  moment  où  un  enfant  vient  RoKistro 

,  °  de 

au  monde. 


naissance 


Un  enfant  dont  on  connaît  la  mère,  dont  on  peut  dire  exactement 
le  lieu  et  la  dale  de  naissance,  un  enfant  qui  a  été  vu,  qui  a  grandi 
et  qui,  devenu  homme,  s'est  fait  remarquer  par  un  grand  nombre 
de  faiis  publics  extraordinaires,  cet  enfant  ou  cet  homme  ji'est  pas 
un  mythe  ou  un  personnage  imaginaire. 

Or,  il  en  est  ainsi  de  Jésus-Christ,  dont  nous  connaissons  la  mère, 
la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  nous  savons  le  jour  et  V endroit  de 
sa  naissance...  —  Jésus-Christ  est  donc  véritablement  homme. 

et  prendre  un  corps  et  une  âme...  L'union  d'un  corps 
et  d'une  âme  forme  l'être  composé,  appelé  homme. 

Il  est  de  foi  que  Jésus-Christ  «'  est  un  /lomme  parfait,  ayant  pouf 
subsister  une  dmerai5onnaô/fi  et  une  chair  humaine."   Symb.  Atha- 

L'Evangile  en  effet  nous  montre^  Jésus-Christ,  né  à  Bethléem, 
menant  une  vie  commune,  ayant  faim  et  soif,  m.ingeant  i^t  buvant  ; 
au  jardin  des  Olivi'TS  son  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  ;  enfln  il 
soulfre,  il  est  crucifié,  il  meurt,  il  ressuscite  et  prouve  à  ses  dis- 
ciples qu'il  n'est  pas  un  fantôme,  mais  qu'il  a  véritablement  chair 
el  os.    Luc,  XXIV,  39. 


2» 

Corps 

et 

âme 
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Similitude 


I 


Supériorité 


semblables  aux  nôtres...  Le  corps  f3t  l'ûme  de  Jésus 
étaient  semblables  aux  nôtres,  c'est-à-dire  avaient  les 
propriétés  communes  à  la  nature  de  tous  les  hommes. 

Il  Oât  par  exemple  do  la  nature  de  tous  les  hommes  d'avoir  un 
corps  fdil  de  telle  manière,  possédant  tels  organes  essentiels  ;  il  est 
également  d  i  la  nature  de  Vdme  humaine  d'avoir  la  sensibilité,  la 
raison,  la  liberté.  Or  tout  Ct^la  se  trouvait  pleinement  m  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ. 

De  plu3,  la  souffrance  physique  ou  morale  et  la  mort  étant,  depuis 
le  péché  originel,  comme  la  con  lilion  naturelle  de  l'homme,  Notre- 
Seigneur  a  consenii  à  prendre  un  corps  et  une  Ame  passible!  :  il  a 
ressenti  le  froid,  la  chaleur,  la  faim,  la  fatigue,  les  mauvais  traite- 
ments, la  douleur,  enfin  les  affres  de  la  mort. 

"  Ainsi,  dit  satnl  Paul,  nous  n'avons  pas  un  Ponlif»^,  qui  ne  puisse 
comfiatir  à  nos  infirmités:  cir  Jésus  a  ressenti  toutes  nos  épreuves, 
étant  semblable  à  nous,  excepté  par  le  péché.''  Uob,  iv,  15.  Lg  mot 
péché  i-ignilie  que  Jésus-dhrisl  n'a  jamais  commis  le  moindre  péché, 
ni  mémt;  éprouvé  la  concupiscence  qui  nous  porte  au  péché, 
•  Toutefois,  si  Notre-Seignuir  avait  un  corps  et  une  âme  semblables 
aux  nôtres,  ajoutons  que  son  corps  et  son  dme  étaient  bien  plus 
parfaits  que  les  nôtres  :  ainsi,  le  corps  de  Nolre-Seigceur,  fut 
exempt  de  toute  infirmité  et  de  toutes  maladies,  car  les  infirmités 
et  les  maladies  proviennent  de  causes  accidentelles.  En  lui,  il  y 
eut  donc  un  corps  intègre  dans  ses  organes,  jouissant  du  tempéra- 
ment le  mieux  équilibré,  possédant  une  beauté  noble,  qui  refl'itait 
les  perfections  intérieures  de  son  âme  très  sainte,  personnellement 
unie  à  la  Divinité. 


Questions 


Réflexion 


A. 
B. 


Pratique 


Sens  de  vrai  homme  ?  Hérésies  ?  Naissance  de  Jésug-Ohrist  ? 
Réalité  du  corps  et  de  l'âme  de  Jesus-Christ?  Leur  perfection' 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  Jésus-Christ 
est  donc  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  c'est-à-dire  IJjmme-Dieu.  Jésus- 
Christ  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  ciel  et  sur  la  terra  :  "  Au 
nom  de  Jésus,  dit  saint  Paul,  que  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel, 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers."    Philip,  ii,  10. 

Adorons  Jésus-Christ,  comme  notre  Dieu  et  Seigneur. 
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75.  Q. — Pourquoi  dites-vous  que  Jésus-Christ  est 
Notre-Seigneur  ? 

Je  dis  que  Jésus-Christ  est  Notre-Seigneur...  Le  mot     xitre 

seigneur  est  dérivé  de  senior^  qui  signitie  supérieur  par  N..s^'^ueur 
l'âge  ou  par  d'autres  qualités. 

Le  titre  de  seigneur  élalt  autrefois  surtout  donné  aux  propr  é- 
taires  de  grands  domaines  ou  fiifs  :  les  personnes,  qui  vivaient  sur 
les  terres  d'une  seigneurie,  devaifnl  reconnaître  leur  seigneur 
comme  leur  maître  et  lui  payer  certaines  redevances. 

Dieu  seul  mérite  véritabîomenl  le  titre  de  Seigneur,  puisqu'il  est 
le  Souverain  mallre  de  toutes  choses. 

Jésus-Christ,  étant  Fils  de  Dieu  et  Dieu  comme  son  Père,  a  donc        „ 
parfaitement   le  droit  d'être  appelé   Seigneur  ;  et  il   est   Notre-  Comme 
Seigneur,  puisqu  il  est  notre  Dieu. 

Comme  Homme-D\e\i,  il  a  encore  ce  droit,  pour  deux  raisons  : 

parce  qu'il  nous  a  rachetés...  Racheter  sïgmde  délivrer 
à  prix  d'argent  un  prisonnier  de  guerre. 

Depuis  le  péché  d'Adam,  le  genre  humain  gémissait  sous  le  2" 

joug  et  la  tyrannie  de  Satan  ;  Jésus-Christ  a  ruiné  l'empire  du  B6demT>teur 
démon,  a  payé  notre  rançon,  nous  a  affranchis  de  cette  servitude. 
Il  mérite  donc  bien  que  nous  l'appelions  iVo^re-Seigneur. 

et  que  son  Père  nous  a  donnés  à  lui.  Le  mot  Père 
désigne  ici  les  trois  personnes  divines^  c'est-à-diro  Dieu 
lui-même. 

Notre-Seigneur  étant  à  la  fois  Dieu  et  homme,  en  tant  que  Dieu      30 
il  n'a  pour  Père  que  la  première  personne  de  la  Sainte  Trinité  ;  mais  {^?'"i?r 
comme  homme,  en  sa  nature,   il  pouvait  appeler  Père  les  trois  du  Père 
augustes  personnes  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  parlait  souvent  de 
son  Père  et  qu'il  déclara   lui-même  :   "  Toutes  choses  m'ont  été 
livrées  par  mon  Père"    Math,  xi,  '27. 

Il  est  certain  que  Dieu  a  donné  à  Jésus-Christ,  Homme-Dieu,  le 
domaine  absolu  de  tout  ce  qui  existe.  *•  Toutes  les  choses  que  lo 
Père  possède  sont  à  moi."    Joan.  xvi,  15. 

Jésus-Christ,  d'après  saint  Paul,  "  a  été  constitué  par  Dieu 
héritier  universel;  c'est  pour  lui  que  les  siècles  ont  été  faits." 
Heb.  I,  2. — •'  Dieu  a  fait  paraître  sa  puissance  en  ressuscitant 
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Jésus>Chri8t  d'enlre  les  morts,  et  en  le  plaçanl  à  sa  droite  dans  le 
ciel,  au-ii(!ssus  des  Principautés,  dos  Puissances,  des  Vertus,  des 
Dora  nations...  Il  a  mis  tou'.es  choses  sous  ses  piedti,  et  l'a  donné 
pour  ch.f  à  toute  l'Egli^o."    Ei  h.  i,  20-22. 

Enfin  dans  l'Apocalypgo,  Notre  S 'igneur  est  appelé  *'  le  Seigneur 
des  seigneurs  et  le  Hoi  des  rois."    Apec,  xvn,  14. 


Quettiou 


Sens  du  mot  Seigneur  ?  Application  à  Notre-Seigneur  ? 
Sens  du  mot  Père  ?  Héritier  ?  Application  à  Notre-Seigneur  î 


Béfli'xioii 


Nous  prononçons  souvent,  chers  enfants,  le  nom  de  Notre- 
Seigneur  :  c'est  en  latin  le  mol  Do.n'nus  qui  signifie  soigneur  ;  or,  ce 
nom  l'Eglise  l'emploie  très  souvent,  en  particulier  b.  la  fin  de  ses 
oraisons  ou  prières,  parce  que  toute  grâce  doit  être  demandée  à 
Dieu  par  Noir i -Seigneur  Jésus-Christ  :  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum. 
Pratique      Aimez  à  prononcer  avec  foi  le  nom  de  Noire-Seigneur. 


i  ' , 


Dphx 
natures 


10 

Divinité 


Humanité 


76.  Q.  -  Y  a-t-il  deux  natures  en  Jésus-Christ  ? 

Oui,  il  y  a  deux  natures  en  Jésus-Christ...   Le  mot 

nature  ûésigne  au  principe  d'opération. 

En  JésusCliFist  on  doit  remarquer  deux  5orfC5  d'opérations  :  des 
opérations  ou  des  actions  divines  et  des  opérations /lumamej.  Gela 
résulte  de  ce  qui  a  ôlé  dit  dans  les  questions  précédentes  (q.  73  et 
74).  où  il  a  été  démontréque  Jésus-Christ  est  urat /)icM  et  m  môme 
temps  vî'ai  homme,  c'est-à-dire  Homme-Dieu. 

Comme  Dieu,  Jésus-Ghrist  est  égal  à  son  Père  ;  il  a  la  loule- 
puissance  pour  faire  des  miracles  surnaturels,  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  santé  aux  lépreux,  la  rie  aux 
morts  ;  il  a  une  science  infinie,  qui  étonne  les  Docteurs,  qui  ravit 
les  foules,  qui  df^couvre  les  pensées  les  plus  secrètes,  qui  d^-joue  les 
complots  de  ses  ennemis  qui  prévoit  l'avenir,  prédit  la  ruine  de 
Jérusalem  et  les  ptj  ;  cutions  que  son  Eglise  aura  à  subir  depuis 
les  Apôir»*'^  juso'^         fi*^    'u  monde. 

Com^  .   ^:  toute  sa  uie  mortelle,  Jésus-Christ  se 

moQlr      "  3  de  l'enfance,  souï?^'?,  aux  exigences  de 
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dans  le 
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(q.  73  (H 
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lia  toule- 
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Ihrist  se 
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la  faim  el  de  la  soif,  en  proie  à  la  douleur  et  à  la  souffrance  ;  onlln 
il  mourut  et  fut  puseveli. 
Jésus^hrist  a  donc  agi  en  homme  et  en  Dieu. 

la  nature  divine  et  la  nature  humaine.    La  coexistence  ^r=»'-t"co 
mystèift'!"''"'^'        '"'  ''  ^•^"^^i"«>  est  un  profond    -tu^^ 

die  coexistence  fut  «tiaquée  par  un  certain  nombre  d'héré- 
tiques appelés  Butychiens,  du  nom  de  leur  chef  Eulychôs  ;  il  existe 
encore  aujourd'hui  beaucoup  d'Eutychions  en  Orient 

D'aj  rÔ3  les  Eutychiene,  il  y  aurait  eu  ai'anf  l'union  hypostatique  Entv  .i. 
eux  natures  distincies  ;  mais  au  moment  de  leur  union  la  nau.re       '        " 
Immame  aurait  été  comme  absorbée  par  la  nature  divine,  de  ma- 
n.èr.  à  ne  faire  qu'un,  seule  nature,  de  môme  qu'il  n'y  a  en  Jésus- 
Christ  qu  un^  seule  personne. 

Cette  hérésie  fut  condamnée  au  concile  de  Chalcédoine  (451) 
en  ces  termes  :  '^  Il  faut  reconnaître  un  seul  et  môme  Fils  unique 
de  Dieu  Nolr«.fee  gneur.  en  deux  natures  unies  sans  confusion, 
immuabl.  ment,  sans  enlwer  la  différence  des  natures  ni  des  pro- 
priéles  do  chacune."  *^ 

Eutychôs,  en  voulont  combattre  Nestorius  qni  admettait  en  Jésus- 
Christ  d-ux  personnes,  était  tombé  dans  l'excès  opposé  on  préten- 
dant qu.l   ny  avait  qu'une  nature  et  qu'une   personne.     Il   ne 

rrir'rf'"'"   "^"^'^  '^"^'   léconomle  de  ^  Rédemption; 
car  s.  Jesus-Chnst  n'avait  pas  été  homme,  il  n'aurait  pu  souffri 
pour  nous  et  par  conséquent  nous  racheter 

De  plus,  si  en  Jésus-Christ  la  nature  humaine  avait  existé  avant 
d  étr    unie  à  la  nature  divine,  la  Sainte  Vierge  ne  serait  pas  Ze 
demeu,  mais  seulement  mère  de  la  pure  nature  humaine  avant  son 
un.on  à  la  nature  divine  :  ce  que  prétendent  certains  protestants 
Or .  est  de  foi  que  le  '^  Verbe  divin  s'est  uni  non  à  un  corps  pr  1 

et  1  autre  venait  à  l'existence."    Conc.  Const. 

B \\""''  "^T""  •  ^'"  '''''''  d'opérations  en  Jésus-Christ  ? 

" Hérésie  d'Eutychès  ?  Conséquences  ?  Condamnation  ?  ^"''"^" 

Un  enfant  donna  un  jour    une    bonn^  leçon  à   un  discinlP 
d  Eutychès  :  celui-ci  affirmoit  que  deux  barres  de  fer  mil  au  feu   ^''"•°"* 


L'onséquen- 

0«il 
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et  unies  ensemble  ne  formaient  plus  qu'une  seule  barre  de  ier. 
— Mais,  dit  l'eufant,  à  la  place  d'une  des  deux  barres  de  fer,  prenez 
une  barre  d'or,  unissez-la  à  l'autre,  alors  qii'aurez-vous  ?  Une  barre 
de  fer  ov  e  barre  d'or  ?  —  Une  barre  fer  et  or,  —  Très  bien, 
répliqua  l'enfant  ;  de  môme  NotreLcignaur  n'est  uniquement  ni 
Dieu  ni  homme,  mais  Dieu  el  homme  tout  ensemble. 


■o» 


Une 
personne 


La 


77.  Q. — Y  a-t-il  en  Jésus-Christ  plusieurs  personnes  ? 

Non,  en  Jésus-Christ,  il  n'y  a  qu'une  seule  personne... 

Le  mot  personne  désigne  le  principe  qui  agit,  qui  coni 
mande,  qui  dit  je  ou  moi. 

C'est  la  personne,  et  non  la  nature,  qui  donne  aux  actes  toul'> 
leur  valeur  ;  c'est  elle  qui  est  responsable,  puisqu'elle  est  la  cause. 

La  personnalité,  étant  diifinc/e  de  la  nature,  une  nature  peui 
personnalité  être  appelée  à  subsister  dans  une  personna'ité  plus  parfaite.  C'est 
la  mervùUe  qui  a  été  accomplie  en  Jésus-Christ,  en  qui  la  nature 
humaine  a  été  lerminée,perfectionnée,couronnee  par  la  personnaliie 
infinie  du  Verbe  de  Dieu  :  ainsi  quelquefois,  dans  un  palai?,  on 
voit  d«  ux  colonnf^s  juxtaposées,  l'une  en  pierre  vulgaire  et  l'autre 
en  marbre  précieux,  couronnées  toutes  deux  par  un  chapiteau 
unique,  sur  lequel  repose  le  poids  de  l'édifice. 

Il  y  avait  donc  en  Jésus-Christ,  unie  à  la  nature  divine  uno 
nature  humaine  ré'^Ue  :  un  corps  avec  ses  propriétés,  une  âme  avec 
toutes  ses  facultés,  ayant  conscience  d'elle-môme,  possédant  k  plein 
exercice  de  savolon»'^,  librement  soumise  à  la  volonié  divine  et 
élevée  à  l'honneur  de  ne  faire  que  des  aclions  Ihéandriques,  attri- 
buées à  la  personne  divine  du  Fils  de  Dieu. 

qui  est  !a  personne  divine  du  Fils  de  Dieu.  Jésus-Chris^ 
subsistant  dans  l'une  et  l'autre  nature,  est  le  Fils  naturel 
de  Dieu,  et  non  son  Fils  adoptif.     Gonc.  de  Francfort. 

Un  siècle  après  Arius,  qui  avait  nié  la  divinité  du  Verbe,  parut 
l'hérésiarque  NirSlorius  qui  divisa  encore  la  divine  tunique  lie 
Noire-Seigneur,  en  prétendant  qu'il  y  avait  à  la  vérité  en  Jésus- 
Christ  deux  natures,  l'une  divine  et  l'autre  humaine  ;  mais  que, 
entre  ces  deux  natures,  il  n'y  avait  pas  union  personnelle,  mais 
plutôt  une  union  morale  ou  mystique,  comme  celle  qui  existe  entre 


Le  Fils 

de 

Dieu 
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deux  amis  intimea,  ou  entre  Dieu  et  les  hommes  parvenus  à  un 
certain  ilegi-é  de  sainttlé.  u»  u  un 

i.e  Chrisl,  disail.il,  est  un  homme  d'une  sainteté  sur^minente  n   ,   , 
et  un,  très  imimement  au  Verbe,  <,«i  habite  en  lui  oomm    Z  un  ' 

"•■.iple.    Cette    inhabilalion  spéciale    produit    entre    eu,    u„è 
»m,  .e  rec-,proque,  de  sorte  que  la  volonté  humaine  est  toujours 
conforme  a  la  volonté  du  Verbe  ;  à  son  tour  le  Verbe  s'accom  „ode 
1.  volonté    u  Chnst,  qui  a  pu  ainsi  faire  des  œuvres  merveUleuse 
et  des  m.racles,  s'atfrer  les  honneurs  du  monde  et  se  faire  nommer 
d,ins  un  .ens  accomrnodatice  Dieu,  Fils.ie  Dieu,  Ch.isl et  Se,g„cur 
D  après  N.siorlus.  il  y  aurait  eu  deux  peno,.nes  en  JàuJurut' 
0  Ile  du  Verbe  et  celle  du  Christ,  et  la  Vierge  Ma.  ,e  devai  é  re' 
appelée  mero  du  Chrisl,  mais  non  Mère  de  Dieu 

Nestoriu.  voilà  donc  bien  un  des  aïeux  du  protestantisme 
moderne  Cet  hérésiarque  fut  .o.damné  dans  le  célèbre  concUe 
d  Ephese  (  31,,  q,„  délinit  Vunité  de  personne  en  Jésus-Christ  et  la 
leg,t,m,lé  du  titre  de  Mère  de  Dieu  à  donner  à  la  Sainte  Vierge. 

* f''"'  <■"  "i"'  Peraonne  ?  Application  à  Jésus-Christ  ? 

" Heresie  et  ce  .damnation  de  Nestorius  ? 


Questions 


Nestorius.  chers  enfants,  fat  hor.  iblement  puni  de  ses  b'.sohômes  p     r 
contre  Noue-Seignenr  et  la  Sainte  V.r.e':   ii  n^ounat  dans  Z 
oasis  d  Egypte,  acctiblé  de  chagrin  et  d'ennui,  son  corps  tombant 
en  pourriture  et  sa  langue  impie  rongée  par  les  vers 

Honorons  avec  joie  la  Sainte  Vi.rge,  s^us  le  t.tre  de  Mcre  de  Dieu.   Pratique 


7!B.  Q.-Jé8us-Chpi8t  a-t-il  toujours  été  Dieu  ? 
Oui,  Jésus-Christ  a  toujours  été  Dieu  •  cav  ^n  ta. 

irisr     il    V  -1   In   ^n,..^.   A       •            .                    »       ^    ^^    Jésus- Jésns-Christ 
mal,  11  y  d  La  nature  r nvmp  «f  m,o  ^„^ i-  ^....„ 


(christ,  Il  y  a  la  nature  divine  et  une  personne  divine 
En  conséquence,  on  pei-  allribuer  à  Jésus-Christ,  tout  ce  ani 

app  .ruent  à  la  nature  divine  et  à   la  seconde  prsonne  de    a 
a.nte  T.nité  :  comme   lV/.rn.7^,  romnipotence,^ W^iel 

1  immensité,  la  génération  divine...  "'science, 

"  Jésus-Chnst  était /u,r.   dit  saint  Paul,  il  est  maintenant  et  il 
s^ra  dans  les  siècles."    Heb.  xn,  H.^Hier  désigne  tout  ie  temps 

11 
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qui  a  précédé  l'Incarnation,  dej  uis  la  création  du  monde,  c'est-à- 
dire  /e  passé. 

Et  saint  Jean,  remontant  encore  plus  haut,  contemple  le  Verbe 
éternel  dans  le  sein  de  son  Père.  "  Dans  le  principe  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu." 

2"         puisqu'il  est  la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité... 

^dîv?ne''  Or,  la  génération  de  la  seconde  personne  est  éternelle. 

"  Vous  êtes  mon  Fils  ;  je  vous  ai  eng^n('''B  aujourd'hui.'' — Ce 
texte  est  plusieurs  fois  appliqué  par  saint  Paul  à  Notre-Seigneur, 
atin  de  prouver  son  éternelle  génération. 

Happeiez-vous  ce  qui  a  été  dit  sur  la  Sainte  Trinité,  q.  22. 

s*        et  que  de  toute  éternité  il  est  égal  à  son  Père.   ^^    Telle 
^iîïne  6st  la  nature  du  Père,  telle  est  la  nature  du  Fils.'* 

*•  Tel  est  le  Père,  dit  saint  Athanase,  tel  est  le  Fils  :  le  Père  est 
incréé,  le  Fils  est  incréé;  le  Père  est  immense,  le  Fils  est  immense  ; 
le  Père  est  éternel,  le  Fils  est  éternel  ;  de  môme,  le  Père  est  tout- 
puissant,  le  Fils  est  tout-puissant  ;  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est 
Dieu  ;  le  Père  est  Seigneur,  le  Fils  est  Seigneur." 

Jésus-Christ  a  donc  toujours  été  Dieu,  selon  sa  personne  et  sa 
nature  divine,  c'est-à-dire  que  Jésus-Christ  eîl  éternel  selon  sa 
divinité. 

A Qu'est-ce  qui  est  éternel  en  Jésus-Christ  ?  Texte  î 

B Triple  raison,  attributs,  personne,  nature? 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  nous  pouvons 

tirer  cette  conclusion  pratique  :   Jésus-Christ  étant  Dieu,  nous 

devons  lui  rendre  le  cu//e  d'adoration  aôio/up,  puisqu'il  n'y  a  en 

lui  qu'une  personne,  unissant  inséparablement  les  deux  natures. 

Louange      '*  A  Jésus-Cbrist,  roi  immortel  des  siècles,  adoration  et  amour." 


(Questions 


Béâezion 


!•■ 


79.  Q. — Jésus-Christ  a-t-il  toujours  été  homme  ? 

jéBiiB-chmt     Non,  Jésus-Christ  n'a  pas  toujours  été  homme  ;  car  une 

le'temps    naturc  humaine  ne  peut  être  éternelle.      : 

Le  premier  homme  sorti  des  mains  de  Dieu  fut  Adam  ;  et  le  Ré- 
dempteur promis  au  genre  humaui  parut  sur  la  terre,  après  plus  de 
quatre  mille  ans  d'attente,  au  temps  fixé  par  la  divine  Providence. 
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i3  l'est  devenu  au  moment  de  son  Incarnation.     '^  Le 

Verbe   s'est   fait   chair,    et  il   a   habile    parmi  nous." 

L'expression  s'tst  fait  chair  signifie  est  devenu  homme,  c'est-à- 
dire  a  pris  un  corps  et  une  âme,  éléments  constitutifs  de  la  nature 
humaine  ;  en  .fésus-Christ  la  nature  humaine  n'est  évidemment 
pas  éternelle, — Dans  les  questions  suivantes,  nous  allons  définir 
nettement  le  fait  de  l'Incarnation  (q.  80),  dire  le  mode  dé  l'Incar- 
nation (q.  81),  la  fin  de  l'Incarnatior  (q.  82),  la  promesse  et 
certains  effets  de  l'Incarnation  (q.  83  et  84),  enfin  le  jour  et  le  lieu 
de  l'Incarnation  (q.  85). 

A Qu'y  a-t-il  en  Jésus-Christ  qui  ne  soit  pas  éternel  ? 

Quoique  la  nature  humaine  en  Notre-Seigneur  ne  soit  pas  éter- 


Qucstion 


nelle,  elle  mérite  d'être  adorée,  à  cause  de  son  intime  union  avec  la 
personne  du  Verbe. 


Corollairea  : 

1" 

Adorer 

l'hainaiiité 

do 

"  Lorsque  Dieu  introduit  le  premier-né  sur  le  globe  terrestre,  il  Jésus-Chritt 
dit  :  Que  tous  les  anges  de  Dieu  Vadorent.'"    Heb.  i,  6. 

Neslorius  fut  condamné  parce  qu'il  voulait  qu'on  rendit  au 
Christ  deux  sortes  d'adoralions.comme  à  deux  personnes  diiïérentes. 

L9  concile  porta  celte  d 'finition  :  "  Si  quelqu'un  dit  qu'il  faut 
adorer  le  Christ  dans  ses  deux  natures  (introduisant  ainsi  deux 
adorations),  et  s'il  n'adore  pas  d'une  mémt  adoration  le  Verbe 
incarné  avec  sa  chair,  qu'il  soit  anaihème." 

Cette  définition  signifie  donc  que  l'humanité  de  N.-S.  Jésus-Christ 
doit  être  adorée  en  elle-même,  puisqu'elle  appartient  et  est  unie  au 
Verbe  ;  cependant,  elle  ne  doit  pas  être  adorée  à  cause  d'elle-même, 
mais  à  cause  du  Verbe  divin,  seul  digne  du  culte  de  latrie. 

En  conséquence,  nous  devons  aussi  adorer  le  Cœur  Sacré  de 
Jésus,  symbole  de  son  amour  pour  nous,  en  lant  qu'il  est  uni  au 
Verbe  divin.  Pie  VI  condamna  le  synode  janséniste  de  Pistoie,  qui  ^'**^''^  ^"^"^ 
rejetait  la  dévotion  au   Sacré  Cœur  de  Jésus  comme  nouvelle  et 
erronée. 

Approuvée  par  l'Eglise,  source  abondante  de  bénédictions,  cette 
(lévo'ion,  en  nous  rappelant  l'amour  de  Jésus  pour  les  hommes, 
noui  excite  à  l'aimer  en  retour. 

Pratiquer  sous  toutes  ses  formes  la  dévotion  au  Sacré  Cœur.         Praticiue 


Adorer 


148 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


80.  Q. — Qu'entendez-vous  par  l'Incarnation  ? 

L'Incarnation...  Ce  mot  signifie  union  dans  la  chair. 

Incarnation  Dans  la  sainte  Ecriture,  le  mot  chair  a  plusieurs  fois  le  3'  ns  du 
mol  homme  ;  tel  est  le  sens  do  l'expression  :  "  Le  Verbe  s'est  fait 
chair  ",  c'est-à-dire  s'est  fait  homme. 

Le  concile  de  Nicce  a  adopté  déHnitivement  ce  mot  Incarnation, 
pour  exprimer  Ii  merveille  du  Fils  do  Dieu,  fait  homme. 

Union  est  l'union...  Union  ou  unilion  signifie  que  des  choses 

Bes  espèces  différeiiies  sont  rapprochées  les  unes  des  autres,  pour 
•  former  un  seul  tout. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'unions  :  l'union  accidentelle,  comme 
celle  de  plusieurs  pierres  rassemblées  en  un  même  tas  ;  l'union 
morale,  comme  celle  qui  existe  entre  deux  parfaits  amis,  par  l'ac- 
cord de  la  volonté;  l'union  substantielle  naturelle,  comme  celle  de 
l'âme  et  du  corps,  qui  ne  fument  qu'une  seule  nature  et  qu'une 
seule  substance  ;  enfin,  l'union  naturelle  personnelle  ou  hypostati- 
que,  la  plus  grande  et  la  plus  parfaite  des  unions,  si  l'on  excepte 
celle  qui  existe  entre  If's  Personnes  divines. 

de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine...   Dans 

cette  union,  les  deux  natures  sont  parfaitement  c/is/mcfes. 

Naturfi        La  nature  humaine  n'a  subi  aucun  détriment;  au  contraire,  dès 
hi^mame   j'jjig^jjjj^  ^jq  g^  création,  elle  a  été  couronnée  d'une  personnalité 
divine,  qui  a  ennobli  la  nature  sans  rien  lui  ôter  de  ce  qui  consti- 
tuait son  intégrité  ;  il  fallait  en  effet  que  Notre-Seigneur  fut  vérita- 
blement homme  pour  racheter  rhumanilé. 

La  nature  divine,  commune  aux  trois  divines  Personnes,  essen- 
tiellement immuable,  n"a  subi  aucune  altération  et  est  restée  après 
l'Incarnation  ce  quelle  était  auparavant  :  du  reste  l'union  s'est 
faite,  non  dans  la  nature,  mais  dans  la  personne  du  Fils. 

dans  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  C'est-à-dire  le  Verbe. 

Ce  n'est  donc  pas  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit  qui  se  sont  incarnés  : 
il  convenait,  dit  saint  Thoma?,  que  ce  fut  le  Verbe,  car  la  Ré.lemp- 
tion  est  une  œuvre  de  sagesse,  et  la  sagesse  est  appropriée  au  Fils. 

Le  Verbe  s'est  uni  au  corps  par  le  moyen  de  l'âme,  qui  tient  le 
milieu  entre  Dieu  et  le  corps,  dont  elle  est  la  forme  substantielle; 
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il  n'y  a  eu  toutefois  aucune  priorité  de  temps,  mais  simultanéité 
parfaite  dans  le  fait  de  i'unition. 

La  personu"  divine  a  suppléé  la  personnalité  humaine,  qui  n'a 
jamais  existé  ;  et  le  Verbe,  sans  rien  per  Ire  de  sa  dignité  divine,  a 
élevé  une  nalure  humaine  jusqu'à  Vunion  personnelle  avec  Lui. 

A Incarnation  ?  Direrses  unions  ?  Les  deux  uatores  ?  Le  Verbe  ?   Question 

L'Incarnation,  chers  enfdiits,  tst  un  incompréhensible  mystère  :    Réflexion 
im|  ossible  pour  nous  d'en  ouvrir  le  nœud.  Admirons  donc  la  Puis- 
sance, la  Sagesse  et  la  Bonté  de  Dieu,  qui  nous  a  aimés  au  poini 
de  nous  donner  son  Fils  unique  pour  Sauveur. 


81.  Q.— Comment  s'est  accompli  le  mystère  de  l'In- 
carnation  ? 

Le  mystère  de  l'Incarnation...  C'est  l'objet  du  troisième  Troisième 
article  du  Symbole  :  ''  A  élô  conçu  du  Saint-Esprit^  est     "'*'■■'* 
né  de  la  Vierge  Marie" 

Le  Saint-Esprit  et  la  Vierge  Marie,  voilà  donc  les  deux  fadeurs 
dans  le  mystère  du  Verbe  incarné. 

s'est  accompli  dans  le  sein  de  la  Bienheureuse  Vierge  y^^^g^ 
Marie...  L'état  de  uierg'C  désigne  ]d  pureté  eiViniégrité  (Tini  Marte 
corps,  qui  n'a  jamais  été  souillé  ni  lésé  intérieurement. 

Le  sein  de  Marie,  devant  ôlre  le  lieu  des  opérations  ineffable  s  du 
Saint-Esprit  et  le  tabernacle  vivant  du  Verbe  fait  chair,  il  ccnve- 
niil  qu'il  fut  immaculé,  neuf  en  quelque  sorte  comme  le  tomtpau 
oîi  Notre-Seigneur  voulut  ôlre  déposé, 

"  Si  Dieu  devait  avoir  une  mère,  dit  saint  Bernard,  elle  ne  pou- 
vait ôlre  qu'une  Vierge." 

C'est  pourquoi  le  prophète  Isaïe  avait  annoncé  ce  prodige  : 
"  Voilà  qu'une  Vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  qui  sera 
appelé  Emmanuel  ",  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous. 

par  l'opération  du  Saint-Esprit...  Le  mot  opération 
signifie  une  aciioUy  qui  exige  une- certaine  puissance. 

Le  Saint-Esprit,  à  qui  cette  opération  est  attribuée  comme  une 
œuvre  d'amour,  bien  que  celte  œuvre  extérieure  soit  commune  aux 
irois  Personnes,  se  servit  du  sang  très  pur  de  la  Sainte  Vierge  pour 
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du 
Saiiit-E>  prit 


150 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


former  le  corps  du  Sauveur,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  "  Dieu  a 
envoyé  son  Fils,  formé  d'une  femme."  Gai.  IV,  4, 

Pour  former  le  premier  homme,  Dieu  se  servit  du  limon  d'une 
terre  qui  n'avait  pas  encore  été  maudite;  pour  former  1«  second 
Adam,  Dieu  puisa  dans  le  cœur  virginal  de  xMarie  un  sang  royal, 
puisque  la  Sainte  Vierge  élait  de  là  race  des  rois  de  JuJa  et  de  la 
famille  d«  David. 

Miracle  c'est-à-clire  par  un  miracle  de  la  toute-puissance 
divine.  Le  mol  miracle  signifie  un  fait  qui  excite  l*ad- 
miralion,  et  qui  déroge  aux  lois  de  la  nalure. 

La  conception  du  corps  de  Noire-Seigneur  u  élé  à  la  fois  natu- 
relle et  miraculeuse.  "  Vous  trouverez  dans  r.e  mystère,  disait  saint 
Ambroise,  beaucoup  de  choses  qui  sont  conformes  à  la  nalure  et 
beaucoup  d'autres  qui  lui  sont  supérieures." 

En  effet,  envisagée  du  cô'é  matériel  et  maternel,  la  nutrition  est 
conforme  à  la  nalure  ;  envisagée  du  côté  de  la  puissance  active  du 
Saint-Esprit,  l'Incarnation  est  totalement  miraculeuse,  c'est-à-dire 
que  Dieu  seul  à  pu  l'opérer  par  sa  toute-puissance. 

Questions       A Troisième  article  ?  Virginité  de  Marie?  Saint-Eaprit  ? 

B Sang  virginal  et  royal?  Miracle  de  puissance  divine? 

Réflexion  Admirons,  chers  enfants,  dans  ce  mystère,  d'atîord  la  manière 
dont  le  corps  de  Noire-Seigneur  a  été  formé  ;  essayons  ensuite  d' 
nous  faire  une  idée  de  la  perfection  (.vi  Vâme,  qui  fut  en  même 
temps  créée  pour  informer  ce  corps  ;  adorons  enfin  le  Fils  de  Dieu 
daignant  se  faire  homme  pour  nous  siuver. 


82.  Q.— Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme? 

Motif        Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour...  I^lotre  salui^ 
l'iucarïation  ^oilà  le  iiiotlf  de  l'incariiatlon. 

"  C'est  pour  nous,  hommes,  el  pour  noire  salut  qu'il  est  descendu 
des  cieux,  et  qu'il  s'est  incarné."    Symbole  de  Nicée. 

Saint  Thomas  pense  que  si  l'homme  n'avait  pas  péché,  le  Verbe 
ne  se  serait  pas  incarné. — De  fait,  Jésus-Christ  est  venu  dans  le 
monde  pour  opérer  notice  salut. 

i»  nous  racheter  de  l'esclavage  du  péché...  Racheter  c'esl 

du^'^édîô  paysi'  ^^  rançon  d'un  prisonnier. 
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"  Or,  d'après  saint  Pierre,  ce  n'est  point  par  de  l'or  ou  de  l'ar-        ^  -' 
gent,  choses  corruplibi-is,  que  vous  avez  été  rachetés,  mais  par  le 
sang  'précieux  de  Jésus-Christ,  l'Agneau  sans  tache."  I  Petr.  i,  18. 

Par  le  péché,  l'homme  contracte  une  double  obligation  :  l'une 
envers  la  justice  de  Dieu  offensé,  qui  punit  le  péché  des  peines  »le 
l'enfer  ;  l'autre  envers  le  démon  son  vainqueur,  dont  il  devient 
Vesclave  :  "  Car  quiconque  est  vaincu  est  l'esclave  de  celui  qui  l'a 
vaincu."    II  Petr,  ii,  19. 

Vesclavage  est  l'état  d'un  homme,  qui  a  perdu  l'usage  extérieur 
de  sa  liberté,  et  dont  les  biens  et  même  la  vie  sont  à  la  discrétion 
d'un  maître  sans  pitié.  Or,  le  démon  a  une  haine  féroce  contre 
l'homme  ;  mais  il  ne  peut  lui  nuire  sur  la  terre  qu'autant  que  Dieu 
le  lui  permet  :  en  enfer,  il  pourra  librement  assouvir  sa  rage. 

Notre-Seigneur  nous  a  donc  rachetés,  en  offrant  pour  nous  à  la 
Justice  divine  son  précieux  Sang,  et  par  là  môme  il  nous  a  délivrés 
de  la  servitude  du  démon,  à  qui  Dieu  nous  avait  abandonnés, 
comme  à  l't^xécuteur  de  ses  vengeances. 

nous  délivrer  des  peines  de  l'enfer...  Les  peines  de       2» 
l'enfer  sont  les  supplices  du  feu  et  la  privation  de  Dieu.  r>éiivrance 

La  damnation  est  la  peine  due  au  péché  ;  or,  le  Sauveur  "  s'est 
véi  itablement  chargé  de  nos  langueurs,  il  a  porté  nos  douleurs.'" 
Is.  LUI,  4.  Et  cette  satisfaction  a  été  surabondante  ;  car  la  moindre 
souffrance  d'une  personne  divine  a  plus  de  valeur  que  n'en  pour- 
raient avoir  lestourmonls  éternels  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  anges.— De  plus,  Noire-Seigneur  nous  a  rachetés  de  Vesclavage 
du  démon  ;  nous  sommes  donc  affranchis  de  sa  tyrannie  et  délivrés 
de  la  pri?on  du  feu  éternel. 

et  nous  mériter  la  vie  éternelle...  La  vie  élernelle  est  le 
bonheur  du  ciel  et  la  possession  de  Dieu. 

Le  Sauveur  est  venu  nous  rouvrir  les  portes  célestes  :  "  Par  le 
sang  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul,  nous  avons  l'assurance 
d'entrer  dans  le  Saint  des  Saints,"  c'esl-à-dire  dans  le  ciel. 

Les  justes  de  l'Ancien  Testament  avaient  mérité  d'entrer  dans  le 
ciel  par  leurs  bonnes  œuvres  et  par  leur  foi  aux  méritos  'lu 
Sauveur  ;  néanmoins  aucun  d'eux  ne  put  y  pénétrer  avant  le  jour, 
où  Jésus-Christ  y  lit  son  entrée  tiiomphale. 

A Fin  de r Incarnation  ?  Rachat?  Esclavage  du  tlémon  ? 

** Peines  de  l'eufer  ?  Souffiances  de  N.-S.  ?  Vie  éternelle  ? 


l'enfer 
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RéflexioD  Quelle  reconnaissance,  chers  enfants,  ne  drjvons-nous  pas  à  N.-S. 
Jésus-Chrisi,  qui  nous  a  rachetés,  nous  a  affranchis  d-î  la  servitude 
du  démon  oi  nous  a  rendu  nos  anciens  droits  à  l'hôritoge  céleste, 
perdu  i  ar  la  faute  de  nos  premiers  purents  I 

Protique       I>ii*e  aveo  attention  l'acte  de  remerclment. 


Délai 

de 

l'Incarnation 


"    I 


Fidélité 

de 

Dieu 


Question 


83.  Q. — Le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme  aussitôt 
après  le  péohé  de  nos  premiers  parents  ? 

Non...  Cela  ne  convenait  pas  à  la  Sagesse  de  Dieu. 

D'abord,  puisque  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  pas  incarné  aussitôt 
apiès  le  poché  originel,  c'est  assurément  pour  de  sages  raisons; 
car  Dieu  fait  tout  avec  sagesse. 

Voici  quelques-unes  de  ces  raisons  de  convenance  : 

1.  Dieu  montrait  ainsi  qu'il  n'était  jiullemenl  obligé  de  relever 
l'humanité;  il  pouvait  sans  aucune  injustice  attendre  des  siècles 
et  des  siècles  ;  il  aurait  pu  également  l'abandonnor  à  jamais  à  son 
malheureux  sort.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  donc  incarné  librement  au 
jour  et  à  l'in-tant  qu'il  a  choisis. 

2.  Il  ne  convenait  pas  que  l'Incarnation  eut  lieu  immédialement 
après  le  péché  :  Eve  pécheresse  pouvait-elle  être  la  digne  mère  du 
Sauveur  ? 

3.  Le  délai  de  quatre  mille  ans  et  plus  nous  fait  penser  à  la  lon- 
ganimité de  Dieu,  qui  n'oublie  pas  ses  promesses,  mais  qui  agit 
avec  mesure  et  sagesse  ;  car,  dit  saint  Pierre,  "  aux  yeux  du 
Seigneur,  un  jour  est  comme  mille  ans,  et  mille  ans  sont  comme 
un  jour."    II  Petr.  m,  8. 

4.  Du  reste,  dans  sa  grande  miséricorde,  Dieu  promit  à  nos 
premiers  parents  un  Sauveur,  dont  les  mérites  aurait  un  r/J'el 
rétroactif.  , 

il  leur  fut  alors  seulement  promis  comme  Rédempteur. 

Voir  la  quesLion  70. 

La  promesse  d'un  Rédempteur  ayant  été  faite,  elle  ne  pouvait 
manquer  de  s'accomplir.  '•  Dieu,  dit  l'Ecriture,  est  fidèle  à  toutes 
ses  promesses  ;  il  peut  faire  tout  ce  qu'il  a  promis." 

Nos  premiers  parents  crurent  à  la  promesse  divine,  et  ce  fut  la 
première  cause  de  leur  jastilication. 

A Convenance  du  délai  de T  Incarnation  ?  Raisons?  Promesse  ? 
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PenMaat  les  quatre  raille  ans  qui   précédèrent   la  venue  du   Bôflexlon 
Sauve-ur,  le  raondw  fut  comme  dans  les  ténèbres  ;  la  promesse  du 
Rédempteur  s'obscurcit  dans  l'esprit  de  la  plupart  des  hommes,  et 
le  d»^mon  était  adoré  presque  partout  sous  la  ligure  des  idoles. 

Dieu  se  (Il  alors  un  peuple  choisi,  ayant  pour  chef  Abraham  :  il 
ne  cessa  de  faire  éclater  au  milieu  d'isr.  ë!  les  prodiges  de  sa  puis- 
sance, les  merveilles  de  sa  bonié.  et  de  susciter  des  prophètes  qui, 
hérauts  du  grand  Roi,  annoncèrent  longtemps  d'avance  et  prépa- 
rèrent la  venue  du  Sauveur  des  hommes. 


■«o*- 


1° 

Foi  au 
Bôdcmpteur 


84.  Q.  Comment  ceux  qui  vivaient  avant  rincarnation 
du  Fils  de  Dieu  ont-ils  pu  se  sauver  ? 

Ceux  qui  vivaient  avant  rincarnation  du  Fils  de  Dieu... 

Depuis  Adam  ,nsqu'à  Noire-Seigneur,  il  y  eut  sur  la  terre  des      Avant 
millions  et  des  millions  d'horam^'S  :  chacun  de  ces  hommes  avait  l'incarnation 
une  dme  immortelle,  créée  par  Dieu  et  destinée  par  Lui  à  la  gloire 
élernelle  du  ciel. 

Commenl,  c'est-à-dire  à  quelles  conditions,  tous  ces  hommes  ont- 
ils  pu  se  rendre  dignes  du  ciel,  se  sauver? 

ont  pu  se  sauver  par  la  foi  au  Rédempteur  à  venir... 

La  foi  au  Rédempteur^  voilà  une  première  condition. 

"  Personne,  dit  saint  Augustin,  n'est  délivré  de  la  damnation 
causée  par  Adam,  sinon  par  la  foi  en  Jésus-Christ.'^ 

Pour  le  salut,  il  fallait  de  /ou/«  n?'c««tM  avoir  la  connaissance 
explicite  de  Dieu  souverain  rémunérateur,  et  de  plus  la  foi  au 
moins  implicite  dans  un  Rédempteur  futur,  promis  par  Dieu  au 
genre  humain. 

Avant  la  venue  de  Notre-Seigneur,  celle  foi  implicite  ou  contenue 
dans  d'autres  vérités  était  suffisante  ;  car,  on  était  encore  au  temps 
des  ombres  ^t  des  figures. 

et  par  l'observation  de  la  loi  naturelle  écrite  dans  leur      2^^ 

cœur,  voilà  la  seconde  condition  de  salut.  observation 

de 

La  loi  naturelle  désigne  l'ensemble  des  devoirs  principaux  de     ^\  '°\, 

l'homme  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  soi-même. 

Oa  l'appelle  naturelle,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  nature  des 
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choses,  et  qu'elle  est  comme  gravée,  écrile  dans  le  cœur  de  tous  lee 
hommes  :  la  lumière  d»)  la  raison  et  le  cri  de  la  conscience  exigent 
par  exemple  que  Dieu  soit  obéi  et  atmé,  que  le  mal  soit  évité  et 
le  bien  pratiqué,  que  la  vie  du  prochain  soit  respectée,  etc. 

'<  Les  Gentils,  qui  n'ont  pas  la  Loi  (de  Moïsq),  disait  saint  Paul, 
font  nalurellement  ce  que  la  Loi  deminde;  ils  sont  à  eux-mêmes 
leur  propre  loi  ;  ils  montrent  que  les  [>réceptes  de  la  Loi  sont  gravés 
dans  leur  cœur  et  qu'ils  en  ont  le  témoignage  dans  leur  conscience.'* 
Hom.  II,  14-15. 

Du  reste,  Dieu,  dans  sa  bonté,  a  révélé  surnaturellemenl  tout  ce 
qu'il  faut  croire  et  pratiquer  pour  parvenir  au  ciel  :  Dieu  a  parlé 
sensiblement  à  nos  premiers  parents  d'abord,  ensuite  à  un  grand 
nombre  de  personnages  de  l'Ancien  Testament. 

En  sortant  du  Paradis  terrestre,  Adam  avait  des  dogmes  à  croire 
sur  Dieu  souverainement  parfait,  créateur  du  monde,  bienfaiteur 
insigne  de  l'homme  qu'il  voulait  encore,  malgré  la  faute  originelle, 
réintégrer  dans  sa  fin  surnaturi^lle  par  les  mérites  du  Sauveur. 

Adam  eut  un  cuUe  spécial  à  ren  ire  à  Dieu,  par  exemple  obser- 
ver le  sabbat,  offrir  des  sacrifices.... 

Celte  révélation  primitive  se  transmit  de  gén-^ration  en  généra- 
tion, et  les  hommes  disséminés  sur  la  terro  eurent  à  la  fois  pour  se 
conduira  la  loi  naturelle  de  leur  conscience  et  la  révélation  posi- 
tive  de  Dieu. 

J*^  avec  la  grâce  accordée  en  vue  du   Rédempteur.    La 

de"^      grâce,  voilà  la  troisième  condition  nécessaire. 

Jésns-Chrifit 

La  jusUficalion  du  pécheur  est  absolument  nécessaire  pour  le 
salut  ;  et  pour  arriver  à  être  justifiés,  une  grâce  surnaturelle  est 
indispensable. 

Ce  fut  donc  par  aniicipalion  que  Dieu  appliqua  aux  hommes  les 
mérites  futurs  de  son  divin  Fils  :  il  accorda  à  tous,  môme  aux 
Gentils,  les  grâces  sufllsaules  pour  reconquérir  l'état  de  justice  et 
de  sainteté  :  tels  furent  nos  premiers  parents,  Abel,  Selh,  Noé, 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Job,  David,  etc,  jusqu'à  saint  Joseph  et 
la  très  Sainte  Vierge. 


Questions 


A. 
B. 


Trois  conditions  pour  le  salut?  Foi  au  Rédempteur? 
Observation  de  la  loi  naturelle  ?  Grâce  anticipée? 
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Nous  ne  pouvons,  chrs  enfants,  connaître  le  nombre  de  ceux   Hôflezioo 
(fui  se  sauvèrent  avant  la  venue  de  Noire-Seigneur  :  c'eï.t  le  secret 
do  Dieu!  Touterois,  nous  pouvons  dire  que  tous  ceux  qui  se  sont 
damnés  le  sont  par  leur  faute  ;  car  Dieu  accorde  à  chaque  homme 
les  grâces  sudlsantes. 

Voici  ce  que  dit  le  Docteur  angélique,  parlant  des  infidèles  :  "  Il 
appartient  à  Ki  divine  Providence  de  pourvoir  chaque  homme  de 
ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  salul,  pourvu  que  l'homme  n'y 
nielle  pas  obstacle. 

"Si  donc  un  sauvage^  suit  la  rawon  na/ure//e  dans  la  recherche 
(lu  bien  et  la  fuite  du  mal,  on  doit  tenir  pour  très  certain  que  Dion 
lui  révélera  intérieurement  ce  qu'il  faut  croire  nécessairement,  ou 
lui  enverra  un  prédicateur,  comme  il  envoya  saint  Pierre  au  coti- 
lurion  Corneille." 

Estimons-nous  heureux  d'ôlre  sous  la  loi  évangélique. 


Pratique 


85.  Q.— Quel  jour  le  Fils  de  Dieu  s'est- il  fait  homme  ? 

Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme...  Après  une  longue 
attente  de  plus  de  quatre  mille  ans. 

Le  Messie  promis,  nommé  par  l'Ecriture  V Attente  on  leDésirédes 
nations,  fut  toujours  l'objet  d'une  attente  universelle  :  Juifs  et 
Gentils  appelaient  de  leurs  vœux  ce  Libérateur  du  monde. 

Toutefois,  ces  vœux  ne  furent  jamais  plus  ardents  que  vers 
l'époque  de  César  Auguste  ;  époque  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu 
daigna  se  faire  homme. 

dans  le  sein  de   la  Bienheureuse  Vierge   Marie...  Le 

mol  bienheureuse  signifie  très  heureuse,,  liés  privilégiée. 

Lorsque  la  sainte  Vinrge  alla  visiter  sainte  Elisabeth,  elle  pro- 
clama sa  béaUtude  :  "  Toutes  les  générations  me  diront  bienheu- 
reuse, parc-ique  le  Tout-puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses" 

à  Nazareth...  Nazareth,  petite  ville  de  la  Galilée. 

Là,  était  la  maison  de  l'humble  Vierge  Marie  :  modeste  habita- 
lion  divisée  en  deux  parties,  dont  la  première  était  ce  corps  de  hâ- 
liment,  connu  sous  le  nom  de  Santa  Casa,  et  qui  fut  miraculeu- 
sementiransporté  à  Lorelte,  en  Italie.  L'autre  partie,  comprenani 
uae  grolte  creusée  dans  le  roc,  existe  encore,   et  a  été  transformée 


Désiré 

des 
n.ntioua 


Bien- 
heureuse 


Miison 

(le 

la  Vieige 
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Annoncia- 
tion 


en  une  chapelle  soulorraine,  aa-(le$sus  de  laquelle  s'élôve  Téglise 
de  V Annoncialion,  parce  que  ce  fui  14  que  1  Auge  Gabriel  a])pArul 
à  la  Mainte  Vierge. 

le  jour  de  l' Annonciation...  Annonciation  a  le  sens 
d'annoncfir  :  ce  jour  fut  lo  26  mars. 

Une  tradition  veut  que  le  message  de  l'ange  ait  eu  lieu  pendant 
Ja  nuit,  vers  minuit,  alors  que  la  Sainte  Vierge,  p  tirée  dans  son 
petit  o^aloiP^  veillait  et  priait  à  genoux,  demandant  à  Dieu  avec 
instance  l'accomplisse  meut  de  ses  promesses. 

Memage      lopsque  lArchange  Gabriel  annonça  à  la  Sainte  Vierge 
l'ttrcïango  fl"'®"®  Serait  Hiérc  clc  Dieu,  c'ebl-à-dire  mère  du  Sauveur. 

Six  mois  auparavant,  le  mthne  archange  Gabriel  avait  annoncé 
à  Zachurie  qu'il  serait  père  d'un  enfunt,  qui  serait  le  Précurseur 
du  Messie,  et  qui  devrait  porter  le  nom  de  Jean. 

•'  Six  mois  après,  lange  Gabriel  fut  donc  envoyé  par  Dieu  en  la 
ville  de  Galilée,  appelée  Nazareth,  vers  une  Vierge  qu'un  homme 
de  la  maison  de  David,  nommé  Joseph,  avait  épousée  ;  cette  Vierge 
s'appwlait  Marie. 

"  L'ange,  étant  entré  dans  la  maison,  lui  dit  :  Je  vous  salue, 
pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  les 
femmes. 

<•  En  entendant  ces  paroles,  elle  fut  troublée,  et  elle  pensait  à  ce 
que  signifiait  cette  salutation. 

'«  Alors  l'ange  lui  dit  :  "  Ne  craignez  pas,  Marie  ;  car  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  Dieu  :  vous  allez  concevoir  dans  voire  sein  et 
vous  enfanterez  un  fils,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il 
sera  gi'and  ;  on  rappellera  le  h  ils  du  Très- Haut  ;  et  le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père,  et  il  régnera  éternel- 
lement sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  sera  sans  fin. 

"  Alors  Marie  dit  à  l'ange  :  Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je 
ne  connais  point  d^homme  ? 

"  Et  l'ange  répondant  lui  dit  :  L'Esprit- Saint  surviendra  en  vous, 
et  la  vertu  du  Ti'ès-Haul  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  poui  • 
quoi  le  fruit  Saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  Fils  de  Dieu. 
Consente-      '«  Marie  dit  alors  :  Voici  la  servante  du  Seijneur,   qu'il  me  soU 
deÏÏÎrie     ff^H  ^«^^'^  ^^^^^  parole,     "  Et  l'ange  se  retira." 

Voilà,  dans  sa  simplicité  admirable,  le  récit  évangélique. 
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Lorsque  Marie  eut  prononcé  ces  paroles,  qui  expriintienl  son 
consenlemoiit,  aufsiiôl  !<»  Saint-Kppril  forma  dans  st-s  chastes  en- 
trailles le  corps  très  saint  du  Sauveur  ;  iine  Ame  r  niphe  d'une 
grûce  incomparable  lui  fnlurjie,  el  simultanémt^nl//?  VerOe  de  iJieu, 
s'en  appropriant  la  personnalilë,  se  fil  chair  et  habita  parmi  nous 

A Attente  ?  Maison  de  Nazareth  ? 

B Moment  de  l'Annonciation  ?  Récit  évangéliquo? 

Nous  parlerons  plus  tard,  chers  enfants,  dans  les  questions  343- 
350,  des  grandeurs  de  la  Sainte  \  ierge  et  de  la  tendre  dévotion  que 
nous  devons  lui  témoignor;  en  attendant,  puisque  le  jour  de  l'/Jn- 
nonciation  est  aussi  celui  de  V Incarnation,  admirons  les  pi'emiers 
sentiments  de  l'dme  paint*^  du  Verbe  incarné  :  senliments  d'ado- a- 
tion  la  plus  profonde,  d'amour  le  plus  tonfJre,  d'obéissance  la  plus 
parfaite,  d'oblaiion  la  plusgénf^reuse. 

En  entrant  dans  le  monde,  il  dit  à  Dieu  son  Père  :  "  Des  hosties 
et  des  oblations,  vous  n'en  voul-  z  plus  ;  mais  vous  m'avez  formé 
un  corps.  Les  holocaustes  pour  le  j  éché  ne  vous  ont  pas  plu  ;  alors 
j'ai  dit  :  Me  voici,  je  viens,  ô  Dieu,  pour  faire  votre  volonté."  Hebr. 

Hécilons  avec  piété  V Angélus  (100  j.  d'ind.) 


Question» 


Premiers 

sentiinunts 

do  J68UI 


86.  Q. — Quel  jour  Notre-Seigneup  est-il  né  ? 

Jésus-Ghrist  est  né...  Neuf  mois  après  riiicarnation,  Naissance 
Notre-Seigiieur  naquit  de  la  Vierge  Marie.  jôBuïchri»t 

•*  Le  corps  de  Notro-Seigneur,  dit  le  catéchisme  romain,  sorlii 
du  sein  de  Mar.e,  comme  il  sortit  du  tombeau  après  sa  résurrec- 
lion,  et  comme  un  rayon  du  soleil  traverse  le  cristal  sans  le  briser.'' 

Le  concile  de  Latran  porta,  en  649,  la  définition  suivante  :  "  Si 
quelqu'un  ne  confesse  pas  que  Marie  a  conçu  absquc  semine  du 
Saint-Esprit,  et  qnVli-j  a  enfanlè  Jésus-Christ  d'une  manière  in- 
corruptible, sa  virginité  demeurant  entière  môme  après  son  enfan- 
tement, qu'il  soilanathème." 


Le  jour  de  Noël.  Noêt  signifie  naissance. 

Ce  fut  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  25  décembre,  que  le  Sauveur 
du  monde  naquit. 
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ville 
de  David 


Voici  de  quelle  manière  solennelle  le  martyrologe  romain  relate 
celle  bienheureuse  naissance  :  "  L'an  5199  de  la  création  du 
monde,  l'an  2957  après  le  déluge,  l'an  2015  de  la  naissance  d'Abra- 
ham, l'an  1510  depuis  Moïse  et  la  sortie  d'Egypte,  Tan  1032  depuis 
l'onction  de  David,  la  65«  semaine  selon  la  prophétie  de  David,  la 
752»  année  de  la  fondation  de  Rome,  la  42«  année  de  l'empire 
d'Oclavien  Auguste,  tout  l'univers  étant  pacifié,  Jésus-Christ  Dieu 
éternel  el  Fils  du  Père  étemel,  voulant  consacrer  le  monde  par  sa 
miséricordieuse  venue,  ayant  été  conçu  du  Saint-Esprit  et  neuf  mois 
après  sa  conception,  nail  à  Bethléem  de  Juda" 

à  Bethléem...  Voici  ce  que  rapporte  le  saint  Evangile  : 

"  Or,  il  arriva,  en  ces  jours,  que  César  Auguste  publia  un  édit 
j)Our  le  dénombrement  de  l'univers.  Tous  allaient  donc  se  faire 
enregistrer  chacun  dans  sa  ville. 

"  Joseph,  étant  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David,  monta  de 
Nazareth,  ville  de  Galilée,  pour  venir  en  Judée  à  Bethléem,  la  ville 
de  David,  afin  de  s'y  faire  inscrire  avec  Marie  son  épouse  enceinte. 

"  Or  il  advint,  pendant  qu'ils  étaient  là,  que  les  jours  où  elle 
devait  enfanter  s'.iccomplirent  :  el  elle  mil  au  monde  un  fils,  son 
premier-né,  el,  l'ayant  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha  dans  une 
crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtel- 
lerie.^' Luc  II,  1-7. 

Etabie      dans  uneétable...  Grotte  ou  caverne  servant  d^élable. 

Plusieurs  Pères  attestent,  d'après  une  tradition  fort  ancienne, 
qu'un  bœuf  et  un  âne  se  trouvaient  dans  ia  grotte,  au  moment  de 
jû  r  ttissance  de  Jésus. 

Celte  grotte  fat  transformée  en  chapelle  par  sainte  Hélène;  la 
crèche  dans  laque:le  la  saint-^  \'ierge  coucha  le  divin  Enfant  a  été 
Iransportée  à  Rome,  où  on  la  garde  comme  une  précieuse  relique 
dans  l'église  de  Siinte-Marie  Majeure. 

A Naissance  de  Jésus  ?  Noël?  ubronologie  ? 

B Récit  évangélique  ?  Étable  et  crèche  ? 

Quelles  belles  leçons,  chers  enfants,  Jésus  nous  donne  dans  sa 
naissance  ob'^cu^'^,  pauvre,  sou  (fiante  :  il  nous  prêche,  par  son 
exemple,  rhumilité,  le  détachement  des  richesses,  la  mortificaliv/n 
et  la  pénitence  1 
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La  Lumière  incréée  naît  dans  l'obscurité,  le  Verbe  éternel  tst 
réduit  au  si'ence,  le  Fils  de  Dieu  a  pour  palais  une  étable  et  pour 
berceau  une  crèche,  réchauffée  par  l'haleino  de  deux  animaux  ! 

Ce  fut  cependant  uue  grande  joie  pour  Marie  et  Joseph  de  con- 
templer l'Enfant  Dieu  ;  les  Ang^s  chantèrent  le  Gloria  in  excelsis 
et  annoncèrent  aux  bergers  des  environs  la  naissance  du  Sauveur, 
tandis  q'i'une  étoile  miruculeuse  invitait  les  Mages  de  l'Orient  à 
venir  adorer  le  nouveau  Roi  du  monde. 

En  récitant  le  Rosaire,  méditer  les  myslères  joyeux. 


Pratique 


ans 


87.  Q.— Pourquoi  Jésus-Christ  passa-t-il  trente-trois 
ans  sur  la  terre  ? 

Jésus-Christ  passa  trente-trois  ans  *iur  la  terre....  La  Tronte-trou 
durée  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  fui  de  irenle-lroisans 
et  quelques  mois,  selon  ropinion  vulgaire. 

[,'èr«  cfirélienne,  qui  est  censée  commencer  b  la  naissance  de 
,Iésus-Christ,  se  trouve  par  erreur  en  retard  de  plus  de  quatre  ans. 
Denys  le  Petit  qui,  au  VI*  siècle,  proposa  de  supputer  les  années  à 
partir  de  V Incarnation  du  Sauveur,  commit  cette  erreur  chronoio- 
gique,  devenue  trop  générale  pour  la  corriger,  lorsqu'on  s'en  aper^ 
nut  ;  le  monde  chrétien  s'en  est  donc  tenu  là,  et  vulgairement  or.  ne 
donne  que  33  ans  environ  à  Jésus-Christ. 

pour  nous  montrer  le  chemin  du  ciel...  "  Suivez  moi,  a  chemia 
dit  Jésus-Christ.   Je  suis  la  Voie^  ïa  Vérité  et  la  Vie.'' 

Ces  paroles  de  Notre-Seignour,  admirablement  comnieritéf^s  dans 
le  chapitre  Lvi  du  troisième  livre  de  l'Imitation,  nous  indiquent 
qu(3  pour  arriver  au  ciel  il  faut  considérer  ses  ejcnples,  écouter  ses 
enseignements  et  mettre  en  pratique  les  uns  et  Its  autres,  au  moyen 
d<  s  grâces  qu'il  nous  a  méritées. 

par  ses  exemples...  "  Je  suis  la  Voie." 

La  vie  de  Noire-Seigneur,  admirable  en  tous  points,  se  divise 
ei  deux  parties  principales  :  vie  cachée  et  vie  publique. 

La  vie  cachée  comprond  les  trente  années  environ,  qui  s'écou- 
lèrent depuis  sa  naissance  ju  •iqu'à  son  baptôoie  dans  le  Jourdain. 

De  cette  longue  période,  l'Evangile  ne  nous  rapporte  que  peu  de 
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choses  :  après  quelques  détails  sur  la  nai.-sance  de  Jésus,  la  visile 
des  bergers  et  des  Mages,  la  Présentation  au  Ttimple.  la  fuite  de  la 
sainte  Famille  en  Egypte,  le  retour  à  NazireLh,  la  perle  et  le  re- 
couvrement de  Jésus  dgé  de  douz-j  ans,  il  n'est  plus  question  de 
J  su?,  et  sa  vie  prlvéfi  à  Nazjrelh  est  résumée  dans  ces  quelques 
mots  :  "  Il  leur  était  soumis...  Et  Jésus  croissait  en  sagesse,  on  âge 
et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes."  Luc  ii,  51,  52. 

La  vie  publique  embrasse  les  trois  années  et  quelques  mois,  pen- 
dant lesquelles  Jésus  parcourut  la  Galilée,  la  Samarie  et  la  Juléi», 
fuisiint  du  bitn  à  tous,  guérissanl  les  malades  les  plus  incurables, 
chassant  les  démons,  multipliant  lïs  miracles,  afin  de  donner  à  lous 
des  preuves  convaincantes  da  la  divinité  de  ba  Personne  et  de  se» 
enseignements. 

et  par  ses  enseignements...  "  Je  suis  la  Vérité," 

Les  enseignements  de  Jésus-Christ  se  «-apporlent  soit  au  dogme, 
soit  au  cw'/.j  soit  à  la  morale. 

1. — Le  dogme  chrétien  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  :  la  con- 
naissance expliciie  de?  mystères  de  la  Sainte  Trinité,  de  rincama- 
tion,  de  la  R'dempiion,  de  la  Providence,  le  rôle  des  anges  bons  et 
mauvais,  l'immortalité  de  l'âm' ,  l'éternité  des  peines  et  des  récom- 
penses, l'ordre  surnaturel  avec  la  nécessité  de  la  grâce,  etc. 

2. — Le  culte  catholique  est  essentiellement  propre  à  atteindre  sa 
fin,  qui  est  d'honorer  Dieu  extérieurement  et  mettre  l'homme  dans 
un  commerce  intime  avec  la  Divinilé  :  aux  saperstitions  païennes 
souvent  ridicul»  s  ou  cruelles,  et  aux  riles  ju(ia"ques,  figures  impuis- 
santes et  imparfaites,  Jésus-Christ  a  substitué  ses  sacrements  et  un 
cultH  ad.i  irable  de  simplicilé  et  de  grandeur.  , 

3. — La  morale  évangélique  comprend  tous  les  préceptes  moraux 
du  Décalogue,  pratiqués  d'une  manière  plus  parfaite  et  résumes 
dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

Aux  préceptes,  Notre-Seigneur  a  ajouté  les  conseils,  qui  sont  les 
moyens  les  plus  efficaces  de  garder  les  préceptes,  et  qui  constituent 
l'essence  de  la  vie  religieuse. 

et  nous  mériter  des  grâcesr  "  Je  suis  la  Vie," 

La  grâce  est  la  vie  de  Vâme  :  la  grâce  sanctifiante  nous  fait  parti- 
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ciper  à  la  vio  divine  ;  et  les  grâces  actuelles  nous  aident  à  acqué- 
rir, à  conserver  ou  à  développer  en  nous  la  grâce  habituelle. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  la  grâce,  questions  î  16-128. 

Remarquons  seulement  ici  que  les  Protestants  et  les  Rationaiis- 
tes  sont  tombés  dans  une  très  grave  erreur,  en  scatenant  qu'il 
n'existe  point  de  grâce  intérieure,  et  qu'on  doit  appeler  giâce  l'in- 
fluence qu'exerce  sur  notre  âme  la  persuasion  des  exemples  exté- 
rieurs et  des  enseignements  de  Jésus-Christ. 

A...  Durée  de  la  vie  deN.-S.  ?  Chemin  du  Ciel?  Voie  des  exemples?    Question» 
B...  Vérité  dans  les  enseignements  ?  Vie  dans  la  grâce  ? 

Noire-Seigneur  Jesus-Christ,  chers  enfants,  le  Fils  (hi  Dieu  fait 
homme,  a  passé  par  tous  les  âges  de  la  vi",  afin  de  les  sancUBer  et 
d'en  ôlre  le  modèle  :  il  a  été  enfant,  adolescent,  jeune  homme  et 
homme  mûr.  —  La  vieillesse  n'est  guère  qu'une  continuation  des 
habitudes  acquises  durant  les  âges  précédents. 

Lire  ou  apprendre  avec  goût  le  saint  Evangile.  Pratique 
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88.  Q. — Que  signifie  le  mot  Evangile  ? 

Le  mot  Evangile  signifie....  Evangile  vient  du  g^ec  et  pi-  Evangile 
gnitie  bonne  nouvelle. 

Ce  mot  sert  aussi  à  désigner  le  livre,  dans  Irquel  celte  bonne 
nouvelle  a  été  consignée  par  les  quatre  évangélistes,  saint  Mathieu, 
saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean. 

bonne  nouvelle.    Une   nouvelle  c'est  la  connaissance    Bonne 
d'une  chose  arrivée  récemmtnt.  uouveiie 

Une  nouvelle  est  bonne,  lorsqu'elle  nous  fait  connaiire  un  fait 
qui  a  d^s  conséquences  heureuses.  La  bonne  nouvelle  de  l'Evan- 
gile, l'Ange  l'annonça  ainsi  aux  bergers  de  Bethléem  :  "  Je  vous 
annonce  une  grande  joie  pour  vous  et  tout  le  peuple  :  c'est  qu'il 
vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur."  Luc.  ii,  10. 

Avant  son  Ascension,  Notre-Seigneur  dit  à  ses  Apôtres  :  "  Allez 
dans  le  monde  entier,  prêchez  VEcangile  à  toute  créature." 

Voir,  pour  cette  question,  l'avis  sur  l'Evangile,  page  xvi.  Remarque 
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La  Passion  de  Jésus-Christ  est  la  partie  la  plus  sublime  de 


Evangile  :  la  divinité  de  Jésus  n'éclate  mieux  nulle  part.  —  Au 
pied  de  la  croix,  les  yeux  du  pécheur  se  remplissent  de  larmes,  le 
cœur  des  Saints  se  fond  de  tpndresse  et  d'amour.  Racontez  donc 
en  détail  aux  enfants,  faites-leur  même  apprendre  de  mémoire  le 
récit  des  douleurs  do  l'Homme-Dieu. 

Bien  cher  s  enfants, 

Le  titre  de  ce  chapitre  indique  assez  son  importance;  il  est 
l'explication  résumée  des  trois  articles  du  Symbole  :  "  4.  A  souflert 
sous  Ponce  Pilate,  a  été  cmcifié,  fst  mort  et  a  été  enseveli  ;  —  5, 
Est  descendu  aux  enfcrp,  le  troisième  jour  est  ressuscité  des  morts; 
—  6.  Est  monté  aux  cieux,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  l*ère 
tout-puissant." 

Ce  sont  donc  les  mystères  douloureux  et  glorieux  de  la  vie  de 
Noire-Seigneur  que  nous  allons  méditer. 

89.  Q. — Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  peur 
nous? 

Agonie     Après  soR  agon'ie  au  jardin  des  Olives...  Agonie  vient 
Jésus  ^'^"  ^^^  8''^c  signifiant  combat  ;  il  désigne  l'état  d'un 
mourant,  en  qui  la  vie  sen:ible  lutter  contre  la  mort. 

Durant  sa  Passion,  Jésus  endura  une  double  agonie  :  lune 
morale,  au  jardin  des  (Vives;  l'autre  physique,  sur  le  Calvaire. 

Jésus,  étant  donc  sorti  du  Cénacle,  où  il  venait  d'inslitner  U 
sainte  Eucharistie,  •»  se  dirigea  selon  sa  coutume  vers  le  naont  des 
Oliviers,''  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Jérusalem. 

"  Jésus  arriva  enfm  avec  ses  disciples  à  une  métairie  qui  se 
nomme  Gelhsérooïw,"  parce  qu'il  se  trouvait  en  ce  lieu  un  pressoir 
pour  l'oxtraclion  de  l'huih  d'olive. 

"  Il  y  avait  là  un  jardin  où.  Jésus  entra,  suivi  de  ses  discirdep  ; 
mais  Juda*,  qui  le  trahissait,  connaissiit  aus?i  l'endroit,  parce  quo 
Jésus  s'y  était  souvent  rendu  avec  ses  disciples. 
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"  Il  dit  donc  à  ses  disciples  :  Asseyez-vous  ici,  pendant  que  Je 
vais  prier  là-haut.  Il  amenu  cependant  avec  lui  Pierre,  Jacques  et 
Jean,"  les  mêmes  qui  avaient  été  t»^moins  de  sa  transliguralion. 

"  Et  il  commença  à  trembler,  à  élre  rempli  'l'ennui,  de  tristesse 
et  d'angoisse.  Alors  il  leur  dit:  Mon  d  me  est  triste  jusqu'à  la  mort  ; 
attendez  ici  et  veillez  avec  moi.''  Par  la  prévision  des  souiïrances 
inouiVs  qu'il  allait  endurer,  l'inutilité  de  sa  Passion  pour  une  foule 
d'âmes,  par  la  claire  connaissance  qu'il  avait  de  tous  les  péchés  du 
monde,  dont  il  s'était  chargé,  son  dme  divine  était  en  proie  à  une 
douleur  mortelle, 

•^  fêtant  donc  éloigné  un  peu  des  trois  disciples,  environ  la 
dislance  d'un  jet  de  pierre,  Jésus  agenouillé  se  prosterna  la  face 
contre  terre,  en  faisant  celte  prière  :  Mon  Père,  si  c'est  possible,  et 
toutes  choses  vous  sont  possibles,  éloignez  de  moi  ce  calice  ;  cepen- 
dant, que  non  pas  ma  volonté,  mais  que  la  vôtre  sefasje"  —  On 
reconnail  ici  la  volonté  humaine  de  Notre-Seigneur,  parfaitement 
soumise  à  la  volonté  divine. 

•'  Et  g'élant  relevé  do  sa  prière,  il  vint  vers  ses  disciples,  qu'il 
trouva  endormis,  par  suite  de  leur  tristesse.  Et  il  dit  à  Pierre  : 
Simon,  tu  dors  ;  vous  n'avez  pu  ainsi  veiller  une  heure  avec  moi. 
Veillez,  et  prier,  pour  ne  pas  succomber  à  la  tentation."  —  Notre- 
Seigneur  avait  donc  déjà  prié  lui-même  pend/inl  une  heure. 

"  Il  s'en  alla  une  seconde  fois,  et  il  pria  en  disant  :  Mon  Père,  s'il 
n'est  pas  possible  que  ce  calice  passe  sans  que  je  le  boiie,  que  votre 
volonté  soit  faite."  —  Notre-Seigneur  éprouve,  en  face  de  sa  fiou- 
loureuse  Passion,  une  répugnance  semblable  à  celle  d'un  homme 
à  qui  on  propose  dans  une  coupe  le  remède  le  plus  amer. 

"  Il  vint  de  rouveau  vers  ses  disciples,  et  les  trouva  endormis  ; 
car  leurs  yeux  étaient  appesantis,  ei.  ils  ne  savaient  que  lui 
lépondre. 

"  Los  ayant  laissés,  il  s'en  fdia  encore  et  pria  une  troisième  fois, 
avt^c  It^s  mômes  paroles.  Réduit  alors  en  agonie,  il  priait  plus  ins- 
tamment ,  et  il  lui  vint  une  sueur,  comme  des  gouttes  de  sang  qui 
df'coul.iit  jusqu'à  terre.  Or  un  ange  lui  apparut  venant  du  ciel 
pour  U  forliJi'T'r." — Plusieurs  b  blés  proieslautes  ont  retranché  bien 
à  lort  !e  passage  de  saint  Luc,  concernant  la  sueur  de  sang  et 
J'app ddion  île  l'Ange. 

♦'  11  vint  ensuite  une  troisième  fois  vers  ses  disciples  et  leur  dit  : 
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Dormez  mainienanl  el  reposez-vous  ;  c'est  assez  :  l heure  est  venue  ; 
VOICI  le  moment  où  le  Fils  de  l' homme  va  être  livré  aux  mains  des 
pécheurs.  Levez-vous,  allons  ;  voilà  tout  près  celui  qui  va  me  livrer:' 

Trahison      Jésus- Christ  fut  trahi  par  Judas...  Etre  trahi  signifie 
jûdiaB    être  livré  perfidement  à  des  ennemis. 

"  Jésus  parlait  encore,  lorsque  Judas,  un  des  douze,  parut."  — 
Judas,  en  sortant  du  Cénacle,  s'étuit  rendu  auprès  des  chefs  du 
Sanhédrin.  ' 

"  El  ayant  reçu  une  cohorte  de  soldais  el  des  valets  des  grands- 
prôtres  et  des  Pharisiens,  Judas  vint  à  Gelhsémani  accompagné 
d'une  tourbe  nombreuse,  portant  des  flambeaux  el  des  lanternes, 
et  munie  d'épées  el  de  bâtons."  —  Ignoble  escorte,  digne  d'un 
pareil  traître  ! 

"  Or  le  traître  leur  avait  donné  ce  signal  :  Celui  que  je  baiserai, 
c'est  lui-môme  ;  saisissez-le  et  emmenez-le  avec  précaution."  —  Le 
baiser  était  le  salut  ordinaire  entre  parents  et  amis. 

"  Judas  précédait  l'escorte  ;  et  s'avançant  promptement  vers 
Jésus,  il  dit  :  Je  vous  salue,  Maître.  El  il  le  baisa.  —  El  Jésus  lui 
dit  :  Mon  ami,  pour  quoi  es-tu  venu  ?  Judas,  tu  trahis  le  Fils  de 
V homme  par  un  baiser  !  "  —  Admirable  bonté  de  Jésus,  qui  donne 
encore  à  Judas  le  litre  d'ami  ! 

"  Jésus,  sachant  tout  ce  qui  allait  lui  arriver,  vint  au  devant  des 
satellites  et  leur  dit  :  Qui  cherchez-vous  ?  —  Ils  lui  répondirent  : 
Jésus  de  Nazareth.  —  Jésus  leur  dit  :  C'est  moi-même.  Or  Judas, 
qui  le  trahissait,  était  là  aussi  debout  avec  eux.  Aussitôt  donc  que 
Jésus  leur  eut  dit  :  C'est  moi,  ils  reculèrent  et  tombèrent  par  terre." 
—  En  terrassant  ainsi  ses  ennemis  el  en  leur  permettant  ensuite 
de  se  rehver,  Jésus  donnait  une  preuve  de  sa  puissance. 

"  Jésus  les  interrogea  donc  de  nouveau  :  Qui  cherchez-vous  ?  — 
Ils  dirent  encore  :  Jésus  de  Nazareth.  —  Jésus  répartit  :  Je  vous  ai 
dit  que  c'est  moi-même  ;  par  conséquent  si  c'est  moi  que  vous 
cherchez,  laissez  aller  ceux-ci.'^  —  Quelle  sollicitude  de  Jésus  pour 
ses  disciples  ! 

"  Alors  les  soldats  s'approchèrent  et  mirent  leurs  mains  sur 
Jésus  et  le  saisirent.  Les  disciples  qui  étaient  autour  de  lui,  voyant 
ce  qui  allait  arriver,  dirent  à  Jésus  :  Seigneur,  si  nous  frappions 
avec  l'épée  ?  Et  à  l'instant,  Simon  Pierre,  étendant  sa  main,  mit  le 
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glaive  hors  du  fourreau,  et  frappant  un  certain  Malchus,  serviteur 
du  prince  des  prôlres,  lui  coupa  l'oreille  droite. 

««  Mais  Jésus  leur  dit  :  Laissez  donc.  Puis  il  toucha  l'oreille  de 
cet  ho-nme  et  la  guérit.  Ensuite,  il  dit  à  Pierre  :  Remets  ion  glaire 
da7is  le  fourreau;  car  tous  ceux  qui  tirent  Vépèe.  périront  parVépée. 
Le  calice,  que  mon  Père  m'a  donné,  ne  le  boirai-je  pas?  Penses-lu 
que  je  ne  puisse  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  m'' enverrait  pas  à 
l'insliinl  plus  de  douze  légions  d'anges  f  "  —  Chaque  légion  était 
de  6U00  isoldals. 

*'  Jésus  dit  enfin  à  ceux  qui  étaient  venus  vers  lui,  aux  princes 
des  prêtres,  aux  gardiens  du  Temple  et  aux  Anciens  :  Vous  êtes 
venus  me  saisir  comme  un  voleur  avec  des  épées  et  des  hâtons  : 
chaque  jour  cependant  j'enseignais  assis  dans  le  Temple  et  vous  ne 
m'avez  pas  pris.  Mais  voici  votre  heure,  Vheure  de  la  puissance 
des  ténèbresy  —  Les  Juifs  étaient  donc  les  aveugles  instruments 
du  démon  ! 

abandonné  par  ses  Apôtres...  Les  Apôtres,  et  en  parti- 
€ulier  sailli  Pierre,  avaient  pourtant  prolesté  qu'ils  ne 
l'abandonneraient  jamais. 

"  Alors  les  disciples  de  Jésus  l'abandonnant  prirent  tous  la  fuite. 
—  Un  jeune  homme  cependant  le  suivait,  vôlu  seul -ment  d'un 
vêtement  de  nuit  ;  il  fut  saisi,  mais  il  s'échappa  dps  mains  des  sol- 
d.its  en  leur  abandonnant  son  vêlement."  —  Quelques  auteurs 
croient  que  ce  jeune  homme  était  saint  Jean. 

chargé  d'opprobres...  D'abord  ch'-z  Anne,  ensuite  chez  opprobrei 
Caïplie,  puis  chez  Pilate  et  chez  Hérode,  et  de  nouveau 
chez  Pilate. 

"  La  cohorte  des  soldats,  le  tribun  et  les  ministres  des  Juifs, 
après  s'être  saisis  de  Jésus  et  l'avoir  garrotté,  l'emmenèrent  d'abord 
chez  Anne,  parce  qu'il  était  le  beau-père  de  Caïphe  qui  était  grand- 
prêtre  cette  année-là."  —  Anne  lit  donc  subir  à  Jésus  un  interro- 
gatoire préliminaire  ! 

"  Il  interrogea  Jésus  sur  ses  disciples  et  sur  sa  doctrine.  —  Jésus 
lui  répondit  :  J'ai  parlé  publiquement  au  monde  ;  j'ai  toujours 
parlé  dans  la  synagogue  et  dans  le  Temple,  oii  tous  les  Juifs  s'assem- 
blent, et  je  n'ai  rien  dit  en  secret.  Pourquoi  m'interrogez-vous? 
interrogez  ceux  qui  ont  entendu  ce  que  je  leur  ai  appris  :  ceux-là 
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savent  ce  que  f  ai  dit."  —  Sage  réponse,  qui  cependant  attira  à 
Jésus  un  terrible  soudlet  ! 

*'  Comme  il  avait  dit  ces  paroles,  un  des  falellites,  là  présent, 
donna  un  sovfjlel  à  Jésus,  en  disant  :  C'est  ainj^i  que  tu  réponds  au 
grand-prètre  ?  —  Jésus  lui  répondit  :  Si  fai  mal  parlé,  prouve  ce 
mal  ;  mais  si  c'est  bien,  pourquoi  me  frappes-tu  ?  "  —  Quelle  admi- 
rable douceur  en  Jésus  ! 

•'  Anne  renvoya  donc  J!;>sus  garrotté  au  grand-prôlre  Gaïpho, 
chez  qui  tous  les  prêtres,  les  Scribes  et  les  Anciens  étaient  déjà 
réunis."  — Jésus  lut  introduit  dans  la  salle  du  tribunal  et  placé  au 
centre  de  l'hémicycle  pour  y  subir  son  premier  jugement  ! 

*•  Les  princes  des  prôlres  et  toute  l'assemblée  cherchaient  un 
témoignage  contre  Jésus,  afin  de  le  condamner  à  mort  ;  mais  ils 
n'en  trouvaient  point,  quoique  plusieurs  faux  témoins  eussent 
déposé  contre  lui  :  les  témoignages  ne  s'accordait  nt  pas  entre  eux. 
—  Enfln  deux  faux  témoins  se  présentèrent  :  Nous  l'avons  entendu 
dire  :  Je  puis  d»Hruire  le  temple  de  Dieu  et  le  rebdiir  après  trois 
jours."  —  "  Je  détruirai  ce  temple  fait  de  main  d'homme,  eJ  dans 
trois  jnurs  j'en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sf  ra  pas  fuit  par  la  main 
des  hommes."  —  Jésu'j  avait  désigné  par  ces  paroles  projjhéliques, 
non  le  Temple  de  Jérusalem,  mais  le  temple  de  son  corps  qu'il 
devait  ressusciter  le  troisième  jour. 

"  Alors  le  prince  des  prêtres  se  levant  lui  dit  :  Tu  ne  réponds 
rien  aux  accusations  que  ceux-ci  portent  contre  toi?  —  Mais  Jésus 
se  taisait.  —  Le  prince  des  prêtres  lui  dit  alors  :  Je  fa^Ijure  par  le 
Dieu  vivant  de  nous  dire  si  tu  es  le  Christ  Fils  de  Dieu  ?  —  Jésus 
lui  répondit  :  Tu  l'as  dit,  Je  le  suis  ;  car  je  vous  Va/firme,  vous 
verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  du  Dieu  l<ntl- 
puissant,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.'*  —  Jésus  déclardit  ainsi 
solennellement  sa  divinité  !  Caïphe  va  donc  l'accuser  de  blasphème 
et  par  conséquent  digne  de  mort  ! 

•'  Alors  le  prince  des  prêtres  déchira  ses  vêtements,  en  disant  : 
Il  a  blasphémé;  qu'avons-nous  encore  besoin  de  témoins?  Vous 
venez  d'entendre  le  blasphème  :  que  vous  en  semble  ?  —  Ils  répon- 
dirent en  disant  :  II  est  digne  de  mort. 

•'  Alors  ils  lui  crachèrent  au  visage;  et  les  bourreaux  qui  le 
tenaient  se  jouaient  de  lui  en  le  frappant;  ensuite  ils  le  voilèrent, 
se  mirent  à  le  battre  à  coups  de  poings  ;  d'autrtj  lui  donnaient  des 
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soufflets  sur  le  visage,  en  disant  :  Prophélise-nous,  Christ,  qui  i';i 
frappé  ?  —  Et  beaucoup  d'autres  blasphèmes  qu'ils  proférai^nl 
contre  lui."  —  Dieu  seul  connaît  tous  les  opprobres  dont  Jésus  fut 
chargé  durant  cett'^  nuit. 

'•  Pierre  cependant  avait  suivi  Jésus  de  loin,  jusqu'au  portique 
avec  un  autre  disciple  (saint  Jean),  qui  était  connu  du  Pontile  et 
qui  entra  dans  le  po,lais  du  grand-prôlrt)  ;  mais  Pierre  restait  debout 
l)rôs  de  la  porte,  lorsquf>  ce  disciple,  connu  du  grand-prôlre.  sortit, 
parla  à  la  portière  et  lit  entrer  Pierre."  —  C'est  alors  qu'eut  lieu 
s  n  triple  reniement,  tandis  qu'il  était  à  se  chauiïer  dans  le  porii- 
que  avec  les  soldats  et  les  valets,  en  attendant  la  fin  !  —  Le  co(i 
avait  chanté,  lorsque  Jésus  sortit  de  la  salle  de  l'interrogaloiro, 
conduit  par  dos  geôliers  pour  être  enfermé  dans  une  prison  jus- 
qu'au matin. 

♦'  Alors  Jésus,  ayant  tourné  ses  regards,  jeta  les  yeux  jur  Pierre. 
Et  Pierre  se  souvint  de  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  :  Avant 
que  le  coq  chanln  dnix  fois,  lu  me  renieras  trois  fois.  Il'  soriit  ilonc 
dehors  en  pleurant  amèrement," 

Lorsque  le  jour  se  fit,  Jésus  fut  tiré  do  sa  prison  et  conduit  de 
nouveau  devant  le  sanhédrin,  qui  conlirma  sa  sentence  de  mort. 
"  Alors  Judas,  voyant  que  Jésus  était  condamné,  fut  frappé  de 
repentir,  apporta  les  trente  pièces  d'argent  aux  princes  des  prôlres, 
en  disant  :  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  du  juste.  —  Mais  eux 
répondirent:  Que  nous  importe?  lu  verras. — Judas,  ayant  jeté  son 
argent  dans  le  Temple,  se  retira,  et  s'en  allant  il  se  penilit  avt-c 
une  corde."  —  Triste  lin  d'un  homme  qui  désespéra,  après  son 
crime,  do  la  bonté  divine  ! 

"  On  était  donc  au  matin  :  toute  la  foule  des  Juifs  se  leva  et  on 
emmena  Jésus  chargé  de  liens  dans  le  prétoire  pour  le  livrer  au 
gouverneur  Ponce  Pilate.''  —  Le  prétoire  était  le  lieu  où  le  gou- 
verneur romain  rendait  la  justice  !  Pour  s'y  rendra  du  palais  de 
Caïphe,  il  y  avait  environ  1300  pas. 

"  Pilate  sortit  donc  et  leur  demanda  :  Quelle  accusation  portez- 
vous  contre  cet  homme?  —  Ils  répondirent  en  disant:  Si  ce  n'était 
]tas  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  amen\  —  l'ilate 
leur  dit  :  Prenez-le  donc  vous-mêmes,  et  jugez-le  selon  votre  Ici.  — 
Les  Juifs  lui  répondirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  mettre  per- 
sonne à  mort."  —  Pilate  fil  alors  monter  à  Jésus  l'escalier  en  marbre 
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binnc  (l)f  28  marches,  que  l'oa  conserve  ù  Home  bous  le  aoui  de 
Scala  sanla. 

"  Les  Juifs  commoncèrent  à  l'accuser  fortomenl,  en  Misant  : 
Nous  l'avons  surpris  Irouhlant  noire  nation,  et  empôcimnt  de 
donner  le  tribut  à  César,  et  se  disant  le  Christ  roi.  —  Pilate  entra 
donc  dans  le  ])r^'toire,  fit  comparaître  Jésus  et  lui  dit  :  Es-tu  le  roi 
des  Juifs?  —  Jésus  répondit  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde; 
si  mon  royaume  élail  de  ce  monde,  me^  serviteurs  combattraient 
pour  que  je  ne  fusse  point  livré  aux  Juifs...'' — C'est  pourquoi  Pilale 
lui  dit  :  Tu  es  donc  roi  ?  —  Jù&us  répondit  :  Vous  te  dites,  je  suis 
roi...^'  —  Ni  Pildte,  ni  les  Juifs  ne  comprendient  que  le  royaume 
de  Jésus  était  spirituel  ! 

"  Pilate  sortit  de  nouveau  vers  les  Juifs  et  leur  dit  :  Je  ne  trouve 
aucun  sujet  de  condamnation  en  cet  homme.  — Cependant  les  Juifs 
insistaient  avec  de  grands  cris,  disant  :  Il  soulève  le  peuple  par  sa 
doctrine,  depuis  la  Gatilée  jusqu'ici.  —  Pilate,  entendant  1-3  mot 
Galilée,  demanda  si  c^t  homme  était  Galiléen.  Dès  qu'il  sut  que 
Jésus  ('lait  de  la  juridiction  d'Hérodr,  il  l-j  renv.tya  à  Ilérode,  qui 
en  ces  jours  se  trouvait  à  Jérusalem."  —  Cet  II  ro  le,  surnommé 
Anlipas,  tétrarque  de  Galilée,  était  tils  d-^  celui  qui  avait  fait  raas- 
.sacrer  les  Innocents  ;  lui-môme  avait  ordonné  la  mort  de  saint 
Jean-Baptiste. 

•^  Hérode,  en  voyant  Jésus,  fut  dan?  une  grande  joe  ;  car,  depuis 
longtemps  il  était  curieux  de  le  voir  à  cause  de  tout  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  de  lui  ;  et  il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracle. 
—  11  interrogea  donc  Jésus,  en  lui  aJressant  beaucoup  di  ques- 
tions ;  mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  —  Les  princes  des  prêtres 
cependant  élai'^nt  là  pour  l'accuser  constamment.  —  Alors  IléroJe 
et  sa  cour  le  traitèrent  avec  mépris  :  il  le  lit  revôlir  d'une  tunique 
blanche  et  le  renvoya  à  Pilate." 

•'  Pilale,  ayant  alors  convoqué  les  princes  des  prêtres,  les  anciens 
el  le  peuple,  leur  dit  :  Vous  m'avez  amené  cet  homme,  l'accusani 
de  soulever  le  peuple;  et  voilà  que,  l'ayant  interrogé  devant  vous, 
je  ne  trouve  en  lui  risn  de  ce  dont  vous  l'accusez.  Hérode  non 
plus;  car  je  vous  ai  envoyés  à  lui,  et  rien  n'a  été  découvert  en  lui 
qui  mérite  la  morl.  Je  1^  relâcherai  donc,  après  l'avoir  fait  fus- 
tiger."— Vint  alors  le  parallèle  indigne  entre  Jésus  et  Barabbas, 
pendant  lequel  la  femme  de  Pilate  envoya  dire  à  son  mari  de  ne 
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rien  faire  contre  ce  juste,  parcoqu'elle  avait  été  étrangomenl  tour- 
mentée en  songe  à  cause  de  lui. 

flagellé...  Flagellé  signifie  frappé  à  coups  de  fouet.         pugeuauon 

Pilale  espérant  calmer  les  Juifs  par  coït-,  exécution  fil  donc  fus- 
ligiT  Jésus.  — On  nefusligeail  ou  on  ne  flagellait  que  les  esclaves, 
en  punition  de  délits  qui  ne  méritaient  pas  la  peine  de  mort.  —  On 
se  servait. le  fouets,  composés  de  plusieurs  lanières  de  cuir  armées 
quelquefois  à  l'extrôm  té  de  |)elite8  boules  de  plomb  ;  il  n'était  pas 
rare  que  les  patients  expirassent  sous  les  coups. 

*«  Pilate  fit  donc  flageller  Jésus."  Les  soldat-^  le  menèrent  sur 
une  plac;  attenante  au  palais,  le  dépouillèrent  de  ses  vêtements, 
lui  lièrent  les  mains  à  un  anneau  llxé  à  une  colonne  (apportée  à 
Home  en  1227),  et  commencèrent  à  frappar  avec  rage  sur  les  épau- 
les et  le  corps  de  Jésus. 

Alors  s'accomplit  ce  que  les  Prophètes  avaient  annoncé.  "  Mon 
ennemi  s'est  jeté  sur  moi  avec  la  force  d'un  géant...  Ils  ont  frappé 
sur  mon  dos,  comme  le  forgeron  sur  une  enclume  :  ils  l'ont  labouré, 
sillonné  par  des  plaies  larges  et  profondes.  J'ai  été  brisé,  moulu, 
broyé  sous  les  coups  pour  les  péchés  des  hommes...  Depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  tout  son  corps  n'est 
qu'une  plaie." 

couronné  d'épines...  Parce  que  Jésus  s'était  dit  Roi,  couronne- 
les  bourreaux  imaginèrent  d'ajouter  la  dérision  à  la    .'"".nt 
cruauté. 

"  L^  sol'lats,  l'ayanl  donc  emmené  dans  la  cour  du  prétoire, 
rassemblèrenl  auprès  de  lai  la  cohorte  entière,  et  l'ayant  dépouillé, 
lui  jetèrent  sur  les  épaules  un  manteau  d'écarlale  ;  tressant  une 
couronne  d'épines,  ils  la  i  lacèrent  sur  sa  tête  et  lui  mirent  un  roseau 
dans  sa  main  droite.  Puis,  fléchissant  le  genou  devant  lui,  ils  se 
moquaient  en  disant  :  Salut,  roi  des  Juifs  ;  ensuite  ils  le  soufll^iaient, 
et  après  avoir  craché  sur  lui,  ils  prenaient  le  roseau  et  frapnaienl 
sur  sa  tête." 

Après  cette  infâme  parodie,  '•  Pilate  sortit  de  nouveau  du  pré- 
toire et  dit  au  Juifs:  Je  vous  le  ramène  dehors,  afin  que  vous 
sachiez  que  je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime.  —  Jésus  jiarut  donc 
portant  la  couronne  d'épines  et  le  manteau  de  pourpre,  et  Pilate 
leur  dit  :  Voilà  l  homme!  Ecce  homo  ! 
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'<  En  le  voyant,  les  pontifes  et  les  valets  crièrent  à  l'eavi  : 
Cruci(iez-le,  cniciflez-le. — Grucilliz-le  vous-mômes,  leur  dit  Pilate  ; 
qucnt  à  moi  j<j  ne  trouve  pas  do  crime  en  lui. 

"  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Nous  avons  une  loi,  et  selon  celte 
loi  il  doit  mourir,  car  il  s'est  fait  Dieu...  Si  vous  le  délivrez,  vous 
n'êtes  pas  l'ami  de  César..." —  Alors,  Pilate  eut  peur  ! 

"  Ayant  entendu  ces  clameurs,  Pilate  fit  amener  Jésus  sur  la 
place,  s'assit  à  Tendroii  appelé  en  grec  Lilhostrotos  (estrade  de 
pierre).  0:i  était  à  peu  près  à  la  sixième  heure  (environ  onze 
heures),  ei  il  dit  aux  Juifs  :  Voici  votre  Roi.  Mais  eux  criaient  :  Otez- 
le,  ôtez-!e  ;  cruc:fiez-le.  — Pilate  leur  dit  :  Je  crucifierai  votre  Roi  ? 
Les  ponlifeti  répondirent  :  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que  César. 

"  Pilate,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  et  que  le  tumulte  allait 
croissant,  se  fit  apporter  de  l'eau,  et  se  lavant  les  mains  devant  le 
peuple,  il  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  ;  à  vous  la 
responsabilité.  El  lout  le  peuple  de  répondre,  en  disant  :  Que  son 
sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants. 

"  Pilate  donc,  pour  complaire  au  peuple,  ordonna  qu'il  fût  fait 
selon  sa  demande  ;  il  mit  en  liberté  celui  qui  avait  été  incarcéré 
pour  homicide  et  sédition,  et  leur  livra  Jésus  pour  être  mis  en 
croix. 

«*  Les  soldats  prirent  alors  Jésus,  lui  ôtôrent  le  manteau  d'écar- 
lute,  et  lui  ayant  remis  ses  vôtements,  le  conduisirent  hors  de  la 
ville  pour  l'y  crucifier. 

"  El  Jésus,  chargé  de  sa  croix,  se  mil  en  marche  pour  le  lieu  du 
Calvaire,  appelé  en  hébreu  Golgotha."  (Lieu  du  cane.) 

"  Avec  Jésus,  étaient  conduits  aussi  deux  autres  malfaiteurs, 
qui  devaient  être  exécutés  en  môme  temps. 

•'  En  chemin,  ils  rencontrèrent  un  homme  de  Cyrène,  du  nom 
de  Simon,  qui  venait  de  sa  maison  de  campagne.  Les  soldats  so 
saisirent  de  lui,  et  l'obligèrent  à  porter  la  croix  derrière  Jésus. 

♦'  Jésus  était  encore  suivi  d'une  foui)  nombreuse  de  peuple  et 
de  femmes  qui  pleuraient  et  se  lamentiiient. — Jésus  s'ôtant tourné 
vers  elles,  leur  dit  :  Filles  de  Jèrusaltm,  ne  pleurez  point  sur  nui  ; 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants, 

"  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  sur  le  Calvaire,  on  lui  offrit  à  boire 
du  vin  mêlé  de  myrrhe,  qui  avait  l'amertume  du  Ilel  ;  Jésus,  en 
ayant  goûté,  ne  voulut  pas  en  boire.  On  était  à  la  sixième  heure." 
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cloué  à  la  croix  sur  laquelle  II  est  mort.  La  croix  du 
Sauveur  avait  quatre  bras  ;  quatre  clous  furent  em- 
ployés à  la  crucifixion. 

"  Ils  crucifièrent  Jésus,  et  avec  lui  les  deux  autres  larrons,  l'un 
à  droite  et  l'autre  à  gauche,  et  Jésus  au  milieu. 

"  Cependant,  Pi  lato  composa  un  écriteau  qu'il  fit  mettre  au 
haut  de  la  croix.  Or,  il  y  avait  écrit  :  Jésus  de  Nazareth,  le  roi 
Di:s  JaiFS.  Beaucoup  d<i  Juifs  lurent  ce  tilre,  qui  était  écrit  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin. 

"  Alors  les  Pontifes  dirent  à  Pilate  :  N'écrivez  pas  le  roi  dks 
Juifs,  mais  qu'il  s'est  dit  Je  suis  le  Roi  des  Juifs.  —  Pilate  répon- 
dit :  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit. 

"  Alors  les  soldats,  après  avoir  crucifié  Jésus,  prirent  ses  vête- 
ments, (dont  ils  firent  quatre  parts,  une  part  pour  cliaque  soldai) 
et  sa  tunique.  —  Or  cette  tuniqu  ;  était  sans  couture...  ;  ils  se 
dirent  donc  entre  eux  :  Ne  la  divisons  pas,  mais  tirons  au  sort  à 
qui  elle  appartiendra.  Ainsi  s'accomplissait  la  prophétie  :  Ils  se 
sont  partagés  mes  vêlements,  et  ils  ont  mis  ma  robi  au  sort. 

"  Les  soldats  étaient  donc  li\  assis,  occupés  à  le  garder.  —  Et  la 
populace  considérait  ce  spectacle.  En  passant,  certains  blasphé- 
maient, branlant  la  tête  et  disant  :  Ah  !  toi  qui  détruis  le  tompl  ;  de 
Dieu  et  le  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi-môm?.  Si  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  descends  de  la  croix. 

«*  Pareillement  les  princes  des  prêtres  eux-mêmes  l'insultaient, 
avec  ks  scribes  et  les  anciens,  disant  :  Il  a  sauvé  los  autres,  et  il 
ne  peut  se  sauver  lui-même;  s'il  est  roi  d'Israël,  qu'il  dtisceude 
mainlenant  de  la  croix  et  nous  croirons  en  lui... 

"  Les  soldats  au'-si  s'approchaient  et  se  raillaient,  lui  présentant 
du  vinaigre  et  disaient  :  Si  tu  es  le  Roi  des  Juifs,  sauve-toi." 

A  toutes  ces  insultes,  Jésus  ne  répondait  point;  il  laissa  pour- 
tant tomber  de  sa  bouche  divine  sept  paroles,  que  voici  : 

La  première  fut  une  parole  en  faveur  de  ses  ennemis  :  *'  Mon  Paroles 
Père,  pardonnez-leur,  car  il  ne  savent  ce  qu'ils  fonl." 

La  seconde  fut  adressée  au  bon  larron  .  "  En  vévilèje  le  le  dis, 
aujourd'hui  lu  seras  avec  moi  en  paradis." 

La  troisième  à  sa  Mère  et  à  saint  Jean  :  "  Jésus,  ayant  donc  vu 
sa  mère  debout  auprès  de  la  croix  avec  le  disciple  qu'il  aimait,  dit 
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à  ta  mère  :  Femme,  voilà  votre  fils.    Puis  au  disciple  :  Voilà  voire 
Mère.  Et  depuis  celte  heure,  le  disciple  li  prit  chez  lui. 

"  Depuis  la  sixième  heure  environ,  des  ténèbres  couvrirent  loule 
la  terre  jusqu'à  la  neuvième  heure,  et  le  soleil  fut  obscurci. 

"  Vers  la  neuvième  heure,  Jésus  poussa  un  grand  cri,  en  disant  : 
Eli,  Eli,  lamma  sabaclkani,  c'esl-à-dire  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  (4«  parole). 

"  Après  cela  Jésus,  sachant  que  toutes  les  prophéties  étaient 
consommées,  en  accomplit  une  dernière  et  dit  :  J'ai  scif.  (5«  parole). 
Aussitôt  un  des  ast-istants  courut  prendre  une  éponge  qu'il  emplit 
do  vinaigre,  et  la  niellant  au  boul  d'^n  roseau,  lui  présenta  à  boire. 

'•  Après  donc  que  Jésus  eut  pris  le  vinaigre,  il  dit  :  Tovl  est 
consommé.  (6*  parole). 

♦«  Puis,  poussant  un  grand  cri,  il  dit  :  Père,  je  remets  mon  dme 
entre  vos  mains.  (7«  parole).  Et  en  disant  ces  mots,  ayant  incliné 
la  tête,  il  expira." 

Voilà,  chers  enfants,  le  récit  des  douleurs  et  des  souffrances  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Saint  Louis  de  Gonzague  n'entendait 
jamais  lire  cette  Passion  sans  verser  d'abondantes  larmes  :  son 
cœur  se  remplissait  d'amour  pour  Jésus  qui  a  souffert  pour  nous 
une  mort  si  horrible  ! 

Aimons  aussi  nous-mêmes  à  méditer  la  Passion  de  Jésus! 


Vendredi 
Saiul 


90.  Q.  —  Quel  jour  Jésus-Christ  est-il  mort  ? 

Jésus-Christ  est  mort  le  Vendredi  Saint...  Ce  jour  était 
pour  les  Juifs  /a  veille  du  grand  Sabbat. 

Le  Vendredi,  on  jour  de  Vénus,  était  consacré  par  les  païen?  à  'a 
déesse  d^s  plaisirs  sensuels  :  ce  sont  surtout  ces  plaisirs  ignobles 
de  la  chair  que  Jésus-Christ  a  voulu  expier  en  son  corps  innocent 
par  d'atroces  souffrances. 

Au  moment  ou  Jésus  expira,  "  le  voile  du  Tr^mple  se  déchira 
en  deux  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;  la  terre  trembla  et  des  rochers 
se  fendirent. 

•'  Le  centurion,  placé  en  face  de  la  croix,  entendant  le  cri  que 
poussa  Jésus  avant  d'expirer,  renilit  gloire  à  Dieu  :  Gerlainemem, 
dil-il,  cet  homme  était  juste  ;  il  élait  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 

•«  Et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  pour  garder  Jésus,  voyant  \4 
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tremblement  de  terre  et  les  prodiges  qui  s'étaient  accomplis,  fur-Mit 
saisis  d'une  grande  frayeur  :  Vraiment,  disaienl-ils,  c'était  le  Fils 
de  Dieu. 

•«  Et  toute  la  foule  des  spectateurs,  qui  voyaient  ce  qui  venait 
de  se  passer,  s'en  retournaient  en  frappant  leur  poitrine." 

vers  trois  heures  de  raprès-midi.  L'Evangile  dit  vers 
la  neuvième  heure  du  jour. 

"  Les  Juifs  divisaient  le  jour  en  quatre  parties,  dopuis  le  lever 
jusqu'au  coucher  du  soleil  ;  chaque  partie  comprenait  trois  heures  ; 
la  première  heure  correspondait  à  6  heures  ;  la  troisième  à  9 
heures  ;  la  sixième  à  midi  ;  la  neuvième  à  3  heures  de  raprès*midi. 

Jésus-Christ  consomma  donc  son  sacrifice,  à  l'heure  même  où 
dans  le  Temple  de  Jérusalem  devait  être  offert  le  aacrillce  perpé- 
tuel  et  quotidien  d'un  agneau,  llguralif  du  véritable  Agneau  de 
Dieu.  Exode  xxix.  38-42. 

Dès  ce  moment,  la  loi  de  Moïse  était  abrogée. 

Le  mot  Vendredi  ?  Ce  qui  se  passa  ^rès  la  mort  de  Jésus  ?     Qaegtionf 
Ancienne  division  du  jour?  Sacrifice  perpétuel? 

Aujourd'hui  encore,  chers  enfant?,  on  peut  voir  la  fente  qui  se  Béflexion 
jiroduisit  dans  le  rocher  du  Calvaire,  à  la  mort  de  Noire-Seigneur  : 
cette  fente,  assez  large  pour  qu'on  puisse  y  plonger  la  main,  coupe 
en  deux  parties  presque  égales  le  rocher  qu'elle  traverse  complète- 
ment. —  C'est  un  témoin  incorruptible  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 

Consacrer  le  vendredi  à  méditer  !a  Passion  de  Jésus-Christ.  Pratique 
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91.  Q. — Pourquoi  appelez-vous  SAINT  ie  jour  où 
Jésus-Christ  a  enduré  une  mort  si  horrible  ? 

Nous  l'appelons  SAINT...  Un  jour  et>t  appelé  saint,  jour 
s'il  a  été  marqué  autrefois  par  des  événements  religieux  "*"'* 
importants,  et  s'il  sert  maintenant  à  notre  sancliâcalion. 

Les  sept  jours  qui  précèdent  le  dimanche  de  Pdques  forment  la 
Semaine  Sainte.  Chacun  des  jours  de  cette  semaine  prend  le  nom 
de  Saint  ;  cependant,  le  vendredi  'est  le  plus  saint  ou  ie  plus 

solennel. 

parce  que  c'est  en  ce  jour  que  Jésus-Christ,  par  sa 
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mort...  Jésus-Christ  étant  Homme-Dieu^  les  Juifs  ea  le 
faisant  mourir  commirent  un  déicide. 

Déicide  "  Que  soa  sang  retombe  sur  nous  ei  8ur  nos  enfants  ",  crièrent 
les  Juifs  au  prétoire  de  Pilate.  Cette  imprécation  s'est  tristement 
vérifiée  :  depuis  dix-neuf  siècles,  les  Juifs,  autrefois  peuple  chéri 
de  Dieu,  sont  maudits,  sans  patrie,  dispersés  et  fugitifs  par  toute 
la  terre,  comme  Gain,  et  abhorrés  de  tout  le  monde. 

LFJglise  catholique  cependant  piie,  le  Vendredi  Saint,  pour  Zm 
perfides  Juifs,  afin  que  Dieu  enlève  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux 
de  leur  cœur. 

iQ  montra  son  grand  amour  pour  l'hommec.  Le  mot 

Témoignage  homme  désigne  tous  les  hommes  et,  par  conséquent, 

d'amour         .  j  -xi 

chacun  de  nous. 

"Jésus-Christ  est  mort  pour  fous  les  hommes.  "  ii  Cor.  v.  15.  Il 
est  mort  pour  chacun  de  nous  ;  "  Jésus-Christ  m'a  aimé,  dit  saint 
Paul,  ei  il  s'est  livré  lui-môme  pour  moi."    Gai.  ii,  20. 

De  plus,  Jésus-Chri^  nous  a  aimés  de  l'amour  le  j)lus  grand  ; 
"  car,  dit-il,  personne  n'a  un  amour  plus  grand  que  celui  qui 
donne  sa  vie  pour  ses  amis."    Joan  xv,  13. 

Dans  ce  ca^,  l'amour  atteint  le  suprêoie  degré,  s'il  a  pour  objet 
non  des  amis,  mais  des  ennemis.  •'  Or,  dit  saint  Paul,  c'est  en  cela 
même  que  Di'  u  a  fait  éclater  sa  charité  pour  nous,  puisque  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  nous  lorsque  nous  étions  encore  des  pécheurs." 

et  lui  mérita  toutes  sortes  de  grâces  :  Le  salut  et  toutes 
les  grâces  spirituelles  et  même  temporelles^  qui  y  con- 
duisent. 

Ces  grâces  sont  la  justificalion  ou  sanctification  intérieure  de 
l'âme,  avec  les  grâces  qui  la  précèdent  ou  qui  la  suivent  ;  l'apaise. 
ment  de  la  concupiscence,  eu  sorte  qu'elle  ne  nous  domine  pnseij 
qu'elle  soit  éteinte  à  la  fin  de  notre  vie  avec  toutes  les  infirmités  ;  la 
résurrection  de  nos  corps  condamnés  à  la  dissolution  ;  enfin,  tous 
nos  biens  même  temporels,  en  tant  qu  ils  peuvent  aider  \  notre  salu',  j 

"  Il  nous  a  bénis  de  louli  bénédiction  spirituelle,  en  Jésus-Christ,  j 

Question       M Jour  saint?  La  grande  preuve  d'amour?  Grâces  méritées!' 

Héflexion       Aîmons,  chers  enfants,  à  contempler  le  Crucifix  :  Jésus  nouij 
y  est  :eprésenté  dans  les  supplices  les  plus  horribles,  qu'il  a  coo-j 
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S  nii  librement  à  endurer  pour  nous.    C'est  une  vérilô  absolue 
que  Jésus-Christ  est  morl  pour  chacun  de  nous  ;  oui,  pour  moi, 
comme  si  j'avais  été  seul  pécheur  dans  le  monde. 
AJ éditer  sur  la  Passion,  quand  on  se  préjmre  à  la  confession.         Pratique 


"•O»- 


92.  Q.~Où  et  comment  Jésus  Christ  est-il  mort  ? 

Jés  Js-Christ  est  mort  sur  le  Calvaire... Ca/raire  est  le  nom 
d'une  petite  colline,  autrefois  en  dehors  de  Jérusalem. 

Le  mot  hébreu  Golgotha,  traduit  par  celui  de  Calcaire,  a  le  sens  Calvaire 
de  tête  chauve  ou  crdne,  soit  parc^  que  c'était  un  monticule 
arrond',  et  dépouillé  de  toute  végétation,  présentant  la  forme 
(l'un  crûne  ;  soit  parce  qu'en  cet  endroit  étaient  enfouis  les  osse- 
ments dus  criminels  qui  avaient  été  exécutés  ;  ou  enfin,  selon 
l'opinioa  d'Origène  et  d'un  grand  nombre  de  Pères,  parce  que  là 
se  trouvait  la  grotle  dans  laquelle  Adam,  le  chef  de  l'humanité, 
aurait  été  enseveli. 

T.  Ile  e  t  la  raison  du  crâne  et  des  ossements  que  l'on  voit  au 
pied  de  certains  crucifix;  ce  qui  signifie  que  Jésus-Christ  par  sa 
ir.orl  a  rendu  à  Adam  et  à  sa  postérité  la  vie  de  la  grâce  et  l'esiîé- 
rance  d'une  glorieuse  résurreolion. 

cloué  à  une  croix...  Cloué  signifie  attaché  avec  des 
dous^  qui  transpercèrent  ses  mains  et  ses  pieds. 

Sainte  Hélène  retrouva  les  quatre  clous  qui  servirent  à  la  cruci-  cious 
lixion  :  c'est  donc  à  tort  que  l'on  représente  quelquefois  Notre- 
Seigni  ur  crucifié,  ayant  les  deux  pieds  percés  l'un  sur  l'autre. 

La  croix  de  Notre-Seigneur  lut  retrouvée  également  par  sainte 
Ilé'ône,  avec  les  deux  croix  qui  avaient  servi  au  supplice  des  deux 
voleurs  ;  un  miracle  éclatant  fit  reconnaître  la  vraie  Croix  des  deux 
aulros.     (Fête  de  l'Inveniion  de  la  Sainte  Croix,  3  mai  ) 

entre  deux  voleurs.     Deux  larrons^  dit  l'Evangile. 

Le  crwc/^?menf  était  le  supplice  seulemrnt  des  esclaves  et  des  , 

.  Larron 

ui>ignes  malfaiteurs.  Notre-Seigneur  a  voulu  ôtre  assimilé  aux  plus 
grands  criminels  ;  c'est  pourquoi  il  fut  placé  entre  deux  larrons. 
Ain?i  s'accomplissait  la  prophétie  :  '*  Il  a  été  compté  parmi  les   Prophétie 
malfp'Aeurs."  Is.  un,  12.  Il  est  plus  probable  que  les  deux  larrons 
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furent  également  cloués  à  Ifur  croix,  et  non  attachés  avec  des 
corlep,  ainsi  qu'on  les  représente  quelquefois. 

A  Id  prière  des  Juifs,  Piiaie  fit  briser  les  jambes  des  deux  con- 
damnée, afin  de  hâter  leur  mort  et  de  pouvoir  enlever  leurs 
cadavres,  avant  la  tombée  de  la  nuit,  qui  commençait  le  grand 
Habbat. 

"  Toutefois,  lorsqu'ils  approchèrent  de  Jésus,  et  qu'ils  le  virent 
déjà  me  i,  les  soldais  ne  lui  rompirent  pas  lesjaml  s  ;  mais  un  des 
soldats  lui  ouvrit  le  côté  d'un  coup  de  lance  ;  et  aussitôt  il  ^n 
sorlit  du  sang  et  de  l'eau.  Ainsi  s'accomplit  cette  parole  de 
l'Ecriture  .  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os,  et  celte  autre  :  Ils 
verront  celui  qu'ils  ont  transpercé."    Joan.  xix. 

A Calvaire  ?  Clous  et  croix  ?  Les  deux  larrons  ? 

Une  belle  figure  de  Notre-Seigneur,  cher:,  enfanls,  est  celle  de 
Vagneau  pa^ca^mmolé  parles  Hébreux,  en  Egypte,  et  dont  le  sang, 
placé  sur  les  portes,  en  avait  éloigné  l'ange  exterminateur. 

Les  Juifs  conservèrent  l'usage,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  d'immo- 
ler, chaque  année,  un  agneau  pascal,  en  souvenir  de  leur  délivranco 
d'Egypte  et  comme  figure  de  l'Agneau  de  Dieu,  dont  le  sang  devait 
délivrer  le  monde  de  la  tyrannie  du  démon. 

Quelques  particularilés  sont  à  noter  dans  la  manière  dont  l'a* 
gneau  pascal  était  immolé  :  L'agneau  devait  être  sans  tache,  im- 
molé entre  les  deux  vêpres,  c'est-à-dire  mtre  3  ef  6  heures  de 
l'après-midi  ;  il  était  transpercé  longitudinalement  et  horizontale- 
ment avec  deux  broches  de  bois,  de  manière  à  figurer  une  croix  ;  on 
le  faisait  rôtir  en  entier  sans  briser  aucun  de  ses  os,  etc..  .,._. , 
Pratique       Réciter  la  prière  :  0  bon  et  très  doux  Jésus.    (Indulgence.) 

93.  Q.— Pour  qui  Jésus  Christ  est  H  mort  ? 

Jésus-Christ  est  mort  pour  racheter...  ^'  II  s'est  donné 
lui-mêtne  pour  prix  de  notre  rédemption.^*   I  Tim.  ii,  6. 

Notre-Seigneur  a  commencé  l'œuvre  de  notre  rédemption  de-  le 
premier  instant  de  sa  vie  ;  cependant,  la  consommation  de  son  o\>  a- 
tion  ne  s'est  opérée  qu'au  moment  où  la  sainte  Victime  a  élé  im- 
molée et  a  expiré  sur  le  bois  de  la  croix. 

tous  les  hommes...  '*  Jésus-Christ  est  mort  pour  tov s.'' 
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Puisque  Jésus-Christ  est  venu  réparer  le  dommugo  causé  au  genre 
humain  par  le  péché  d'A  lam,  il  faut  que  sa  rédemption  soit  pour 
tous,  commf)  la  faute  originelle  a  servi  à  ia  condaninalioii  du  tous. 

Dieu  veut  que  lous  les  hommes  soient  sauvés.  Or,  ils  no  pour- 
raient l'être,  si  la  réflemplion  n'élait  pas  pour  tous. 

'*  C'est  Lui,  dit  saint  Jean,  qui  est  la  viclimo  de  propitiation  pour 
nos  péchés,  et  non  seulement  pour  nos  péchés,  mais  pour  ceux  du 
monde  entier ^    I  Joan.  ii,  2. 

A Consommation  du  sacrifice  ?  Universalité  de  la  rédemption  ?    Question 

La  forme  de  la  croix  chers  enfants,  s-  mhle  elle-même  nous  rap- 
peler cette  vérité  que  Jésus-Chrlsi  est  mort  pour  tous  les  hommes. 
La  partie  supérieure  s'élève  vers  le  ciel  qui  va  rouvrir  ses  portes  ; 
la  partie  inférieure  plonge  vers  le  c»  nlre  do  la  tirr»',  pour  faire 
forlirdes  limbes  les  dmis  qvii  y  sont  détenues;  les  deux  branches 
de  la  croix  supportent  lei  deux  bras  étendus  du  Sauveur,  a  pelant 
à  Lui  l'Orient  et  l'Occident  et  les  attirant  sur  son  divin  Cœur. 

Porter  toujours  sur  sa  poitrine  un  Crucilix, 
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la  croix 


Pratique 
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94.  Q. — Comment  Jésus  Christ  nous  atil  rachetés? 

Jésus-Christ  nous  a  rachetés  en  souffrant  la  mort  pour 
nous...  Pour  nous  signifie  à  noire  place. 

Les  Sociniens  et  un  grand  nombre  de  Prottstanls  nient  que 
JOsus-Ghrist  soit  mort  pour  nous,  c'est-à-dire  qu'il  se  soit  misr*  el- 
lement  en  lieu  et  place  des  hommes  par  une  véritable  subslilulion  ; 
ils  disent  que  Jésus  est  mort,  sans  douie,  mais  par  le  fait  de  la 
méchanceté  dts  Juifs,  sans  que  .'a  moit  ait  do  rapport  avec  notre 
salul  :  il  est  le  Sauveur  des  hommes,  seulement  parce  qu'il  nous  a 
indiqué  le  chemin  du  ciel  par  ses  exemples,  ses  prédications  et 
ses  conseils... 

Cette  doctrine  rationaliste  est  comme  une  conséquence  du  prin- 
cipe hérétique,  niant  la  divinité  du  Rcderapt'ur. 

Or,  Jésu^ -Christ,  comme  homme,  a  souffert  pour  nous,  hommes. 

comme  homme,  ayant  un  corps  et  une  âme.  '      •-  ■* 

Il  fallait  nécessairement  que  Jésus-Christ  fût  homme  pour  être 
capable  de  souffrir  et  do  mourir  :  c'est  comme  homme  qu'il  a 

13 
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Comme 
Dieu 


Valeur 
iiiâoie 


Question 
Réflexion 


soutrrt  la  mort,  et  que,  étant  semblablo  à  nous,  il  a  pu  se  subsli- 
tu'jr  à  niAre  place. 

Or,  dit  saint  Pierre,  *'  Jésus  a  supporté  lul-môme  dans  son  corps 
nos  péchés  sur  la  croix."     I  l'etr.  ii,  24. 

Sainl  Paul  dit  également  :  "  J'^sus-Christ  nous  a  rachetés  ()e  la 
malédiclion  portée  contre  nous,  se  soumettant  à  cette  malédiction, 
selon  qu'il  est  écrit  .  Maudit  est  celui  qui   pend  sur   le  bois." 

"  Jésus-Christ  a  7'éconcilié  toutes  choses  en  lul-môme,  ayant  pa- 
ciûé,  par  son  sang,  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  comme  tout  ce  qui 
est  dans  le  ciel."    Col.  i,  19. 

Jésus  Christ  s'est  donc  oiïert  lui-môr  .  en  sacrifice  à  Dieu, 
comme  victime  expiatoire  :  il  a  pris  sur  lui  nos  péchés  et  les  chdti- 
menls  qui  leur  étaient  dûs  ;  e!,  en  qualité  de  m>^diaieur,  il  aous  a 
réconci.iés  avec  D.eu. 

et  comme  Dieu...  Jésus-Christ  est  en  effet  Homme-Dieu. 

Gomme  tel,  Jésus-Christ  a  été  un  Pontife  saint  innocent,  pur, 
si'paré  des  pécheurs  et  plus  élevé  que  !fîs  cieux  :  son  oblulioii  a  été 
i  liniment  agréable  à  Dieu  son  Père  :  sa  mort  a  été  une  satisfac- 
tion complète,  adéquate,  pour  les  péchés  et  ks  peines  dues  aux 
péchés  de  tous  les  hommes. 

en  donnant  une  valeur  infinie  à  ses  souffrances  et  à  sa 
mort. 

Les  satisfactions  de  Jésus-Christ  tirent  leur  excellence  et  leur 
prix  de  la  dignité  infinie  de  la  p  rsonne  divine  du  Fils.  Si  W  n 
peut  dire  que  le  péché  de  l'homme  outrage  inlinimynt  Dieu,  on 
peut  dire  également  que  la  répiration  du  Fils  dj  Dieu  rend  à  Dieu 
un  honneur  infini. 

A Mort  pour  nous  ?  Comme  homme  ?  Comme  Dieu  ?  Valeur  ? 

THrniiuons  c  Ite  question,  chers  enfants,  en  citant  un  texte  ma- 
gnifique d'isaïe  :  "  Il  a  été  blessé  pour  nos  iniquités  ;  il  a  été 
meurtri  pour  nos  crimes  ;  il  a  pris  sur  lui  de  payer  à  Dieu  le  prix 
de  notre  réconciliation,  et  c'est  par  sa  lividité  que  nous  avons  été 
guéris."    Is.  LUI,  5. 


95.   Q.— Que  nous  apprennent  les  souffrances  et  la 
mort  de  Jésus  Christ  ? 
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1» 

Malice 

(lu 
p6c>ié 


Les  souffrances  et  la  mort  de  J.-C.  nous  apprennent... 

La  Passion  nous  apprend  trois  choses,  par  rapport  au  péché  : 

la  grande  malice  du  péché...  Malice  signiQe  le  ma/ qui 
provient  du  péché,  les  malheurs  qu'il  cause. 

Nous  savons  quels  malheurs  fondirent  sur  les  anges  rebelles,  et 
quelles  conséquences  eut  le  péché  originel  ;  nous  arons  dit,  ques- 
tion 52,  quels  Iristes  eiïets  produit  le  péché  mortel  ;  ajoutons  à  toutes 
ces  considérations  celle  des  horrib'     souffrances  de  Jésus-Christ. 

C'est  pour  réparer  l'injure  faite  à  Uieu,  et  expier  la  peine  due  au 
l>éché,  que  Jésus-Christ  a  pris  une  nature  passible  et  a  enduré  des 
tourments  si  grands. 

S'il  est  vrai  que  Dieu  aurait  pu  faire  à  l'homme  une  pure  condo- 
nalion  de  ses  fautes,  ou  les  réparer  de  beaucoup  d'autres  manières, 
défait  les  souffrances  et  la  mort  de  l'Uomme-Oieu  sont  celle  qui  a 
été  jugée  la  plus  parfiile  et  la  plus  convenable. 

Jugeons  nous-mêmes  par  là  la  grande  malice  du  péché  I 

la  haine  que  Dieu  lui  porte...  "  Dieu  n'a  pas  épargné 
son  propre  Fils."    Rom.  viii,  32. 

Sur  la  roule  du  Calvaire,  Notre-Seigneur  se  retourna  vers  les 
filles  de  Jérusalem  qui  le  suivaient  en  pleurant,  et  leur  dit  :  "  Ne 
pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  fils  ; 
car  si  le  bois  vert  est  ainsi  traité,  que  sera-t-il  fait  du  bois  sec  ?  "  Si 
le  juste  par  excellence,  le  Fils  bien-aimé  de  Dieu,  est  soumis  à 
ûi  telles  rigueurs,  que  sera-ce  des  pécheurs  eux-môme^  ? 

"  Il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant." 

et  la  nécessité  de  satisfaire  pour  nos  péchés.  Le  mot  né-      s» 

cessitéinûique  que  la  satisfaction  est  nécessaire  à  chacun.  fuji^îd^JeSi 

La  satisfaction  de  Jésus-Christ  ne  nous  dispense  pas  de  satisfaire 
nous-mêmes.  Les  Piotes^tants  sont  tombés  dans  une  erreur  gros- 
sière, en  supprimant  toute  pénitence  et  toute  œuvre  satisfactoire, 
sous  le  fallacieux  prétexte  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  sont 
surabondantes,  et  que  c'est  dépréci-r  l'œuvre  du  Christ  que  de  ne 
pas  croire  qu'il  nous  a  pleinem'int  rachetés,  sans  obligation  pour 
nous  de  payer  même  une  légère  partie  de  nos  dettes. 

Cette  doctrine  est  hérétique.  *'  Jésus-Christ  a  souffert  pour  vous, 
vous  laissant  Vexemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  trao-p." 
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"  J'accomplis  duns  ma  chair,  disait  sainl  Paul,  oe  qui  manque 
aux  souiïran  es  de  JùsusClirisl."    Col.  i,  24. 

Culu  sigiiille  que  lo  fruil  de  la  satisruction  de  Jésus-Chrisl  ne 
nous  est  app  iqut^  qu'autant  que  nou  ?  coopérons  avec  Jésus  Chribt  : 
il  faut  que  nous  souflrrions  avec  lui  pour  ôiro  glorinés  avec  lui  ; 
n'uurions-nous  pas  honte  d'être  comme  des  membres  délicats  lous 
un  chef  couronné  d'épines  ? 

QuonUon       A MMice  du  péché?  Haine  de  Dieu?  Satisfac'  m  nôcessHÎre  ? 

Exemple  ()n  dit  que  saint  Bénilius,  sur  son  lit  de  mort,  s'éu  ia:  *•  Donnez- 
moi  mon  livre  1  "  On  lui  en  prés-^nla  plusieurs,  mais  ses  yrux  s'en 
détournaient  et  se  perlaient  lixeniont  vers  un  Crucifix.  •*  Voilà,  dit- 
il,  mon  livre  chéri  ;  je  l'ai  lu  et  souvent  relu  ;  il  contient  toute  la 
science  du  salut." 

i»ratique       Comme  les  Saints,  aimons  à  contempler  le  Crucifix. 


Mystère 
d'abitiBBo 
ment 


96.  Q.— -Comment  8'appelle  le  mystère  de  Jësus-Christ 
mort  en  croix  pour  nous  ? 

Le  mystère  de  J.-C.  mort  en  oroix  pour  nous... 

J -sus-Cbri&t  est  morl,  et  il  e^t  mort  pour  tous  les  hommes  ;  c'est 
le  couronnemenldu  mystère  de  l'Incarnation. 

«*  Mystèrt,  dit  saint  Léon,  qui  surpassa  l'intelligence  des  Juifs, 
et  qui  trouble  l'esprit  des  sages  du  monde  ;  c;»r  la  profondeur  des 
oonseili!»  de  Dieu  est  au-dessus  de  tout  sens  humain  ;  mais  la  foi 
est  d'autant  plus  brillante  qu'il  est  plus  diflicile  de  croir.*. 

"  Il  paraissait  en  eilei  inconséquent  que  h  Fils  de  Dieu,  qui  est 
égal  à  son  Père,  qui  rmplit  et  contient  tout,  fui  saisi  comme  un 
brigand,  condamné  par  des  juges  iniques,  et,  après  des  dérisions 
ignobles,  fut  attaché  à  une  croix  ;  mais  il  y  a  en  tout  cela  la  misère 
de  rhomme  et  la  gramJeur  de  Dieu." 

Saint  Paul  app-^lait  ce  mystère  un  scandale  pour  les  Juifs,  une 
sottise  pour  les  Gentils,  une  œuvre  de  Sagesse  et  de  Force  pour  les 
fidèles. 

Bédemption     s'appelle  Ic  mystère  de  la  Rédemi  ti  ^n...  Le  mystère  du 
rachat  du  genre  humain  et  de  ses  dr  Us  au  ciel. 

La  Rédemption  est  donc  l'acte  miséricordieux  par  lequel  le 
genre  humain,  déchu  par  la  faute  originelle  et  devenu  l'enaerni  de 
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Dieu,  a  été  réintégré  dans  l'umitié  divine  par  les  salisfaclions  et  les 
mérites  de  Jésus-Christ. 

A Paroles  de  saint  Léon  et  de  saint  Paul  ?  Rédemption  ? 

Soyons  reconnaissanis,  chers  enfunls,  à  Jésus-Christ,  qui  a  rache- 
té chacun  de  nous  au  prix  de  sa  vie  et  de  son  sang,  et  qui,  dit 
saint  Paul,  a  eflacé  la  cédule  de  notre  condamnation  et  l'a  attachée 
à  la  croix.    Col.  ii,  14. 

Amour  et  louange  à  Jésus,  notre  bon  Rédempteur  Y 


Question 
Kctloxioii 


Louange 


97.  Q.— Que  devint  l'âme  de  J.-C.  après  sa  mort? 

Celte  question  et  les  quatre  suivantes  ont  pour  objet  le  5»  article 
du  Symbole  :  "  Est  descendu  aux  enfers,  le  troisième  jour  est  res- 
suscité des  morts  "  ;  cet  article  renferme  donc  deux  vérités,  la 
descente  aux  enfers  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

L'âme  de  Jésus-Christ...  Cette  dme  si  parfaite,  qui 
animait  le  corps  de  Jésus-Christ. 

L'ûme  de  Notre-Seigneurest  la  plus  parfaite  des  ânes  sorties  des 
mains  du  Créateur  :  son  intelligence  lioasMa.,  dès  l'instant  de  l'In- 
carnation par  suite  de  l'union  avec  le  Verbe,  la  science  bienheureuse 
et  infuse,  qui  lui  donna  la  jouissance  de  la  vision  intuitive  de  l'es- 
sence divine  avec  la  connaissance  distincte  du  passé,  du  présent,  de 
l'avenir  ;  —  sa  volonté,  parfaitement  libre  et  conformée  la  volonté 
divine,  fut  enrichie  de  tous  les  trésors  de  la  grâce. 

En  conséquence,  au  moment  où  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  pro- 
nonça ces  paroles  :  "  Pérc,je  remets  mon  dme  entre  vos  mains  "  ♦^t 
où  il  expira,  la  Héd>'mption  du  genre  humain  fut  accomplie  ;  dès 
lors,  la  glorification  du  divin  Sauveur  allait  commencer. 

séparée  de  son  corps..*  Séparé  signifie  mis  à  part. 

Le  corps  et  l'âme  de  Jésus  fUrent  véritablement  séparés  l'un  de 
l'autre  :  cette  séparatiori  accidentelle,  qui  constitue  la  mort,  dura 
jusqu'au  moment  de  la  résurrection.  Cependant,  ni  le  corps  ni  l'âme 
do  Jésus  ne  furent  jamais  séparés  de  la  divinité  du  Verbe  :  ce  fut 
toujours  un  corps  divin  dans  le  tombeau,  ce  fut  toujours  une  âme 
<livine  dans  les  Limbes. 

descendit  aux  enfers...  Enfers  signifie  lieux  bas. 
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Saint  Thomas  com;  le  cinq  récepiMles  pour  les  âmes  séparées  i 
le  Ciel,  le  Limbe  des  justes,  le  Limbr;  des  enfants  sans  baptême,  le 
Purgatoire,  l'Enfer. 

Le  mot  enfers,  opposé  ai'  mot  deux,  désigne  donc  les  quatre  sé- 
jours différents  des  âmes,  qui  sont  privées  de  la  vue  de  Dieu  ;  car 
la  privation  de  la  vue  de  Dieu  est  une  des  plus  grandes  peines  des 
âmes  séparées. 

L'âmo  de  Jésus-Christ,  dit  le  môme  Docteur,  descendit  dans  tous 
les  enfers  par  les  effets  de  sa  puissance  :  dans  l'enfer  des  damnés, 
pour  les  convaincre  de  leur  malice  et  de  leur  infldéiité  ;  dans  le 
Purgatoire,  pour  y  porter  l'espérance  de  la  gloire  céleste  ;  dans 
l'enfer  des  justes,  pour  y  répandre  la  lumière  de  la  gloire  éternelle. 

Néanmoins,  l'âme  de  Jésus  ne  r  escendit  par  sb  présence  subs- 
tantielle que  dans  le  Limb:!  des  justes. 

Limbes      c'cst  à  diVo  dans  les  Limbes...  Le  mot  Limbe  veut  dire 
bord  extérieur^  la  partie  supérieure. 

Selon  l'opinion  commune,  les  enfers  sont  comme  des  séjours 
coniifjus,  de  telle  sorte  que  le  Purgatoire  serait  la  partie  supéri  ure 
de  l'enfer  des  réprouvés,  et  les  Limbes,  une  région  encore  plus 
élevée,  en  quelque  sorte  le  vestibule  du  Paradis. 

Les  Limbes  étaient  encore  appelées  le  Seiii  d! Abraham,  parce  que 
ce  patriarche  fut  un  parfait  modèle  de  la  foi  véritable,  qui  fait  par- 
venir au  repos  éternel  :  cette  expression  indique  que  .es  âmes  des 
justes,  détenues  dans  les  Limbes,  étaient  en  repos,  c'est-à-dire  ne 
souffraient  point  d'autre  douleur  que  celle  d'être  privées  plus  ou 
moins  longtemps  de  la  gloire  du  ciel. 

Dôteution      OÙ  étaient  détenues  les  âmes  des  J'jstes...  Le  mot  dcte- 
nu  signifie  gardé,comme  prisonnier  ou  captif. 

Les  enfers  forment,  en  quelque  sorte,  l'empire  de  Satan,  qui  y  dé- 
tient dans  une  captivité  plus  ou  moins  dure,  toutes  les  âmes  qui  lui 
sont  livrées  par  la  jusiice  divine. 

Jésus  Christ  va  donc  ouvrir  les  portes  aux  captifs  dhs  Limbes,  el 
ruiner  une  partie  de  l'empire  du  diable. 

morts  depuis  la  création  du  monde  le  péché  originel. 
Condanna-  Avant  l'avénemenl  du  Sauveur,  personne  ne  pouvait  entrer  dans 
universelle  ^^  ^i®*  •  ®*  ûlors,  les  âmes  séparées  descendaient  toutes  en  enfer  : 
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C"^  lies  qui  étaient  en  péché  mortel,  jusqu'au  fond  de  l'abime  de  feu 
des  réprouvés;  lesautres  dans  les  flammes  du  Purgatoire  ;  les  autres 
enfin  dans  lea  Umbes,  en  attendant  que  le  prix  de  leur  rédemption 
fut  payé. 

A Ame  de  J.-C.  ?  Séparation  du  corps  ?  Enfers  ?  Limbes  ?  Question 

B Ame»  détenues  ?  Sort  des  âmes  séparées  arant  J.-C.  ? 

Ce  fut  vin  grand  jour,  chers  enfants,  que  celui  oîi  l'âme  divine  Réflexion 
df*  Jésus  descendit  dans  les  Limbes  :  l'âme  de  saint  Jos'^ph  et  celle 
d^  saint  Jean-Baptir^te,  apportant  la  nouvelle  de  la  prochaine  venue 
du  Libérateur,  avait  dû  répandre  une  grande  joie  parmi  les  justes  ; 
mais  la  vue  réelle  de  Jésus  mit  le  comble  à  leur  bonheur. 


1° 

Manifes  cr 
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98.  Q.— Pourquoi  J.C,  descendit  II  dans  les  Limbes  ? 

Jésus  Christ  descendit  dans  les  Limbes-..  Jésus-Christ 
c^est-à-dire  son  âme,  unie  à  la  persoime  du  Verbe. 

Il  convenait  que  Jésus-Christ  descendit  aux  enfers,  pour  deux 
raisons  principales,  énoncées  dans  l'Ecriture: 

pour  y  manifestei  sa  puissance...  '*  Au  nom  de  Jésus, 
que  tout  genou  fléchisse  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  lr> 
enfers:'  Phil.  ii,  10. 

Il  convenait  que,  ayant  montré  sa  puissance  sur  la  terre  pendant 
sa  vie  et  à  sa  mort,  il  la  fit  éclater  aussi  dans  les  enfers,  en  les  visi- 
tant et  en  les  éclairant.  "  Princes,  avait  dit  le  Psalmiste,  enlevez 
vos  portes  ",  c'est-à-dire,  ajoute  la  Glose  :  *«  Princes  de  l'enfer,  ré- 
siliez ce  pouvoir  par  lequel  vous  avez,  jusqu'à  ce  mom»  nt,  rpt^nu 
les  dmesdans  vos  prisons."  —  '«  O  mort,  je  serai  ta  mort  ;  enfer, 
je  serai  ta  ruine."  Os.  xiir,  14. 

et  communiquer  les  fruits  de  sa  Passion  aux  âmes... 

La  Passion  est  la  cause  du  salut  de  tous  les  hommes  :  actuelle- 
ment. Ips  fruits  en  sont  appliqués  aux  vivants  par  les  sacrements  ; 
io  descente  du  Sauveur  dans  les  LimLes  eut  pour  effet  de  les  corn-  RéTraition 
muniqu'^r  aux  âmes.  , 

des  justes  qui  y  étaient  captifs.  La  visite  de  Jésus  aux 
justes  fut  tcute  glorieuse  et  admirable. 


2» 
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Béatitude  Aussitôt  fa  présence  fit  brillfr  une  lumière  1res  vive  dans  ce  lieu 
do  captivité  ;  les  Ames  des  jusles  furent  remplies  d'Hllégresse  et 
d'une  joie  immense,  et  elles  furent  admises  à  jouir  dès  lors  de  la 
béatitude  tant  désirée,  qui  consiste  dans  li  vision  de  Dieu. 

Ainsi  se  vérifia  la  promisse   fuile  au  bon  larron  :  "  Tu  seras  au- 
jourdliui  avecmoi  en  Paradis" 

Question       A...  Jésus-Christ?  Manifestation  de  puissance  ?  Lumière  divine  ? 
Réflexion       Les  Limbes  des  palriarohes  n'existent  plus  ;  ce  lieu,  destiné  aux 
justes  de  l'ancienne  Loi,  fut  évacué  et  les  dmes  qui  y  avaient  sé- 
journé montèrent  au  ciel  avec  Notre- Sr-igneur,  le  jour  de  l'Ascension. 
Maintenant,  les  portes  célestes  sont  ouvertes,  et  lorsqu'une  âme 
est  digne,  elle  est  immédiatement  admis'  à  la  vision  et  à  la  posses- 
si:n  de  Dieu. 
Pratique       Bcûonnaissance  à  Jésus,  qui  nous  a  ouvert  l'entrée  du  ciel. 

99.  Q.  Où  était  le  corps  de  Jésus  Christ,  pendant  que 
son  âms  était  aux  Limbes  ? 

Pendant  qu3  l'âme  de  ,!ésus-Christ  était  aux  Limbes  .. 

Le  sf'jour  de  lâme  df  Jésus  aux  Limb-s  dura  deux  nuiis  et  un 
jour,  depuis  le  Vendredi  soir  jusqu'au  Dimanche  matin  ;  pendant 
le  même  temps,  le  corps  de  Jésus  demeura  dans  le  sépulcre. 

son  corps  était  dans  le  saint  sépulcre.  Sépulcre  signifie 
lieu  destiné  à  la  sépulture  d'un  cadavre. 

"  Joseph  d'Arimalhie,  homme  riche  et  disciple  de  Jésus,  étant 
venu  hardiment  trouver  Pilate,  lui  demanda  !e  corps  de  Jésus. 

"  Pilate  s'étonnait  qu'il  fût  mort  «;i  tôt  ;  et,  ayant  fait  venir  le 
centurion,  il  lui  demanda  s'il  était  déjà  mort  ?  Sur  la  réponse  affir- 
mative du  centurion,  il  donna  le  corps  à  Joseph. 

'«  Nicodème  vint  se  joindre  à  lui  :  il  apportait  une  comjtositioii 
de  myrrhe  et  d'aloès,  d'environ  cent  livres. 

'*  Joseph,  ayant  acheté  un  linceul  et  ayant  déposé  le  corps,  l'en- 
vt?loppa  dans  le  suaire.  On  l'entoura  ensuite  de  bandelettes  avec 
des  aromates,  de  la  manière  qufî  les  Juifs  ont  coutume  d'ensevelir 
les  morts,     r^;.  ;. 

"  Or  au  liou  ôii  Jésus  avait  été  crucifié,  il  y  avait  un  jardin,  et. 
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d  )n8  ce  jardin  un  sépulcre  neuf,  creu&é  dans  le  roc,  et  où  personne 
n  avait  encore  été  mis. 

♦'  Parce  que  ce  lombeau  était  proche,  et  à  cause  du  Sabbat  fies 
Juifs,  on  y  plaça  Jésus  ;  enfin,  une  grosse  pierre  fut  roulée  à  l'entrée 
du  monument,  et  chacun  se  relira. 

"  Lfs  femmes,  venues  de  Galilée  avec  Jésus,  qui  étaient  assises 
en  face  du  sépulcre  et  regardaient  où  on  le  mettait,  s'en  retournè- 
rent aussi  prppirer  des  aromates  et  d"s  parfums  ;  mais,  pour  obéir 
à  la  Loi,  elles  demeurèrent  en  repos  toute  la  journée  du  Sabbat. 

•'Le  lendemain,  qui  était  le  jour  du  Sabbut,  les  princes  des  samedi 
prêtres  et  les  Pharisiens  se  rendirent  ensemble  ch'  z  Pilate,  et  lui  ^*'°* 
dirent  :  Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus  que  ce  séducteur  a 
(lit,  lorsqu'il  vivait  encore  :  Après  Irais  jours,  je  ressuscUerai.  Or- 
donnez donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième  jour,  de 
peur  que  ses  di=ciples  ne  viennent  dérober  le  corps  et  ne  disent 
au  peuple  :  //  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Ce  serait  une  nouvelle 
erreur  pire  que  la  première. 

'«  Pilate  Itur  répondit  :  Vous  avez  une  garde  ;  allez,  employez-la 
comme  vous  l'entendrez. 

'*  Ils  s'en  allèrent  donc,  et  ayant  eu  soin  de  sceller  la   pierre,  ils  Apposition 
entourèrent  de  gardes  le  s'^pulcre."  *^^^  soeUé» 

Voilà  comment  les  Evangélisles  racontent  la  séoullure  de  Jésus.  <ies  gardea 

Le  sépulcre  de  Notre-Seigneur  était  une  sorte  de  grotte  assez 
spacieuse,  au  fond  de  laquelle  se  trouvait  creusée  dans  le  roc  une 
cavil*!^,  longue  d'environ  six  pieds,  et  large  de  sept  pieds.  A  droite 
avait  été  menog^eune  table  solide  de  pierre,  ayant  louAê  a  lon- 
gueur (lu  sépulcre  et  trois  pieds  et  demi  de  large. 

C'îst  sur  cette  table  sépulcrale  qu»  fut  déposé  le  corps  de  Jésus 
enveloppé  de  son  linceul  :  c'est  là  qu'il  demeura,  sans  subir  la 
moindre  décomposition,  selon  la  parole  du  P?almiste  :  '•  Vous  ne 
permettrez  pas  que  voire  Saint  éprouve  la  corruption."  Ps.  xv,  10. 


A Sépulcre  ?  Joseph  d'Arimathie  ?  Nicodème  ?  Saintes  femmes  ? 

B Conduite  des  Pharisiens  ?  Disposition  du  sépulcre  ? 

Contemplons  avec  amour,  chers  enfants,  le  corps  de  Jésus,  des- 
cendu de  la  croix,  tout  meurtri,  tout  déchiré,  tel  que  remis  entre 
les  bras  de  la  sainte  Vierge,  sa  Mère  et  la  reine  dos  Martyrs  I 

Jésus  a  voulu  être  enseveli,  alin  de  prouver  qu'il  était  véritable- 
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ment  mort,  et  donner  par  sa  résirr'  ctioa  la  preuve  la  flus  ('cl  il  .nie 
de  sa  divinité,  et  le  gage  certain  de  noire  propre  résurrection. 
Pratique       Croyons  et  espérons  fermement  que  nous  ressusciterons  un  jour. 


BesBuaciter 


Glorieux 


100.  Q.— Quel  jour  Jésus  Christ  ressuscitât  il  ? 

Jésus-Christ  ressuscita...  Ressusciter  signifie  se  réveil- 
ler de  son  sommeil,  ou  se  lever  de  son  lit  de  repos. 

La  mort  pour  l'homme  n'esi  guère,  en  ePet,  qu'une  sorte  de  s-om- 
meil  qui  doit  être  bientôt  suivi  d'un  grand  réveil  :  les  tombeaux 
où  les  morts  sont  couchés  ressemblent  bien  à  un  lit  de  repos,  pré- 
lude d'un  lever  universel. 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  la  nôtre  :  Jésus- 
Christ  ressuscitât  c'est-à-dire  que,  son  d  ne  et  son  corps  se  réunis- 
sant, il  7'edevint  vivant  et  reprit  la  vie  qu'il  avait  quittée  pendant 
36  h'  unes. 

L'union  substantielle  du  corps  f  t  de  l'âme  de  Jésus  fut  opérée 
par  la  puissance  du  Verbe,  qui  leur  était  resté  loujo  irs  uni. 

glorieux...  Glorieux  signifie  brillant  de  clarté. 

La  gloire  ou  la  clarté  est  la  première  des  qualités  des  corps  res- 
suscites des  Bienheureux  :  l'impassibililé,  l'.igilité  et  la  sublililo 
forment  le  magnifique  complément  des  privilèges  des  corps  glorieux. 

La  gloire  des  corps  ressuscites  a  sa  cause  dans  la  béalilude  de 
l'ûme,  qui  jouit  de  la  vision  de  D  eu  :  c'est  comme  un  rejaillissement 
extérieur,  sur  le  corps,  de  la  gloire  qui  inonde  l'âme  bienheureuse. 

L'âme  de  Notre-Seigneur  jouissait,  depuis  le  premier  moment  le 
son  existence,  de  la  vision  béatifique  ;  cependant,  par  une  disposi- 
tion particulière  de  la  sagesse  divine,  qui  voulait  opérer  notre  ré- 
demption, l'âme  du  Sauveur  ne  laissait  pas  rejaillir  sa  gloire  divine 
sur  la  partie  inférieure  de  son  âme  et  sur  son  corps. — L'Evangile 
ne  rapporte  qu'une  circonstance,  où  sa  gloire  intérieure  resplendit 
sur  son  corps,   sa  Transfiguration  sur  le  Thabor. 

Mais  il  en  fut  autrement  à  partir  de  la  résurrection,  dans  laquelle 
l'âme  communiqua  définitivement  sa  béatitude  et  sa  gloire  au  corps 
de  Jésus,  qui  ressuscita  glorieux. 

Toutefois,  dit  saint  Thomas,  il  est  au  pouvoir  le  l'âme  glorifi  -e 
de  laisser  paraître  ou  de  cacher  la  clarté  di  son  corps:  ainsi  No*,re- 
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Seigneur,  dans  ses  diverses  apparitions,  pouvait  paraître  encore 
sous  sa  forme  purement  humaine. 

et  immortel...  ''  Jésus-Christ  ressuscité  ne  meurt  plus  ; 
la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui."    Rom.  vi,  9. 

Désormais  impassible,  Notre-Seigneur  n*est  plus  c-ipable  de 
soullrir  ni  demou-ir;  difïérente  de  la  résurrection  de  Lazare  ou 
(i'auires  personnes  qui  durent  mourir  une  seconde  fois,  celle  de 
Jésus-Christ  fut  parfaite  et  définilive  :  Jésus-Christ  est  donc  véri- 
tablement le  premier-ni  d'entre  les  inorts. 

le  dimanche  de  Pâques...  Pdque  signifie  passage. 

Dieu  lui-mômi  donna  c  3  nom  à  la  principale  fôte  des  Juifs,  en 
mémoire  du  passage  de  l'ange  exterminateur  qui,  en  Egypte,  n'é- 
pargna que  les  maisons  teintes  du  sang  de  l'agneau. — G-ftte  fôte 
rappelait  égalem-^nt  le  passage  miraculeux  de  la  mer  Rouge  et  la 
délivrance  des  H«ïbreux  de  la  servitude  égyptienne. 

Jésus-Christ  immolé,  dit  saint  Paul,  est  noire  Pdque,  c'est-à-dire 
l'i  véritable  Agneau  pascal,  mort  sur  la  croix,  au  temps  de  la  granle 
fôte  juive,  et  dont  le  sang  nous  a  délivrés  d-s  l'esclavage  du  démon 
et  fait  passer  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce. 

En  ce  jour,  Jésus-ChMst  sortit  du  tombeau,  et  passa  d'une  mort 
ignominieuse  à  une  vi*î  toute  glorieuse. 

le  troisième  jour  après  sa  mort.    Mort  le   Vendredi,  Troisième 
Jésus  ne.se  ressuscita  que  le  Dimanche,  jo" 

Il  convenait  que  Notre-Seigneur  ne  restât  inanimé  ni  plus  ni 
moins  longtemps  ;  car  d'un  côté.  Celui  qui  avait  été  tant  humilié 
m-rilait  d'être  gloriQé,  et  les  Apôtres  avaient  grand  besoin  d'ôlie 
foititiés  dans  leur  foi. — D'un  autre  côté,  s'il  était  lessuscit^  très  peu 
ilà  temps  après  son  trépas,  on  aurait  pu  révoquer  en  doute  la  réalité 
de  sa  mort. 

Du  reste,  Notr^'-Seigneur  avait  des  prophéties  à  réaliser  :  Lui- 
môme  avait  dit  :  "  Le  Fils  de  l'iiomm;  sera  livré  aux  princes  des 
prêtres  et  aux  scribes,  et  ils  le  condamneront  à  mo 't.  Alors  ils  le 
livreront  aux  Gentils  pour  être  en  butte  à  leurs  dérisions,  être  fla- 
gelle, être  crucifié,  mnis  il  ressuscitera  le  troisième  jour." 

Aux  Juifs  qui  demandaient  un  prodige,  Jésus  aviit  encore  dit  : 

*'  \/ous  n'en  aurez  poiit  d'autre  que  celui  du  prophète  Jonas  " 
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Jésus  ressusciladonc  de  bonne  heure,  le  malin,  vers  l'aurore  du 
troisième  jour. 

A Ressusciter  ?  Glorieux  ?  Immortel  ?  Pâques  ?  Quel  jour  ? 

Le  mot  Alléluia,  chers  enfants,  signifie  Louez  le  Seigneur 
L'Eglise  s'en  sdrt  pour  exprimer  sa  joie,  en  voyant  son  Sauveur 
revenir  à  la  vie.— Saint  Jean  nous  dit,  dans  l'Apocalypse  (ch.  xix), 
avoir  entendu  dans  le  ciel  chanter  par  des  chœurs  innombrables 
la  louange  :  "  Alléluia,  le  Seigneur  notre  Dieu  est  le  Roi  tout* 
puissant.'' 
Pratique      Disons  de  même  avec  piété  Alléluia  !  Dieu  soil  loué  I 
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101.  Q.— Comment  Jésus  Christ  est-il  ressuscité  ? 
Jésus-Christ  est  ressuscité...  c-àd.  sorti  du  sépulcre. 

Le  moment  venu,  l'âme  de  Jésus  quitta  les  Limbes,  pénétra  dans 
le  tombeau,  et  par  la  puissance  divine  l'umon  subslant telle  fui 
rétablie  entre  l'âme  et  le  corps  :  l'humanité  réintégrée  de  Noire- 
Seigneur  posséda,  dès  lors,  la  gloire  et  les  autres  qualités  des 
Bienheureux. 

Aussitôt,  ainsi  qu'un  rayon  de  lumière  traversant  un  pur  cristal, 
Jésus-Christ  sortit  du  tombeau  sans  briser  les  sceaux  ni  renverser 
la  pierre  qui  fermait  l'entrée. 

Les  gardes  ne  le  virent  point,  ils  ne  méritaient  pas  cette  grâce  ; 
mais  ils  furent  témoins  d'autre  chose  :  •'  Voilà  qu'il  se  fil  un  grand 
tremblement  de  terre:  un  ange  du  Sijigneur,  descendu  du  ciel,  roula 
en  arrière  la  pierre  du  sépulcre  et  s'assit  dessus.  Son  visage  était 
éblouissant  comme  l'éclair  et  son  vêlement  blanc  comme  la  neige. 

"  Frappés  de  terreur,  les  gardes  furent  comme  morts. 

«'  Quelques-uns  d'entre  eux  vinrent  dans  la  ville,  et  annoncèrent 
tout  ce  qui  s'était  passé  aux  princes  des  prêtres  ;  mais  ceux-ci, 
ayant  tenu  conseil,  donnèrent  une  forte  somme  aux  soldats,  en 
leur  disant  :  Publiez  que  ses  disciples  sont  venus,  la  nuit,  et  qu'ils 
l'ont  dérobé  pendant  que  nous  étions  endormis.  —  fies  soldats  ac- 
ceptèrent l'argent  et  tirent  selon  ce  qui  leur  avait  été  dit." 

Quels  témoins  ?  des  gens  qui  se  disent  endormis  I  Quelle  invrai- 
semblance I  Tous  endormis,  et  pas  un  seul  ne  se  serait  éveillé,  si 
plusi'urs  disciples  avaient  dû  traverser  leurs  lignes,  déplacer  l'énor- 
me pierre,  enlever  un  cadavre  inerte,  etc.  ? 
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par  sa  puissance...  C'est-à-dire  sa  puissance  personnelle. 

On  a  vu  quel'|uefois  des  Saints  ressusciter  des  morls,  ou  plutôt  Puissance 
obtenir  de  Dieu,  par  leurs  prières,  la  résurrection  d'un  mort  ;  mais  p*'"^""^ 
jamais  aucun  mort  ne  s'est  ressuscité  lui-même  ;  seul,  Jésus-Christ 
|§        a  eu  cette  puissance,  et  c'est  la  plus  belle  preuve  de  sa  divinité, 

comme  il  l'avait  annoncé/'  Détruisez   ce  temple,  et  je  prédiction 
le  leMiirai  en  trois  jours."    Joan.  ii,  19. 

Jésus  parlait  ainsi  du  temple  de  son  corps  ;  il  annonçait  donc  sa 
résurrection,  et  les  Juifs  le  comprenant  fort  bien  ne  prêtèrent  au. 
cune  attention  aux  faux  témoins,  et  demandèrent  des  gardas  à  Pilate. 

Aucun  fait  historique  n'est  donc  mieux  établi,  entouré  de  preuves 
plus  convaincantes  que  la  Résurrection  de  Nolre-Seign^ur. 

Ge  que  nous  allons  dire,  dans  la  question  suivant',  sur  les  appa- 
ritions de  Jésui-Christ,  démontre  jusqu'à  l'évidence  la  vérité  de  ce 
dogme  fondamental. 

A Union  substantielle  ?  Sortie  du  tombeau  ?  Ange  ?  Gardes  ?     Questions 

B......  Puissance  personnelle  ?  Prophétie  ? 

Un  jour,  Lareveilière-Lepaux,  chef  d'une  nouvelle  secte  religieu-  spirituelle 
se,  se  plaignait  à  un  de   ses  amis  que  le  nombre  ae  ses   partisans  insinuation 
diminuait,   tandis  que  celui  des  chrétiens   augmentait  toujours. 
*'  Je  n'en  suis  pas  surpris,  lui  dit  son  ami  Talleyrand,  fais-loi  mou- 
rir un  vendredi,  qu'on  t'enterre  un  sameli,  tâche  de  ressusciter  le 
dimanche,  et  je  suis  sûr  que  l'on  croira  tout  de  suite  à  ta  religion." 

102.  Q. — Combien  de  temps  Jêsus-Christ  resta-t-il 
sur  la  terre,  après  sa  résurrection  ? 

Après  sa  résurrection,  pendant  quarante  jours...  Jésus- 

Chnsl  resta  donc  pendant  Ad  jours  sur  la  lerie. 

Le  nombre  quarante  semble  être  un  chiffre  mystérieux  :  ce  fut  Quarante 
pendant  -iO  jours  et  autant  de  nuits  que  Dieu  lit  pleuvoir  sur  la  i'^^-^^ 
'erre  Icf  eaux  du  déluge;  —  pendant  40  années,  le  peuple  hébreu 
erra  dans  le  désert,  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise;  Moïte 
demeura  40  jours  et  autant  de  nuits,  sans  boire  ni  manger,  sur  la 
montagne  avec  le  Seigneur;  —  Jésus-Christ  lui-môme  jeûna  40 
jours  et  autant  de  nuits  dans  le  désert,  avant  de  commencer  sa  vie 
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}»ubli(|ue  ;  il  séjourna  encore  40  jours  sur  la  lerre  après  sa  résur- 
rection, avant  d'entrer  dans  sa  vie  céleste. 

Jésus-Christ  apparut  fréquemment  à  ses  Apôtres... 

Apparaître  signifie  devenir  visible  ou  sensible. 

POMibiiité      Jésus-Christ  ressuscité  possédait  en  son  corps  les  qualités  des 

apparitions  corps  glorieux  :  agile  et  subtil,  il  avait  donc  pu  s'échapper  du 

sépulcre  fcens  l'ouvrir,  et  pénétrer  dans  le  Cénacle  les  portes  restant 

fermées;  il  pouvait  se  rendre  présent  en  un  clin  d'œil  dans  dts 

lieux  différents,  et  nonobstant  les  distances. 

Fréquence      De  fait,  il  appaTul  fréquemment  à  ses  Apôtres;  d'après  l'Evan- 

apparitions  gild,  il  se  montra  cinq  fois  le  jour  même  de  sa  résurrection  :  A 

Marie  Madeleine,  (Joan.  xxi),  —  aux   saintes  femmes  venues  le 

malin  pour  l'embaumer  plus  parfait»  menl,  (Malh.  xxviii),  —  à  saint 

Pierre,  — aux  dt-ux  disciples  allant  le  soir  à  Emmaû^,  (Luc  xxiv), 

—  enfin  à  dix  Apôtres  réunis  dans  le  Cénacle,  Thomas  étant  absent. 
Le  dimanche  suivant,   Thomas  étant   présent,   Jésus   vint  de 

nouveau  au  milieu  du  collège  apostolique,  (Joan.  xx)  ;  —  il  apparut 
encore  aux  Apôires  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade,  (Joan.  xxi)  ; 

—  puis  dans  un  dernier  repas,  (Marc,  xvi),  —  ensuite  sur  une  mon- 
tagne de  Galilée,  (Math,  xxvni), —  enfin  sur  le  mont  des  Oliviers,  le 
jour  de  l'Ascension,  (Luc  xxiv). 

El  comme  les  Evangiles  n'ont  pas  tout  écrit,  et  que  saint  Paul  nous 
apprend  que  Jésus  apparut  aussi  à  saint  Jacques  et  dans  une  circons- 
tance à  plus  de  500  témoins,  et  à  lui-môme  en  particulier  (1  Cor.  xv, 
6,  7),  il  est  probable  que  Notre-Seigneur  se  rendit  visible  bien 
d'autres  fois,  notamment  à  la  Sainte  Vierge. 

Une  tradition  dit  que  c'est  à  sa  Mère  chérie  que  Notre-Seigneur 
apparut  tout  d'abord,  après  sa  matinale  résurrection. 


!• 

Prouver 

sa 

résurrection 


pour  montrer  qu'il  était  vraiment  ressuscité...  Montrer 
a  ici  le  sens  de  démontrer  ou  de  prouver. 

L'mvitation,que  Jésus  fit  à  Thomas  de  venir  mettre  son  doigl  et 
sa  main  dans  l'ouv*  rlure  de  ses  plaies,  n'avait  pas  d'autre  but. 

Jésus  se  fit  servir  des  alimf^nts,  mangea  en  prés^'nce  de  so^ 
Ajiôtres,  a|.rès  leur  avoir  montré  ses  pieds  et  ses  mains  et  leur 
avoir  dit  :  "Palpez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  pas  chair  tl  os 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai."     Luc,  xxiv,  39-43. „ 

Il  est  dit  du  reste  dans  le  livre  historique  des  Actes,  "  que  Jésus 
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Instruire 
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démontra  lui-môme  par  beaucoup  cl' arguments  qu'il  était  vivant, 
en  leur  apparaissant  pendant  40  jours,  el  leur  parlant  du  royaume 
de  Dieu."  Actes,  i,  3. 

Ces  derniers  mots  •'  leur  parlant,  etc  "  indiquent  que  Nolre- 
Se  gneur  employa  ces  40  jours  à  compléter  l'éducation  de  ses 
Apôtres,  et  à  les  instruire  en  particulier  sur  la  constitution  de 
l'Eglise,  appelée  souvent  royaume  de  Dieu. 

et  achever  de  les  instruire.  Instruire  ou  donner  des 
instructions  se  dit  quelquefois  d'un  prince,  qui  donne 
une  direction  à  son  ambassadeur. 

Les  Apdtres,  étant  destinés  à  être  les  représentants  visibles  de 
Jésus-Christ  et  ses  ambassadeurs.a valent  par  conséqui  nt  à  recevoir 
de  Lui  sei  dernières  instructions. 

"  J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dire,  avait  déclaré 
Jésus-Christ  après  la  Gène,  mais  vous  ne  pouvez  en  ce  moment  les 
porter,"  Joan.  xvi,  12. 

Après  sa  résurrection  Jésus-Christ  continua  donc  à  leur  expnquer 
les  Ecritures  et  l'économie  de  la  Rédemption  :  il  donna  aux  Apôlres 
h)  pouvoir  de  remeUre  les  péchés;  il  les  investit  de  son  autorité 
pour  prêcher  l'Evangile  à  toute  créature;  il  confia  à  Pierre  l'auio- 
riié  suprême  dans  la  divine  bergerie  ;  enfin  il  leur  promit  la  perpé- 
tuelle assistance  du  Saint-Esprit. 

A Le  nombre  quarante  ?  Apparaître  ?  Apparitions  de  J.-C.  ?    QucHtion» 

B Double  raison  des  apparitions  de  N^otre-Seigneur  ? 

Uelenons  surtout,  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  parole  de  Jésus  à   Réflexion 
Thomas  :  •'  Ne  sois  plus  incrédule,  mais  homme  de  foi.  Tu  as  cru, 
Thomas,  parce  que  tu  m'as  vu  ;  heureux  ceux  qui  croiront  ^ans 
avoir  vu."    Joan.  xx. 

Croire  fermement  tous  les  mystères  de  la  religion  catholique.        Pratiiue 


103.  Q.— Que   fit  Jésus-Christ  le  quarantième  jour 
après  sa  résurrection  ? 

Le  quarantième  jour  après  sa  résurrection...  Ce  fut  un 

gland  jour  de  triomphe  pour  Jésus-Christ. 
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jonr  A  la  flii  (l'uno  guerre  ou  après  quelque  victoire  Insigne,  on  accor- 

triorophe     ^'*'^  autrHfois  1»  8  honneurs  du  tnomphe  au  général  victorieux  et  à 

son  urmée  :   les  ennemis  vaincus  ou  les  prisonniers  délivrés  for- 

niaient  la  plus  bell»)  partie  du  cortège  du  triomphateur,  faieanl 

son  entrée  dans  la  capitale. 

Notre-Seigneur  ressuscité  attendit  donc  jusqu'au   quarantièm» 
jour  pour  faire  son  entrée  dans  le  ciel,  où  il  fut  suivi  par  toutes  If» 
âmes  di'sjustes  qu'il  avait  fuit  sortir  des  Limbes. 
"  En  raontnnt  au  ciel,  il  a  emmené  avec  lui  les  ciplifs."  Eph.  iv,  S. 

J^Suo     Jésus-Christ  monta  au  ciel...  Le   corps  et  Vâme  de 
vaug  "1""  Jésus  i-esgujjciié  entrèrent  alors  dans  le  ciel. 

Ce  fut  un  jeudi  que  Notre-Seigneur,  apparaissant  une  dernière 
fois  à  ses  disciples  à  Jérusalem,  les  mena  hors  du  la  ville,  jusqu'à 
Btîlhanie  et  leur  fit  gravir  la  colline  des  Oliviers;  là  il  leur  parla, 
puis  ayant  levé  les  mains,  il  les  bénit  ;  e.,  tandis  qu'il  les  bénissait 
il  se  sépara  tl'eux,  étant  porté  vers  le  ciel,  et  une  nuée  le  déroJba  à 
leurs  yeux. 

Ils  regar.laient  encore  vers  le  ciel  lorsque  deux  hommes  vêtus 
de  blanc  se  trouvèrent  près  d'eux  et  leur  dirent  :  "  Hommes  de 
Galilée,  pourquoi  demeurez-vous  à  regarder  vers  le  ciel?  Ce  Jésus, 
qui  vous  a  été  ravi  au  ciel,  en  reviendra  de  la  même  manier»  quo 
vous  l'avez  vu  y  aller."  Luc,  xxiv. 

Voilà,  dans  sa  simplicité,  le  récit  évangélique. 

par  sa  propre  puissance...  Par  un  acte  de  sa  volonté. 

Elle,  Habacuc,  le  diacre  Philippe  furent  enlevés  dans  les  airs 
par  une  force  surhumaine,  qui  leur  était  étrangère  et  non  person- 
neile  ;  mais  Jésus-Christ  monta  vers  Iw  ciel  par  la  puissance  de  son 
âme  glorifiée,  qui  pouvait  mouvoir  à  son  gré  le  corps  qu'elle  animait. 

Toutefois  la  gloriflcalion  de  l'âme  du  Sauveur  avait  sa  cause 
primordiale  dans  son  union  avec  la  nature  divine. 

Etant  Fils  de  Dieu,  il  rouvrit  au  genre  humain  les  portes  du  ciel, 
et  y  lit  entrer  à  sa  suite  les  prémices  de  sa  Rédemption,  les  âmes 
des  justes,  décédés  d*^puis  le  commencement  du  monde. 

en  présence  d'un  grand  nombre  de  ses  disciples... 

Après  l'Ascension,  il  y  eut  dans  le  cénacle  120  disciples, 
avec  Marie  mère  de  Jésus  au  milieu  d'eux.    Act.  i,  H. 


Paiesanco 
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Oes  (iii>6i)il»s  l'ureiii  dune  témoiisà  la  l'ois  de  la  H^fsarreciion  et 
d-i  l'Ascension  de  Noiru  t?eigheur.  Ih  punnt  dire  plus  tard, 
avant  de  sctl.er  de  leur  sang  hur  témoignage  :  "  Nous  n'attestons 
que  ce  que  nous  avons  vu  de  nus  yeux,  eptcndu  do  nos  oreilles, 
touché  de  nus  mains,  depuis  le  jour  où  il  reçut  le  baptême  de  Jean 
Jusqu'à  celui  où  il  nous  a  été  ravi."  I  Joan.  i,  I. 

ce  jour  est  appelé  le  jour  de  TAscension.    Ascenaion  a  AïoeDaioa 
le  sens  ue  manier  jusqu'à,  un  endrOiidiUiciie  à  aiteiiidre. 

Or,  Jésus  ••  est  monté  au-dessus  de  tous  les  deux."  Kph.  iv,  tO. 

"  Il  est  placé  au>dessus  de  toutes  les  Principautés  et  de  toutes 
les  Puissances."  Eph.  i,  21. 

En  rai^on  de  son  union  hypo4atique  avec  le  Verbe,  "il  est  assis 
à  la  droite  de  bieu."  Marc,  xvi,  19. 

T'I  est  l'objet  du  sixième  article  du  Symbole  :  "  Est  monté  aux 
cieux,  est  as-is  à  la  droite  do  Dieu  le  Père  tout-puissant." 

A Un  Iriomphe?  Celui  de  Jé^us-Christ,  d'après  l'Evangile? 

B Propre  puissance  ?  Nombre  des  témoins  ?  Ascension  ? 

L'Eglise,  chers  enfants,  a  consacré  une  de  ses  fêles  les  plus 
solennelles  à  célébrer  ce  grand  mystère  de  Jésus,  montant  au  ciel 
et  nous  indiquant  le  chemin  que  nous  devons  suivre  pour  y  arriver. 
**  Toutefois,  dit  saint  Augustin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'orgueil 
n  y  mont'i  point  avec  le  Ditm  de  l'humilité,  ni  l'avarice  avec  le 
Dieu  pauvre,  ni  la  mollesse  avec  le  Dieu  des  douleurs,  ni  la  volupté 
avec  le  Fils  immaculé  de  la  Vierge  sans  tache,  ni  aucun  des  vices 
avec  le  modèle  de  toutes  les  vertus." 

Que  la  terre  est  méprisable,  en  comparaison  du  ciel  i  Maxime 


QuestioBt 


Réflexion 


jciples..' 

Lct.  1,  H- 


104.  Q,~Quelle  place  J.-C.  ocuupe-t-il  dans  le  ciel? 

Dans  le  ciel  Jésus- Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  Elévation 
le  Père  tout- puissant.  Ce  sont  les  lei-mes  du  Symbole  des  ,^  '^«„.  . , 
Apoiivs  :  la  proposition  est  donc  de  foi. 

Longtemps  d'avance,  le  Prophète  royal  avait  entrevu  celle  gloire 
de  Jésus-lîhrist.  "  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous 
à  ma  droite,  en  attendant  que  je  place  vos  ennemis  en  escabeau 
sous  vos  pieds."  Ps.  cix. 

14 


194 


CATÉCHI8ME   DE   QUÉHBG. 


Cette  prérogative  d'ôlre  assis  À  la  droite  du  Père  est  exoiusive- 
ment  propre  à  Notre-Seigneur. 

<'  Quel  est  en  eiïet,  demande  saint  Paul,  celui  des  Anges  à  qui 
Dieu  ail  jamais  dit  :  Asseyez-vous  à  ma  droite?  "  Heb.  i,  13. 

Expliquons  donc  le  sens  de  ces  paroles. 


105.  Q.— Que  signifient  ces  paroles  :  Est  assis  à  fa 
droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ? 

Ces  paroles  signifient  que  Jésus-Christ...  Remarquons 
d'abord  que  ces  paroles  sout  métaphoriques  ou  figurées. 

Etre  aisia  Etre  assis  ne  signifle  pas  ici  l'état  ou  la  position  du  corps  de 
Jésus-Chrisi,  mais  désigne  la  possession  alablu  et  permanente  de  la 
gloire  et  de  li  puissanci  royale  qu'il  a  re(;ues  de  son  Père. 

L'exprosssion  être  assis  implique  donc  deux  idéf  s  :  celle  de  repos 
et  celle  d'autorité  royale)  ou  judiciaire  :  Jéaus-Cljrist  en  effet  est 
comme  un  guerrier  se  reposant  après  la  victoire,  ai  comme  un  juge 
souverain  assis  pour  juger  tous  les  hommes. 

A  la  droite  de  Dieu  ne  signifie  pas  que  Dieu,  esprit  infini,  ail  une 
droite  ou  une  gauche  ;  main  comme  parmi  les  hommes,  on  croit 
honorer  davanlige  celui  à  qui  on  donne  la  droite,  nous  employons 
celte  idée  dans  l'ordre  spiriluel  pour  expliquer  la  gloire  que  Jésus- 
Christ,  comme  homme,  s'est  acquise  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures, et  nous  disons  qu't/  est  assis  à  la  droiie  de  son  Père. 

-  1"         comme  Dieu,  est  égal  à  son  Père. . .  Comme  Dieu  signifie 
iHeT  en  sa  qualité  de  Fils  unique  de  Dieu, 

Nous  avons  dil  plusieurs  fois  déjà  que  la  seconde  personne  divine 
est  égale  en  toutes  choses  à  la  première  par  l'identité  de  nature  ; 
par  conséquent  Jésus-Christ,  personne  divine,  possède  la  gloire 
divine,  la  béatitude  suprême,  le  pouvoir  souverain  de  juger  :  ce 
sont  autant  de  prérogatives  propres  à  la  divinité. 


A  la  droite 

de 

Dieu 


2» 
Gomme 
homme 


et  que,  comme  homme,  il  occupe  la  première  place... 

Comme  homme  signifle  selon  sa  nature  humaine, 

Jésus-Christ,  surpasse  en  dignité  tous  les  êtres  créés,  les  anges 
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CHAPITRE    NEUVIÈME 

l>r  SAIIVT-ESPRIT  £T  DE  SA  I>£S€£NTi: 
HVn  Iii:S  APOTR£S 


Lorsque  saint  Paul  demanda  aux  disciples,  qu'il  li  ouva  à  Ephèse, 
'•  s'ils  avaient  reçu  le  feainl-Esprit  ?  "  il  en  reçut  celle  réponse  : 
"  Mais  nous  n'avons  pas  seulement  entendu  dire  qu'il  y  ait  un 
Saint-Esprit."    Act.  xix,  1. 

L'ignorance  de  beaucoup  de  chrétiens  de  nos  jours  n'est  guère 
moindre  que  celle  de  ces  Ephésiens  ;  et  cependant  l'Esprit-Saint 
est  une  personne  divine,  qui  mérite  nos  adorations,  qui  ne  cesse 
de  sanctifier  no«  dmes,  qui  demeure  parmi  nous  et  en  nous. 
"  Ignorez-vous,  disait  encore  saint  Paul,  que  vos  membres  sont  le 
temple  du  &ainl-Esprit  ?  " 

Avant  d'expliquer  aux  enfants  cet  important  sujet,  ravivez  en 
vousmôme  les  sentiments  de  votre  foi,  implorez  les  lumières  de 

cet  Esprit  de  vérité. 

Bien  chers  enfanls, 
L'article  huitième  du  Symbole  est  ainsi  conçu  :  "  Je  crois  au 
Saint-Esprit."  —  Lo  Saint-Esprit  est  souvent  représenté  par  une 
colombe,  parce  qu'il  apparut  sous  cette  forme  au  baptême  de  Notre- 
Seigne'ir,  ou  bien  encore  sous  la  figure  de  langues  ds  feu,  parce 
qu'il  se  montra  ainsi  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  cependant  le  Saint- 
Esprit  n'est  point  une  colombe,  ni  des  langues  de  feu,  puisqu'il  est 
un  être  spirituel  que  nous  ne  pouvons  ni  voir,  ni  toucher. 


Noms 

du 

Saint-Esprit 


106.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit  ? 

Le  Saint-Esprit...  Voir  l'explication  de  ce  mot,  q.  23. 

Le  mot  Saint-Esprit  est  celui  qui  exprime  le  mieux  la  manière 
dont  la  troisième  personne  divine  procède  des  deux  autres. 

On  désigne  quelquefois  le  Saint-Esprit  par  d'autres  noms  : 
Notre-Seigaeur,  avant  de  mourir,  promit  à  ses  Apôtres  '*  qu'il 
leur  donnera  un  autre  Pai^aclel  "  ou  Consolateur,  "  qui  demeurera 
avec  eux  éternellement,  VEsprit  de  vérité...''  Joan,  xiv,  16. 

Avant  de  monter  au  ciel,  Noire-Seigneur  leur  ordonna  "  de  ne 
pas  sortir  de  Jérusalem,  mais  d'y  attendre  la  promesse  du  Père..." 


LE  SAINT  ESPHIT. 
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Dans  la  lilurgie  d"  l'Egl  se  cailml  que  l'h-pri  -Saint  -t  *,p;.ele 
Seigneur,  Esprit  créateur,  Lumière  des  cœurs,  Uou  de  Dieu,  Fon- 
laine  vivante,  Onction  spirituelle,  Amour,  etc. 

est  la  troisième  personne  de  la  Sainte  Trinité.    Q.  24. 

11  est  (le  foi  quH  le  Saint-Ksprii  est  une  personne  d>vme  vérit  bl.',    Porsntme 
réellemt^nt  subsistante  en  soj,  et  à  laquele  sont  attribuées  de^      ^"^^ 
opérations  distinctes. 

La  relation  de  Palernilé  est  ce  qui  distingue  le  Père  du  Fi  h  ;  la 
A7/a/ïo«  dislingue  le  Fils  du  Père  et  du  Siint-Ès^rii  ;  eniin,  li 
Spiraiion  cons-titue  le  Saint-Ksprit,  procédant  du  Péri  et  du  Fils. 

•^ Divers  noms  de  la  troisième  personne  divine  ?  Relations  ?  Questio» 

L'hérésiarque  Macéilonius,  .|ui  le  premier  o^a  att  iq.ier  la  divinité    Béflexiom 
du  Saint-Esprit,  eut  une  fin  malbnureuse  :  après  avoir  été  chassé 
de  Goiislanlinople,  où  il  avait  surtout  propage  ses  erreurs,  il  s'en 
alla  mourir  de  honte  et  de  chagrin  dans  une  campagne  voi5'Uie. 

Dire  avec  piété  :  ««Gloire  au  Père,  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit."   Doxoiogi. 


107.  Q. — De  qui  procède  le  Saint-Esprit? 

Le  Saint-Esprit  procède...  Le  mol  procéder  indique  prœéder 
qu'tinti  chose  vient  oa  sort  d'une  autre. 

En  théologie,  le  mot  procession  d^^signe  l'origine  d'une  chose 
venant  d'une  autre  ;  par  exemple,  il  y  a  procession  dans  un  fils  par 
rapport  à  son  père. 

C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  a  dit  :  «'  Je  procMe  de  Diou."  La 
procession  du  Verbe  porte  le  nom  particulier  de  génération  ;  la 
procession  du  Saint-Esprit  porte  celui  de  spiraiion. 

du  Père  et  du  Fils.  Le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils,  comme  d'un  seul  principe  :  c'est  de  foi. 

Cet  article  de  foi  fut  aUaqué  en  866  par  Photius,  qui  fit  tombpr  Hérésie 
dans  le  schisme  une  partie  de  l'Orient.  Photius,  qui  lui  aussi 
mourut  plus  tard  en  exil,  admeUait  que  le  Saint-Es(irit  procède  du 
Père,  mais  îion  du  Fils.  Aveuglé  par  son  orgueil  et  son  antipathie 
contre  Rome,  il  ne  voyait  pas  dans  les  textes  évangéliqties  cette 
vérité  énoncée,  sinon  en  pr.pr.'s  termes,  du  moins  en  substance.  Doctrine 
"  Car,  dit  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente,  l'Esf  rit-Saint  est  «**h<»iiqoe 
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appelé,  dans  l'Ecrilure  sainte,  tantôt  VEsprit  du  Christ,  tantôt 
VBspril  du  i^ère  ;  il  est  envoyé  tantôl  par  le  Père,  tantôt  par  le 
Fils  ;  ce  qui  montre  clairement  qu'il  procède  également  et  du  Père 
et  du  Fils." 

Le  second  Concile  de  Lyon  définit  ce  point  en  ces  termes  :  "  Le 
Saint-Esprit  procèle  du  Père  el  du  Fils,  non  comme  de  deux  prin- 
cipes, mais  comme  d'un  seul,  non  par  deux  spirations,  mais  par 
une  seule." 

La  spiration  du  Sainl-Ecprit  appartient  donc  au  Père  el  au  Fils. 

%je8tIon        A Procéder  ?  Procession  ?  Photius  et  sa  condamnation  ? 

Admirons,  chers  enfants,  la  justice  de  Dieu  qui  s'exerce  à  la] 
longue  sur  les  nations  comme  sur  les  individus  !  Constantin  avaii 
fondé  un  grand  empire  chréiien  sur  'es  ruines  du  paganisme 
romain.  Consiantinople,  ou  ville  de  Constantin,  était  la  capitale 
d'un  vaste  royaume  ;  mais  de  bonne  heure,  cet  empire  grec  fui 
troublé  par  des  dissensions  religieuses  :  il  y  eut  des  emp  reurs  et 
des  patriarches  hérétiques...  Enfin  le  schisme  ayant  été  consommé, 
le  pape  Nicolas  V  prédit  à  ces  Grecs  obstinés  qu'ils  subiraient] 
bientôt  le  sort  du  figuier  stérile,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile. 

La  prédiction  ne  larda  pas  à  se  réaliser  :  le  23  mai  1453,  lejourl 
même  de  la  Pentecôte,  Mahomet  II  s'empara  de  Constantinople,| 
mit  fin  à  l'empire  grec  et  lui  substitua  la  domination  turque. 


Punition 

d'UD 

peuple 


108.  Q. — Le  Saint-Esprit  est-il  égal  au  Père  et  au  Fils  ? 

Bgaiité      ^"'r  '®  Saint-Esprit  est  égal   au   Père  et  au  Fils... 
du      Uéualité  des  trois  persoiiiies  divines  a  été  établie,  q.  25. 

■ai»t-E8prit        "^  *^ 

Voici  encore  quelques  paroles  du  Concile  de  Constantinople  :| 

"  Il  faut  croire  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 

c'est-à-dire  à  la  divinité,  puissance  et  substance,  qui  est  une  dansl 

ga  le  Pèie,  le  Fils  el  le  Saint-Esprit  :  trois  personnes  parfaites,  ayant 

une  égale  dignité  et  régnant  de  toute  éternité,  Trinité  incréée, [ 

coéternelle  et  consubslanlielle," 

Rien  de  plus  clair  et  de  plus  décisif  que  ces  paroles. 

et  il  est  Dieu  cornue  le  Père  et  le  Fiîs...  C'est  rf«/WL 

HértBie         Macédonius  t    ait  sout  nu  que  le  Saint-Esprit  était  une  simplij 
•(mdMnnée  créature  semblable  aux  Anges,  quoique  d'ro  rang  plus  élevé. 
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Cette  hérésie  fut  condimnée  à  Constantin  tple,  et  voici  le  décret 
porté  par  le  pape  saint  Damase  :  •*  Si  quelqu'un  dit  que  le  Suint- 
Esprit  est  une  créature  ou  qu'il  a  élô  fait  par  le  Fils  ;  si  quel'|u'un 
ne  dit  pas  qu'il  v  a  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  une  seule 
Divinité,  un  seul  pouvoir,  une  seule  majesté,  gloire  f-t  domination  ; 
s  quelqu'un  no  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  do>l  être  adoré  par  toute 
créature,  comme  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit  anathème." 

puisqu'il  possède    les    mêmes    perfections    infinies.    Attribati 
L'Ecriture  attribue  au  Saint-Esprit  les  atinbuls  divins.      <*'^*'"' 

L'ubiquité  :  "  L'Esprit  du  Seigneur  remplit  l'univers." 
L omniscience  :  **  L'Esprit  pénètre  tout,  même  les  prof(  ndeurs 
de  Dieu." 
La  toute-puissance  :  "  Envoyez  votre  Esprit,  et  tout  s^'ra  créé.'* 
C'est  encore  au  Sainl-Es['rit  que  sont  attribuées,  par  appropria' 
lion^  la  rémission  des  p'^chés,  la  justiûcalion  df^s  pécheurs,  la  sanc- 
tification des  hommes,  l'effusion  de  la  charité  dans  nos  cœurs,  la 
collation  de  tous  les  dons  spirituels,  enfin  la  dirtclion  de  l'EgUSd 
de  Jésus-Christ.  --■    'f- 
Or,  ces  attributs  et  ces  opérations  ne  conviennent  qu'à  Dieu.        ' 

A Hérésie  de  Macédonius  ?  Par  qui  a-t-elle  été  condamnée  ? 

Il  y  a,  chers  enfants,  dans  les  œuvres  de  saint  Hilaire,  une  belle 
prière,  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  :  "  0  mon  Di^^u,  dit-il, 
conservez  en  moi  la  pureté  de  la  foi,  afin  qu'il  me  soit  donné  de 
vous  possé  1er,  vous  qui  êtes  mon  Père,  de  vous  ad'  r  r  avec  votre 
Fils,  et  d'être  digne  de  V Esprit- Saint,  qui  procède  de  vous  |  ar 
votre  Fils  unique  " 

Celte  prière  elle-même  est  résumée  dans  le  signe  de  la  croix. 


Question 
Prière 


Pratiqua 


;•?.>  h 


109.  Q.— Quel  jour  le  Saint-Esprit  descendit-Il  sur 
les  Apôtres?  <        *  - 

Les  trois  questions  précédentes  étaient  nécessiires  pour  nous 
rappeler  el  compéter  ce  qui  avait  été  déjà  dit  sur  le  Saint-Esprit, 
dans  le  chapitre  de  la  Tiiniié  ;  repi étions  maintenant  l'historique 
des  événem  nts  qui  suivirent  l'Ascension  de  Notro-Seigneur. 

Le  Saint-Esprit  descendit...  Descendre  signifie  qu'il 
«apparut  Sensiblemeui,  comme  s'il  descendait. 
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Deicendre  Le  Saint-Esprit  en  effet  est  partout;  par  conséquent  lorsqu'on 
dit  "  qu'il  descefidil  sous  la  forme  d'une  colombe  au  Jourdain  ",  ou 
sous  l'emblème  "  d'un  vent  impétueux  et  de  langues  de  feu  au 
cénacle  /'  cela  signifie  que  Dieu,  ou  la  Trinité  entière  agissant 
conjointement  dans  les  œuvres  extérieures,  y  opère  une  œuvre 
nouvelle,  dont  le  signe  senbible  employé  est  le  symbole. 

Nombre  gup  los  Apôtros...  Ils  étalent  douze^  réunis  dans  ie 
cénacle,  sans  compter  les  saintes  femmes  et  les  autres 
disciples. 

Là,  ils  persévéraient  tous  unaniment,  dit  le  livre  des  Actes,  dans 
la  prière  avec  les  femmes  et  Marie  mère  de  Jésus.  Ce  fut  en  cefr 
jours  que  Pierre,  se  levant  au  milieu  de-î  frères,  qui  étaient  environ 
cent  vingt,  leur  proposa  de  procéder  au  remplacement  de  Judas, 
qui  s'était  pendu  et  dont  les  entrailles  s'étaient  répandues  à  terre... 
Le  sort  tomba  sur  Mathias,  qui  dès  lors  f  li.  associé  aux  douze  Apô- 
tres et  compléta  ainsi  le  collège  apostolique. 

Diaanche  '©  dimanche...  Le  mot  dimanche  vient  du  latin,  et 
signifie  le  jour  grand  dies  magna^  ju  le  jour  du  Seigneur 
dies  dominica. 

Le  dimanche  est  en  effet  le  premier  jour  de  la  semaine  : 

Ce  fut  le  premier  jour  de  la  création  que  le  Père  commença  à 
manifester  sa  gloire,  en  créant  la  lumière. 

Ce  fut  un  dimanche  que  le  Fils  sortit  glorieux  du  tombeau,  vain- 
queur de  la  mort  dans  sa  résurrection. 

Ce  fut  un  dimanche  que  l'Esprit  Saint  descendit  sur  les  Apôtres 
et  par  eux  commença  à  renouveler  le  monde. 

Pentecôte      ^^  '^  Pcntccôte...  Pentecôte  signifie  cinquantième, 

La  Pentecôte  était  une  des  plus  grandes  solennités  juives  :  elle 
était  célébrée  cinquante  jours  après  la  Pâque,  en  mémoire  de  la 
promu'gation  de  la  Loi  sur  le  mont  Sinaï,  le  cinquantième  jour 
après  la  sortie  d'Egypte. 

Pour  les  chrétiens  la  Pentecôte  est  considérée  depuis  les  temps 
apostoliques,  affirme  saint  Augustin,  comme  l'une  des  trois  fêles 
principales  de  la  liturgie  chrétienne. 

Si  l'on  peut  appeler  N<  et  la  fôte  de  l'amour  infini  du  Père,  nous 
donnant  son  Fils  unique  ;  et  Pâques,  la  fôie  de  l'amour  infini  dv. 
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Fils,  renaissant  à  la  vie  qu'il  avait  quiitée  pour  nous  ;  la  PerUecôle 
est  la  fôie  de  l'amour  inllni  du  Saint-Esprit,  se  communiquant  aux 
dmes,  et  leur  imposant  non  une  loi  de  servitude  et  de  crainte  mais 
une  loi  de  grdce  et  de  charit'^. 

Ce  fut  donc  le  cinquantième  jour  après  l;i  Résurrection  que  le 
Saint-Esprit  descendit  visiltlement  sur  les  Apôtres. 

dix  jours  après  l'Ascension  de  Jésus-Christ.    ''  Dans     di^ 
peu  de  jours,  vous  receviez  le  baptême  du  Saini-Esprit."    J^ur» 

Cette  promesse  de  Jésus-Christ  aux  Apôtres  se  réalisa  le  dixième       : 
jour  après  l'Ascension  du  Sauveur,  vers  neuf  heures  du  malin,  les 
personnes  réunies  au  Cénacle  élanl  encore  à  jeun  et  en  piière. 

Celle  relraile  des  Apôlres  et  d"S  premiers  disciples,  pendant  dix 
jours,  peut  servir  de  modelai  aux  fidèles  qui  font  des  exercices  spiri- 
tuels, alin  d'obtenir  des  grâces  abondantes  de  sanctification. 

A Sens  du  mot  descendre?  Les  douze  Apôtres?  Dimanche? 

B Le  mot  Pentecôte  ?  Combien  de  jours  après  l'Ascension  ? 

'•  //  vous  est  utile  que  je  m'en  aille,  avait  dit  Notre- Seigneur  à 
ses  Apôlres  ;  car  si  je  n-;  m'en  vais  pas,  le  Paraclel  ne  viendra  pas 
vers  vous  ;  mais  si  je  m'^'n  vais,  je  vous  l'enverrai."  Joan.  xvi,  7. 

Demandons  nous-mêmes  à  Jésus,  monté  oux  ci^^ux,  de  nous    p,atique 
envoyer  aussi  comme  aux  Apôlres  ce  divin  Consolateur.  ,  • 


Qnestlona 


Réflexion 


MO.  Q.  — Sous  quelle  forme  le  Saint-Esprit  desoendit- 
ii  sur  les  Apôtres  ? 

Le   Saint-Esprit  descendit  sur  les  Apôtres...    Cette     Deicente 
descente  visible  du  Saiiil-Espnt  est  lacouièe   dans  le  saint-Esprit 
livre  des  Actes  : 

"  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  arrivé,  et  les  disciples  étant  tous 
réunis  dans  un  même  lieu,  on  entemiit  tout  à  coup  comme  le  bruit 
d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel,  et  qui  remplit  toute  la 
mai>-on  où  ils  étaient  assis. 

"  Alors  leur  apparurent  de5  ton^fue*  comm>' de  feu,  qui  se  par- 
tagèrent et  s'arrôièn^nt  au-dessus  de  chîjcun  d'nux.      Et  ils  furent 

tous  remplis  du  ,Saj>i/-£jprt7  et  ils  commencèrent  à  parl^-r  diverses  

langues,  selon  que  le  Saint-Esprit  leur  donnait  de  parler."  ^ 

On  peut  faire  sur  ce  récit  deux  observations  :  l'une  concernant 
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la  forme  de  langues  de  feu,  employée  par  l'Esprit-Saint  ;  l'autre  sur 
Veffîcactlé  de  ce  signe,  qui  conféra  aux  Apôlres  le  don  des  langues. 

^°d^^       80U8  la  forme  de  langues  de  feu.  La  langue  est  l'organe 
langues  de  la  parolc  ;  sa  forme  est  conique  et  aplatie. 

Celle  forme  de  langues  et  surtout  de  langues  de  feu  exprimait 
admirablement  les  effets  que  l'Ësprit-Saint  voulait  produire  dans 
les  Apôtres,  les  futurs  hérauts  de  l'Evangile. 

"  Le  Saint-Esprit,  dit  saint  Bernard,  remplit  les  Apôtres,  sous  ce 
symbole,  afin  qu'ils  pussent  parler  les  langues  de  toutes  les  nations, 
et  proférer  des  varoles  ardentes  comme  le  feu  " 

Jp*y*  Les  Apôtres  reçurent  donc,  miraculeusement  et   sans  aucune 

langues  étude,  la  connaissance  de  toutes  les  langues  et  le  don  de  les  parler, 

aQn  de  pouvoir  enseigner  partout  la  doctrine  de  la  foi. 

Ils  commencèrent  à  exercer  co  don  des  langues,  le  jour  môme  | 
de  la  Pentecôte,  à  Jérusalem,  oii  étaient  venus,  pour  la  solennité, 
des  Juifs  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  des  Parthes,  des  MèdesJ 
des  Elamites,  d'autres  habitant  la   Mésopotamie,   la  Judée,  la 
Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la  Phrygie  eila  Pamphylie,  rEgyple] 
et  la  LybiO;  etc. 

♦«  Chacun  d'eux  entendant  les  Apôlres  parler  dans  sa  langue,  ils! 
étaient  tous  dans  l'étonnement  et  disaient  avec  admiration  :  Cesl 
gens  qui  nous  parlent  ne  sont-ils  pas  tous  Galiléens  ?  El  commenij 
les  avons-nous  entendus  parler  la  langue  dans  laquelle  chacun  d«| 
nous  esl  né  ?"  •  ,  ^;    i 

Bsisona  H  convenait,  dit  saint  Thomas,  que  Oleu  accordât  ce  don  dti\ 
■des'iMi'^es  l^^^gues  aux  premiers  disciples  de  Noire-Seigneur,  élus  pou;! 
annoncer  l'Evangile,  selon  la  parole  :  "  Aller^,  enseignez  toutes  Ut\ 
nafion5";  car,  ils  n'avaient  ni  la  facilité,  ni  le  loisir  d'apprendre  lij 
langue  d«  tous  ceux  qu'ils  avaient  mission  d'évangéliser.  —  Ils  nej 
pouvaient  non  plus,  Juifs  d'origine,  pauvres  et  méprisés  surtouij 
parmi  les  Gentils,  trouver  des  interprèles  qui  rendissent  fidèlemenij 
leurs  discours.  —  Il  convenait  aussi  que  le  don  de  parler  toutes  le*j 
langues  servit  à  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu  les  peuples,  quij 
avaient  commencé  à  décliner  vers  l'idolâtrie  au  temps  où,  près 
la  tour  de  Babel,  s'était  introduite  la  divers  té  des  langues. 

X^Mtiona       A Raconter  la  descente  du  Saint-Esprit?  Quelle  forme  ? 

-  r  B..„„  Que  se  passa-t-il  à  Jérusalem  ?  Motifs  de  ce  don  des  lan<;ue»1 
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Le  doa  des  tangues,  chers  erif.inl*:,  Tut  accordn  ton  seulemenl   B4flezi<» 
aux  Apôlres  mais  aussi  à  un  grand  nombre  de  disciples,  au  com- 
mencement du  christianisme. 

Dans  la  suite  des  temps,  Di^-u  a  accorlé  à  p!ii««ienrs  Saints  ce 
même  don,  par  exemple  à  saint  Antoine  de  Fa<l>iiM,  à  ^aint 
Vincent  Ferrier  et  parliculièrem"nt  à  saint  François  X-ivi^r,  qui 
eut  à  évangéliser  des  millions  d'infidèles,  parlant  des  langues  toutes 
diiïérentes. 

Saint  François  Xavier  avait  une  dvotion  eximordinair-  p)ur  p,atiqu« 
la  doxologie  :  '«  Gloire  soit  au  Père,  et  au  Fils  et  au  SuinlEsprit  "  ; 
il  1p  répétait  presque  sans  cesse. 

III.  Q. — Par  qui  le  Saint-Esprit  fut-il  envoyé  aux 
Apôtres  ? 

Le  Saint-Esprit  fut  envoyé...  Envoyer  signifie  mettre    Misrio» 
dans  la  voie  pour  aller  quelque  part.  Sain?-En)rit 

Etre  envoyé  c'est  recevoir  une  mission  ;  or  une  mission  chez  les 
créatures  suppose  un  ordre  ou  un  conseil  ;  mais  en  Dieu,  il  n'en 
est  pas  ainsi,  puisque  les  trois  personnes  divines  sont  égiles. 

Dans  la  Sainte  Trinité,  les  missions  ne  se  distinguent  des  pro- 
cessions que  par  une  nouvelle  manière  d'exister  à  Vexlèrieur,  ^ 

Par  conséquent  le  Père,  qui  ne  procède  d'aucune  personne,  peut 
venir  mais  ne  peut  être  envoyé.  Le  Fils,  qui  procède  du  F*ère,  ne 
peut  être  envoyé  que  par  le  Père  seul  :  "  M.>n  Pèr  qui  m'a.  envoyé, 
dit  Jésus-Christ,  est  avec  moi."  Joan  vin,  16.  —  Le  Sai'it-Esprit, 
qui  procède  des  deux  premières  personnes,  peut  être  envoyé  à  la 
fois  par  le  Père  et  parle  Fils.  *' Je  prierai  mon  Père,  dit  Notre- 
Seigneur  aux  Apôlres,  et  t7  rou«  gni'erra  un  autre  Paradât,  Et 
lorsque  sera  venu  le  Paraclei,  que  je  vous  enverrai,  l'Esprit  de 
vérité  qui  procède  du  Père,  il  me  rendra  témoignage."  Joan.  xv,  26. 

aux  Apôtres  par  Dieu  le  Père  et  par  Dieu  le  Fils.    Le 

Saint-Esprit  procède  en  effet  de  l'uii  et  de  l'autre. 

Cependant,  il  faut  bien  remarqu'  r  que  la  mission  divine  ne  dé- 
nonce dan.î /'«nroy^  ni  infriorit»',  ni  mouvement,  ni  séparation; 
elle  implique  seulement  une  procession  d  origine  et  un  nouveau 
mode  d'existence. 
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Mvi.  Consiflérée  dans  sa  cause  efficiente,  louie  mission  a  pour  caue 

la  Trinité  enlièie,  parca  que  c'est  une  œuvre  extérieure  :  ainsi,  ce 
eoni  les  trois  divines  personnes  qui  ont  uni  la  nature  humaine  à  la 
personne  du  Verbe  dans  l'Incarnation  ;  ce  sont  elles-mêmes  qui 
ont  fait  paraître  les  langues  de  feu,  représenlanl  la  descente  du 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 
Celte  mission  du  Saint-Esprit  fut  représentative  et  efficace. 

Nous  venons  de  dire  en  quoi  elle  {uireprésenlalive  ;  nous  dirons 
dans  la  question  suivante  en  quoi  elln  fut  ifficace. 

Quention       A Sens  du  mot  envoyer  ?  Mission  divine  ?  Cause  efficiente  ? 

Béflexion       Nous  Irouvons  dans  le  soleil,  chers  enfants,  une  image  nssez 

frappante  des  missions  divines  :  le  soleil  est  feu,  lumi'^re  et  chaleur  ; 

et  c'est  ce  foyer  qui,  en  envoyant  à  la  terre  ses  rayons  lumineux 

et  calorifiques,  vivifie  la  nature. 

Pratique       Adorons  avec  foi  l'incompréhensible  mystère  de  la  Sainte  Trinité. 
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112  Q. — Pourquoi  le  Saint-Esprit  fut-il  envoyé  aux 
Apôtres  ? 

Effets  Le  Saint-Esprit  fut  envoyé  aux  Apôtres...  V efficacité  de 
la  mission  du  Saiiil-Espnt  dans  les  Apôtres  fut  tout 
extraordinaire  dans  ses  effet?. 

Noire-Seigneur  en  avait  déjà  annoncé  les  merveilles  à  plusieurs 
reprises  durant  sa  vie.  —  Et  saint  Pierre,  répondant  aux  Juifs,  qui 
accusaient  d'ivresse  les  Aj  ôlres,  proclamait  l'accomplisspment  de 
la  proph'  tie  de  Joël  :  "  Dans  les  derniers  temps,  dit  le  Seigneur, 
je  répandrai  mon  Esprit  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servantes, 
et  ils  prophéliseronl."    Act.  ii,  16-18. 

1»         pour  les  éclairer...  Les  Apôtres,  choisis  pour  être  la 
Eclairer  lumicre  du  moiide,  devaient  être  éclairés  eux-mêmes. 

Jusqu'au  jour  de  la  Pentecôte,  les  Apôtres,  gens  grossiers  elj 
ignorants,  avaient  bien  peu  compris  les  enseignements  de  Jésus- 
Chris»:  en  plusieurs  circonstances,  Noire-Seigneur  leur  en  avait] 
fait  des  reproches  ;  mais,  après  avoir  reçu  VEsprit  de  vérité,  leur 
intelligence  fut  subitement  éclairée  et  rendue  capable  de  saisir  la 
signification  des  Ecritures  et  de  tout  ce  que  Jésus  avait  fait  ou  Jit 
en  leur  présence. 
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les  fortifier...  Les  Apùties  avaitiu  besoin  de  cou ra ,9e 

Ces  hommes,  timides  et  yiusillanimeî-,  aval*  ni  en  elTt-t  à  affronter 
le=;  menaces  et  les  persécutions  des  Juifs,  qui  avaient  crucifié  Jésus- 
Christ.  Bien  plus,  ils  devaient  se  partager  le  monde,  et  aller  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  porter  la  bonnn  nouvelle  de  l'Evangile. 

La  venue  du  Saint-Esprit  changea  les  Apôlres  en  héros,  prêts  à 
aiïfonter  toutes  les  colères,  tous  les  mauvais  trailem^mls  et  la  mort. 

De  fait,  après  avoir  parcouru  les  nations  coramn  à  pas  de  géants, 
les  Apôtres  donnèrent  tous  leur  vie  pour  attesitr  la  vérité  do  leur 
doctrine  :  saint  Piern  fut  crucifié  à  Home,  Ja  tôle  en  bas  ;  saint 
André  fut  attaché  à  une  croix,  ayant  la  forme  d'un  X  ;  saint 
Jacques  le  Mijeur  p<^rit  par  U  glaive  ;  saint  Jacques  le  Mineur  fut 
précipité  de  la  tcrrass;  du  Temple  ;  saint  Simon  fat  scié  en  deux  ; 
saint  Barthélémy  fut  écorohé  vif;...  seul  saint  Jean  l'évangéliste 
mourut  paisiblement,  après  avoir  été  toutefois  miraculeusement 
préservé  (les  supplices  de  l'huile  bouillante. 

les  mettre  en  état  de  prêcher  l'Evangile...  Mettre  en 
état  sigiiilie  donner  les  grâces  nécessaires. 

Outre  les  grâces  de  lumière,  de  force  et  desanctiflcalion  person- 
nelle, le  Saint-Esprit  accorda  avec  abondance  aux  Apôtres  d'autres 
grâces,  ayant  pour  lin  directe  Vulilité  du  prochain,  et  appelées 
graluilemenl  données. 

Saint  Pdul,  (I  Cor.  xii),  en  énumère  neuf: 

1.  Parler  avec  sagesse,  en  montrant  la  sublimité  du  dogme. 

2.  Parler  avec  science,  en  exposant  les  règles  de  la  morale. 

3.  Parler  avec  foi,  en  défendant  la  vérité  contre  l'erreur. 

4.  Guérir  les  malades,  en  procurant  des  gu  Tisons  instantanées, 

5.  Faire  des  miracles,  en  opérant  des  œuvres  surnaturelles. 

6.  Prophétiser,  en  annonçant  des  événements  futurs. 

7.  Discerner  les  esprits,  en  connaissant  les  pensées  intimes. 

8.  Parler  diverses  langues^  ou  avoir  le  don  des  langues,  q.  1 10, 

9.  Interpréter  les  discours,  ou  les  comprendre. 

Ces  divers  dons  du  Saint-Esprit  avaient  pour  but  de  inettre  les 
Apôlres  en  état  de  prêcher  efficacement  V Evangile. 

Non  seulement  les  Apôtres,  mais  plusieurs  disciples  jouirent  des 
mômes  df'HS.     -;  •■      ^t'    -    ■    >  \  »  .  ^.^^-  —  ^^^-'  ^   ;,.  •; 

et  sanctifier  l'Eglise.  Sanctifier  signifie  rendre  saint^ 
unir  à  Dieu  par  la  grâce  sanctifiante. 
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Qaestiona 


Béâexion 


LEglisr,  clin  ti  nne  t^e  composa  d'abord  Sf^ulrment  des  Apdtree, 
des  dise  p  es  qui  se  Iroiiva  eol  au  cenucle,  et  des  fidèles  qui  em- 
br.ti-s^rHiit  la  loi  de  Jésus  Chrisl. 

L^*  jour  môme  de  la  Pt-ntecôie,  sulni  Pierre oonvertit  près  de  trois 
mi  le  pe<  sonnes,  qui  demandé'  ent  el  reçurent  le  baplôm»  ;  quelques 
temps  après,  cinq  mille  hommes  fur  nt  encore  convertis. 

Saint  Pie  re  fui  alors  a- rôle  et  mis  en  prison  par  l'ordre  des 
gr>nds  p' êtres  :  il  eut  à  comparaître  devant  le  sanhédrin  et  à  ré- 
pondre à  Gaïphe...  Act,  iv,  6. 

Ri»'n  de  plus  beau  à  lire  que  le  livre  entier  des  Actes  des 
Ai'ôires,  qui  rapporte  r»''tablias*  ment  de  l'Eglise  naissant^*  et  les 
merveilleux  effets  de  grâce  que  le  Sainl-Ësprit  produisait  dans  les 
premiers  chréliens. 

A Prophétie  de  Joël  ?  Effets  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres  ? 

B Eclairer  ?  Fortifier  ?  Grôces  gratuites  ?  Eglise  naipsante  ? 

Le  Saint-Esprit,  cl  nrs  enfants,  multiplia  ses  dons  el  ses  grâces 
à  l'origine  de  l'Eglise,  afin  de  la  fonder  plus  rapidement  et  de 
mont  er  par  là  qu'elle  n'étuit  pas  une  œuvre  humaine,  mais  une 
œuvre  divine.  —  Cependant  [dus  tard,  et  môme  de  nos  jours,  on  a 
vu  des  Saints  faire,  par  la  giâce  du  Saint-Esprit,  des  prodiges  non 
moins  éclatants,  saint  François  Xavier,  le  curé  d'Ârs,  etc. 


113.  Q.— Le  Saint-Esprit  demeurera-t-il  toujours  dans 
l'Eglise  ? 

Demeure        Le  Saint-EspHt  demeurera  toujours  avec  l'Eglise... 

P^'Pjî,"*'"®  Noire-lSeigneui-  l'a  promis  formellement  à  ses  Apôtres. 

tun  .   spn       ^^  j^  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Paraclet,  pour 
demeurer  perpéluellement  avec  vous,  l'Esprit  de  vérité."  Joan.  xiv. 

Ij  Eglise  comprend  les  Pasteurs  Pt  les  fldèles,  c'est-à-dire  l'Eglise 
enseignante  et  dirigeante  et  l'Eglise  enseignée  et  dirigée. 

C'est  bien  à  tort  que  le  proteslaniisme  a  détruit  au  fond  celle 
distinction,  en  donnant  à  chaque  individu  la  liberté  de  suivre  en 
doctrine  et  en  morale  les  inspirations  de  sa  conscience,  inspirations  | 
qui  sont  loin  d'être  toujours  celles  de  l'Esprit-Saint. 

Conduire      pour  la  conduiro...  Conduire  l'Ëglise  signifie  être  son 
chef^  son  guide  ou  son  pasteur. 
Noire-Seigneur  a  plusieurs  fois  assimilé  l'Eglise  à  une  bergerie, 
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dont  il  est  lui-môme  le  bon  Par'eur  ;  après  sa  résurrection  et  avant 
de  monter  au  ciel,  il  confia  à  saint  Pierre  la  charge  de  1h  représen- 
ter visiblement  sur  la  trre,  lorsqu'il  lui  dit  :  "  Pais  mes  agneaux, 
pais  mes  brebis." 

Il  y  a  donc  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  un  pasteur  visible,  dont 
agneaux  et  brebis  doivent  écouter  la  voix,  parce  qu'il  est  ai^n/t;  du 
Saint-Esprit,  et  qu'il  appartient  au  Pasteur  et  non  au  brebis  de 
«ommuniJor  el  de  «liriger. 

Peut-il  exister  un  troupeau,  sans  pasteur  pour  le  conduire  ? 

dans  le  chemin  de  la  sainteté...  La  sainteté  consiste 
dans  le  délaclitment  de  la  terre  et  Vunion  à  Dieu. 

Le  chemin  de  la  sainteté  est  donc  la  voie  qui  mène  eflicacement 
à  Dieu.  Or  i'Esprit-Saint  veille  à  l'intégrité  de  la  doclrin.',  à  la 
pureté  de  la  morale,  à  la  sainteté  du  culie,  afin  que  dans  tous  les 
siècles  il  y  ait  plusieurs  Saints  qui  brillent  par  l'héroïcité  de  leurs 
vertus,  et  qu'il  y  ait  en  môme  temps  un  grand  nombre  d'dmes  qui 
se  sanctifient  sous  le  regard  de  Dieu  seul. 

et  du  salut.  Le  chemin  du  salut  mène  au  ciel. 

Si  nous  ne  connaissons  guère  ce  qui  se  passe  au  ciel,  nous  savons 
comment  on  y  va. 

Jésus-Christ  nous  a  tracé  ce  chemin  par  sa  doctrine  et  ses 
ex"mples  :  "  Je  suis  la  voie."  De  plus,  il  a  laissé  à  son  Eglise,  pour 
la  conduire,  son  divin  Esprit. 

A Promesse  de  Jésus-Christ  ?  Pasteur  invisible  et  visible  ? 

* Chemin  de  li.  sainteté  ?  Du  salut  ? 

Lorsque  les  Hébreux  sortirent  d'Egypte,  chers  enfanls,  le  Seigneur  Figure 
I  leur  donna  pour  les  conduire  une  colonne  de  nuée,  qui  les  dirigeait 
dans  leur  route,  les  ombrageait  pendant  le  jour,   les  éclairait  pen- 
I  (lant  la  nuit...  Ex.  xiii. 

G-^tte  nuée  miraculeuse,  qui  ne  fit  jamais  défaut  durant  les  qua- 
rante années  du  désert,  est  une  belle  figure  de  la  présence  perpè- 
Unelle  du  Saint-Esprit  conduisant  l'Eglise,  jusqu'à   ce  que  tous  les 
I fidèles  soient  entrés  dans  le  ciel,  la  véritable  terre  promise. 

Adorons  l'Esprit-Saint  dans  la  conduite  générale  de  l'Eglise.         Pratiqea 
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Oui  le  Saint-Esprit  se  communique...  Se  communiquer 
signifie  se  donner^  de  maiiit3re  à  ne  faire  qn'nn. 

Autre  chose  est  communiquer  ses  dons,  accorder  dos  bienfaits  à 
une  créature,  et  antre  chose  est  se  communiquer,  se  donner  soi- 
même,  donner  sa  personne. 

Or,  c'eit  ce  que  fait  le  Saint-Esprit  quand  il  se  communique  et 
s'unit  par  la  grdce  à  une  créature  raisonnuble. 

à  chacun  de  nous  par  la  grâce  dont  nous  avons  besoin... 

Pour  la  nature  de  la  grdce^  ses  espèces  et  ses  etlels,  voir 
le  chapitre  suivant. 

Baptdme  La  première  communication  do  la  grâce  {iivin*i  a  été  faite  à 
chacun  de  nous,  au  moment  où  nous  avons  reçu  le  saint  Baptême. 
Nous  ne  pouvons  comprendre  ce  qui  s'est  produit  d'admirable 
dans  noire  dme,  lorsque  nous  sommes  pas^'és  de  l'état  de  péché 
originel  à  la  vie  surnaturelle,  au  point  de  devenir  les  temples  vivants 
du  Saint- Esprit  ! 

et  principalement  dans  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Deux  chapitres  seront  consacrés  à  rex{»licution  du  Sacrement  de 
Gontirmation,  qui  nMus  communique  le  Saint-Esprit  avec  l'abon- 
dance de  ses  dons.     (Gh.  xv  et  xvi).  »    • 

A Se  communiquer?  Baptême  et  Confirmation? 

Nous  ne  pouvons  mi»  nx  terminer  ce  chapitre  qu'en  citant  la 
prose,  que  l'Eglise  chante  le  jour  de  la  Pentecôte  : 

"  Venez,  Esprit-Saint,  et  envoyez  du  ciel  un  rayon  de  votre 
lumière.  Venez,  Père  des  pauvres  ;  venez,  Dispensateur  des  dons  ; 
venez,  Lumière  des  cœurs.  Consolateur  excellent,  doux  flôle  de 
l'âme,  son  doux  Rafraîchissement.  Repos  dans  le  travail,  Brise 
dans  la   chaleur,  Consolation  dans  les  larmes. 

0  bienheureuse  Lumière,  pénétrez  au  plus  intime  du  cœur  de  vos 
fidèles;  sans  votre  assistance,  il  n'y  a  rien  dans  l'homme,  rien  d'in- 
nocent ;  lavez  ce  qui  est  sali,  arrosez  ce  qui  est  aride,  guérissez  ce 
qui  est  blessé  ;  brisez  ce  qui  résiste,  échauffez  ce  qui  est  froi'i, 
ramenez  ce  qui  est  égaré. 

Donnez  à  vos  fidèles,  espérant  en  vous,  les  sept  dons  sacrés. 
Donnez-leur  le  mérite  de  la  vertu,  le  couronnement  du  salut,  la 
joie  éternelle."  Ainsi  soit-il. 
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CHAPITRE  DIXIÈME 

I>E8  EFFA.TS  I>E  LA  RÉDEMPTION 

Ce  chapitre  est  comme  un  corollaire  du  chapitre  précé.lent  •  car 
"  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  la  c/iarité  est  répandue  dani  nos 
cœurs. 

Ce  chapitre  est  d'une  importance  exlrôm^  ;  il  nous  découvre  la 
■vie  surnaturelle  des  âmes,  dans  ce  qu'elle  a  d«  plus  merveilleux 
A,  piiquons-nous  à  donner  aux  enfants  la  plus  haute  idée  de  l'état 
de  grâce  et  des  biens  qui  en  sont  l'apanage. 

Bien  chers  enfants, 
Le  titre  de  ce  chapitre.  EfTcls  de  la  liédemption,  insinue  que 
le  mystère  de  la  Rédemption  ou  de  Jésus-Chrisl.  mort  en  croix  pour 
nous,  a  eu  certaines  conséquences  salutaires  :  ce  sont  ces  C0Q.é. 
quonces  ou  effets  que  nous  allons  examiner  avec  soin. 

Les  principaux  effets  de  la  Rédemption  sont.  Plusieurs 
effets  peuvent  être  produits  par  une  seule  cause. 

Voici  une  belle  déclaration  du  concile  de  Trente,  qui  met  bien 
en  évidence  les  deux  effets  principaux  de  la  Bédemplion  •  -  La 
cause  méritoire  de  notre  Rédemption  est  le  très  cher  Fils  unique 
de  D.eu,  N.-S.  Jésus-Christ  qui,  par  sa  sainte  Passion  sur  le  bois 

àDi:uT::Vre:'.'"'"''''^""""^^      ^^  ^  ^^^-raU  pour  nous 
Donc,  les  deux  effets  principaux  de  la    Passion    de    ^olre. 
Seigneur  sont  la  satisfaction  et  l'acquisition  de  la  grâce. 

Urôéché  tfr*  t°"  ^"'*'  '  ''  J"'*'""  ^'^''"^  P^"»*  "08  péchés. 

Un  péché  mortel,  selon  la  Justice  divine,  est  punissable  de  peines 
éternelles  ;  un  péché  véniel  mérite  des  peines  temporaires 

En^lurer  la  peine,  méritée  par  telle  faute,  c'est  satisfaire  ou 
'donner  salisfacHon. 


Avis 

ttU 

Gat«chiit« 


At  • 

aux 
enfanU 


Deux 
offutf 
principaux 


Satisfaction 

à 

lajuBtloe 


15 


210 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Mode 
rlgourcu 


Or,  Notre-Seigneur,  par  amour  pour  nous,  s'est  chargé  de  satis- 
faire à  notre  place  :  et  la  satisfaclion  de  JésuS'Tihdst,  à  cause  de 
sa  dignité  de  Fils  de  Dieu,  a  été  universelle  pour  tous  les  hommes 
et  surabondante  ou  d'une  valeur  infinie. 

♦*  Jésus-Christ,  dit  le  pape  Clément  VI,  a  acquis  sur  l'autel  de 
In  **roix  un  trésor  à  l'Eglise  militant^  afin  que  par  là  les  hommes 
aient  un  trésor  infini." 

par  les  souffrances  et  la  mort  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

"  La  solde  du  péché,  c'est  la  morlP  Rom.  vi,  23. 

Puisnue  le  péché  mérite  la  mort,  Jésus-Christ  a  consenti  à  la 
subir  ;  et  ne  pouvant  mourir  qu'une  fois,  il  a  enduré  des  souffrances 
horribles,  afin  de  nous  apprendre  la  grande  malice  du  péché,  la 
haine  que  Dieu  lui  porte  et  la  nécessité  «le  satisfaire  nous-mêmes 
pour  nos  péchés  ;  car  la  satisfaction  de  Jésus-Christ  ne  nous  dis- 
pense pas  de  satisfaire  nous-mêmes. 

2°  L'acquisition  de  la  grâce  pour  l'homme.    Tout 
de        péché  produit  un  double  etfet,  :  obligation  de  subir  une 
1»  grâce  pgj^g^  gt  (Je  plus  une  tache  dans  l'âme. 

Or,  la  tache  ou  souillure  intérieure  de  l'âme  est  enlevée  par  la 
grâce,  et  l'obligalion  de  subir  la  peine  l'esi  par  la  satisfaction 
offerte  à  Dieu. 

Nous  venons  de  parler  de  la  satisfaction  do  Jésus-Christ  pour 
nos  péchés,  parlons  maintenant  de  la  grâce  qu'il  nous  a  acquise. 

«*  La  grâce  de  notre  justification,  avons-nous  dit,  a  pour  cause 
men/oire  le  très  cher  Fi 's  unique  de  Dieu,  N.-S.  Jésus-Christ." 

Le  prophète  Isaïe  avait  entrevu  ce  réservoir  inépuisable  de  grâces, 
lorsqu'il  disait  :  '*  Vous  puiserf  z  avec  joie  des  eaux,  c'est-à-dire 
des  grâces  abondantes,  aux  fontaines  du  Sauveur,"  Is.  ï...,  3. 

Et  saint  Jean,  aj)rès  avoir  contemplé  de  ses  yeux  ce  Sauveur, 
pouvait  dire  :  "  Nous  avons  vu  la  gloire  du  Verbe  fait  chair..., 
plein  de  grâce  et  de  vérité...  ;  et  c'est  de  sa  plénitude  que  nous 
avons  tous  reçu."  Joan.  i,  14-16. 


2« 

Acquisition 


Questions 


A. 
B. 


Le  mot  effet  ?  Double  effet  de  la  Rédemption  ? 
Raison  de  la  satisfaction  et  du  mérite  de  Jésus-Christ? 


Béflexion       N'oublions  pas,  chers  enfants,  que  c'est  de  Varbre  de  la  croix 
que  nous  vient  la  vie  de  la  grâce  ;  la  mort  nous  était  venue  de 
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Varbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal.    Les  plai-s  de  Notre- 
Seigjieur  sont  commo  des  sources  de  grâces,  auxqu^^lles  nous 
devons  puiser  les  eaux,  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle. 
Aimer  à  méditer  la  Passion  de  N.-S.  Jésus-Christ.  Pratique 


fie.  Q.— Qu'est-ce  que  la  grâce  ? 

La  grâce. ..Le  mot  grâce  signifie  chose  gratuite,  Gràoe 

Une  chose  est  gratuite,  si  elle  est  donnée  sans  aucune  obligation 
de  la  part  de  la  personne  qui  donne,  et  sans  aucun  droit  de  la  part 
de  celui  qui  reçoit.  —  Voilà  |  ourquoi,  on  dit  que  c'est  un  don. 

un  don...  Le  mot  don  signifie  chose  qui  n'est  pas  due.  j^^^ 

Généralement,  un  don  est  une  chose  d'une  certaine  importance 
ou  valeur;  ce  qui  nous  insinue  déjà  que  la  grâce  est  pr^cteu5e. 

Remarquons  aussi  que  l'homme  ne  possède  rien  par  lui-même  ; 
son  corps  et  son  âme,  sa  santé  et  ses  diverses  facultés,  l'existence  nSSZ» 
et  la  vie  sont  des  dons  naturels  qu'il  a  reçus  de  l'Auteur  de  la 
nature,  c'est-à-dire  de  Dieu. 

Toutefois,  on  ne  donne  pas  ordinairement  le  nom  de  grâce  à  ces 
dons  naturels,  que  l'homme  partage  plus  ou  moins  avec  les  êtres 
dépourvus  de  raison  ;  le  mot  grâce  est  réservé  pour  désigner  un 
don  magnifique  et  d'un  ordre  supérieur  à  la  nature,  c'est-à-dire 
surnatm^el. 

surnaturel...  Ce  mot  signifie  au-dessus  de  la  nature. 

Expliquons  cela  :  si  Dieu  avait  créé  les  anges  ou  les  hommes     ^^ 
seulement  pour  se  faire  connaître  comme  Auteur  du  monde  en  nat^^eUe 
général  et  se /aire  aimer  comme  tel  par-dessus  tout,  les  anges  ou 
les  hommes  n'auraient  eu  qu'une  (in  naiurelh  :  c'est-à-dire  con- 
naître  et  aimer  Dieu  comme  leur  créateur  et  leur  bienfaiteur. 

Mais  Dieu  a  fait  davantage  :  il  a  créé  les  anges  et  les  hommes 
pour  une  fin  surnalurelle,  c'est-à-dire  qu'il  les  a  destines  à  la  par-  BurnSîrclle 
ticipaiion  de  sa  vie  divine,  dans  la  gloire  du  ciel. 

CMtte  lin  surnalurelle  est  la  première  des  grâces.  De  plus,  pour 
atteindre  cette  fin  Dieu  a  offert  aux  anges  et  aux  hommes  des 
moyens,  c'est-à-dire  des  secours  également  gratuits,  comme  la  fin  : 
ces  secours  sont  encore  des  grâces. 


i^u..  .-...^^t.x^âi\^i<L/ 
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*;Y: 


Fuie 
bouté 


Satiflfaotion 

et 

mérite 


Paire 
notre  aalut 


Qaestioni 


Allégorie 


Par  suite  de  la  déchéance  originelle,  Adam  et  ses  descendants 
n'avaient  plus  aucun  titra  ni  à  la  lin  surnaturelle,  ni  aux  moyens. 

Réintégrer  l'humanité  dans  ces  privilèges,  coupablement  per- 
dus,  est  une  grâce  suprême,  que  Dieu  nous  a  accordée.  „. 

que  Dieu  nous  accorde,  par  pure  bonté...  La  Bonté  est 
l'aitribut  divin,  qui  mcline  Dieu  k  faire  du  bien^  q.  32, 

La  bonté  pure,  sans  aucun  mélange  d'iutérôt  et  sans  aucun 
besoin,  a  été  la  raison  première  de  la  vocation  de  l'homme  à  une 
fin  surnaturelle.  »«.,  * 

Mais  l'homme  étant  déchu,  Il  a  fallu  une  rédemption  ou  un 
rachat  de  ce  droit  perdu  ;  et  comme  la  nature  humaine,  ni  môme 
la  nature  angélique,  ne  pouvait  payer  cette  rançon,  il  a  fallu  les 
salisfactions  d'un  Homme-Dieu  et  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

et  en  vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ...  Le  mot 

mérite  en  général  désigne  un  droit  à  une  récompense. 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  la  satisfaction  et  le  mé- 
rite :  la  satisfaction  regarle  la  réparation  d'une  injure  ou  le  paie- 
ment d'une  dette  ;  le  mérite  a  rapport  à  l'obtention  d'une  récom- 
pense, dont  on  s'est  rendu  digne  par  le  bon  usage  de  sa  liberté. 

Or  Jésus  Christ  a  non  seulement  satisfait  pour  nous  dans  sa 
Passion,  mais  il  a  mérité  pour  nous  la  restitution  des  biens  que 
nous  avions  perdus,  c'est-à-dire  la  fin  surnaturelle  et  les  moyens, 
qui  peuvent  nous  aider  à  faire  notre  salut. 

pour  nous  aider  à  faire  notre  salut.  Faire  notre  salut, 
c'est  parvenir  à  la  gloire  du  ci3l. 

Noire-Seigneur  nous  a  rouvert  l'entrée  du  royaume  céleste  ;  mais  | 
c'est  à  nous  de  faire  librement  ce  qui  est  nécessaire,  afin  que  nous  | 
méritions  cette  récompense  que  Dieu  nous  a  promise. 

Dieu  veut  bien  nous  aider  à  faire  notre  salut,  mais  il  exige  notre  | 
libre  coopération, 

A Le  mot  grâce?  don?  Fin  naturelle,  surnaturelle? 

B Pure  bonté  de  Dieu?  Mérites  de  J.-C?  Coopération? 

Notre-Seigneur,  chers  enfants,  a  employé  une  belle  comparaison! 
Bur  la  doctrine  de  la  grâce  :  "  Je  suis  la  vraie  Vigne  ;  mon  Père] 
est  le  vigneron  ;    vous  êtes  les  rameaux. 

"  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous  ;  car,  comme  le  ramenu  nel 
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lotre  salut, 


peut  porter  .Je  fruit  par  lui-môme,  s'il  ne  demeure  uni  au  cep  ;  il 
en  sera  de  môme  pour  vous,  si  vous  ne  demeurez  en  moi. 

"  Celui  qui  demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  celui-là  porte  beau- 
coup  de  fruit;  car  sans  moi  voua  ne  pouvez  rien  faire. 

"  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors  comme 
un  sarment,  et  il  séchera  ;  et  on  le  ramassera,  et  on  le  mettra  dans 
le  feu,  et  il  y  brûlera." 

Nous  comprendrons  mieux  toutes  les  vérités,  insinuées  dans 
celte  allégorie,  en  expliquant  les  diverses  sortes  de  grâces. 

117.  Q.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  grâces  ? 

Il  y  a  deux  sortes  de  grâces...  L'une  affecte  la  sub^    «  / 
tance  même  de  l'âme,  l'autre  ses  opérations  £ 

Ces  deux  sortes  de  grâces  ont  cela  de  commun  qu'elles  ont  Dieu  ^''"" 
pour  auteur,  qu'elles  sont  gratuites,  et  qu'elles  ont  pour  Un  de 
communiquer  à  l'âme  le  divin  amour. 

la  grâce  sanctifiante  ou  habituelle...  La  nature  et  les 
pro/^ne^cs  de  cette  grâce  vont  être  expliq  uées. 
Nous  en  avons  déjà  donné  une  idée,  à  la  piîge  98.        *         • 

et  la  grâce  actuelle.    La  na^wre  et  les  (^wa/to  de  cette 
grâce  feront  l'objet  des  questions  125  à  128. 

118.  Q.— Qu'est-ce  que  la  grâce  sanctifiante?  ' 

\^}L^^}^\a  "'®  ™^^  indique  la  gratuité  du  don  et  PefTet  Grâce 
|de  rendre  l'âm  i  gracieuse  et  belle  devant  Dieu.  , 

L'âme  a  sa  beai^vé  comme  le  corps  : 

La  beauté  corporelle  a  sa  raison  dans  une  proportion  convenable 
des  membres,  dans  la  richesse  et  la  douceur  des  couleurs  nalu- 
relies,  qui  ont  pour  résultat  de  plaire  aux  sens;  le  visage  de 
1  homme  est  le  siège  principal  de  la  beauté  physique;  il  est  aussi 
comme  le  miroir  où  se  r^  Uète  le  mieux  la  beauté  inlérieure  de  l'âme 

La  beauté  de  l'âme  étont  toute  spirituelle,  nous  ne  pouvons  nous    Beauté 
en  faire  une  idée  sensible  :  elle  est  comme  le  resplendissement,  qui     „/« 
résulte  de  Vinlègrité  de  ses  facultés,  de  Vharmonie  existant    entre 
plies,  et  de  leur  r6c/t7urfe  verj  le  bien.  l-  .,; 
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Sanotifluita 


Mais  au-dessus  de  c^tte  beauté  naturelle,  il  y  en  a  une  autre  sur- 
naturelle, incomparablement  supérieure,  puisqu'elle  ell»  est  une 
participation  à  la  beauté  de  Dieu;  c'est  ie  sort  d'une  âme  on  état 
de  grâce  sanctiiianie. 

sanctifiante...  Ce  mot  signifie  qui  rend  saint. 

Saint  veut  dire  uni  à  Dieu  ;  l'union  my>tlqu*^,  qui  s'établit  par  la 
grâce  entre  Dieu  et  une  âme,  est  si  iniime  qu'elle  fait  en  «quelque 
sorte  patliciper  l'âme  à  la  nature  divine  et  la  rend  le  temple  du 
Saint-Esprit,  ou  plutôt  de  l'auguste  Trinité  tout  entière. 

Une  âme  en  état  de  grâce  est  élevée  à  l'honnHur  d'avoir  un  prin- 
cipe d'!  vie  surnaturel,  ([Ui  est  le  Saint-Esprit  habitant  en  elle  ;  ou 
plutôt  ce  sont  les  trois  divines  personnes,  qui  hahitent  tn  celte 
âme,  selon  la  parole  de  Notrr-S»  igneur  :  '*  Si  quelqu'un  m'aime, 
il  gardera  ma  parole,  et  7ious  viendrons  en  lui  et  nous  ferons  en 
lui  notre  demeure"  Joan.  xiv,  23. 

est  celle  qui  demeure  en  notre  âme...  Demeurer  ou 
faire  sa  dertuure  désigne  le  lieu  où  quelqu'un  établit 
son  habitation  réelle,  .sa  maison. 

Habituelle  La  grâce  sanctifiante  ou  habituelle  est  une  qualité  surnaturelle, 
produite  par  la  présence  réel  e  et  spéi  laie  de  Dieu  dans  une  âme. 

Cette  présence  de  Dieu  est  permanente  et  dure  tout  autant  que 
Yamilié,  •  tablie  entre  Dieu  et  l'âm''. 

L'amitié  en  général  a  pour  elfel  de  rapprocher,  d'unir  les  per- 
sonnes amies;  l'amitié  les  porte  à  se  communiquer  réciproquement, 
à  mettre  en  commun  ce  qu'elles  possèdent... 

Il  en  est  de  môme  de  l'amitié  qui  exi-te  entre  Dieu  et  une  âme: 
Dieu  se  rapproche  en  qu-lque  sorte  de  celte  âme,  il  se  l'unit  d'une 
manière  mystérieuse,  lui  communique  ses  perfections,  la  comble 
de  ses  dons,  la  protège  dans  les  périls,  et  établit  en  elle  sa  demeure 
comme  dans  un  sanctuaire,  où  il  désire  ôtre  a  loré,  s-rvi,  aimé 

Cette  présence  intime  de  Dieu  dans  les  âmes,  les  colloques  qui 
se  tiennent  entre  Dieu  et  l'âme  recueillie  :  tel  est  le  secret  des  char- 
mes ineffables  de  la  vie  intérieure. 

et  qui  la  rend  sainte...  Rendre  saint  signifie  unirai 
Dieu  par  la  giâce  sauctiliante. 

La  grâce  sanctifiante  n'existe  pas  au  même  degré  dans  toutes  le?  1 


Amitié 
divine 


Demeare 
divine 


Degrés 

dans 
la  grâce 
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.ancVfianU.  celle  qui  augmente  ,a  grdoe  du  lute  '  *'*' 

•■  Le  just^  dit  la  sainte  Ecriture,  Ueurit  comme  r.      ,    ■ 
«end  ses  branches  comn.e  le  cèdre  du  Liban      réabnt'''  " 
cœur  de,  ascensions...  Il  va  de  vertu  en  venu        Tl\  ™  f  ' 

par  l'Esprit  divin  de  clarté  en  clarté."  '      '"  ""'^''" 

l'ius  une  âme  est  sainte,  plus  elle  est  agréable  &  Dieu     '    '  '" 

sefon  r^ 'in.  '^^^^'^  ^'««^^  "«  M  au  goût,  ..«.„ 

Lrbrut:r.re%^n  r  rrrr  °  ""  ^'^^^^^ 

Beauté  divine  •  c'esT  surtout  1 1/      r"  "'""""'  ""  ^^"^'  ««  '« 

^- appliquer  le:  r:rria%:LTt:  srt'..'';;!^^^^^ 

û  ^o/r<j  mûi7«  et  ressemblance  "  ""'  ^  ^''"*'^^ 

La  lumière,  décomposée  au  mov»-n  d'un  nnîc,««  a 
-ntre  les  couleurs  ts  plus  ravLLtes^crn  s  X^rbr 
.n>„ge  naturelle  des  effets  inOniment  plus  admirab      produUs IJ' 
lame  par  Dieu,  Esprit  incréé,  tout  Lumière,  tout  TZT 

V  emer  à  ne  jamais  perdre  le  ...sor  de  la  ^râce  sartmante 


Questions 


Béflexion 


Bésolution 


119.  Q.-Pouvons-nous  perdre  la  grâce  sanctifiante  ? 


Oui,  un  seul  péché  mortel  suffit...  Q.  54. 

C'est  ce  que  prouvent  les  chutes  des  mauvais  «Mes  d'in.      .    ■^"■'ïi''""* 
Soûl,  de  David,  de  Salomon.  de  saiot  Pierre      de  !u  'a     e  c "i,       "  "^ 
Kr  ^■''^-^' P-'-'  '•ao.iUédiv.n.au    tetU^eTe' 
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Péché 
mortel 


i^  î 


Hérésie 


Pécher  mortellement,  c'est  désobéir  volonlairement  à  Dieu  dan» 
une  matière  grave  :  c'est  nous  détourner  de  lui  pour  nous  tourner 
vers  la  créature  :  c'est  rompre  Vamitié  avec  Dieu,  renoncer  à  toutes 
ses  I  rérogatives,  chasser  l'Esprit-Sainl  et  lui  préférer  les  sugges- 
tions et  l'esclavage  du  malin  esprit...  Quel  bouleversement  ! 

pour  nous  faire  perdre  la  grâce  sanctifiante. 

La  doclrine  de  foi  catholique,  concernant  Vamisnbililé  de  la 
gr&ce  sanctifiante,  a  été  étrangement  altérée  chez  un  certain, 
nombre  de  Prolestants  luthériens  et  calvinist^^s. 

D'après  eux,  l'homme  prédestiné,  illuminé  par  la  foi  et  établi 
dans  la  grâce  du  Christ,  ne  peut  plus  déchoir.  Aucun  péché  n'étant 
plus  imputé  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  lavés  dans  le  sang  du  Christ, 
on  arrive  à  l'horrible  conclusion  :  •*  Croyez  fermement  et  cent 
homicides  et  mille  fornications  ne  vous  feront  aucun  mal." 

Le  concile  de  Trente  fulmina  contre  les  novateurs  l'anathème 
suivant  :  •*  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  une  fois  sanctifié  ne  peut 
plus  pécher,  ni  perdre  la  grâce,  qu'il  soit  anathème." 

Pour  être  juste,  disons  que  beaucoup  de  protestants  n'admettent 
pas  cette  doctrine  si  crue  :  les  anabaptistes,  les  quakers,  les  métho- 
distes, etc.,  en  ont  au  moins  mitigé  les  expressions  ;  au  fond  cepen- 
dant, ils  en  maintiennent  les  conséquences,  rejettent  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres  et  la  confession  qui  est  le  moyen  positif  de 
recouvrer  la  y  race  p'rdue. 

A Effets  d'un  péché  mortel?  Erreur  des  protestants? 

Il  n'est  que  trop  vrai,  chers  enfants,  que  nous  pouvons  perdre  le 
trésor  de  la  grâce  sanctifiante,  et  que  nous  le  perdons  souvent  ! 
Bésolution       "Vigilance  et  prière,  afin  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation. 


r*.- 


Qaestion 
Béflexlon 


f  •-    i.  . 

120.  Q.—Qu  est-ce  que  les  vertus  théologales  ? 

Transition  Après  avoir  parlé  de  la  grâce  sanctifiante  qui  divinise  l'essence 
de  notre  âme,  il  convient  de  parler  des  vertus  qui  surnaturalisent 
les  facultés  de  notre  âme  et  forment  comme  le  brillant  cortège  de 

^  "     la  grâce  sanctifiante. 

Vertu      Los  vcrtus...  Le  mot  vertu  a  le  sens  de  force. 

Unevertu,  en  général,  est  une  habitude  qui  dispose  les  puissances 
de  l'àme  à  exercer  convenablement  leurs  opérations.  — Il  s'agit  ici, 
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des  vertus  surnaturelles,  qui  perfeclioonent  les  facultés  de  l'âme  et 
les  porienl  vers  le  bien,  tandis  que  noire  nature  déchue  est  incli- 
née vers  le  mal  :  de  là,  antagonisme  entre  les  faiblesses  de  notre 
nature  et  les  aspirations  des  vertus  ;  d'où  lutte  et  besoin  de  force. 

Le  rameur,  qui  descend  un  fl'uve,  n'a  qu'à  se  laisser  entraîner 
doucement  par  le  courant  ;  mais  s'il  veut  le  remonter,  il  est  obligé 
de  s'imposer  des  efforts  continuels. 

On  distingue,  selon  les  divers  points  de  vue  auxquels  on  se  place,   Espèce» 
les  vertus  naturelles  et  surnaturelles,  les  vertus  qui  perfectionnent     vertus 
l'intelligence  et  la  volonté,  les  vertus  acquises  et  infuses,  les  vertus 
morales  et  théologales. 

Nous  allons  parler  des  vertus  théologales. 

théologales,  c'est-à-dire  ayant  Dieu  pour  objet  direct,  xhéoiogaie» 

sont  la  Foi...  Par/a/bf  en  effet,  nous  croyons  en  Dieu. 
lEspérance...  Par /*esjoerance,  nous  espérons  en  Dieu. 
et  la  Charité.  Par  la  charité,  nous  aimons  Dieu. 

qui  ont  Dieu  pour  objet  immédiat.  Objet  immédiat 
signifie  objet  premier  ou  directement  en  vue. 

Dieu,  en  tant  que  vrai  et  source  de  toute  vérité  révélée,  est  l'objet 
premier  de  la  vertu  de  foi. 

Dieu,  en  tant  que  bon  pour  nous  et  cause  de  notre  bonheur  éter- 
nel, est  l'objet  direct  de  la  vertu  d'espérance. 

Dieu,  en  tant  que  parfait  en  lui-même  et  reflétant  ses  perfections 
dans  l'âme  du  prochain,  est  l'objet  de  la  vertu  de  charité. 
Nous  allons  expliquer  immédiatement  chacune  de  ces  vertus.    > 


ObjPt 
immédiat 


121.  Q.— Qu'est-ce  que  la  foi  ? 

La  foi...  Le  mol  foi  signifie  se  fier  à  quelqu'un.  ♦ 

La  foi,  en  général,  est  la  croyance  à  ce  qu'on  ne  voit  pas,  et 
qu'on  admet  sur  le  témoignage  d'un  autre  :  par  exemple,  l'existence 
de  Home  que  je  n'ai  jamais  vue,  etc.  Croire  sur  le  témoignago  d'un 
homme,  c'est  la  foi  humaine. 

La  foi,  au  point  de  vue  religieux,  est  la  croyance  aux  vérités  que 
Dieu  a  révélées.  Croire  sur  le  témoignage  infaillible  de  Dieu,  c'est 
la  foi  divine. 


Foi 
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Vertu 


DiTlno 


Croyance 
«ertaiue 


estune  vertu...  c'est-à-dire  une  disposition  inténtHire. 

Celle  verlu  incline  la  raison  d^j  l'honamoàse  soumellrti  à  l'uuto- 
ritô  (le  Dieu  ;  elle  est  une  uer/u,  puisqu'elle  est  le  résultat  de  la 
libre  coopération  de  la  grdce  divine  el  de  la  liberté  humaine. 

divine...  c.-à-d.  venant  de  Dieu  et  se  rapportant  à  Lui. 

Le  principe  de  tout»)  vertu  surnaturelle  est  la  grâc*^  divine  ;  sans 
la  grâce,  il  e&t  impossible  d'avoir  môme  le  comm"ncem^^llt  de  la  foi. 
G'ttt'  grâce  éclaire  rintelligence  et  p  rfe  tionrin  la  volonté. 

Vobjel  principal  de  li  foi  est  Dieu,  «n  tant  qu'il  cSt  l'auteur,  non 
seulement  de  la  nalure,  mais  surtout  d-  l'ordre  surn  iturel  de  la 
grâce  et  de  la  gloire,  qui  sera  la  vue  de  Dieu  dans  son  es-ence. 

Le  motif  de  la  foi  est  Vautoritè  de  Dieu,  en  tant  que  possédant 
une  science  et  une  véracité  parfaites,  et  révélant  aux  bomvUtiS  des 
do|i;raes  qu'il  propose  à  leur  croyance. 

par  laquelle  nous  croyons  fermement...  Fermement  si- 
gnifie avec  certitude  et  sans  crainte  d'élre  trompés. 

Dès  lors  qu'il  est  constant  que  Dieu  a  parlé  et  qu'il  nous  a  dit 
telle  cho?e,  nous  devons  le  croire,  sinon  ce  serait  l'accuser  ou 
d'ignorance  ou  de  mensonge. 

Nous  parlerons,  questions  368-371,  des  péchés  contre  la  foi. 

les  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées...  Question  28. 

Toute  vérité  révélée  est  objet  de  la  foi  divine  ;  car  il  est  impos- 
sible d'avoir  la  foi,  si  on  nie  une  seule  vérité  révélée  ;  il  faut  donc 
croire  toutes  ces  vérités  au  moins  implicitement. 

La  foi  est  explicite  ou  implicitti  :  explicite,  lorsqu'on  cro^t  une 
vérité  précise,  déterin'''ée,  connue  ;  pac  exemple,  l'Inc  irnalion  de 
Notre-Seigneur — Implicite,  lorsque  la  vénlé  à  croire  n'est  pas  pré- 
cisée, mais  se  trouve  renfermée  dans  une  autre  véiilé  mieux 
connue  et  plus  générale  ;  par  exemple,  croire  au  mystère  de  lln- 
carnation,  c'est  croire  explicitera  ni  à  l'existence  des  deux  natures 
et  implicitement  à  l'existence  des  deux  volontés. 

Enseigne-      ®*  ^"'''  "^us  enseigne  par  son  Eglise.  L'Eglise  enseigne^ 
ment  de    déclàre  et  définit  les   ventes  qui  sont   révélées. 

l'EgUse  ^ 

L'Eglise  n'inventepas  des  vérités  nouvelles  ;  elle  se  b(  rne  à  dire: 

telle  vérité  existe  ou  n'existe  pas  dans  le  drpôl  de  la  révélation. 


Extension 
de 
la  foi 
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Lorsquo  l'Eglise  définit  que  t"il  i  vérité  esl  révélée,  nou«*  devons 
railraeltr«  comme  un  po  ni  de  foi  catholique,  parc^  q"o  l'Kglis'i  e«t 
l'interprète  infaillible  <3  )  Dieu  et  la  colonne  de  la  vérité. 

L'Eglise  est  donc  le  moyen  ordinaire  par  l.'quel  iaous  connaissons 
eu 'emenl  co  qie  Dieu  a  rév-lé. 

A. ...M  Fol  ?  Vertu  divine  ?  Croire  fermement?  Objet  de  la  foi  ?         Qn(>Btioni 
B Foi  explicite,  implicite?  Foi  humaine,  divine,  catholique? 

Voici,  ch  rs  enfants,  en  résumé  l'analyse  de  l'acte  de  foi  :  Je  Anaiyge 
6uii  certain  que  V Eglise  me  propose  leUii  vérité  à  cr  nre,  parce  que    de  foi°** 
mes  parents,  mes  maîtres  et  mes  pasteurs  ne  veulent  pas  et  ne 
pourraient  môme  pas  me  tromper  ;  je  suis  certain  qu»î  cette  vérité 
est  révélée,  pirce  qu'elle  m'est  proposée  par  l'Eglise  véritable,  qui  , 

est  infaillible  et  sûrement  assistée  de  Dieu  ;  je  crois  donc  que  cette 
vérité  est  vraie,  parce  que  Dieu  l'a  révélée  et  que  Dieu  «-ait  tout  et 
€fll  la  véracité  môme. 

Un  beau  modèle  de  foi  est  Abraham,  le  père  des  croyants. 

Dire  avec  attention  l'acte  de  foi. 


Pratique 


122.  Q, — Qu'est-ce  que  l'espérance  ? 

L'espérance...  Ce  mot  signifie  attente  d'un  bien  qu'on 
n'a  pas  et  qu'on  désire. 

Quand  on  espère,  on  ne  possède  pas,  on  attend  :  dans  le  ciel  Espérance 
nous  n'espérerons  plus,  nous  posséderons  ;  nous  ne  croirons  plus, 
nous  verrons  ;  la  charité  seule,  ou  le  repos  en  Dieu,  restera. 

est  une  vertu,  c.-à-d.  une  qualité  inhérente  à  l'âme.      y^^u 

Cette  vertu  dispose  la  volonté  à  tendre  vers  Dieu,  comme  objet 
<le  notre  bonheur  éternel,  tel  que  connu  par  la  foi  divine. 

divine,  ou  surnaturelle  comme  la  vertu  de  foi.  Divine 

Comme  la  foi,  l'espérance  est  surnaturelle  ou  divine  : 

Dans  son  principe,  car  elle  est  produite  par  V Esprit- Saint. 

Dans  son  o/y>f,  qui  est  premièrement  Z)i>m  lui-môme  à  posséder 
dans  la  gloire,  et  secondairement  les  grâces  actuelles  qui  nous  sont 
données  ici-bas  pour  arriver  à  cette  possession  bienheureuse. 

Dans  ses  motifs,  qui  sont  sa  bonté  envers  nous,  sa  toute-puissance, 
Its  mérites  de  N. -S.  J. 'G.,  en&n  ses  promesses.         , 
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Pratique 


Charité 


par  laquelle  nous  attendons  fermement...  Fermement 
sigiiilie  civec  une  entière  confiance. 

L'espérance  est  absolument  certaine  du  côlé  iJe  Dieu,  qui  veut 
notre  béatitude,  qui  peut  nous  la  donner  et  qui  nous  l'a  promise. 
L'incertitude  ou  la  crainte,  au  sujet  de  notre  salut,  vient  de  notre 
inlirmité. 

Nous  parlerons,  questions  372-374,  des  péchés  contre  l'espérance. 

de  la  bonté  de  Dieu...  La  bonté  de  Dieu,  elle 
principal  motif  de  noire  espérance. 

La  bonté  de  Dieu  pour  nous,  voilù  la  cause  première  de  noire  vo- 
cation à  l'état  surnaturel  ;  nos  droils  au  ciel  ayant  été  perdus,  nous 
les  avons  recouvrés  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  ;  et,  pour  rendre 
notre  conliance  plus  grande,  Dieu  nous  a  fait  des  promesses  sur 
lesquelles  nous  pouvons  absolument  compter. 

la  vie  éternelle  et  les  grâces  nécessaires  pour  l'obtenir. 

Voilà  le  double  objet  de  la  vertu  d'espérance. 

La  grâce  de  la  prière  nous  est  toujours  accordée  ;  et  par  la  prière 
nous  pouvons  obtenir  de  Dieu  toutes  les  grâces,  nécessaires  pour 
opérer  des  œuvres  de  salut  :  "  En  vérité,  en  vérité,  tout  ce  que  Vous 
demanderez  à  mon  Père,  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera." 

A Espérance?  Vertu  divine  ?  Attendre  fermement  î 

B Motifs  de  l'espérance  ?  Double  objet?  Prière  ? 

Le  saint  homme  Job,  chers  enfants,  est  un  admirable  modèle 
d'espérance  :  au  milieu  des  épreuves  les  plus  cruelles,  il  bénissait 
le  Seigneur,  disant  :  "  Le  Seigneur  m'avait  tout  donné,  il  m'a  tout 
ôté  ;  que  son  nom  soit  béni." — Puis,  avec  conliance  plongeant  son 
regard  dans  l'avenir,  il  dit  :  "  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est 
vivant,  et  que  au  dernier  jour  je  sortirai  de  terre  ;  alors  je  serai  de 
nouveau  revêtu  de  ma  peau,  et  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair. 
Je  le  verrai  moi-môme,  et  je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux... 
C'est  là  mon  espérance,  qni  repose  dans  mon  sein."  Job  xix,  25-27. 

B'aire  du  fond  du  cœur  un  acte  d'espérance.  j 


123.  Q.— Qu'est-oe  que  la  charité  ? 

La  charité...  Ce  mot  signifie  amour  d'un  bien  qui  est 
cher,  et  par  conséquent  d'un  grand  prix. 
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La  foi  nous  montre  Dieu  comme  l'Etre  inllniment  beau,  infini- 
ment aimable,  inflnim>mt  parfait  ;  l'espérance  nous  le  fait  déAirer, 
comme  notre  ifouverain  Bien  :  mais  la  charité  nous  le  fait  aimer 
pour  lui*mdme,  à  cause  de  ses  inlliiies  Perfections. 

est  une  vertu...  Cette  habitude  nous  incline  à  faire  J^^^^ 
ce  qu'il  y  a  a  de  plus  parfait:  aimer  Dieu  et  le  prochain. 

divine,  dans  son  principe^  son  objet  et  son  motif. 

Le  motif  de  la  charité  est  Vamabililé  infinie  de  Dieu.     '  1 

par  laquelle  nous  aimons  Dieu...  Voilà  l'objet  premier. 

La  charité  parfaite  prend  diverses  formes  :  Charité 

C'est  l'amour  de  complaisance,  lorsque  l'âme  se  eomplaîl  dans  la  p*"**** 
comtemplation  et  la  louange  des  infinies  perfections  de  Dieu. 

C'est  l'amour  de  bienveillance,  lorsque  l'âme  désire  pour  Dieu  la 
plus  grande  gloire  extérieure  possible. 

C'esi  l'amour  de  bienfaisawe,  lorsque  l'âme  s'efforce  de  procuret 
à  Difu  cette  gloire,  en  elle-même  ou  dans  les  autres, 

La  charité  imparfaite  est  aussi  appelée  amour  da  concupiscence  ; 
sans  exclure  l'amour  de  Dieu  pour  lui-môme,  elle  a  pour  motif  les 
bienfaits  que  Dieu  nous  a  accordés  déjà,  et  les  biens  futurs  que 
nous  attendons  de  sa  bonté. 

Les  bienfaits  de  Dieu  excitent  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour  ; 
l'amour  de  concupiscence  devient  facilement  l'amour  de  bienveil- 
lance, lequel  est  requis  par  un  précepte  qui  veut  que  nous  aimions 
VixQM'^oxiTXm-m^mQ  et  par-dessus  toutes  choses. 

par-dessus  toutes  choses,  c.-à-d.  que  nous  n'aimions    DogrA 
rien  contre  Dieu,  rien  plus.,  rien  autant  que  Dieu.  ^v^* 

C'est  ce  qu'on  appelle  la  charité  souveraine. 

Cet  amour  en  tant  qu'il  exclut  tout  péché  mortel,  est  absolument 
nécessaire  ;  mais  il  peut  ôlre  plus  ou  moins  intense,  tout  en  restant 
substantiellement  le  môme.  •    •  ,/ 

Aucun  degré  d'intensité  n'est  requis,  pourvu  que  véritablement 
on  préfère  Dieu  à  tout,  à  nos  parents,  à  nos  biens,  à  notre  réputa- 
tion, à  notre  vie  môme  ;  car,  dès  lors,  on  a  la  charité  appréciative. 
ment  souveraine. 

Néanmoins,  plus  la  charité  est  intense,  plus  elle  est  parfaite. 


Charité 
imparfaite 
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Prochain      et  Rotro  proohai'n...  Voilà  l'objet  secondaire. 

Il  n'y  u  pas  deux  vertus  de  charité,  mais  une  seule,  par  laquelle 
nous  aimons  h  la  fois  Dieu  et  notre  proctiain,  en  tant  que  les  per- 
fections de  Dieu  reluisent  dans  l'dme  du  prochain. — Les  créatures, 
)  qui  ne  sont  pas  l'image  de  Dieu,  ne  sont  pas  objet  de  la  charilé. 

comme  nous-mêmes,  c.-à-d.  d'un  amour  semblable  à 
celui  que  nous  nous  portons  à  nous-        les. 

Ueiuro  Comme  nous-mêmes  ne  signifie  donc  pas  aui,  .  il  que  nous-mêmes  : 
ainsi  nous  pouvons  nous  donner  la  préférence  dans  les  cas  de 
conllit,  préférer  par  exemple  nos  biens,  notre  vie,  notre  salut,  aux 
biens,  à  la  vie,  au  sulut  du  prochain,  selon  le  proverbe  :  Charité 
bien  ordonnée  commence  par  soi-même.  ' 

L'amour  du  prochain  comme  nous-mêmes  se  trouve  déterminé 
dans  la  parole  :  "  Faites  aux  auiresce  que  vous  voulez  qu'ils  vous 
fassent." 

pour  l'amour  de  Dieu.  La  charité  nous  fait  aimer 
Dieu  pour  lui-même,  et  le  prochain  pour  Dieu. 

Motif        Gela  veut  dire  que  nous  aimons  le  pioch     \  non  à  cause  de 
unique  noire  ressemblance  naturelle  avec  lui,  mais  se  de  Dieu,  aimé 

souverainement  comme  noire  lin  surnaturelle  ;  lo  prochain  en  elfet 
est  créé  à  Vimaffe  de  Dieu, — il  est  ou  peut  devenir  notre  f7-ère  en 
Jéjus-Ulirisl,—Dieu  laime  et  veut  que  nous  l'aimions, — tout  ce  que 
nous  lui  faisons,  nous  le  faisons  à  Dieu. 

Aimer  le  prochain  par  intérêt,  par  sympathie,  en  suivant  la  pente 
de  son  cœur",  ce  n'est  plus  la  charité  ;  c'est  un  amour  naturellement 
bon,  qui  n'a  rien  de  chrétien  ni  de  méritoire. — Aimer  le  prochain 
pour  lui-même  non  pour  Dieu,  c'est  de  l'humanilé  ou  p/ti/an^/irope. 

«       .  X Charité  ?  Vertu  divine  ?  Charité  parfaite  et  imparfaite  ? 

B Charité  souveraine  ?  Objet  secondaire  ?  Mode  ?  Motif? 


Réflexion 


Pratique 


La  charité,  chers  enfants,  est  la  reine  des  vertus  ;  elle  produit 
l'amitié  entre  Dieu  et  nous,  et  cette  amitié  commencée  sur  la  terre 
se  consommera  dans  le  ciel. 

Dire  avec  attention  l'acte  de  charité  parfaite,  dans  la  prière. 


124.  Q.— Que  faut  il  entendre  par  le  nom  de  prochain? 
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i  aimer 


si^mniVoT/'  '"■'"'''k'''  "  '■'"•  ">««"<«'•••••   Prochain 
siKiMlle  proche,  rappioche,  1res  piès. 

':orrrutz.''°  "-"  ""  "°"'  '-^  -""  "-  '-  "-»  -» 

tous  les  hommes...  Voir  question  41. 

Tous  I.S  hommes,  sans  distinction  de  lieu,  de  race  ou  de  nationa-  Ext.„.io„ 
té,  sont  notre  prochain.-N.us  devons  aimer  tous  les  hommes    ,     ?• 
r  souhnuer  et  leur  .rocur.r  autant  qu'il  est  en  notre  pouv'r  ;  ''"'""'* 
salul  élerne!,  ot  les  secours  spirituels  et  temporels  qui  les  pouven 
a.d.r  à  atteindre  cette  «n.  (  Voir  questions  .37'et  238?sur  les  œuë 
de  mtsencorle  spirituelle  et  corporelle.)  '  sœuvres 

"  Il  faut,  dit  saint  Augustin,  aimer  également  tout  le  monde  • 
ma.  commeon  ne  saurait  faire  du  bien  à  tous,  il  faut  pr  énZeuK 
avec  qu,  la  disposition  des  lieux,  des  temps    ot  d'autœs  chose 

r  r  Dier  '^^^■^  ^^^^^^^-^^  "^^^•"  ^^^^  '«  ^^  ^— n^- 

même  nos  ennemis.     Ennemi  slgniRe  non  ami 

';  Aimez  vos  enne  "^>  a  dit  Notre-Seigneur,  faitesdu  bienà  ceux   f„„«  . 

r«nTrr'  '"  ^  ^°""^  ^''''"^^'''  ^^•'  '1  "°"«  a  aimés  et  nous  a 
rachetés  lorsque  nons  étions  ses  ennemis 

Dieu  veut  donc  que  nous  aimions  intérieurement  nos  ennemis 
môme  que  nous  leur  donnions  e.téruuremeni  lesaignes  o^dZ^ 

ctndU  on  '"  ""^  '°""°"^  ^"^  ^"^^^«  P— -  de  même 

ondifon  ;  a  moins  que,  par  prudence,  on  ne  juge  à  propos  de  Te! 

Il  n'est  pas  permis  de  repousser  les  avances  de  ceux  qui    nous 
nt  outrages,  nous  font  des  excuses,  et  nous  devons  leur  par 
uonner  de  bon  cœur.  ^ 

^ ^'^^^^^^  et  proche  ?  Tous  les  hommes  ?  Les  ennemis  ? 
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le  plus  parfait  qu'on  puisse  imaginer  ;  son  amour  pour  les  hommes 
descend  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  tendresse  ;  après  avoir 
enseigné,  dans  le  Notre  Père,  le  pardon  des  injures  *'  Pardonnez' 
nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  noua  ont 
offensés,"  il  nous  en  a  donné  l'exemple  sur  la  croix,  eu  priant  pour 
ses  ennemis  "  Pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font." 
Le  Pater  renferme  plusieurs  actes  de  charité  parfaite. 


Grâce 
actuelle 


Secours 
passager 


Grâce 
^'intelli- 
gence 


125.  Q. — Qu'est-ce  que  la  grâce  actuelle  ? 

La  grâce  actuelle...  Le  mot  actuel  désigne  ce  qui  est 
prcseniement  à  se  faire,  en  acte. 

La  grâce  actuelle  nous  est  accordée  par  Dieu,  au  moment  où  nous 
devons  produire  et  où  nous  produisons  un  acte. 

Comme  toute  grâce  proprement  dite,  la  grâce  actuelle  ne  peut 
avoir  que  Dieu  pour  auteur  ou  cause  efficiente. 

est  un  secours  passager...  Gomme  en  passant. 

Ce  secours  passager,  transitoire,  temporaire,  dure  le  temps  né- 
cessaire pour  accomplir  l'acte  bon  qui  est  à  faire  ;  ce  secours  se 
renouvelle  et  se  diversifie,  dans  la  suite,  autant  de  fois  qu'il  est 
opportun,  comme  se  renouvellent  les  avis  et  les  soins  d'un  père 
vigilant  et  plein  de  tendresse  pour  ses  enfants. 

La  grâce  actuelle  se  distingue  de  la  grâce  sanctifiante  ou  habi- 
tuelle, qui  est  un  état  permanent  de  l'âme  justifiée,  et  du  concours 
divin  par  lequel  Dieu  meut  l'âme  pour  des  œuvres  naturelles  ; 
tandis  que  par  la  grâce  actuelle,  Dieu  meut  l'âme  vers  des  actes, 
qui  ont  pour  fin  le  salut. 

par  lequel  Dieu  éclaire  notre  intelligence...  Le  péché 
originel  ayant  obscurci  notre  intelligence,  la  grâce 
actuelle  vient  nous  éclairer. 

Pour  éclairer  notre  intelligence;  Dieu  emploie  tantôt  des  moyens 
extérieurs  comme  la  prédication,  les  bonnes  lectures,  les  bons 
exemples,  etc  ;  tantôt  des  moyens  intérieurs,  qui  sont  certaines 
illuminations  ou  inspirations  surnaturelles,  ayant  pour  but  de 
nous  faire  connaître  et  embrasser  les  vrais  biens. 

Ces  illuminations  intérieures  de  l'intelligence  sont  ce  qu'on 


LA   GRACE   ACTUELLE. 


225 


mmes 
,  avoir 
onnez' 
lis  ont 
it  pour 
11* 


jul  est 

où  nous 

ne  peut 

it. 

emps  né- 
Bcours  se 
qu'il  est 
'un  père 

ou  hahi- 
concours 

Lturelles  ; 

les  actes, 

péché 
grâce 

^s  moyens 

les  bons 

I  certaines 

but  de 

ce  qu'on 


Gr&c« 
de 
volonté 


appelle  \a  gr&ce  prévenante  on  opérante,  parce  qu'elle  éveille  l'atten- 
tion de  l'esprit  et  pr-^vient  tout  mérite  :  un  pécheur,  par  exemple, 
«riteniant  la  parole  divine  et  intérieurement  éciairé,  reconnaît  la 
fAcheuse  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  ;  voilà  un  effet  de 
grâce  prévenante. 

Le  pécheur,  mieux  éclairé  sur  son  malheureux  état,  conçoit 
le  désir  d'en  sortir  ;  voilà  un  effet  de  grdce  subséquente. 

Touché  plus  fortement,  et  comme  éveillé  de  sa  somnolence,  le 
pécheur  est  excité  à  prendre  des  moyens  efficaces,  et  les  prend 
réellement  ;  voilà  un  effet  de  grâce  coopérant». 

Après  avoir  éclairé  l'intelligence,  la  grâce  excite  la  volonté. 

et  excite  notre  volonté...  Exciter  signifie  éveiller. 

Dieu  meut  alors  doucement  notre  volonté,  sans  faire  aucune 
violence  à  notre  liberté.  Si  la  volonté  adhère  librement  aux  sug- 
gestions intérieures,  qui  la  persuadent  de  faire  le  bien,  la  grâce 
reçue  est  dite  alors  adjuvante  et  efficace. 

à  éviter  le  mai  et  à  faire  le  bien.  Le  péché  originel 
ayant  affaibli  noire  volonté,  la  grâce  vient  nous  fortifier, 

La  grâce,  qui  nous  aide  à  faire  le  bien,  est  appelée  cooperan/e  ou 
concomitante,  parce  que  Dieu  nous  prête  son  assistance,  pour 
nous  seconder  dans  la  pratique  de  devoirs  qui,  sans  le  secours  de 
la  grâce,  seraient  au-dessus  de. nos  forces. 

Quoique  Dieu  agisse  en  nous  et  avec  nous,  il  respecte  noire 
liberté,  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  que  le  mérite  de  nos  actes 
puisse  nous  être  attribué. 

A Grâce  actuelle  ?  Secours  passager  ?  Distinctions  ? 

B....„  Noms  des  grâie3  d'intelligence?  de  volonté  ? 

Saint  Augustin,  le  docteur  de  la  grâcD,  résume  ainsi  cette  doc-  Réflexion 
trine  :  "  La  grâce  nous  prévient,  afin  que  nous  soyons  guéris  ;  elle 
nous  suit,  afin  que  étant  guéris  nous  agissions.     Prévenante,  elle 
nous  appelle  ;  subséquente,  elle  agit  afin  que  nous  soyons  glorifiés." 

Etre  fidèles  à  toutes  les  bonnes  inspirations  de  la  grâce.  Pratique 

126.  Q.— -La  grâce  est-elle  nécessaire  zu  salut? 
Oui,  la  grâce...  Il  s'agit  surtout  do  la  grâce  actuelle. 
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Nécessité 

de 
la  gr&ce 


lîl 


Nécessité 
absolue 


Hérésie 
des 
Fêlagiens 


Concours 
divin 


Il  esl  en  eiïet  évident  que  la  grâce  saticlifianle  est  absolument 
nécessaire  pour  entrer  au  ciel,  et  que  personne  ne  peut  y  ôire  admis 
s'il  n'a  le  vêtement  nuptial  de  l'innocence  ou  de  la  charité. 

Il  est  également  ceriain  que  la  grâce  actuelle  est  absolument 
nécessaire  à  tout  adulte  pour  acquérir  la  grâce  sanctifiante  s'il  ne 
l'a  point,  et  pour  la  conserver  s'il  la  possède  déjà. 

est  absolument  nécessaire...  C'est  la  nécessité  qu'on 
appelle  nécessité  de  moyen  :  elle  est  absolue. 

Beaucoup  de  catholiques  ont  des  idées  fausses  ou  des  notions 
fort  incomplètes  sur  la  nécessité  de  la  grâce  ;  do  là,  l'esprit  de  suffi- 
sance, la  négligence  de  la  prière,  elc. 

Il  faut  donc  éclairer  ces  catholiques,  et  réfuter  les  hérétiques  de 
diverses  nuances,  depuis  les  anciens  Pélagiens  jusqu'aux  Rationa- 
listes modernes,  qui  nient  la  gratuité  de  la  grâce  ou  même  l'exis- 
tence de  tout  concours  surnaturel. 

Le  moine  anglais  Pelage  (405),  partant  du  faux  princi|e  que 
Adam  avait  été  créé  par  Dieu  sans  être  élevé  à  l'état  surnaturel, 
disait  que  le  péché  du  premier  homme  était  purement  personnel  el 
n'avait  point  altéré  la  nature  humaine,  loquelle  étant  intègre  pou- 
vait atteindre  sa  Jin  par  ses  propres  forces,  faire  le  bien  et  éviter  le 
mal  :  par  conséquent,  nul  besoin  de  grâce  intérieure  et  surnaturelle. 

Certains  disciples  de  Pelage,  appelas  Semi- Pélagiens,  adoucirent 
plus  ou  moins  cette  doctrine  subversive,  professèrent  l'existence 
d'une  sorte  de  grâce  intérieure  de  volonté,  ajoutant  toutefois  qu'elle 
n'était  point  nécessaire  pour  le  commmcement  de  l'acte  mais  seule- 
ment utile  ;  et  que,  du  rei^te,  ce  secours  était  accordé  noa  graluile- 
ment,  mais  en  vue  de  certains  mérites  naturels. 

Une  foule  d'autres  erreurs  ont  été  accumulées  sur  ce  sujet,  dans 
la  suite  des  siècles  ;  voici  donc  la  doctrine  catholique  : 

"  Sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  mériter  le  ciel," 

sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire...  Ce  sont  les 
paroles  mêmes  de  Nolre-Seigneur  :  ^'  Saiis  moi,  vous 
ne  pouvez  rien  faire."  Joan.  xv,  5, 

Rien  faire,  même  dans  l'ordre  naturel,  sans  le  concours  positif 
de  Lieu  ;  car,  par  1&  création.  Dieu  nous  a  donné  l'existence  el  la 
puissance  d'agir  ;  mais,  de  nous-mêmefs,  nous  ne  pouvons  faire  un 
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acte  qunlconque,  si  Dieu  ne  nous  p»'en>n/ pour  nous  pousser  au        ^, 
mouvement  et  ne  concourt  avec  nous  pour  l'accomplir.  '•  "' • 

"  Vous  avf'z,  Seigneur,  opéré  en   nous  toutes  nos  œuvres." 

'<  Dieu,  dit  le  catéchisme  romain,  par  sa  vertu  intime  pousse 
au  mouvement  et  à  l'action  les  choses  qui  se  meuvent  et  agissent, 
de  telle  sorte  que,  bien  qu'i7  n'empêche  pas  l'eflicacité  des  causes 
secondes,  il  la  pri^tteTî/ néanmoins."  - 

D'après  ce  passage,  Dieu  n'empêche  pas  l'efficacité  des  causps  j^^^®^ 
secondes  ;  il  n'empèch'^ra  pas  non  i)lus  la  liberté  dans  les  ôlres 
intelligents  ;  bien  plus,  l'acte  libre  doit  à  ce  concours  d'ôlre  libre. 

Ce  concours  ne  rend  pas  non  plus  Dieu  auteur  du  péché;  car,     <    ;    •■; 
dans  le  péché,  il  y  a  quelque  chose  de  positif  ou  un  acte  auquel 
Dieu  concourt,  et  quelque  chose  de  négatif  ou  un  défaut  d'éire, 
qui  n'est  rien  et  qui  provient  de  l'imperfection  ou  de  la  malice  de 
la  créature  libre. 

Si  nous  ne  pouvons  rien,  même  dans  l'ordre  naturel,  a  plus  forte 
raison  nous  ne  pouvons  rien  pour  mériter  le  ciel. 

pour  mériter  le  ciel.  Mériter  le  ciel^  c'est  se  rendre 
digne  d'une  récompense  élemelle. 

Les  Kalionalistes  moùernes  et  un  trop  grand  nombre  d'honnêtes  Religion 
gens,  mettant  de  côté  la  nécessité  de  la  foi  et  de  la  grâce,  font  ^^at^^'aiist^ 
reposer  l'afTaire  de  leur  salut  sur  les  seules  œuvres,  faites  d'une 
manière  honnête  :  c'est  la  religion  naturaliste  des  honnêtes  gens.  Or, 
s'ils  ne  font  que  des  œuvres  naturelles,  leur  récompense  le  S' ra 
aussi,  laquelle  consistera  ordinairement  en  certains  avantages  tem- 
porels, mais  non  dans  la  fin  surnaturelle  de  la  vision  béalitique. 

Pour  être  méritoire  du  ciel,  un  acte  doit  êire  surnaturel  dans 
son  principe,  c'est-à-dire  dans  la  grâce  intérieure  qui  pousse  à  le 
faire,  et  surnaturel  dans  sa  fin,  c'est-à-dire  fait  en  vue  de  Dieu,  tel 
que  connu  par  la  foi. 

Or  l'humme  ne  peut  point  faire  cet  acte  par  lui-même.  S'il  est 
pécheur,  il  a  besoin  de  la  grâce  prévenante  pour  sortir  de  l'état 
(le  péché.  «'  Sans  l'inspiration  prévenante  et  sans  l'aide  du  Saint- 
Esprit,  définit  le  concile  de  Trente,  l'homme  ne  peut  croire,  espérer, 
aimer  ou  se  repentir,  comme  il  faut,  pour  que  la  grâce  de  ï&  justi- 
fication lui  soit  accordée." 

S'il  est  juste  et  ayant  la  grâce  habituelle,  il  a  encore  besoin 
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"  d'un  secours  spécial  de  Dieu  pour  persévérer  dans  la  justice  qu'il 
Le  juste  a  reçue." —  Le  juste  lui-môme  ne  peut  rien,  dans  l'ordre  surnaturel, 
sans  la  grâce  actuelle  soit  prévenante,  soit  concomilante. 

Le  mot  de  saint  Paul,  '*  Nul  ne  peut  dire  :  Seigneur  Jésus,  si  ce 
n'est  dans  l'Esprit-Saint  "  (I  Cor.  xii,  3.),  inlique  que  toute  giâce 
surnaturelle  vient  du  Saint-Esprit.  —  De  môme  celui-ci  :  "  Nous 
ne  sommes  pas  capables  de  former,  de  nous-môtnes,  une  pensée  ; 
notre  suffisance  vient  de  Dieu." 

"  Personne,  dit  Notre-Seigneur,  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père 
qui  m'a  envoyé  ne  Vatlire"  Jean,  vi,  44. 


QaeBtions 


Béflez'.on 


A. 
B. 


Grâce  nécessaire?  Erreurs  et  hérésies?  Pelage? 

Concours  divin  ?  Mérite  surnaturel  ?  Le  pécheur  et  le  juste  ? 


Pratique 


Si  nous  avons  la  foi,  chers  enfants,  cette  foi  que  tant  de  gens 
sur  la  terre,  même  des  hommes  érudils  ou  savants  ne  possèdent 
pas,  à  qui  devons-nous  l'attribuer  1  A  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  a 
attirés  à  lui. 

"  Qu'avoiis-nous  que  nous  ne  l'ayons  reçu  ?  Pourquoi  alors  nous 
glorifier,  comme  si  nous  ne  l'avions  reçu  ?  " 

Ëlre  humbles  et  reconnaissants  envers  Dieu. 


127.  Q. —Pouvons-nous  résister  à  la  grâce  de  Dieu  ? 

Oui,  nous  pouvons  résister...  Pouvoir  résister  signifie 
avoir  la  Liberté  de  ne  pas  obéir  ou  même  de  s^ opposer. 

Voir  la  notion  de  Za /iôer/^,  page  11. 
La  liberté  se  divise  en  deux  espèces  principales  : 
Liberté        1.  La  liberté  de  contrariété  est  la  faculté  de  choisir  entre  deux 

de 

contrariété  choses  contraires,  comme  l'amour  et  la  haine,  le  bien  et  le  mal. 
Cette  faculté  n'est  pas  de  l'essence  de  la  liberté  et  en  est  plutôt  un 
défaut,  comme  le  raisonnement  n'est  pas  de  l'essence  de  l'esprit 
mais  plutôt  une  imperfection.  Aussi  ni  Dieu,  ni  les  Bienheureux 
n'ont  ceite  sorte  de  liberié. — Cependant  cette  liberté  est  naturelle 
à  tout  être  intelligent  qui  est  encore  viateur,  dans  la  voie  vers  sa 
^_  fin.    Le  concile  de  Trente  a  délini  "  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme 

de  rendre  ses  voies  mauvaises,''  de  faire  le  bien  et  le  mal.     ^_ 
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2,  La  liberté  d^  conlradicHon  est  le  pouvoir  de  choisir  enlre  deux    Liberté 
choses  contradictoires,  comme  cr*>er  ou  ne  pas  créer,  faire  ceci  ou 
ne  pas  le  faire...  Celle  faculté  est  de  l'essence  de  la  liberté,  et  par 
conséquent  est  l'apanage  de  tout  être  intelligent  et  libre. 

Le  concile  de  Trente  a  défini  ce  point  contre  1*^8  Protestants,  qui 
"  prétendent  que  le  libre  arbitre  a  été  perdu  et  éteint,  après  le 
péché  d'Adam." — Tout  système  qui  ruine  la  liberté  est  hérétique. 

à  la  grâce  divine...  Si  on  considère  Vefficacité  de  la 
grâce  diviue,  on  a  la  grâce  suffisante  et  la  grâce  efficace. 

1.  Avec  la  grâce  suffisante,  l'homme  peut  véritablement  faire  le 
bien  sunMturel,  mais  ne  le  fait  pas  en  réalité  :  celte  grâce  est  seu- 
lement excitante  et  non  adjuvante.  Or,  il  est  de  foi  contre  les 
Jansénistes  *'  qu'il  est  donné  à  l'homme  une  grâce  vraiment  et 
relativement  suffisante,  qui  n'obtient  pas  cependant  le  consente- 
ment d«  la  volonté." 

2.  Avec  la  grâce  efficace,  l'homme  fait  réellement  l'acte  salutaire  : 
cette  giâi;e  est  donc  excitante  et  adjuvante.  La  conciliation  de  la 
grâce  divine  avec  la  liberté  humaine  est  un  problème  insoluble,  un 
mystère,  dit  Bossuet,  comme  une  chaîne  dont  nous  ne  pouvons 
joindre  les  deux  bouts  :  d'un  côté,  nous  savons  que  "  Dieu  opère 
en  nous  le  vouloir  et  le  faire  "  n  Phil  xiii,  2  ;  de  l'autre,  notre 
conscience  et  l'expérience  de  tous  les  jours  nous  apprennent  que 
nous  sommes  libres,  et  que  nous  résistons  souvent  à  la  grâce,  en 
la  rendant  inefficace  par  défaut  de  coopération. 
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Abus 
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et    malheureusement    nous    n'y   résistons    que    trop 
souvent.     Le  mol  malheureusement  insinue  que  résister  g^àtTes 
à  la  grâce  est  pour  nous  un  malheur. 

L'dme,  qui  est  fidèle  à  correspondre  à  toutes  les  grâces  actuelles 
qui  lui  sont  accordées,  en  altii  e  de  nouvelles,  plus  nombreuses  et 
plus  considérables,  qui  seront  tranformôes  plus  tard  dans  le  ciel  en 
rayons  de  gloire. 

Au  contraire,  l'abus  des  grâces  en  diminue  l'abondance  et 
quelquefois  en  ferme  la  source.  "  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de 
bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  ft^ii.''    Math,  m,  10.       '"""': 

"  Lorsqu'une  terre,  souvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluie,  fait 
croître  des  herbes  avantageuses  pour  ceux  qui  la  cultivent,  elle 
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Question! 


reçoit  la  hénédiclion  de  Dieu, — Maib  quand  elle  produit  d^s  ronce? 
et  des  epirw'S,  elle  ei^t  reprouvée  et  près  d'élie  maudite  :  sa  (in  sera 
le  feu."     Heb.  VI,  7,8.  ■,  i<   ;•;  ?*v  ••,*>;,  •   ^  v:  •:^  ^  v^/^  V 

A Pouvoir  résister  ?  Liberté  de  contrariété,  de  contradiction  ? 

B Grâce  suffisante,  efficace  ?  Conciliation  ?  Abus  de  la  grâce  ? 


Réflexion       Voici,  chers  enf.ints,  une  bell-^  déclaration  du  concile  df  Tr^inte  : 

"  Uieu  ne  commande  pas  l'impossible;  mai?, en  nommandint,  il 

nous  avertit  de  fairn  ce  que  nous  pouvons,  et  de  demander  ce  que 

nous  ne  pouvons  pas,  et  il  nous  aidera  afin  que  nous  paissions." 


Grâce 

de 

peraé- 

Téranco 


Don 
de  Dieu 


128.  Q. —Qu'est-ce  que  la  grâce  de  persévérance  ? 

La  grâce  de  persévérance...  Persévérer  c'est  tendre 
avec  fermeté  et  constance  vers  un  but. 

L*^  but  de  notre  vie  est  la  possession  de  la  grâce  sanctiQante  sur 
la  terre  et  de  la  gloire  au  ciel. 

Persévérer  longtemps  dans  l'étal  de  grâce  est  ce  qu'on  appelle  la 
persévérance  de  durée  ou  temporaire  ;  persévérer  jusqu'à  la  fin  de 
la  vie,  ou  mourir  en  étal  de  grâce,  consiiliie  la  persévérance  ^/ja/^. 

Or,  il  esi  évident  que,  pour  éviter  le  mal  et  (aire  le  bien  pendant 
longtemps  el  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  il  faut  une  grâce  ou  mieux 
une  nombreuse  série  de  grâ  ;es  actuelles,  dont  l't  IFet  est  de  nous 
m  .inlenir  dans  la  grâce  habiiueTe  jusqu'à  la  mort 

C'est  au  si  un  insigne  bienfait  de  Dieu  que  des  pécheurs,  récem- 
ment convertis,  soient  rappelés  de  la  vie  après  être  rentrés  en 
grâce,  et  par  conséquent  soi^-nl  sauvés. 

est  un  don  spécial  de  Dieu...  Le  mot  don  indique  ici 
une  grande  faveur,  un  insigne  bienfait. 

C'est  l'expression,  employée  p  ir  le  concile  de  Trente  :  "  Ce  grand 
don  d-^  la  persévérance  jusqu'à  la  tin." —  Da  cette  grâce,  en  effet, 
dépend  le  salut  éternel  :  don  spécial  qu'on  ne  pjut  mériter,  mais 
qu'on  peut  obtenir  par  la  prière. 

qui  nous  maintient...  Maintenir  dans  Pétat  de  grâce 
signifie  préserver  du  péché,  au  moins  mortel. 

Pour  rester  danb  l'état  de  grâce,  le  juste  a  besoin  de  grâces 
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actuelles  plus  ou  moins  abondanles  ;  et  l'homme  ne  peut  être 
impeccable,  sans  un  secours  spécial  de  Dieu. 

L'împfccabililé  naturelle  fui  une  erreur  des  Pélagiens  qui  pré- 
tendaient que  riiomme,  par  les  seules  forces  de  sa  nature,  peut 
s'élever  à  un  tel  état  de  perfection,  qu'il  n'ait  plus  besoin  dédire  ; 
"  i^eigneur,  pardonnez-nous  nos  olfenses." 

Saint  Augustin  l' s  combattit,  en  démontrant  que  l'homme,  par  sa 
naiure,  n'est  yawraû  impeccable  ;  et  qu«>,  s'il  rsl  assez  heureux  pour 
ne  jamais  pécher  gravement,  c'est  l'effet  d'un  secours  surnaturel, 
qui  le  confirme  en  grâce. 

La  confirmation  en  grâce  et  VimpeccahîHlê,  qui  assurent  à  l'dme 
la  persévérance  dans  la  grâce  habituelle,  ne  vont  pas  jus  |u'à  !d 
préserver  de  toutes  fautes  vétiielles,  surtout  de  celles  qui  ne  sent 
pas  plninement  délibérées  ou  do  fragilité  ;  seule  la  Sainte  Vierge 
a  eu  ce  privilège,  ayant  été  affranchie,  dit  le  concile  de  Trente,  de 
tout  péché  originel  et  actuel,  même  véniel,  ainsi  que  du  foyer  de  la 
concupiscence. 

OU  nous  met  en  état  de  grâce,  au  moment  de  la  mort. 

Mourir  saintement,  c'esl-à-dire  en  ayant  la  giâce  sancli- 
fiaiite,  voilà  pioprement  le  don  àQ  lu  persévérance  finale. 

C'est  lu  grâce  suprême,  celle  qui  met  le  comble  à  toutes  les  autres. 

Dieu  l'accorde  à  ceux  qui  la  lui  demandent,  et  ordinairement  à 
ceux  qui  ont  bien  vécu.  Ils  se  bercent  au  contraire  dans  une  fu- 
neste illusion  les  pécheurs  qui-,  durant  leur  vie,  vivent  non  dans 
l'habitude  de  la  grâce  mais  dans  celle  du  péché,  et  se  flattent 
d'obtenir  la  grâce  finale  à  l'heure  de  leur  mort. 

A Persévérer?  Persévérance  temporaire,  finale  ?  Don  spécial  ? 

B Impeccabilité  ?  Confirmation  en  grâce  ?  Sainte  mort  ? 

Puisque  la  prière,  chers  enfants,  est  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
ime  bonne  vie  et  une  sainte  mort,  ayons  souvent  recours  à  la  Sainte 
Vierge,  en  lui  disant  :  "  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous,  p^cAeur^,  maintenant  et  à  V heure  de  noire  mort." 
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L'Eglise  est,  de  nos  jours  plus  que  jamais,  le  point  de  mire  des 
Catéchiste  ûl'ûques  puissantes  de  l'enfer;  il  importe  donc  b'aucoi.p  que  pas- 
teurs et  fidèles  soient  assez  instruits  pour  les  repousser. 

Mon  but  sera  aussi  d'inspirer  aux  enfants  une  profonde  estime 
pour  l'Eglise  catholique,  une  vive  reconnaissance  pour  Jésus-Christ 
qui  l'a  fondée,  une  grtinde  dévotion  pour  le  îSainl-Esprit  qui 
l'anime,  une  sincère  vénération  pour  les  saints  Apôlres  qui  en 
furent  les  premiers  chefs,  une  affection  filiale  et  un  respect  sans 
bornes  pour  le  Pape,  les  Evêques  et  les  prêtres  qui  continuent  de 
la  gouverner. 

Demander  à  Notre-Seigneur  la  grâce  d'atteindre  ce  but. 

Bien  chers  enfants^ 

Le  neuvième  article  du  Symbole  des  Apôtres  est  ainsi  conçu  : 
"  Je  crois  à  la  sainte  Eglisn  cathoique.à  'a  Communion  desSalpts." 
—  Nous  parlerons  de  la  Communion  des  Saints,  à  la  question  381  ; 
expliquons  immédiatement  ce  qui  concerne  \* Eglise  catholique. 


Avis 
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enfants 


129.  Q. —  Où   se  trouvent  les   moyens   donnés  aux 
hommes  pour  participer  aux  fruits  de  la  Rédemption  ? 

Transition  Cette  question  préliminaire  sert  à  rattacher  ce  que  nous  allons 
dire  à  ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  l^s  eflVls  de  la  Rédemption  :  l'Egli-e, 
dont  nous  allons  parler,  est  comme  un  nouveau  Paradis  terrestre, 
où  l'arbre  de  la  croix  porte  des  fruits  de  vie,  qui  communiquent 
aux  âmes  la  vie  de  la  grâce. 

Les  moyens  donnés  aux  hommes...  Le  mot  moyen  in* 
dique  ce  qui  sert  à  parvenir  à  une  fin. 

Moyens       La  fin  surnaturelle  de  l'homme  est  le  ciel  éternel.    Pour  arriver 
■umaturels  ^  çp^^  j.j^^  il  y  a  des  moyens  surnaturels  dont  nous  avons  étudié 
la  nature,  en  patlant  de  la  grâce  habituelle  fi  actuelle. 

Nous  avons  dit  que  c-^s  grâces  étaient  absolument  nécessaires,, 
et  qu'elles  étaient  les  fruits  de  la  Rédemption. 
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pour  participer  aux  fruits  de  la   Rédemption  sont...  Participer 
Participer  signifie  avoir  part  à  quelciue  chose. 

Notre-Seignpur  Jésus-Christ  nous  a  acquis  un  trésor  inépuisable 
d"  grdc«  s  :  tous  les  hommes  sont  invités  à  y  puiser  une  part  abon- 
dante ;  car  tous  les  hommes  sont  appelés  au  salut. 

Où  donc  se  trouve  ce  trésor  ?  Oîi  a-l-il  été  déposé  ? 

l'Eglise  et  les  sacrements.  Là  est  le  trésor  des  grâces. 

Notre-Seigneur  s'est  peint  lui-même  dans  la  parabole  du  bon 
Samaritain  qui,  étant  venu  à  passer  près  d'un  homme  que  des 
voleurs  avalent  dépouillé,  couvert  de  plaies  et  laissé  demi-mort, 
fut  touché  de  compassion.  S'étanl  approché,  il  versa  de  Vhuile  et 
du  vin  dans  les  plaies  de  cet  infortuné,  qu'il  plaça  ensuite  sur 
son  cheval  et  qu'il  transporta  dans  une  hôtellerie,  où  il  en  fit  prendre 
le  plus  charitable  soin. 

Notre-Seigneur  est  ce  bon  Samaritain  ;  le  voyageur  dépouillé  et 
laissé  demi-mort  est  l'humanité  dévalisée  par  le  démon  ;  l'hôtellerie 
est  l'Eglise,  et  les  remèdes  spirituels  en  sont  les  sacrements. 

A Neuvième  prticle?  Fin  et  moyens?  Bon  Samaritain? 

L'Eglise  avec  les  sacrements  est  bien  en  effet,  chers  enfants,   Réflexion 
comme  une  pharmacie  spirituelle,  où  los  âmes  trouvent  la  grâce 
médicale  dont  elles  ont  besoin  pour  se  guérir  des  raala^lies  et  bles- 
sures, causées  par  le  péché  originel  et  aggravées  souvent  par  nos 
péchés  actuels. 

Nous  parlerons  bientôt  des  sacrements,  qui  sont  les  remèdes 
principaux  de  notre  âme  ;  disons  d'abord  ce  qu'est  l'Eglise, 


Question 


130.  Q.— Qu'est-ce  que  l'Eglise? 

L'Egli8e...^^/es<î  vient  d'un  motgrec,signiflantre'unîon.  EgUso 

Le  mot  égliae  désigne  l'édifice  religieux,  où  les  chrétiens  se  réu- 
nisspnt  pour  participer  au  culte  divin  ;  le  mot  temple  sprt  à  désigner 
le  lieu  de  réunion  des  prolestants  et  des  ?ectes  hétérodoxes. 

Le  mot  Eglise  est  un  nom  propre,  qui  s'applique  à  lu  réunion  ou 
société  de  Ions  les  chrétiens. 

est  la  société...  Société  signifie  réunion  d! associés. 

Une  véritable  société  se  compose  d'un  certain  nombre  de  per-  Société 
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'-"■  -  sonnes,  groupées  dans  un  môme  but,  ayant  des  règles  communes  et 

recevant  la  direclif  n  d'un  chef. 

L'<  Prolf'slaniisme  n'est  pas  une  vraie  ?oci«^té  ;  c'est  plutôt  une 
agglomération  de  secies,  ayant  chucune  ses  teniiances,  ses  prati- 
ques et  sa  direct  in  particulière. 

Foren  ^®  ^^"^  ^^"^  ^"'  professent  la  foi  de  Jésus-Christ... 

JésuiOhrist   Professer  la  foi  de  Jcsus  Christ  signifia  croire  en  Jésus- 
Christ^  et  manifester  extérieurement  cette  croyance. 

En  conséquence,  les  Juifs  et  les  païens,  qui  ne  croient  pas  en 
Jésus-Chi  ist  ou  qui  ne  le  connaissent  môme  pas,  ne  sont  pas  m  m- 
brts  de  la  socif^lé  qu'on  appelle  l'Eglise. 

De  plus,  l'Eglise  ne  reconnaît  pour  ses  membres  que  ceux  qui 
joignent  la  profession  extéri^'Ure  à  la  croyance  intérieure  :  c  est 
pourquoi  elle  retranche  de  son  corps  les  apostats  et  les  hérétiques, 
qui  renient  ou  déligurent  ouvert-^ment  la  doctrine  de  Jésus-Chri-t. 


go 
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qui  participent  aux  mêmes  sacrements...  Nous  dirons 
bientôt  qu'il  y  a  scpi  Sacrements,  institués  par  J.-C. 

Etant  admis  que  Jésus-Chriat  a  étiibli  un  nombre  déterminé  «le 
sacrements,  on  ne  peut  en  retrancher  un  seul  ni  en  créer  de  nou- 
veoux,  sans  aller  contr3  la  volonté  du  divin  Fonilateur  de  1  Bglis'. 
—  Par  conséquent,  sont  exclus  du  corps  de  l'Eglise  les  prolrslanls, 
parmi  lesquels  les  uns  admettent  un  seul  sacrement,  d'autres  en 
admettent  d^ux,  d'autres  trois... 

De  plus,  la  participation  aux  sacrements  ayant  toujours  été  con- 
Bidérée  comme  un  des  principaux  liens  qui  uni'-sent  entre  eux  les 
membres  de  l'EgMse,  sont  excommuniés  ou  considérés  comme  tels 
ceux  qui  refusent  opiniâtrement  de  participer  aux  sacrem  nts  en 
certaines  circonstances,  par  exemple  à  l'heure  de  la  mort. 

et  qui  sont  gouvernés  par  leurs  pasteurs  légitimes... 


légitimés  Un  pasteur  légitime  est  Celui  qui,  d'après  la  loi,  a   la 
mission  et  le  droit  de  gouverner  ou  de  conduire. 

L'Eglise  a  été  souvent  assimilée  par  Notre-Seigneur  a  une  ber- 
gerie ou  à  un  troupeau,  dont  il  est  lui-môme  le  bon  Pasteur,  con- 
naissant ses  brebis  et  donnant  sa  vie  pour  elles.  —  Les  pasteurs 
s;r'   •    légitimes  sont  donc  ceux  à  qui  Notre-Seigneur  a  confié  le  soin  d^' 
paître  son  troupe  lu  tant  aimé,  _ 
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Par  Cûnséquenl,  doivent  être  considérés  comme  intrus  ceux  qui 
sans  vocation  ou  sans  mission,  osent  s'afTiibl-r  du  titre  de  Pasleurs' 
égarer  les  dmes  dans  les  marais  desséchés  de  l'hérésie  et  lesmeltre* 
hors  de  la  voie  du  salut  :  tels  sont,  hélas  I  les  soi-disant  Pasteurs 
prolestants. 

80UR  un  seul  chef...  Uwiité  de  chef  ent  un  des  carac-  unué 
terej  essentiels  de  i'Ecrlise.  .''«. 

o  chef 

L  Ecriture  sainte  nous  représente  l'Eglise  sous  les  paraboles  de 
royaume,  de  maison,  de  troupeau,  de  corps;  or,  dans  un  royaume 
il  n'y  a  qu'un  roi,  dans  une  maison  il  n'y  a  qu'un  pôro  de  famille, 
d;ms  un  troupeau  il  n'y  a  qu'un  berger,  dans  un  corps  il  n'y  a 
qu'une  lôte. 

C'est  la  forme  monarchique  et  non  oligarchique  que  Jésus- 
Chrisl  a  dodliée  à  l'Eglise  dont  il  est  le  fondateur  :  cette  constitu- 
tion  est  immuable. 

En  conséquence,  sont  hors  de  l'Eglise  les  schismaligues  et  autres, 
qui  ne  reconnaissent  pas  l'autorité  suprême  d'un  seul  cher. 

visible.  Une  sociélé,  dont  les  membres  sont  visibles,  viBibuité 
doit  avoir  aussi  un  chef  visible.  àe 


Gomme  l-^s  Protestants  sont  fort  embarrassés,  lorsqu'on  leur 
demande  où  était  leur  Eglise  avjnt  Luther,  Calvin  et  Henri  VIII, 
ils  ont  cru  inventer  une  réponse  satisfaisante  en  disant  que  l'Eglise 
était  jusque-là  resiée  invisible  ! 

Mais,  si  l'Eglise  est  une  société  composée  û'hommes  el  instituée 
pour  leur  sanctification  et  leur  salut,  elle  est  donc  visible. 

Le  prophète  Isaïe  disait  que  l'Eglise  du  Sauveur  serait  visible 
comme  une  montagne,  à  laquelle  tous  les  peuples  acoouraienl. 

"  Si  quelqu'un  n'écoide  pas  V Eglise,  qu'il  soit  regardé  comme 
un  païen  et  un  publicain."  Math,  xviii,  17  ;  il  y  a  donc,  dp.ns 
l'Eglise,  un  tribunal  public  dont  les  décisions  font  loi. 

"  Oieu,  dit  le  concile  du  Vatican,  a  établi  lEglise  par  son  Fils 
unique,  et  l'a  munie  de  nofa  rwam/M/M  de  sa  divine  institution, 
afin  qu'elle  puisse  êlrê  connue  par  tous,  comme  la  gardienne  el  la 
maîtresse  de  la  parole  révélée." 

^ ^sVise  ?  Société  ?  Professer  la  foi  de  J.-O .  ?  Hérétiques  ? 

Participer  aux  sacrements?  Pasteurs  légitimes?  Chef  visible? 


l'Eglise 


Qiiestioni 


236 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


Celte  déflnilion  de  l'Eglise,  cheri  enrunts,  fait  connaître  ceux  qur 


esclua 

.  ,,^^.    ..  ne  sont  pas  membres  de  celle  société  divine  et  visible  :  les  infidèles 
l'Eglitet       ..... 

qui  ne  sont  pas  baptisés,  les  hérétiques  qui  n'onl  p.is  la  doctrine 

de  Jésus-Christ,  les  excommuniés  apostats  ou  renégats  qui  se  sont 

s<^par68de  l'Eglise  ou  que  l'Eglise  a  ff'j  tés,  les  schismatiques  qui 

n'obéissent  pas  aux  pasteurs  légitiint-s. — On  appelle  Fidèles,  les 

hommos  qui  sont  les  membres  do  la  véritable  Eglise. 

Frfttique      £stimons-nou8  heureux  d'êlre  de  ce  nombre. 

131.  Q.— Quel  est  le  chef  invisible  de  l'Eglise  ? 

Le  chef  invisible  de  l'Eglise...  Depuis  le  jour  de 
l'Ascension,  Jésus  est  ravi  a  La  vue  des  fidèles. 

Paroles  I^a  veille  de  sa  mort,  Nolre-S  igneur  annonçait  aUK  Apôtres  sa 
"'^um'*"  prochaine  disparition  :  "  Mes  peiils  enfants,  je  n'ai  plus  que  peu 
de  JéiuB  ^g  temps  à  être  avec  vous."    Joan.  xiii,  33. 

"  Encore  un  peu  de  temps  et  le  monde  ne  me  verra  plus... 
"  Je  suis  sorii  de  mon  Père  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ;  je 
laisse  donc  le  monde  et  je  vais  à  mon  Père. 

"  Si  vous  m'aimit'z,  vous  vous  réjouiries  de  ce  que  je  m'en  vais 
à  mon  Père...  Mais,  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tristesse 
a  rempli  voire  cœur.  Cependant  je  vous  dis  la  vérité,  il  est  avan- 
tageux pour  vous  que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  no  m'en  allais  pas,  le 
Paraclel  ne  viendrait  pas  vers  vous  ;  mais,  si  je  m'en  vais,  jn  vous 
l'enverrai."  Joan.  xvi. —  D'après  ces  paroles,  Jésus  devait  donc 
quitter  le  monde,  et  entrer  dans  le  ciel  où  sa  présence  sera  plus 
avantageuse  à  l'Eglise  que  s'il  était  demeuré  sur  la  terre. 


Jésna-Christ 

chef 
de  l'Eglise 


est  Jésus-Christ.  "  Jésus-Christ  est /éfc/j/'de  l'Eglise." 
"  Dieu  l'a  éiaibii  chef  de  toute  fEgU**''    Eph.  ii,  22. 

Saint  Paul  revient  souvent  à  ''  ^1^''  rist  est  Je  chef 

ou  la  tète  du  corps  de  l'Eglise,      o'  *  es  membres. 

Or,  dans  le  corps  humain,  .  a  uu  t     tpenon/^  sur  les 

autres  membres  :  elle  dom  k;  .r  sa  p'  hI  on  élevée  ;  *'lle  est  la 
partie  la  plus  parfaite  du  corps,  en  élai  le  siège  do  tous  les  sens 
intérieurs  et  extérieurs  ;  enfin,  elle  influe  sur  tout  .'j  corpt  in  lui 
communiquant  la  vie  et  le  mouvemeni.         .    i,  r<  »: 


DE  l'Église. 


237 


De  môme,  Noire-Seigneur,  comme  chef  ou  télé  du  corps  mystique  Appiicatioo 
de  l'Eglise,  possède  la  primauti^,  la  proleclion  el  la  puissance  active  : 

La  primauté,  parci  q\i>i  la  giAce  dont  il  jouit  a  sur  toutes  les 
aulpris  gràoe<>,  qui  en  d'>coulent,  l'anlérionté  et  la  supériorité  : 
♦•  Il  est  le  promi"i-né  entre  beaucoup  do  fières." 

La  perfection,  à  cause  de  la  plénitude  et  de  la  surabondance  de 
sa  grâce  :  "  Nous  l'avons  vu  plein  de  grice  el  de  vérité." 

La  puissance  active,  pire-)  qu'il  peut  faire  descendre  la  grAce 
dans  tous  les  membres  de  l'Eglise  :  "  Nous  avons  tous  reçu  île  sa 
plénitude" 

Jésus-Christ  influe  sur  l'Eglise  intérieurement  et  exlé'-ieurement: 

Inlérieurement,  en  nous  communiquant,  par  son  humanité  unie 
à  ^a  divinité,  les  grAces  spirituelles  qui  nous  sanctiilent. 

Exlérieurement,  en  établissant  pour  gouverner  son  Eglise  des 
représpntant»  ou  chefs  visibles,  choisis  parmi  les  hommes  :  "  Nous 
remplissons    la    fonction    d'ambassadeurs    pour    Jésus-Christ.  '* 

A Pourquoi  Jésus-Christ  s'est-il  rendu  invisible  ?  Questions 

B De  quelle  manière  Jésus-Christ  est-il  chef  de  l'Eglise  ? 

"  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins.avait  dit  Notre-Seigneur  aux  uiflexion 
Apôlres."  En  montant  au  ciel,  chers  enfants,  il  noua  donne  l'espé- 
rance que  les  membres  arriveront  là  où  se  trouve  déjà  la  lêle. 

Du  reste,  avant  de  quitter  la  terre,  Jésus-Christ  établit  dans  son 
Eglise  un  chef  visible,  revêtu  de  son  autorité  suprême,  et  éclairé  de 
ses  lumière?,  un  autre  lui-même. 

132.  Q.--Quel  est  le  chef  visible  de  l'Eglise  ? 

C'est  Notre  Saint-Père  le  Pape...  Le  mot  Pape  a  le 
sens  de  Père  par  excellence. 

Ce  titre  convient  parfaitement  au  chef  de  l'Eglise,  en  sa  qualité 
de  Père  spirituel  des  fidèles.  ,.  ,..,--   •,.  .  i 

Les  catholiques  disent  Notre  Saint- Père...,  parce  que  nous  re- 
connaissons en  lui  notre  Père,  chef  de  la  grande  fj  mille  chrétienne,  ' 
et  sanctificateur  de  nos  âmes  par  l'administration   des  sacrements, 
dont  il  est  le  suprême  dispensateur. 

l'évêque  de  Rome...  Le  mot  Evéque  signifie  celui  qui  Evéqoe 
veille  sur  l'Eglise,  un  surveillant  ou  surintendant,  e^L 


Le  Pape 


b\Y 


238 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC 


Vicaire 


Chef 
visible 


Les  évèquea  veillent  chacun  sur  les  fidèles  de  leurs  diocèses  ; 
quant  à  l'évoque  de  Home  il  veille,  non  seuleaienl  sur  le  diocèse  de 
Home,  mais  sur  tons  les  diocèses  du  monde.  Voilà  pourquoi,  il 
est  quelquefois  appelé  rEvêqm  universel  de  l'Eglise. 

qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ...  Le  mût  vicaire 
sigiiiiie  remplaçante  qui  tient  la  place. 

Primitivement,  les  Apôtres  étaient  égaux  entre  eux  et  n'avaient 
qu'un  chef,  Jésus-Christ  ;  mais  avant  de  quitter  le  monie  ie 
Sauveur  voulut  se  donner  un  vicaire,  comme  un  autre  lui-mê  ne  : 
il  choisit  Simon,  qu'il  app'^'a  Pierre  pour  montrer  qu'il  bâtirait  sur 
lui  son  Eglise,  lui  remit  les  clefs  du  royaume  des  cieux  et  le  chargea 
de  pailre  tout  le  troupeau,  pasteurs  et  fidèles. 

et  le  chef  visible  de  l'Eglise.  L'Eglise  est  un  corps 
visible  ;  il  lui  faut  donc  aussi  une  tête  visible. 

Saint  Ambroise  disiit  déjà  au  IV«  siècle  :  "  Si  quelqu'un  objecte 
que  l'Eglise  a  assez  d'un  seul  chef  et  d'un  seul  époux,  qui  est  Jésus- 

.,  Christ,  et  n'en  demande  point  d'autres,  il  est  facile  de  lui  répondre  : 

De  même  que  nous  reconnaissons  Jéf^us-Christ,  non  seulement  pour 
l'auteur,  mais  encore  pour  le  ministre  intime  des  sacrements,  (car 
c'est  lui  qui  baptise  et  qui  absout,  quoiqu'il  ait  établi  des  hommes 
pour  Aire  les  ministres  extérieurs  des  sacrements)  ;  ainsi  il  a  mis  à 
la  tête  de  son  E''lise,  qu'il  gouverne  lui-même  par  l'inspiration  in- 
térieure de  son  Esprit,  un   homme,  vicaire  et  ministre  de  sa 

.<■    •       puissance. 

"  L'Eglise  visible  a  besoin  d'un  chef  visible;  et  pour  cela,  noire 
Sauveur  a  établi  Pierre  chef  et  pasteur  de  tout  le  troupeau  des 
fiilèles,  lorsqu'il  lui  a  confié  la  charge  de  paître  ses  brebis,  m 
termes  si  absolus,  qu'il  a  voulu  que  ses  successeurs  eussent  aussi 
pleine  puissance  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise  entière." 

Question     A Pape  ?  Saint-Père  ?  Evoque  ?  Vicaire  ?  Chef  visible  ? 

Serviteur       Lorsque  le  Pape,  chers  enfants,  signe  une  Bulle  ou  une  lettre 

■ervUeurs  aposlolique,  il  ajoute  à  son  titre  de  Pape  celui  de  Sennleur  des 

-»£i        serviteurs  f^e  Dieu.—Ce  fut  saint  Grégoire  le  Grand  (590),  qui  en 

introduisit  l'usûge,  afin  de  répondre  par  l'humilité  à  l'orgueil  du 
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patriarche  de  Constantmople,  qui  avait  pris  le  liire  d'Euéque  des 
évê  I  ui-s, 

liesp-cter  et  honorer  le  Pape  comme  notre  Père.       '^       '  ^     * 


Pratiqn» 


..'A  ./* 


J!^".9-rPo"''q"ol  le  Pape,  lévêque  de  Rome,  est  il  le 
chef  visible  de  l'Eglise? 

Le  Pape,  l'évêque  de  Rome...  Lepremier  P,)pe  fHt  saint  prr  .lor 
Pierre,  qui  fixa  défiiiilivement  son  siège  à  Rome.  ^*»« 

Après  la  Pentecôte,  siint  Pierre  quitta  hientôl  Jérusalem,  où  il 
laissa   pour  évèq\ie  saint  Jacques   le   Mineur.     Il    se   ren  lit   à 
Aniioche,  ville  alors  célèbre  et  m-  tropole  de  l'Orient  :  il  en  fut  le 
premier  pasleur  pendant  sept  ans.  De  là,  il  vint  à  Rome,  la  capitale       ' 
de  l'empire  romain. 

Saint  Pierre,  secondé  par  siint  Paul  travailla  près  de  25  ans  h 
rendre  Rome  chétienne  ;  il  fut  enlin  crucifié  la  tôle  en  bas,  tandis 
que  saint  Taul  eut  la  tête  trauijhée.     (Fête  le  29  juin). 

Les  évêques  de  Rome  sont  donc  les  successeurs  véritables  de 
saint  Pierre,  à  tel  point  que  le  siège  du  Pape  ne  peut  être  que  celui 
de  Home  :  le  Pape  pourrait  changer  de  résidence,  mais  non  de  siège. 

C  ist  pourquoi,  le  siège  de  Rome  est  appelé  le  Saml-Siège 

est  le  chef  visible  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  qu'il  a  la 
prwiauté  sur  tous  les  évoques  et  tous  les  fidèles. 

Nous  allons  donc  prouver  que  le  Pontife  romain  est  vraiment 
successeur  de  saint  Pierre,  et  que  saint  Pierre  était  vraiment  chef 
des  Apôires.       . 

parce  qu'il  est  le  successeur  de  sai :<t  Pierre...  Succès-  8ac««««ur. 
seur  bignir  ^  celui  qui  vient  après,  héritier.  Sacce..our. 

Qu  conque  succède  à  saint  Pierre,  comm'^  évêque  de  Rom%  re- 
cueille la  pleine  et  entière  succession  des  droits  et  privilèges  du 
prince  des  Apôtres.  Voici  la  déUniiion  du  concile  du  Vatican  : 
"  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  d'institution  de  Jésus-Christ  ou 
di  droit  divin,  que  Id  bienheureux  Pierre  ait  des  successeurs  per- 
pétuels de  sa  primauté  sur  toute  l'Eglise,  qu'il  soit  anathème."  " 

"  Car,  dit  Bosiuet,  ne  pensez  point  que   le  ministère  de  samt 
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Pierre  finisse  avec  lui  ;  ce  qui  doit  servir  de  soutien  à  une  Eglise 
éleîmelle  ne  peut  jamais  avoir  de  fin.  Pierre  vivra  da?is  ses 
successeurs.^' 

Primauté       quo  Jésus  Christ  a  établi  chef  des  Apôtres.     ''Jésus- 

juridiction  Ghfist  a  donné  à  Pierre  sur  toute  l'Eglise  une  primauté 

non  seulement  d'Iionneur  mais  de  juridiction." 

Le  niot  primauté  signifie  le  premier  rang. — Or,  saint  Pierre  n'a 
pas  été  seulement  le  plus  âgé  ou  le  plus  honoré  des  Apôtres, 
comme  le  prétendent  les  protestants,  il  a  été  encore  constitué  chef 
des  Apôtres,  avec  le  pouvoir  de  juridiction,  c'est-à-dire  de  gouver- 
ner, d'enseigner,  de  juger  toute  l'Eglise. 

Cette  primauté  a  pour  fondement  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
désignant  cet  Apôtre  comme  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise,  lui 
promettant  les  clefs  du  royaume  'les  cieux,  lui  donnant  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier,  le  chargeant  de  paître  son  troupeau,  lui  recom- 
mandant de  fortifier  ses  frères  dans  la  foi. 

et  le  chef  visible  de  l'Eglise.    Question  précédente. 

A Saint  Pierre  ?  Rome  ?  Ses  successeurs  ?  Sa  primauté  ? 

On  représente  quelquefois,  chers  enfants,  saint  Pierre  tenant  des 
clefs  à  la  main,  en  souvenir  des  paroles  de  Notre-Seigneur  :  •'  Je 
•aint  Pierre  j^  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux...  "  —  Les  clefs,  dans 
l'Ecriture,  sont  le  symbole  de  l'autorité,  qui  ouvre  et  ferme. 

Les  deux  clefs  de  saint  Pierre  sont  un  emblème  du  double  pou- 
voir  d'ordre  et  de  juridiction,  c'est-à-dire  d'administrer  les  sacre- 
ments et  de  gouverner  les  âmes.  —  L  une  est  tournée  vers  le  ciel 
que  Pierre  a  le  pouvoir  d'ouvrir  et  de  fermer  ;  l'autre  vers  la  terre» 
^.  où  Pierre  peut  imposer  des  lois. 

Pratigae       Vénérer  le  Pape  comme  saint  Pierre  en  personne. 
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134.    Q. — Quels    sont    les    successeurs    des    autres 
Apôtres? 

Le»  w-ccesseurs  des  autres  Apôtres...  Les  onze  Apôtres, 
unis  à  saint  Pierre,  formaient  le  collège  apostolique. 

Ces  premiers  évôt^ues,  fondateurs  de  l'Eglise,  reçurent  de  Jésus-    ■     Evé( 
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Christ  deux  sortes  de  privi  èges  :  des  privilèg-'S  personnels,  qui 
n'étaient  pas  trunsmissibles  à  leurs  successeurs  ;  et  des  privilèges 
généraux,  qui  pouvaient  et  devaient  ôire  transmis  à  leurs 
successeurs. 

Tous  l 'S  Apôtres  avaient  reçu  de  Jésus-Christ  la  mission  de  prê- 
cher partout  infailliblemenl,  de  fonder  partout  des  Eglises  ;  mais 
c'était  chez  eux  un  pouvoir  extraordinaire,  qui  n'ét  lit  pas  trans- 
raissible.  —  Du  reste,  ils  devaient  soumettre  les  Eglises  qu'ils 
fondaient  à  l'autorité  de  Pierre,  à  qui  ils  étaient  subordonnés  :  et 
telle  fut  en  effet  la  conduite  des  A|iôii  es,  comme  on  le  voit  par  le 
premipr  concile  de  Jérusalem. 

Disons  donc  en  quoi  les  Apôtres  ont  eu  de  vrais  successeurs. 

sont  les  évoques  de  la  sainte  Eglise  catholique.  Pour 
la  sainteté  ei  in  catholicité  de  l'Eglise,  questions  146, 147. 

Les  Anglicans  ou  Episcopalions  rejettent  la  primauté  de  tout 
pasteur  suprême  au-dessus  des  Evoques  ;  ils  se  disent  indépendants 
les  uns  des  autres  — Les  Presbytériens  rejettent  tout  épiscopat,  et 
ne  veulent  reconnaître  que  des  prêtres  ou  des  anciens. 

Or,  il  est  certain  et  de  foi  que  l'Eglise,  telle  que  fondée  par  Jésus- 
Christ,  a  une  constitution  hiérarchique,  composée  du  Pape  et  des 
Evêques,  et  de  ceux  à  qui  le  Pape  et  les  Evoques  donnent  juridic- 
tion, c'est-à-dire  des  prêtres  qui  exercent  le  ministère. 

Les  Evoques  sont  successeurs  des  Apôtres,  en  ce  sens  qu  ils  ont 
le  pouvoir  d'ordre,  c'est-à-dire  d'administrer  tous  les  sacrements  et 
en  particulier  la  Confirmation  et  l'Ordre  ;  mais,  quant  au  pouvoir 
de  juridiction,  ils  n'ont  pas  une  juridiction  universelle  comme  les 
Apôtres,  mais  une  juridiction  restreinte  à  leur  diocèse,  lequel  ils  ne 
peuvent  administrer  qu'après  avoir  reçu  l'institution  canonique  et 
avoir  pris  poss-^ssion  dp  leur  siège. 

Le  pouvoir  des  Evoques  est  donc  dépendant  de  celui  du  Pape, 
qui  peut  seul  restreindre,  étendre,  transférer  et  môme  enlever  leur 
juridiction.  .        ., 

A Privilèges  personnels  à'\  Apôtres?  Pouvoirs  des  Evêques? 

Voici  de  beJies  paroles  du  concile  du  Vatican  :  "  Loin  de  nuire  à 
la  puissance  ordinaire  et  immédiate  de  juridiction  par  laquelle  les 
Evé({ue8  qui,  établis  par  le    Saint-Esprit  sont  successeurs  des 
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Apôtres,  paissent  et  régissent  chacun  comme  de  vrais  pasteurs,  les 
troupeaux  qui  leur  sont  assignés,  la  puissance  du  Pontife  romain, 
pasteur  suprême  et  universel,  ne  fait  qu'affirmer,  corroborer  et 
venger  la  puissance  épiscopale." 
Pratique       Avoir  une  grande  vénéralion  pour  les  Evoques. 
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135.  Q. — Jésus-Christ  a-t-il  établi  plusieurs  Eglises  ? 

Jésus  Christ  n'a  établi  qu'une  seule  Eglise...  Une  seule 
Eglise  et  non  deux,  ou  trois,  ou  cinq,  ou  dix. 

Jésus-Christ  a  di',  :  **  Je  bâtirai  mon  Eglise,''*  et  non  pas  mes 
Eglises.  Notre-Seigneur  parle  encore  de  sa  bergerie,  el  non  de  ses 
bergeries  ;  il  veut  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau,  dont  il  est  le 
seul  pasteur. — L'Eglise  est  aussi  appelée  Vépouse  de  Jésus-Christ  ; 
et  afin  que  le  marioge  fut  une  figure  plus  parfaite  de  son  union 
avec  l'Eglise,  Jésus-Christ  a  proscrit  la  polygamie. 

Par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  et  il  n'y  a  en  effet  qw.'une 
seule  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'il  faut  reconnaître  au 
milieu  de  plusieurs  sociétés  soi-disant  chrétiennes  ;  elles  ne 
peuvent  être  toutes  vraies,  puisque  sur  beaucoup  de  points  elles  en- 
seignent des  dogmes  contradictoires  :  l'une  dit  oui,  les  autres 
disent  non... 

De  même  que  la  vérité  est  une,  l'Eglise  doit  être  une. 

à  laquelle  il  a  donné  pour  chefs...  Pour  chefs,  c'est-à- 
dire  pour  chefs  successifs  et  non  simultanés. 

Saint  Pierre...  "  Tu  es  Pierre  (au  lieu  de  Simon),  et 
sur  celle  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise." 

Ces  paroles  indiquent  clairement  quel  est  le  fondement  de 
l'Eglise  :  toute  Eglise,  qui  n'a  pas  Pierre  pour  fondement,  n'est  pas 
la  vraie  Kg  e  de  Jésus-Christ.  "  Là  où  est  Pierre,  là  est  l'Eglise," 
a  dit  saint  Ambroise. 

snccetseurs     «t  868  sucocsseurs.  La  primauté  de  Pierre  doit  durer 
<*«       autant  que  rEerlise  et  est  transmis sible. 

Pierre  ^  ^ 

--7  Saint  Chrysostôme  (IV*  siècle)  disait:  "Quand  je  parle  d» 
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Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  le  grand  Apôtre,  j'entends  une  pierre 
toujours  durable,  un  fondement  inébranlable." 

Nolre-Seigneur  n'a-l-ii  pas  dit  lui-môme*  "  "Voilà  que  je  suis 
&\ec  vous  jusqu'à  la  conson,mation  des  siècles."  Il  est  bien  évi- 
dent qu'il  avait  en  vue  tous  les  successeurs  du  collège  apostolique. 


Une  seule  Eglise  vraie  ?  Laquelle  ?  Preuves  ? 


Le  converti  Brucker  assistait  un  jour  à  une  discussion  sur  l'au- 
torité respective  du  Pape  et  des  Evoques  ;  lorsque  vint  pour 
Brucker  le  moment  de  parler  :  "  Messieurs,  dil-il  vivem':'nt,  voire 
doctrine  n'est  admissible  qu'à  la  condition  de  modifier  un  peu 
l'Evangile  ;  c'est  de  ne  plus  dire  :  "  Tu  es  Pierre  et  sur  celle  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise  ;  "  mais  '•  Vous  êtes  un  tas  de  pierres,  et  sur 
ce  tas  de  pierres  je  bâtirai  mon  Eglise."  —  Cette  simple  remarque 
mit  Qn  à  la  discussion. 

Ëstlmons-nous  heureux  d'appartenir  à  la  véritable  Eglise. 
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136.  Q. — Pourquoi  Jésus  Christ  a  t  il  fondé  son  Eglise  ? 

Jésus  Christ  a  fondé  son  Eglise  pour...  Sauver  tous  les 
horauies,  voilà  la  lia  dernière  de  l'Eglise. 

Voici  ce  que  dit  le  concile  du  Vatican  :  **  Le  Pasteur  éternel, 
afin  de  rendre  perpétuelle  l'œuvre  salutaire  de  la  Rédemption,  a 
décrété  d'établir  la  sainte  Eglise." 

C'est  en  cela  que  l'Eglise  se  dislingue  des  sociétés  humaines,  qui 
ont  pour  lin  le  bien  naturel  des  hommes,  dans  l'ordre  physique, 
intellectuel  et  moral. 

enseigner...  Telle  est  la  mission  de  l'Eglise. 

Les  Apôtres,  après  avoir  prêché  l'Evangile  à  Jérusalem  et  aux 
environs,se  partagèrent  l'évangéiisation  du  monde,dont  ils  devaient 
être  la  lumière,  selon  la  parole  de  Notre-Seigneur  :  **  Vous  êtes  la 
lumière  du  monde."  *'  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  leur  en- 
seignant à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  prescrites.'* 
Malh.  XXVIII,  19,20..  .,,... 


Fin 
de  l'E^liae 
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"  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné."    Marc,  xvi,  16. 

"  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature."  Or,  depuis  les  Apôtres, 
l'apostolat  de  renseignement  n'a  jamais  fait  défaut. 

gouverner...  Ce  mot  signifie  exercer  l'autorité  su- 
prême, ou  comme  un  pilote  tenir  le  gouvernail.      , 

Toule  société  doit  avo'r  un  chef  :  il  y  a  un  roi  dans  un  royaume, 
un  général  dans  une  armée,  un  gouverneur  dans  une  province,  un 
magistrat  dans  une  viile,  un  chef  dans  une  famille.  La  société 
spirituelle  de  TEglise,  étant  plus  nécessaire  et  plus  parfaite  que 
toutes  les  autres  sociétés,  ne  peut  être  privée  d'un  chef. 

"  Or,  dii  le  concile  de  Florence,  le  Pape  'îst  le  vrai  vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  docteur  de  tous  les  chrétiens  ;  il  a  reçu  de  Jésus- 
Christ,  dans  la  personne  de  saint  Pierre,  le  plein  pouvoir  de  régir 
et  de  gouveiTier  V Eglise  universelle.'' 

De  droit,  sinon  de  fait,  tous  les  hommes  sont  sous  l'autorité  du 
vicaire  de  Jésus-Christ  ;  c'est  pourquoi-  l'Eglise  est  appelée 
catholique. 

sanctifier...  Telle  est  la  fin  de  l'Eglise  sur  la  terre. 

En  fondant  son  Eglise,  Jésus-Christ  a  voulu  par  elle  sanctifier 
tous  les  hommes,  c'est-à-dire  les  faire  passer  de  l'état  de  péché  à, 
l'état  de  grâce  ;  car  sans  la  grdce  de  justiiication,  le  salut  est  im- 
possible. 

L'Eglise  de  Jésus-Christ,  principalement  par  le  moyen  des  sacre- 
ments, peut  donner  à  tous  les  hommes  la  vie  surnaturelle  :  c'est 
pourquoi  elle  est  appelée  sainte. 

Sauver      et  sauver  tous  les  hommes.    L'Eglise  est  comme  un 
bateau  de  sauvetage  pour  le  genre  humain  naufragé. 

"  C'est  Jésus-Christ,  dit  Mgr  Besson,  qui  a  construit  le  vaisseau 
de  l'Eglise  ;  il  lui  a  donné  pour  pilotes  les  Apôtres  avec  saint  Pierre 
au  gouvernail,  pour  soldats  les  fidèles,  pour  armes  les  sacrements, 
pour  mât  la  croix  ;  le  vent  favorable  qui  le  pousse  au  port,  c'est  le 
souffle  du  Saint-Esprit." 


Sanctifier 


Qaeitioni       A Fin  de  l'Eglise?  Enseigner  ?  Gouverner  ? 

B Sanctifier?  Sauver  tous  les  hommes  ?     .  - 
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«  L'arche  de  Noé,  dit  encore  saint  Augustin,  est  une  des  tigures  Firar* 
de  l'Eglise.   Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  l'arche  furent  p^é^ervép  i,^*^^ 
du  déluge,  tandis  que  ceux  qui  restèrent  dehors  périrent  tous,  sans 
exception.     De  môme,  tous  ceux  qui«ntr  ni    'ans  J'Eglisp,  par  le 
Bii  lôme,  peuvent  être  préservés  de  U  mort  éttrnelle,  pendant  que 
tous  les  autres  courent  risque  d'^  périr." 


->©•- 


HOT» 

de 

l'Eglise 


137.  Q. — Tous  les  hommes  sont-ils  obligés  d'apparte- 
nir à  cette  Eglise  unique  de  Jésus-Christ? 

Oui,  tous  les  hommes  sont  obligés...  Ce  n'est  pas  un 
conseil,  mais  une  obligation  absolue. 

«'  On  n'a  pas  Dieu  pour  père,  quand  on  n'a  pas  l'Eglise  pour 
mère,"  a  dit  saint  Cyprien. — De  là  la  célèbre  maxim>^  du  IV»  con- 
cile de  Latran  :  Hors  de  l'Eglise,  point  de  salut  ;  maxime  qui,  au 
fond,  se  trouve  dans  l'Evangile  :  ♦'  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est 
contre  moi." 

"  Quiconque  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu." 

Ailleurs,  Notre-Seigneur  dit  que  "  Celui-là  seulement  sera  sauvé 
qui  croira  et  fera  tout  ce  qu'il  aura  prescrit."  Or,  ce  n'est  que  dans 
l'Eglise  que  l'on  est  baptisé,  que  l'on  croit  toute  la  doctrine  et  que 
l'on  observe  toutes  1-  s  prescriptions  de  Jésus-Christ. 

"  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'une  foi,  qu'un  Baptême  ;  par  consé-  Paroles 
quenl,  dit  Grégoire  XVI,  ceux-là  doivent  tremljl- r  qui  osent  sou- 
enir  que  toute  religion  peut  ouvrir  la  por  e  de  la  béatitude 
élernell-  ;  sans  aucun  doute,  ils  périront  éternellement  ceux  qui  ne 
s'attachent  pas  à  la  foi  catholique,  ou  qui  ne  la  conservent  pas 
entière  ei  pure. 

"  L' indifférence,  ajoute  ce  Pape,  est  ce  système  dépravé  qui,  par 
la  ru>e  des  mé.hant?,  cherche  à  pénétrer  partout,  et  qui  montre  le 
salut  éternel  comme  pouvant  être  acquis  dans  toutes  les  croy  inces 
religieuses,  ^pourvu  que  les  mœurs  soient  bonnes  et  la  conduite 
honnêuy 

d  appartenir  à  cette  Eglise  unique  fondée  par  Jésus- 
Christ...  Appartenir  siguilie  être  membre. 


de 

Grégoire 

XVI 
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Corpsetâme     Or,  on  peut  être  membre  de  l'Eglise  de  trois  manières,  en  appar- 
l'E^aiBe     lonant  à  son  corps  seulti-ment,  ou  à  son  dme  seulement,  ou  à  son 
corps  et  à  son  âme  à  la  fois. 

1.  Le  corpi  fie  l'Eglise  est  formé  par  la  société  de  tous  ceux  qui 
professent  la  foi  de  Jésus-Christ,  etc  ;  question  130. 

2.  L'dme  de  l'Eglise  est  un  esprit  intérieur  ou  une  influence  de 
Jésus-Christ  qui  vivifie  les  âmes  par  la  gidce  sanctifiante:  celle 
grâce,  répau' lue  dans  l»îs  cœurs  par  le  Sami-Esprit,  est  ce  qu'on 
appelle  Vâme  de  V Eglise. 

3.  Le  corps  et  l'âme  de  l'Eglise  se  composent  donc  de  la  société 
des  fidèles  qui,  ayant  intérieurement  la  vie  de  la  grdce,  sont  de 
plus  extérieurement  membres  de  l'Eg  ise  catholique. 

Il  résulte  de  là  que,  pour  être  sauvé,  il  faut  de  nécessité  de 
moyen  appartenir  à  l'âme  de  l'Eglise  ;  et  quH  les  pécheurs,  membres 
morls  du  corps  de  l'Eglise,  ne  seront  sauvés  que  s'ils  recouvrent 
la  grâce  ;  enlln  qu'il  peut  y  avoir,  en  dehors  du  corps  de  l'Eglise, 
des  âmes  droites  et  de  bonne  foi,  qui  soient  justifiées  et  par  consé- 
quent sauvées. 
Problème  Ges  âmes  droites  et  de  bonne  foi  sont-elles  nombreuses  ?  c'est  le 
secret  de  Dieu  1  —  En  tout  cas,  il  faut  de  nécessité  de  précepte 
appartenir  non  seulement  à  l'âme  m  lis  aussi  au  corps  de  l'Eglise 
catholique,  quand  on  la  connaît  ;  parce  que  refuser  d'en  être 
membre  extérieur,  c'est  résister  à  l'impulsion  delà  grâce  et  à 
l'appel  de  Jésus-Christ,  qui  convie  tous  les  hommes  à  tnirer  dans 
sa  divine  bergerie,  afin  qu'il  n'y  ail  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un 
seul  Pasteur. 

et  quiconque  sait  que  l'Eglise  catholique  est  la  vraie 
Eglise,  et  refuse  d'y  appartenir... 

Premièrement,  il  faul  savoir  que  l'E^^lise  catholique  est  la  vraie 
Eglise  ;  secondement,  il  faut  refuser  d'y  appartenir. 

Comment  savoir  que  l'Eglise  catholique  est  la  seule  vraie 
Eglise  ?  —  S'il  s'agit  d^s  infidèles  à  qui  l'Evangile  n'a  jamais  été 
annoncé,  il  est  évident  qu'ils  sont  dans  Vignorance  invincible  et 
qu'ils  ne  peuvent  être  obligés  d'appartenir  au  corps  de  l'Eglise. 

Pour  ce  cas,  voir  la  fin  de  la  qu*  siion  84. 

S'il  s'agit,  au  contraire,  de  personnes  à  qui  l'Evangile  a  éié 
annoncé,  et  qui  n'ap{)artiennent  pas  au  corps  de  l'Eglise,  mais 


Ignorance 
invincible 


Ignorance 
vincible 
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au  schism-^  ou  à  l'hArésie,  il  esi  difllcile  de  dire  jusqu'à  (juel  point 
leur  ignorance  fsl  invincible  el  excusable  ;  car,  dit  le  concile  du 
Vatican  :  "  Dieu  par  son  Fils  uniq  le  a  «Habli  l'Eglise,  et  ramunie 
de  notes  manifestes  de  sa  diotne  imlilulion,  alln  qu'elle  puisse 
ôlre  connue  par  tous,  comme  la  gardienne  et  la  maîtresse  de  la 
parole  révélée." 

Il  est  donc  l)ien  à  craindre  que  beaucoup,  ayant  une  connaissance 
suffisante  de  r?]glise  catholique,  ne  prennent  pas  les  moyens  suffi- 
sants d'éclaircir  l^urs  doutes,  el,  par  conséquent,  ne  soient  condam- 
nahles,  étant  hors  de  la  voie  positive  du  salut. 

ne  peut  être  sauvé.     Etre  admis  dans  le  ciel. 

"  Loin  de  nous,  disait  un  jour  Pie  IX  devant  un  grand  nombre  condamna- 
d'évéques,  que  nous  osions  mettre  des  limites  à  la   miséricorde  di-      '*"° 
vine  qui  est  infinie  ;  loin  de  nous  que  nous  voulions  scruter  les  l'indififé- 
secrets  conseils  et  jugements  de  Dieu,  qui  sont  un  grand  ahlme  ! 
Mais  il  est  du  devoir  de  notre  charge  apostolique  d'exciter  votie 
vigilante  sollicitude,  afin  que  vous  vous  efforciez,  autant  que  vous 
le  pourrez,  de  combattre  cette  opinion  aussi  funeste   qu'impie. 
qu'on  peut  trouver  la  voie  du  salut  éternel  dans  n'importe  quelle 
religion.   Car,  il  faut  tenir  comme  doctrine  de  foi  qu^  personne  ne 
peut  être  sauvé  en  dehors  de  TEglise  apostolique  romaine." 

Dans  ces  paroles,  Pie  IX  n'a  fait,  du  reste,  que  résumer  l'ensei- 
gnement traditionnel  des  Pères  et  des  théologiens, 

A Obligation  abaoluo  ?  Divers  membres  de  l'Eglise  ?  Questions 

B Ignorance  invincible  ?  Notes  de  l' Eglise  ?  Paroles  de  Pie  IX  ? 

Le  roi  Henri  IV  dut  sa  conversion  du  protestantisme  au  calho-  convenion 
licisme  à  ce  simple  raisonnement  :  '*  D'un  côté,  les  protestants 
disent  que  l'on  peut  se  sauver  dans  toutes  les  églises,  même  dans 
l'Eglise  romaine  ;  de  l'autre,  1»  s  catholiques  affirment,  non  sans 
vraisemblance,  que  Vonne  peut  se  sauver  hors  de  l'Ejlise  romaine; 
dans  une  chose  aussi  grave  que^celle  de  mon  salut  élernel,  la  pru- 
dence et  la  sagesse  veulent  que  je  prenne  le  parti  le  plus  sitr  I  " 
El  il  se  fit  catholique. 


du  roi 
Henri  IV 
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Ce  chapitre  analyse  et  étu*iie  la  constitulion  intime  de  l'Bglisd  : 
Catéohiite  P*^  ^^  lidèles  connaissent  exactement,  ayec  précision,  ce  que  l'on 
entend  par  attributs  et  notes  de  l'Flglise  ;  nous  sommes  cependant 
au  milieu  d'un^  po)  ulition  hétt^rodoxe,  qui  rejette  comme  odieux 
le  joug  si  doux  de  l'Eglis')  romnine. 

8an8  f.iire  d  î  controv«Tse  direct»,  laquelle  opère  bien  peu  de  con- 
versions, no  s  expos  rons  simplement  la  doctrine  catholique  :  elle 
porte  avec  elle  h  lumière  et  sul'jigue  les  esprits  par  sa  vertu. 

"  Il  faut  surtout,  disait  un  pieux  évéque.  aimer  nos  frères 
S'^parés,  les  aimer  sincèrement,  ardemment,  et  leur  montrer  par 
nos  bonnes  œuvres  la  bonté  de  notre  doctrine." 

Bien  chers  enfants, 
Ce  chapitre  fsl  difllcile  à  expliquer  ;  il  est  cependant  très  impor-^ 

tant  ;  appliquez-vous  donc  à  bien  retenir  toutes  les  explications. 
Il  se  divise  en  deux  parties  :  on  y  traite  d'abord  des  attributs  de 

l'Eglise  de  Jésus-Christ  (qU'Stions  138-143);  ensuite  des  notes  d.s- 

tlnctives  de  cette  Eglise  (questions  144-149.) 

138.  Q.— Quels  sont  les  attributs  de  l'Eglise  ? 

Les  attributs  de  l'Eglise  sont...  On  appelle  attribut  un 
privilège  ou  une  perfeciioa  intime. 
Notes  II  y  a,  entre  les  attributs  et  les  no/M  de  l'E^'ise,  une  diflerence  : 
•tttribuu  1®^  notes  sont  des  marques  extérieures  et  visibles,  que  Jésus-Christ 
a  données  à  son  Eglise,  afin  que  tous  puissent  facilement  la  recon- 
naître parmi  les  autres  sociétés  r^digieuses  qui  prennent  le  nom 
d'Eglise  ;  tandis  que  les  attributs  sont  des  propriétés  moins 
visibles,  qui  forment  comme  l'organisme  et  le  rouage  intime  de  la 
constitution  de  l'Eglise. 

l'autorité  on  droit  de  commander. 

l'infaillibilité  ou  immunité  de  toute  erreur. 

et  l'indéfectibilité  ou  perpétuité  dans  la  durée. 

Nous  allons  expliquer  successivement  ces  trois  attributs,  qui  font 
de  l'Eglise  une  société,  supérieure  à  toute  autre  société. 
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139.  Q. — Qu  entendez-vous  par  l'autorité  de  l'Eglise  ? 

Par  l'autorité  de  I  Eglise...  Le  mot  autorité  désigne  le  Autorité 
droit  de  commander  que  possède  sur  un  ôtre  celui  qui  l'Uguse 
en  est  le  muilre  ou  t* auteur. 

Dieu,  étant  VAuleur  de  toutes  rhosps,  a  ess'^ntiellement  le  droit 
de  commander  à  tous  1-  s  êtres  ;  c'est  aussi,  dans  certaines  condi- 
tions, le  droit  du  pière  et  de  la  mère,  dont  Taulorité  dans  la 
famille  est  direciement  établie  par  Dl»^u  ;  dans  l'Eglise,  l'autorité 
vient  égalem-'nt  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  qui  a  dit  :  "  Celui  qui 
n'écoute  pas  l'Eglise  doit  être  regardé  comme  un  païen  et  un 
publicain." 

Le  droit  de  convnander  renferme  nécessairement,  pour  les  subor- 
donnés, le  devoir  d'obéir. 


j'entends  la  mission...  Recevoir  une  mission  signifie 
être  envoyé  quelque  part  pour  remplir  une  fonction. 


Miailon 


2° 
Droit 


Or,  Jésu«-Christ  donna  lui-môme  à  ses  Apôtres  leur  mission  : 
"  Allez,  dit-il,  enseignez  toutes  les  nations...  Cumme  mon  Père 
m'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie.''    Joan.  xx,  21. 

le  droit,  c'est-à-dire  la  légitimité  de  faire  une  chose. 

Or,  Je-sus-Chrlst  communiqua  à  ses  Apôtres  tous  les  droits  : 
•'  Toule  puissance,  dit-il,  m'a  éié  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  • 
allez  donc  enseigner  toutes  les  nations."    Math,  xxviii,  18. 

Le  droit  regarde  plus  direciomeni  la  fiicuité  d'enseigner  les 
nations  ;  le  pouvoir  iiidique  plutôt  la  facjlté  de  les  gouverner. 

et  le  pouvoir,  c'est-à-dire  le  droit  d'administration. 

Ce  droit  adminisiralif  comprend,  par  conséquent,  le  plein  pouvoir 
de  faire  des  lois,  munies  de  sanction.  "  Tout  ce  que  vous  lieiez 
sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
lerre  sera  aussi  délié  dans  le  ciel."     Math,  xviii,  18. 

qu'ont  reçus  de  Jésus-Christ  le  Pape  et  les  évéques,    snjet 

successeurs  des  Apôtres...   Il  est  évident  que,  dans  le- j.^^^^j^^ 

paroles  ci-dessus,   Noire-Seigneur  avait  eu  vue   les 
Apôires  e*i  leurs  successeurs. 

L'Eglise,  fondée  par  Jésus-Christ  pour  sauver  le  monde,  est 


3° 
Pouvoir 
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prpéiuclle  ;  les  attributs  de  rKglise  doivent  donc  ôire  également 
pnrpéluels ,  ei  constituer  le  privilège  des  successeurs  seulement  des 
Apôire». 

de  prêcher  t  Evangile,  ou  autorité  d'enseignement, 

**  Allant  donc  dans  le  monde  oiiti^r,  prêches  l'Evangile  à  toute 
créature."  Marc  xvi,  15,— Or,  l'enstrignfment  de  l'Evangile  com- 
prend le  droit  et  ie  devoir  d'annoncer  toutes  les  vérités  révélées, 
écrites  ou  non  écrites. 

et  de  gouverner  les  fidèles,  ou  autorité  de  gouvernement. 

L'Eglise  est  le  royaume  de  Jé8u8-(:hrisi  et  une  société  parfaite  ; 
or,  il  n'y  a  pas  d»?  royaume  suns  gouvernement,  de  société  sans 
direction  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait,  dans  l'Eglise,  une  autorité 
dirigeante. 

De  plus,  l'autorit*^  dam  V Eglise  ayant  été  donnée  surtout  pour  l.i 
sanctification  des  Ames,  elle  s'étend  par  conséquent  môme  à  l'ûmp, 
jusqu'au  for  interne  :  elle  peut  donc  faire  des  lois  qui,  au  nom  de 
Dieu,  obligent  en  conscience. 

Cependant,  l'autorité  de  gouvernement  dn  l'Eglise  ne  s'étend  pas 
aux  infidèles,  mais  seulement  à  tous  les  fidèles,  hommes  privés  ou 
publics,  princes  ou  roi?. 

A Attributs  de  l'Eglise?  Autorité?  Mission?  Droit?  Pouvoir? 

B Autorité  d'enseignement  ?  Autorité  de  gouvernement  ? 

Toute  puissance  ou  autorité,  cliers  enfunis,  vient  de  Dieu,  Auteur 
souverain  de  tout  :  puisqu'il  a  investi  de  son  autorité  les  chefs  de 
l'Eglise,  écoutons  Qdèlement  leur  voix  ;  cir  il  est  dit  :  "  Qui  vous 
écoute  m'écoute."  Suivons  docilement  leur  direction  ;  car  il  est 
dit  :  "  Qui  vous  méprise  me  méprise." 


140.  Q.—Qu  entendez  vous  par  rinfaillibillté   de  l'E- 
glise? 

infaiiu.      Par  rinfaillibilité  de  l'Eglise...  Le  mot  infaillibilité  si- 
**de**    gniiie  ne  pouvoir  tomber  dans  C erreur.  ■  d*  - 

'Eglise       L'infaillibilité  ne  convient  qu'à  Dieu  et  aux  hommes  à  qui  Dieu 
a  aciiordé  ce  privilège. 
L infaillit ilité  de  l'Eglise  est  comme  une  conséquence  de  son 
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auloriii  :  cette  autorité  serait  bien  diminu«^e,  sinon  ruioée  com* 
p'ètement,  si  l'on  adnaettalt  qu*)  l'Eglise  peut  errer  dans  son  en- 
seignement ou  dans  sa  direction. 

L'infaillibilité  implique  deux  chc^es  :  1^  une  a<-8istance  divine 
qui  préserve  l'Eglise  de  toute  erreur:  c'est  l'infaillibiUié  négative  • 
2"  le  pouvoir  de  formuler  des  décisions  dogmatiques  ou  moraleSi 
obligatoires  pour  tous  les  fidèles  :  c'est  l'infaillibihlé  positive. 

j'entends  le  privilège...  Le  mot  privilège  signifie  loi  en  PriTiièg* 
faveur  d'un  homme  privé^  d'un  particulier. 

Ne  pouvoir  se  tromper  est  un  beau  privilège  I 

que  Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  de  ne  pas  se 
tromper...  "  U Eglise  est  la  colonne  de  la  vérité,^' 


Promeue 


Double 
objet 


Jés'iF-Christ  a  promis  à  son  Eglise  une  perpétuelle  nssistance  : 
'•  Enseignez  toutes  les  nations...,  et  voilà  que  j>  suis  avec  vous  tous 
les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles."  8i  Jésus-Christ, 
qui  est  la  vérité  môme,  est  toujours  avec  l'Eglise,  l'erreur  n'entrera 
jamais  dans  les  enseignements  de  l'Eglise. 

quand  elle  enseigne  une  vérité  de  foi  ou  de  morale. 

La  foi  ou  la  morale^  tel  est  l'objet  de  rinfaillibilité. 

La  foi  comprend  toutes  les  vérités  révélée?  par  Dieu,  et  de  plus 
les  vérités,  "les  faits  et  règlos  pratiques,  qui  sont  connexes  avec  la 
doctiine  formellement  révélée. 

Par  conséquent,  l'Eglise  est  infailli bl^?  dans  la  détermination  de 
l'objet  et  de  l'étendue  de  son  autorité,  dans  la  déducticn  d^'s  con- 
clusions théologiques,  dans  les  causes  de  canonisation  des  Saints, 
ainsi  que  dans  les  questions  de  mœurs  ou  de  discipline  générale. 

A Intaillibilité?  Privilège  ?  Promesse  de  J.-C.  ?  Objet?       < 

"  La  vérité  est  en  Dieu,  dit  Laccrdaire  ;  elle  est  dans  la  parole 
que  Dieu  a  parlée  aux  hommes  ;  et  tout  le  privilège  de  l'Eglise  est 
d'enseigner  cette  parole  sans  pouvoir  la  Iran^^former  en  erreur. 
Comment  enseigner  le  genre  humain,  comment  lui  demander  la 
foi,  sans  la  possession  de  ce  privilège  ?  Aussi,  toute  religion  qui  ne 
se  dit  i:as  infaillible  se  convainc  d'erreur  par  cela  même  ;  car  elle 
avoue  qu'elle  peut  se  tromper  :  ce  qui  est  le  comble,  tout  à  la  fois.  — 
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du  déshonneur  et  de  l'absurde  dans  une  autorité  enseignant  au 
nom  de  Dieu...  Elle  périra  pa»*  le  raisonnement,  qui  introduira  dan» 
sa  doctrine  une  variation  sans  fin." 


■  u. 


f-i^d 


i'-® 


141.  Q.— Quand  renseignement  de  l'Eglise  est-il 
infaillible  ? 

L'enseignement  de  l'Eglise  est  infaillible,  moyennant 
certaines  conditions  que  nous  allons  examiner. 

Observation     Remarquons  d'abord,  que  l'infaillibiliié  n'est  pas  ï impeccahilHè  ; 
^iiaire'"     la  volonté  peut  rester  toujours  faible  et  tomber  dans  le  péché,  et 
cependant  l'intelligence  pourra  demeurer  toujours  pure  et  préser- 
vée de  toute  erreur.  L'infaillibilité  ne  requiert  pas  nécessairement 
la  sainteté. 
Voici  donc  dans  quelles  condilions  l'Eglise  est  infaillible. 

quand  le  Pape  avec  les  Evêques...  Les  Evéques,  étant 
Pasteurs  de  l'Eglise,  sont  vraiment  jw^es  de  la  foi. 

En  effet,  dans  les  conciles  ils  ont  voix  délibérative. 
Corps        Néanmoins,   pris  individuellement,    les  Evêques   ne  sont   pas 
épiâcopai  infaillibles;  car  le  privilège  de  l'infaillibilité  est  communiqué,  non 
pas  à  chaque  évêque  personnellernent,  mais  en  général  au  corps 
des  evêques,  ayant  à  leur  tête  le  Souverain  Pontife  :  d'où  il  résulte 
qu'un  évêque  peut  errer  en  matière  de  doctrine,  mais  non  la  totalité 
des  Evêques. 
Le  corps  épiscopal  possède  l'infaillibilité  néyalive. 

Le  Pape      OU  le  Pape  seul,  sans  les  évoques,  a  le  privilège  de 
rinfajUibiiité  positive. 

Par  conséquent,  le  Pape  possède  personnellement  ce  privilège, 
soit  qu'il  pr-  side  un  concile  œcuménique  ou  un  concile  particulier, 
soit  qu'il  exerce  son  magistère  en  dehors  de  toute  réunion 
d'évôques  ;  car  le  Pape  est  au-dessus  des  conciles,  et  toute  défini- 
tion ou  décision  conciliaire  doit  recevoir  l'assentiment  et  l'appro- 
bation du  Pape,  le  Pasteur  suprême. 

s'adressent  à  tous  les  fidèles,  c'est-à-dire  remplissant 
sa  charge  de  Pasteur  ou  de  Docteur  de  tous  les  chrétiens. 

Excatbedrà     H  ne  suffit  donc  pas  que  le  Pape  parle  comme  homme  privé  :  il 
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faut  qu'il  ail  rintenlion  ,1e  parler  ex  calheUrd.  c'esi-à-dire  comme 

«t  de  Docteur  universel  de  tous  les  fidèles. 

Toutefois,  pour  qu'une  déllnition  soil  ex  calhedrd,  il  n'est  nas 
n.cessa,re  qn'i,  frappe  d'ana.hème  eux  qui  la  ni.n  ;  ni  qu  cel 
dell„,t,on  sou  envoyée  à  tous  les  Evéques  :  il  suffit  q:  elle  soiîen! 
™yée  a  un  s»ul  avec  l'.nten.ion  manifeste  de  I.  .-.,re  arriver  à  „„, 

cerlams  Evéques  ou  a  un ,  Eglise  particulier,,  ;  à  plus  forte  raison 
s.  e  les  e,a,e„t  adressées  â  toute  l'Eglise.    Dés  lors  q  e  le  S 

ureUgabe,  car  l'essence  de  l'mfaiilibiliié  n'est  pas  dans  une 
forme  accidentelle  et  variable,  mais  en  ce  que  le  Souverain  Po„! 
t.fe  remplit  les  fonctions  de  sa  charg,  suprême, 

définit  et  proclame  une  vérité  de  foi  et  de  morak 

Voir  la  fln  de  la  question  précédente.  ^'*- 

L'infaillibilité  ponlilicale  a  été  défirie,  le  18  Juillet  1870  non 

ex^Tdt^'rvarir"'  "'^'  ^"-^  ''-'^'^''"^  «u.hen.iq„Vd 
textes  de  I  Evang.le  qu,  témoignent  en  faveur  de  c  privilège  • 

Nous  e„.e,g„ons  et  délinissons  que  c'est  un  dogme  riZé  deuL 
que,  lorsqu'il  parle  ex  cMem,  c'est-à-dire  rempli.san,  ses  f^^c 
.ons  do  Pasteur  et  de  Docteur  de  tous  les  chrétiens,  il  d.m  t  Zt 
sa  suprême  autorité  apostolique  qu'une  doctrine,  cooc-,nt  "a 
«01  ou  les  mœurs,  doit  être  crue  par  toute  l'Eglise  de  r,avrT 
i^^ine  qui  lui  a  été  promise'en  la  person™  d^l.Ti  r  .""e' 
Pont,feromamjou>t  de  l'infaillibilité  même  que  le  divin  Wd  ,„„• 
leur  a  voulu  que  son  Eglise  possédât  iouohm  la  foi  et  le>  Lu.?'" 

t '"«"ib""»  et  sainteté  ?  Les  Evéques  avec  le  Pape  ? 

^'  ""P'  =""  '  Conduions  7  Définition  de  ce  dogme? 

Jemarquons  du  reste,  chers  enfants,  que  les  Evéques  réunis  en 
concde  avec  le  Pape,  ou  qu.  le  Pape  lu,-mém,,  ne  se  prononcent 
jamats  su.   un  point  de  foi  ou  de  morale,  ,nonapléTun^r 
^amen  et  de  ferventes  prières,  aûn  d'éire  assistés  dans  le  discerne 
■nenl  de  l'erreur  et  de  la  venté  révélée.       .  a.scerne- 

Soyons  sans  ;acertitude,  quand  l'Eglise  a  parlé. 


Définit'on 

de 
ce  dogrie 


Questions 
Béflexion 


Pratj:iue 


^i"ifïï^^-3:»âLy!*l 


254 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


142.  Q.— Qu'est-ce  que  i'indéfectibilité  de  l'Eglise  ? 

indéfectibi-     L'indéfectibilité  de  l'Eglise  veut  dire...  IndéfectibilUé 
l'Egiiso  a  le  sens  de  ne  pouvoir  défaillir^  cesser  d  ôlre. 

Cet  attribut  de  l'Kglise  suppose  deux  choses: 

1.  La  durée  "perpètueMe  de  l'Eglise  dans  son  existence  ;  car  "  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle,"  Math,  xvi,  18. — 
•'  Son  règne  n'aura  pas  de  lin."     Luc,  i,  33. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  cela  jusqu'à  la 
fin  du  monde,  par  le  moyen  de  son  Eglise  visible. 

2.  UimmulabUiié  parfaite  de  l'Eglise  dans  sa  doctrine  ;  car  "  la 
vérité  du  Seigneur  demeure  éternellemont."  Ps.  cxvi.  La  révé- 
lation chrétienne  a  été  achevée  et  clause  à  la  mort  du  dorniek'  des 
Apôtres  ;  depuis  ce  temps,  les  dogmes  catholiques  n'ohi  uuUement 
changé  ou  varié  objedivement,  bit*n  qu'ils  aient  pu  subjectivement 
être  mieux  définis  et  plus  connus  par  les  hommes. 

Les  Protestants  ont  bien  mauvaise  gidce  à  accuser  l'Ej^lise 
d'avoir  failli  dans  la  foi,  eux  qui  n'ont  cessé  de  varier  depuis  leurs 
trois  siècles  d'existence  !  —  L'erreur  varie  sans  cesse,  mais  la 
vérité  est  immuable. 


Immuta- 
bilité 

la  doctrine  existe  maintenant,  telle  elle  existera  jusqu'à  la  fin. 


que  l'Eglise,  telle  que  fondée  par  Jésus-Christ...  Telle 
que  fondée. ..  telle  l'Église  a  toujours  existé,  telle  ell*^ 


2«> 
Perpétuité 

de  Hon 
existence 


Questiou 


'•  Si  quelqu'un  dit  qu'il  peut  se  faire,  sous  l'influence  du  progrès 
des  sciences,  qu'on  donne  un  jour  aux  dogmes,  proposés  par  l'E- 
glise, un  autre  sens  que  celui  que  leur  a  donné  et  leur  donno 
l'Eglise  elle-même,  qu'il  soit  anathème."    Conc.  Vat, 

durera  jusqu'à  la  fin  du  monde.  ''  Voici  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles^ 

Pendant  les  dix-neuf  siècles  de  son  passé,  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
a  eu  à  3ubir  les  violences  de  la  force,  et  à  démasquer  les  artifices 
de  la  ruse  :  tour  à  tour,  les  persécutions  sanglantes  et  les  hérésies 
subtiles  sont  venuea  la  menacer,  les  unes  dans  son  existence  exlé' 
rieure,  les  autres  dans  Vintégrilé  de  ses  dogmes.  Mais  il  était 
écrit  :  '•  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle." 

A Indéfectibilité?  Double  élément?  Perpétuité?  Immutabilité? 
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IbilUé? 


Il  y  a  encon;  à  Rome,  chers  enfants,  d«  vastes  souterrains,  appe-  Béiexion 
lés  catacombes,  remplis  des  ossements  d^  martyrs  des  trois  premiers 
slèc  es...  Il  y  a  aussi,  à  Paris,  une  grande  salle,  appelle  Chambre 
des  martyrs,  où  l'on  conserve  un  grand  nombre  d'instruments  qui 
on"  S'M  \  i  naguère  aux  Chinois  ou  à  d'autres  ifitldèles  pour  torturer 
et  mettre  à  moit  l»-s  missionnaires  et  les  nouveaux  chrétiens  ; 
fabie-,  poignards,  cout'aux,  haches,  lances,  chaînes,  cordes, 
Gangues,  cagf's,  etc..  Tout  cela  dit  la  perpétuité  de  l'Eglise. 

Le  sang  des  martyrs  a  toujours  été  une  sememe  de  chrétiens  ' 

143.  Q. — En  quelle  personne  ces  trois  attributs  de 
l'Eglise  sont-ils  réunis  ? 

Ces  trois  attributs  de  I  Eglise,  c'esl-à-dire  l'autorité, 
rinfaililbiliié  et  l'indéfectibiiité. 

se  trouvent  réunis  en  plénitude...  En  plénitude  slgnï^e  Réunion 

,,  .  .  /    •  .  L       j       »  dea  trois 

û  une  manière  pleine  et  sui^ abondante,  attribut! 

Jésus-Christ  a  voulu  que  le  chef  visible  de  son  Eglise,  c'esl-à-dire 
le  Pape,  eut  ces  trois  privilèges  pour  lui-même  ;  et,  de  plus,  qu'il 
lut  comme  la  source  uniqu  -  dans  laquelle  les  autres  Pasteurs  de 
l'Eglise  puist-raieut  l'aulorilé  de  leur  juridiction,  l'infaillibilité  de 
leuts  décisions,  l'indéfectibiiité  de  leurs  pouvoirs. 

Tout  dans  l'Eglise  est  concentré  dans  le  Pasteur  suprême  ;  c'est 
en  lui  que  se  trouve  le  centre  d'unité, 

en  la  personne  du  Pape...  **  Là  où  est  Pierre,  là  est 
l^E(jlise,"  disait  saint  Auibioise. 

Voici  quelques-uns  des  titres  donnés  par  l'antiquité  chrétienne 
aux  Souverains  Pontifes  :  L'Evoque  de  l'Eglise  catholique,  le 
Patriarche  universel,  le  Chef  de  l'Eglise  du  monde,  l'Evoque  élevé 
au  faite  apostolique,  le  Père  des  Pères,  le  Souverain  Pontife  des 
Evoques,  le  Souverain  Prêtre,  le  Prince  des  Prêtres,  le  Préfet  de  la 
maison  de  Dieu,  le  Gardien  de  la  vigne  du  Seigneur,  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  Coiifirmatour  de  la  foi  des  chrèUens,  le  Pasteur  de 
la  lieigerie  de  Jésus-Christ,  le  Porte-clef  de  la  maison  de  Dieu,  le 
Pasteur  de  tous  les  pasteurs,  le  Pontife  ayant  la  plénitude  de  la 
puissance,  la  Bouche  de  Jésus-Christ,  le  Chef  de  l'Apostolat,  le 
Refuge  des  Evoques,  la  Fontaine  apostolique,  etc.,  etc. 
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rairea 


Question 


dont  lautorité...''  Pais  mes  agneaux,  pa^s  mes  orebis." 

et  I  infaillibilité...  **  J'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne 
défaille  pas.     El  une  fois  cowvevW^  affermis  tes  frères^ 

dureront  jusqu'à  la  fin  des  temps.  *'  Tu  es  Pierre,  et 
sur  cette  pierre,  je  iiâlnai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.''^ 

Saint  Pierre  et  dans  sa  personne  ses  successeurs  ont  donc 
reçu  personnellement  les  privilèges  connexes  de  l'autorité  suprême, 
de  l'infaillibilité  et  de  l'indéfectibilité  perpétuelles. 

A En  plénitude  ?  Titres  décernés  au  Pape  ?  Trois  textes  ? 

Réflexion       "  Nous  ne  lisons  poini,  dit  saint  François  de  Sales,  que  Notre- 
s.  François  Seigneur  ail  prié  pour  la  foi  d'aucun  autre  apôtre  en  particulier, 
de  Sales    mais  Seulement  pour  celle  de  saint  Pierre,  comme  chef  de  l'Eglise. 
"  Le  jardinier,  qui  voit  les  ardeurs  du  soleil  sur  une  jeune  plante, 
pour  la  préserver  de  la  sécheresse,  ne  porte  pas  de  l'eau  sur  chaque 
branche  ;  il  se  contente  de  bien  tremper  et  mouiller  la  racine,  et 
croit  que  tout  le  reste  est  en  assurance,  parce  que  la  racine  va  dis- 
persan»    l'humeur  h,  tout  le  reste  de  la   plante.    Ainsi  Nolre- 
Seigneu»*  g  prié  pour  saint  Pierre  en  particulier,  m  lis  au  prolil  et 
utilité  gi  nérale  de  toute  l'Eglise." 
Pratique       Honorer  le  Pape  comme  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 


Notes 

de 
l'Eglise 


144.  Q.- Quelles  sont  les  marques  ou  notes  par  les- 
quelles on  peut  reconnaître  l'Lglise  ? 

L'Eglise  a  quatre  marques  ou  notes...  Note  ou  marque 
désigne  ce  qui  sert  à  l'aire  reco?inaitrej  à  distinguer  une 
chose  d'une  autre. 

C'est  ainsi  qu'une  marque  d3  fabrique  sert  à  fairo  reconnaître 
les  contrefaçons. — Atin  d'éviler  les  contrefaçons  de  son  Eglise, 
Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise,  non  pas  seulement  une ma/r/u«, 
mais  "  plusieurs  notes  manifestes  de  sa  divine  inslilulion,  alin 
qu'elle  puisse  être  connue  par  tous,  comme  la  gardienne  cl  la 
maîtresse  de  la  parole  révélée."    Conc.  Vat 

D'après  le  concile  de  Nicée,  les  notes  extérieures  de  la  vrai8 
Eglise  sont  au  nombre  de  quatre  :  "  Je  crois  l'Eglise  une,  sainte, 
catholique  et  apostolique." 
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vl7n,Z'""'  '"  '"  "°^"  ""^  '^"''"^^"^  '^'^^-'^^  dans 

par  lesquelles  elle  peut  être   reconnue...    n"conniiP 
pour  v-aie,  au  milieu  des  fausses  Eglises  ^^^^''''''^' 

"  Car.  dii  le  Catéchisme  romain,  il  devait  v  nvnJn  a..  ■      • 

cathohques,  et  sou.enant  avec  c„tn„t  ,.e  méchanceté  quelrgue  ° 

que  l'Eglise  calholique  est  seulement  chez  -ux  " 

par  Jésua-Chnst,  dot  «vo.r  les  quatre  notes  susdites  ;  puis    nous 
constaterons  que  ces  marques  ne  se  mouven,  que  dans  une  E.lise 
laquelle  Eghse  par  conscquent  sera  reconnue  pour  être  la  su  e 
venlable,  et  l'unique  moyen  d'arnver  au  saiul  éternel 
elle  e8t  une,  dans  sa  foi,  son  culte,  son  gouvernement   v 
sa  nte,  dans  son  auteur,  ses  moyens,  si  fi,,^'"*'"^»'-  ^S„«- 
catholique  dans  sa  mission,  dans  le  temps  et  l'esnace 
et  apostolique,  dans  sa  doctrine  et  dans  ses  pasteurs' 
r.^p.iquons  en  détail  chacune  de  ces  quatre  notes. 

145.  Q.— Comment  lEglise  est-elle  une  ? 

l-'Eglise  est  une...  L'unité  exclut  la  pluralité.  „  ,„ 

J  -sus-Christ  a  parle  de  son  Eglise  et  non  de  ses  Eglises  •  il  a  ,  arlé 
d.  sor.  iroupeau  ou  de  sa  bergerie,  et  non  de  se,  tro  plaix  ^Sain 
Paul  parle  de  l'Epouse  de  Jésus-Chri.t  et  non  de  ses  épou.es 

Nous  avons  di.  ailleurs  ce  lu'il  faut  pen.er  de  la  rêverie  p™tes 
l«nte  sur  l'Eglise  invisible  des  prédestinas.  ^ 

parce  que  tous  ses  membres  ont  la  m^mr  foî      .<  Tr„ 

scu   Dieu,  une  seul,  foi,  un  seul  ba^^^eT  &!  .v^^  ,„r„,, 
Jesus-Clirist  n'a  prêché  qu'une  seule  doctrine  ;  la  vorité  es.  ceci       *" 

Pourquoi  distinguer  là  où  Jésus-Christ  n'a  pas  fait  de  distincllonf 

1S 
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Quelle  confusion  du  reste  règne  parmi  les  sectes  hétérodoxes, 
quand  il  s'agit  de  dire  précisément  ce  qu'il  faut  croire  !  Véritable 
tour  de  Babel,  où  chacun  ne  comprend  guère  que  soi-même,  chacun 
pouvant  interpréter  la  Bible  à  sa  façon. 

Luther  lui-môme  l'avouait  :  "  Le  diable  est  parmi  nous  ;  il  y  a 
autant  de  fois  que  de  tôles."  —  De  fait,  le  fractionnement  du  Pro- 
testantisme est  tel  qu'on  ne  pourra  bientôt  plus  compter  le  nombre 
des  sectes  qui  pullulent  en  Amérique    et  en  Angleterre I 

Eat-ce  là  ce  qu'on  appelle  l'unité  dans  une  même  foi  ? 

sont  tous  dans  une  même  communion...  Communion 
indique  le  môme  cuite,  reliant  ensemble  les  lidèles. 

Gomme  nous  le  verrons  plus  loin,  Jésus-Christ  a  établi  en  effet 
un  certain  nombre  de  sacrements  ;  il  a  prescrit  l'oblation  d'un  sa- 
crifice perpétuel  ;  il  a  déterminé  un  ensemble  de  rites  positifs... 

Mais  où  en  est  le  culte  dans  le  Protestantisme  ?  Il  est  presque 
aussi  divergent  que  ses  errements  en  matière  doctrinale.  Comparez 
ce  qui  se  pratique  chez  les  Paséistes,  les  Anglicans,  les  Métho- 
distes, les  Presbytériens,  les  Salutistes,  etc,  etc. 

Dans  lequel  de  ces  temples  est  le  culte,  tel  que  voulu  par  J.-C.  ? 

et  soumis  au  même  chef.  **  Pais  mes  agneaux,  pais 
mes  i)rebis,"  a-i-ii  été  dit  à  saint  Pierre. 

Notre-Seigneur  n'a  pas  confié  le  soin  de  paître  son  troupeau  à 
d'aulres  Apôires  ;  il  n'a  point  dit:  Paissez  mes  agneaux...  L'Eglise 
est  encore  appelée  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  or  un  corps  a-t-ii  une 
ou  plusieurs  têtes,  ou  bitn  n'en  a-t-ii  point  du  tout?  Un  corps  sans 
tôle  serait  une  monstruosité,  aussi  bien  qu'un  corps  ayant  quelques 
centaines  de  têtes  ! 

Le  Protestantisme  a  pourtant  autant  de  chefs  que  de  sectes,  ou 
mieux  autant  de  bonnets  que  de  clochers.  Les  Méthodistes,  par 
exemple,  reconnaissent-ils  l'autorité  des  Anglicans,  les  Anglicans 
celle  des  Presbytériens,  etc,  [?  —  Et  même  quel  est  le  recteur 
d'une  congrégation  protestante  qui  reconnaîtra  comme  infaillible 
l'autorité  de  son  voisin  ? 

Voici  le  tristes  aveu  d'un  protestant  luthérien  : 

"  L'Eglise  luthérienne  (et  on  peut  dire  la  même  chose  des  autres), 
ressemble  à  un  ver  coupé  en  mille  morceaux,  dont  chacun  remue 
tant  qu'il  lui  reste  un  peu  de  vie,  mais  qui  finira  par  mourir." 
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Nous  pourrions  donc    chorQ  «npor.! 
Mais  continuons  l'examen  des  autres  notes. 


■*••- 


di 


146.  Q.-Pourquoi  dites-vous  que  l'Eglise  est  sainte  7 

1  isi.,  ms  ae  Uieu,  est  la  samteté  même.  s«taiBt« 

tes  mœurs  de  Lu.her,  de  Ca  X,  de  knn  v7i  "'7  "  'r"^""''' 
autres  furent  abominables  I  Lolue  D  ™  „       '  *""'  '''''  *' 

*™es„.„s  son  Eguse;;,'  ru^r/ettr::';?"? 

î-amis,  et  non  de  pareils  scélérats.  ^'■'""'» 

fl«! c"ltLTe'o'u"eîirnn"M''":.  ^«^ ^«" "«"^ ''•nc'i- 
de  saucUficatTon  P'"'"'**  '^^^  """y^"'  suffisants 

cr^r:!  irori^^fui""  '^"r  *  ""  '""•"p-  °"  '•'™- 

fument  ;  ù  un  If  !■  l'nr  /        ''  '"'  '"  ^'""  ^"  -"«'^^  "««  '<> 
"' .  d  un  /,w,  lemph  de  poissons  bons  et  mauvais... 
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Pour  attribuer  la  sainteté  à  l'Eglise  de  Jésus'Christ,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  tous  ses  membres  soient  saints,  car  ils  conservent 
la  liberté  de  pécher.  Il  sudlt  donc  que  tous  soient  appelés  à  la 
Sdintetô,  et  que  de /ai7  il  y  ait  un  bon  nombre  d'âmes  véritable- 
ment saintes  et  aussi  parfois  des  Saints,  qui  étonnent  le  monde  par 
leurs  vertus  et  dont  la  sainteté  soit  conlirmée  par  des  miracles. 
"  Celui  qui  croit  en  moi  fera  de  plus  grands  prodiges  que  moi." 

Or,  cette  sainteté  ne  se  trouve  nullement  chez  les  Proieslanls  : 
où  est  le  catalogue  de  leurs  Saints  ?   où  sont  leurs  thaumaturges  ? 

Qu'il  suffise  de  rappeler  ici  d-ux  aveux  du  prolestant  Dean  Swifl  : 

"  Le  protestantisme  est  l'égout  du  catholicisme."  —  "  Quand  le 
Pape  sarcle  son  jardin,  il  }>itie  les  mauvaises  herbes  par-dessus  nos 
murs." 

par  sa  doctrine  et  ses  sacrements.  Telles  ontlesdenx 
principales  causes  externes  de  la  sanctification. 

1.  La  doctrine  de  la  véritable  Eglise  doit  être  sainte,  pire  de 
toute  erreur,  et  de  nature  à  rapprocher  l'homme  de  Dieu  par  les 
vertus  de  foi  et  surtout  de  charité. 

2.  Les  sacrements,  nous  le  dirons  bientôt,  senties  sources  abon- 
dantes de  la  grâce,  et  les  moyens  les  plus  eîïicaces  établis  par 
Notre-Seigneur  pour  opérer  notre  sanctiflcation. 

Or,  quels  sont  les  sacrements  du  Protestantisme  ?  On  n'y  trouve 
guère  plus  que  le  Baptême,  et  encore  tellement  dénaturé  qu'il  esi 
bien  souvent  permis  de  douter  s'il  est  conféré  validement. 

Et  la  doctrine  du  Protestantisme  ?  Elle  s'en  va  à  grands  pas,  de 
négation  en  négation,  vers  l'incrédulité  et  rindiiïér -nlisme.  Voici 
les  aveux  du  prolestant  de  Starck  :  "  La  divine  révélation  de  l'Ecri- 
ture est  une  chimère  ;  on  a  cessé  de  croire  aux  docirines  de  la 
Sainte  Trinité,  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  il  n'est  plus  question 
du  péché  originel,  de  la  mort  expiatoire  de  Jésus-Christ  ;  les  miracles, 
les  prophéties  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres  ne  méritent  plus  de 
croyance,  le  divorce  est  bon,  etc.  —  Eugène  Sue  ajoutait  :  "  Pour 
déchristianiser  l'Europe,  il  faut  l&protestantiser.'' 

Nous  pouvons  appliquer  à  l'Amérique  cp  qui  est  dit  de  l'Europe. 

A Eglise  sainte  ?  Fondateur  ?  Doctrine  et  sacrements  ? 

B Application  au  protestantisme  ?  Citations  ? 

Peu  de  temps  avant  sa  nrort,  Luther  etsapréunduefemire,  tou? 
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deux  ayant  quitté  la  vie  .eligieuse,  conversaient  ensemble  un  soir 
'leté,  tandis  que  des  milliers  d'étoiles  paraissaient  brillantes  au 
tirmamenl.  Catherine  s'adr.  ssant  à  Martin,  et  levant  la  main  vers 
la  voûte  azurée  :  "  Vois  donc,  dit-elle,  comme  ce  ciel  est  beau  !  " 
-"Il  ne  brille  pas  pour  nous.  ré|  ondii  sombrement  rhfré- 
siarque."  -  "  Est-ce,  répliqua  Catherine,  parce  nous  avons  violé 
nos  vœux  ?  "  -  •'  Peut-être,  dit  Lulher."  -  "  S'il  en  était  ainsi, 
.1  faudrait  revenir  I  "  -  -  ;/  est  trop  tard  ;  le  char  est  embourbé.»' 
Quelque  temps  après,  Luther  mourut  frappé  d'apoplexie. 


«o» 


<1p 
l'Eglieo 


Cathoii  ^;'7^°'"'"^"*  ''^g''se    est-elle    universelle  ou 

/i7^v!ent''Vï"i?r'"f  °"  C«*h?"''q"«-  Le  mot  catho.  catholicité 
IZeS  ^u  giec  et  a  le  même  sens  que  le  mot       "" 

"  L'Egl.so  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Pac  en,  est  appelée  cfl^o- 
Uque  pour  la  distinguer  des  hérésies  qui.  nées  depuis  les  Ap-iires 
el  sous  divers  noms,  se  sont  elTorcées  de  la  déchirer  et  de  la 
diviser...  Mon  nom.  à  moi.  c'est  chrétien  ;  mon  surnom,  c'est 
zMiohqut  :  le  premier  me  désigne,  le  secon  1  me  distingue  " 

"  L'Eghse  est  une,  dit  encore  saint  Augustin,  et  nos  anciens 
ion  nommée  catholique,  afin  de  faire  voir  par  son  nom  môme 
qu  elle  est  répandue  par  toute  la  terre:' 

L'Eglise  peut  être  appelée  catholique  pour  trois  raisons  : 

parce  qu'elle  ne  doit  cesser  d'exister  qu  à  la  fin  du 

monde  ;  c'est  la  catholicité  permanente  de  temps 

Non  seulement  l'Eglise  subsistera i«.^u'à  la  consommation  des 
moles,  puisque  la  perpétuité  est  un  de  ses  aitribuls,  mais  elle 
sera  perpétuellement  universelle,  c'est-à-dire  que  l'Eglise  sera 
toujours,  jusqu'à  la  lin  du  monde  la  société  chrétienne  la  plus  ré- 
pandue  parmi  les  peuples,  et  comptera  plus  de  membres  qu'aucune 
autre  secte  soi-disant  chrétienne,  anglicane,  méthodiste,  presbyté- 
rienne, wesleyenne,  calviniste,  luthérienne,  etc. 

"Jésus-Christ,  dit  Bossuet,  influe  au  dedans  et  au  dehors  ■  il 
'nspire  la  sainte  parole  el  lui  donne  son  eflicacilé.  Quand  il  dit  • 
Je  ms  avec  vous,  il  promet  également  l'une  et  l'autre...   Si  Jésus^ 
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Chrisi  est  toujours  avec  ceux  qui  prôchent,  leur  prédication  ne  sera 
jamais  dest  luée  de  son  eflVl." 

et  qu  elle  enseigne  toutes  les  nations  ;  c'ost  la  catholi- 
cité morale  de  lieu. 

Il  n'est  pas  essentiel  que  l'Eglise  s'étende  physiquement  à  tous 
les  lieux,  c'est-à-dire  qu'elle  embrasse  à  la  lois  tous  les  individus 
des  cinq  parties  du  monde  ;  il  suffît  qu'elle  soit  répandue  simulta- 
nément, quoicpie  à  des  degrés  divers,  parmi  tous  les  peuples  de  la 
terre,  de  sorte  que  la  "  lin  du  monde  la  trouve  enseignant  et  6a;)- 
tisant  les  nations,  et  recueillant  de  chaque  contrée  ceux  que  Dieu 
voudra  lui  donner."    Bossuet. 

"  Allez,  enseignez  toutes  les  nations  ;  prêchez  l'Evangile  à  toulo 
créature...  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles." 

et  maintient  toutes  les  vérités  nécessaires  au  salut  ; 
c'est  la  cathoiicilé  absolue  de  doctrine, 

L'Eglise  de  Jésus-Christ  doit  être  la  même,  avoir  la  môme  doc- 
trine et  le  môme  Synribole  de  foi  ;  elle  n'est  pas  limitée  parles  fron- 
tières d'un  royaume,  ou  propre  à  une  race  particulière  d'hommes  : 
la  vérité  ne  change  pas,  à  raison  des  climats  :  elle  est  ce  qu'tlle 
est,  la  même  partout  et  toujours. 

En  conséquence,  on  dit  ordinairement  Z'^E^/Zûc  catholique,  quand 
on  veut  distinguer  la  véritable  Eglise  des  fausses  sectes  soi-disant 
chrétiennes,  qui  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais  ce  triple 
caractère  de  catholicité. 

A Catholique  ?  Catholicité  de  temps  ?  de  lieu  ?  de  doctrine  ? 

Etre  chrétien,  chers  enfants,  c'est  être  'alholique  ;  hors  de  la, 
on  peut  être  luthérien,  calviniste,  mahométan,  mormon,  libie- 
penseur  ou  libre-faiseur,  boudhiste  ou  brahmisle...  ;  maison  n'est 
pas  chrétien,  si  on  n'a  pas  la  vraie  doctrine  de  Jésus-Christ. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  les  Protestants  osent  s'affubler  du 
titre  de  chrétien,  et  quelquefois  môme  de  celui  de  catholique  :  c'est 
se  jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  ou  vouloir  en  jeter  à  ceux  des 
ignorants  ;  ainsi  font  les  faux  monnayeurs  qui  cherchent  à  donner 
à  leurs  pièces  tous  les  caractères  possibles  d'authenticité. 
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148.  Q. — Comment  l'Eglise  est-elle  apostolique  ? 

L'Egliie  est  apostolique...  Le  mot  apostolique  signifie  ApoitoUcit* 
qui  vient  des  Apôtres.  l'Kgiiw 

'•  Vous  ôles,  dit  saint  Paul,  bûlis  sur  le  fondement  des  Apôtres  et 
des  prophèies,  unis  en  Jésus-Christ  qui  est  la  principale  pierre  de 
l'angle,  sur  lequel  tout  l'édifice  s'élève  et  s'accroît  pour  former  un 
temple  consacré  au  Seigneur."    Eph.  ii,  20,  21. 

L'Eglise  de  Jésus-Christ  est  dite  apostolique  pour  trois  raisons  : 

paroe  qu'elle  a  été  fondée  par  Jésus-Christ  sur  les 
Apôtres...  ''  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  i)âtirai 
mon  Eglise." 

Lt's  Apôtres,  ayant  saint  Pierre  à  leur  tôte,  ont  ensuite  reçu  de 
Notre-Seigr.eur  l'investiture  de  leur  ministère  :  "  Alltz,  enseignez 
toutes  les  nations." 

Il  est  donc  bien  clair  que  les  pierres  fondamentales  de  la  véri- 
tal<le  Eglise  sont  les  Apôtres  ;  et  tout  édilico  religieux  conslruit  sur 
d'autres  bases  n'est  pas  apoitolique,  mais  cérinlhien,  gnosiique, 
manichéen,  arien,  pélagicn,  eutychien,  iconoclaste,  sacramt^ntaire, 
vaudois,  wicklefiste,  puséiste,  luthérien,  zwinglien,  calviniste,  an- 
glican, socinien,  arminien,  etc. 

Tous  les  hérésiarques,  en  donnant  leur  nom  à  leur  secte,  se  sont 
eux-mêmes  excommuniés  de  la  véritable  Eglise. 

qu'elle  est  gouvernée  par  leurs  successeurs  légitimes...       2° 

La  succession  de  pasteurs  légitimes  i'oriiie  i'aposlolicité  de  Ap'^^Jj''^^'"** 

ministère.  ministère 

Rien  n'indique  d'une  manière  plus  claire  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ  qu'une  succession  légitime  et  non  interrompue  de 
pasteurs,  depuis  les  Apôtres  jusqu'à  nous. 

"  Le  sceau  de  la  vraie  Eglise,  dit  Bossuet,  est  qu'on  ne  peut  lui 
marquer  son  comme)} cernent  par  aucun  fait  positif,  qu'en  revenant 
aux  Apôtres  et  à  Jésus-Christ. 

"  Le  caractère  infaillible  et  ineffaçable  de  toutes  les  sectes,  sans 
en  excepter  une  seule,  c'est  qu'on  leur  marquera  toujours  leur  com- 
mencement et  le  point  d'interruption  par  une  date  précise,  qu'elles 
ne  peuvent  elles-mêm  s  désavouer...  Il  n'y  a  donc  qu'à  ramener 
toutes  les  sectes  à  leur  origine...  ;  aucune  d'elles  ne  pourra  remon- 
ter sans  interruption  yi^qyx' h.  Jésus-Christ." 
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8«  et  a  enseigné  et  enseignera  toujours  leur  doctrine. 

Apo^toUoité  mnyariabUile  dans  1    nseigiienieiit,  tel  que  transmis  par 
doctrine    les  Apôtres,  forme  l'aposlolicilé  de  doctrine, 

La  doctrine  de  Jésus-Christ,  enseignée  par  les  Apôtres,  est  con- 
servée intègre,  soif,  par  écrit,  soit  de  vive  voix,  soil  par  la  pratique^ 
Avant  d'ôtre  écrit,  l'anseigm  m'^t  de  Jésus-Chriet  et  des  Apôtres 
fut  purement  oral  ;  l'Evangih  de  saint  Mathieu  ne  fut  rédigé  qae 
huit  ans  après  l'Ascension  :  bien  plus  tard,  furent  écrits  ceux  de 
saint  Marc  et  de  saint  Luc  ;  eniin  l'Apocalypse  ne  fut  rédigée  que 
vers  la  fm  du  premier  siècle. 

Tradition  ^^^s  déjà,  pendant  ce  temps,  l'enseignement  apostolique  trou- 
vait un  auire  moyen  de  transmission,  aussi  lidèle  que  l'écriture  sur 
parchemin  :  en  particulier  dans  les  Catacombes  de  Rome,  le  pin- 
ceau dessinait  et  le  ciseau  burinait  sous  des  emblèmes  ingénieux 
plusieurs  vérités  dogmatiques,  qui  ne  sont  point  consignées  dans 
les  écrits  des  Apôtres  :  les  premiers  lidèle?  n'avaient  pas  besoin 
d'écrire  ce  qu'ils  pratiquaient  tous  les  jours. 

De  plus,  dès  le  premier  et  le  second  siècle,  l'Eglise  eut  des  écri- 
vains qui,  sans  être  inspirés,  consignèrent  par  écrit  un  grand 
nombre  de  vérités  qu'ils  savaient  de  source  certaine  avoir  été  en- 
seignées par  les  Apôtres. 

La  Tradition  constitue  donc  le  complément  de  l'Ecriture  et  forme 
le  second  trésor  de  la  foi  apostolique. 

L'Eglise,  par  son  Corps  enseignant,  peut  et  môme  doit  quelque- 
lois  expliquer  la  doctrine  des  Apôtres  ;  mais  elle  ne  peut  jamais 
rien  ajouter  ni  rien  retrancher  à  cette  doctrine. 

Question       A Apostolicité  dans  la  fondation  ?  la  succession  ?  la  doct/ine? 

Séflelion  II  est  évident,  chers  enfants,  que  le  Protestantisme  qui  a  loujouis 
varié  et  qui  varie  sans  cesse  n'a  point  l'apostolicité  de  doctrine  ni 
aucune  autre  des  notes  ou  marques  qui  sont  l'apanage  de  la  véri- 
table Eglise  de  Jésus-Christ  :  le  Protestantisme  est  donc  faux. 
Plus  que  cela,  il  est  perfide  et  sert  au  démon  de  moyen  pour  tenir 
éloignées  de  la  véritable  Eglise  un  grand  nombre  d'âmes  qu'il  en- 
traine dans  la  perdition  éternelle  ! 

Dans  la  question  suivante,  nous  allons  dire  qu'elle  est  la  véri- 
table Eglise,  instituée  par  N.-S.  Jésus-Christ. 
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149.  Q.-->Ce8  notes  et  attributs  se  trouvent-ils  ailleurs 
que  dans  l'Eglise  catholique  romaine  ? 

Ces  notes  et  attributs  ne  se  trouvent  que...  c'est-à-dire 
l'unité,  la  sainteté,  la  catboiicité  et  l'apostciicité. 

Dès  lors  qu'il  est  certain  que  Jésus-Christ  a  établi,  non  plusieurs  preuve 
Eglises,  mais  une  seule,  qu'il  a  marquée  de  signes  authentiques,   '*^^'=*« 
nous  pouvons  rechercher  directement  quelle   est  la  société  chré- 
tienne qui  possède  ces  marques  ;  par  le  fait  même,  indirectement, 
nous  pourrons  dire  que  toutes  îes  autres  sont  fausses. 

dans  la  sainte  Enlise  romaine.    Eglise  romaine  désigne  J^giise 
1  Eglise  dont  le  siège  principal  est  a  Rome. 

'*  Vous  savez  bien,  disait  saint  Optât  aux  Donatistes,  que  c'est 
dans  la  ville  de  Rome  qu'a  été  établi  ce  siège  épiscopal  où  Pierre, 
le  chef  des  Apôtres,  s'est  assis." 

"  L'Eglise  de  Rome,  disait  saint  Irénée,  est  comme  la  mère  et  la 
maîtresse  de  toutes  les  autres." 

La  chaire  de  saint  Pierre  est  le  centre  d'unité  vers  lequel  con- 
vergent la  foi  et  le  gouvernement  de  tous  les  sièges  secondaires 
de  l'Eglise,  de  même  que  tous  les  rayons  d'un  cercle  tendent  vers 
un  centre  commun. 

C'est  pourquoi,  l'Eglise  catholique  est  appelée  V Eglise  romaine, 
et  les  fidèles  se  glorifient  du  nom  de  catholiques  romains. 

Examinons  maintenant  en  détail,  si  l'Eglise  romaine  possède 
réellement  les  quatre  noies  de  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

l**  L'unité. — Elle  a  l'unité  de  doctrine,  car  tous  les  fidèles  qui  la 
composent  croient  les  mêmes  vérités  et  admettent  le  même  Sym- 
bole ;  —  l'unilé  de  sacrements,  car  on  n'est  pas  catholique,  si  on 
n'admet  tous  les  sept  ;  —  l'unité  de  chef,  car  c'est  aussi  une  con- 
dition, pour  être  catholique,  de  reconnaître  le  Pontife  romain  comme 
suprême  autorité. 

2°  La  sainteté. — Elle  possède  une  doctrine  sainte  et  sanctifiante; 
V Evangile  dans  toute  son  intégrité  et  des  moyens  de  sanciificalion 
vraiment  efficaces,  les  sacrements  ;  —  et  la  sainteté  da  lEglise ca- 

holique  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs  :  les  œuvres  de  la 
charité,  les  fruits  de  conversion  parmi  ies  infidèles,  et  la  présence 
dans  sa  société  de  Saints  qui  méritent  d'être  inscrits  au  nombre 
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8<» 
Catholicité 


4» 

Apostolicité 


des  élus  que  l'on  invoque,  et  qui  ont  par  conséquent  pratiqué  des 
vertus  héroïques  et  opéré  de  véritables  miracles. 

3**  La  calholicilé'— Elle  est  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  :  elle  compte  des  membr-js  sur  tous  les  continents  et  dans 
les  lies  lointaines,  là  où  les  autres  sociétés  n'ont  point  pénétré.  Non 
seulement  elle  occupe  l'espace  le  plus  étendu,  mais  elle  a  aussi  le 
supériorité  du  nombre  ;  ses  membres  atteignent  aujourd'hui  le 
chiffre  d'environ  deux  cent  vingt  millions  :  c'est  plus  que  n'en 
comptent  toutes  les  sectes  hérétique?  réunies  ensemble. 

4»  U apostolicité. — Elle  a  conservé,  avec  le  Sy..*boledes  Apôtres, 
toute  leur  doclrine  et  tout  leur  enseignement  ;  elle  est  apostolique 
aussi  par  son  ministère  ou  son  gouvernement.  En  effet  d'une 
part,  sur  le  siège  de  Rome  s'est  conservée,  sans  aucune  interrup- 
tion, la  légitime  succession  de  263  Papes  ;  et  d'autre  part,  il  n'est 
pas  un  siège  épiscopal  aujourd'hui  existant  qui,  s'il  ne  remonte 
aux  Apôtres  eux-mêmes,  n'ait  été  établi  par  un  de  leurs  succes- 
seurs légitimes  et  ne  soit  en  communion  avec  le  Pontife  romain. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'Eglise  catholique  possède  toutes  les 
marques  de  la  vérité,  et  que  par  conséquent  elle  est  la  seule  véri- 
table Eglise  de  Jésus-Christ. 


QaeBtions 


Oonclusion 


A, 
B. 


Preuve  directe  et  indirecte  "^  Eglise  romaine  ? 
Application  des  quatre  notes  à  l'Eglise  romaine  ? 


"  J'ai  toujours  vu,  disait  le  comte  de  Stolberg,  que  du  plus  mau- 
vais catholique  on  fait  facilement  un  excellent  protestant,  voire 
môme  un  pasteur." 

Terminons  ce  chapitre  par  un  trait  de  la  vie  de  Mélanchton  :  Ce 
fameux  disciple  de  Luther  avait  réussi  à  faire  tomber  dans 
l'hérésie  sa  pauvre  mère  ;  celle-ci,  sur  le  point  de  mourir,  interro- 
gea son  fils  :  "  C'est  par  ton  conseil,  lui  dit-elle,  que  j'ai  abandonné 
l'Eglise  catholique...  !  Je  vais  maintenant  paraître  devant  Dieu...  ! 
Je  t'adjure  donc  de  me  dire,  sans  me  rien  cacher,  dans  quelle  foi  je 
dois  mourir  ?  "  Mélanchton  baissa  la  tête  :  "  Ma  mère,  répondit-il, 
après  quelques  moments  de  silence,  la  doctrine  protestante  «5^  plus 
facile,  la  doctrine  catholique  est  plus  sûre  l  " 
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Ce  chapitre  sert  de  préface  à  tous  les  sacrements  :  il  renferme  des      atIi 
notions  très  importantes  sur  la  naiure,  le  nombre,  les  effets  gêné-  catéchiste 
raux  des  sacrements  ;  notions  qui  jettent  un  grand  jour  sur  les 
leçons  suivantes  et  en  facilitent  beaucoup  l'intelligence. 

Considérez  un  moment  les  grâces  innombrables  dont  le  Baptême, 

la  Conflrmation,  lu  Pénitence,  l'Eucharislie,  l'Ordre  ont  été  pour 

vous  les  sources. — Sachant  les  apprécier,  vous  en  parlerez  plus 

dignement. 

Bien  chers  enfants^ 

L'Eglise  étant  la  société  de  tous  ceux  qui  professent  la  foi  de 
■Jésus-Cnrist  et  participent  aux  mêmes  sacrements,  il  importe 
beaucoup  de  connaître  à  fond  la  belle  doctrine  des  sacrements,  qui 
sont,  avec  la  prière,  les  moyens  d'obtenir  et  do  conserver  la  grâce. 

Nous  allons  donc  parler  des  sacrements  et  de  la  prière,  dans  les 
chapitres  suivants  (ch.  XIII-XXIX.) 


AtIs 

aux 

enfanta 


blus  mau- 
[nt,  voire 

iton  :  Ce 

1er   dans 

inlerro- 

indonné 

IDieu...  ! 

llle  foi  je 
londil-il, 
\esl  plus 


150.  Q. — Qu'est-ce  qu'un  Sacrement  ? 

Un  Sacrement...  Ce  mot  signifie  chose  sacrée^  sainte,  sacrement 

Ce  mot  a  souvent  aussi  le  sens  d'une  chose  mystérieuse,  cachée 
comme  sous  une  enveloppe  extérieure  ;  c'est  pourquoi  les  Pères 
ont  employé  assez  indistinctement  les  mots  de  mystère,  de  sacre- 
ment, de  signe  sacré,  de  signe  mystique. 

est  un  signe...  "  Un  signe  est  ce  qui,  outre  la  chose     i» 
qu'il  représente  aux  sens,  en  fait  connaître  une  autre."  ^'^^* 
S.  Augustin. 

On  distingue  le  signe  naturel  et  le  signe  de  convention.  Le 
premier  représente  la  chose  elle-même,  indépendamment  de  la  vo- 
lonté des  hommes  ;  ainsi  la  fumée  est  le  signe  naturel  du  feu.  Le 
second  est  déterminé  par  les  hommes  ;  ainsi  le  laurier  est  le  signe 
de  la  victoire. 

sensible,  c.-àd.  pouvant  tomber  sous  l'un  de  nos  sens,  sentibi» 
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Ces  signes,  de  nature  ^  être  perçus  par  l'un  de^  cinq  sens,  sont 
des  choses  que  nous  pouvons  voir,  toucher,  sentir,  goûter,  ou  bien 
des  paroles  que  nous  pouvons  entendre. 

Le  signe  sensible  peut  donc  se  composer  d'un  double  élément  : 
une  matière  ou  une  action  sensible,  et  des  paroles  également 
sensibles  qui  déterminent  l'usage  pariiculier  que  l'on  fait  de  cetl© 
matière.  Ce  double  élément  du  signe  sensible  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  matière  et  la  forme  de  chaque  Sacrement  :  dans  le 
Beptôme  par  exemple,  Veau  est  la  matière,  et  les  paroles  Je  te  bap- 
tise— sent  la  forme  nécessaire. 

Institution       institué  pap  Jésus-Christ...  Ces  mots  désignent  Vauteur 
divine      de  tous  les  Sacrements,  Jésus-Christ  ;  c'est  de  foi. 

*♦  Si  donc  quelqu'un  dit  que  ies  sacrements  de  la  nouvelle  Loi 
n'ont  pas  été  tous  institués  par  N.-S.  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
anathème." 

Jésus-Christ  lui-même  a  déterminé  la  matière  et  la  forme  de  cha- 
cun des  sacrements  ;  il  a  laissé  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  statuer  et 
de  changer  ce  qu'elle  jugerait  plus  utilOidans  l'administration  des 
sacrements,  en  sauvegardant  la  substance.  Conc.  Trid. — L'Eglise 
ne  ptut  donc  changer  la  substance. 
Cérémonies  1^$  cérémonies,  qui  précèdent,  accompagnent  ou  suivent  l'admi- 
nislrfllion  des  sacrements,  ont  été  instituées  les  unes  i  ar  Jésus- 
Christ  lui-môme,  plusieurs  par  les  Apôtres,  quelques-unes  par 
l'Eglise. 

Ce  sont  des  prières  et  actions  symboliques,  destinées  à  instruire 
les  fidèles  sur  ies  dispositions  nécessaires  pour  bien  recevoir  ces 
sacrements,  sur  les  effets  produits  dans  l'dme  et  sur  les  obligations 
qu'ils  imposent. 

pour  nous  donner  la  grâce  :  c'est-à-dire  la  grâce  sanc- 
tifiante et  une  autre  grâce  appelée  sacramentelle. 


8» 

Production 

de 

la  gr&ce 


Les  signes  sensibles  des  sacrements  ne  signifient  pas  seyiement 
que  la  grâce  est  donnée  par  Dieu  ;  ils  renferment  de  plus  en  eux- 
mêmes  la  vertu  d'opérer  la  grâce  qu'ils  représentent. 

Les  protestants  prétendent  que  les  sacrements  ne  sont  que  les 
signes  extérieurs  de  la  justice  acquise  par  la  foi,  ou  le  moyen  d'ex- 
citer la  foi  qui  justifie.   C'est  contre  eux  que  le  concile  de  Trente  a 
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défini  «•  que  les  sacrements  produisent  toujours  la  grâce  par  leur 
propre  vertu  dans  tous  et  nx  qui  n'y  mettent  point  obstacle." 

A Sacrement  ?  Signe  ?  Sensible  ?  Matière  et  forme  ?  Question! 

B Auteur  des  sacrements  ?  Production  de  la  grûce  ? 

En  résumé,  chers  enfants,  trois  conditions  sont  nécessaires  pour  Béaexion 
constituer  un  sacrement  :  un  signe  sensible,  l'institution  de  Jésus- 
Chriet,  la  production  de  la  grâce. 

Nous  verrons  dans  la  suite  que  chacun  des  sacrements  de  l'Eglise 
catholique  réunit  ces  trois  conditions. 


Nombre 
den 


151.  Q. — Combien  y  a-t-il  de  sacrements  ? 

Il  y  a  sept  sacrements  ;  Sept,  ni  plus  ni  moins. 

C'est  de  foi  contre  les  protestants,  qui  rejettent  presque  tous  les  8»<'"meiiti 
sacrements,  excepté  le  Baptême  et  l'Eucharistie,  dont  ils  déna- 
turent encore  l'essence. 

"  Si  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  Loi  nouvelle  sont  * 
plus  ou  moins  nombreux  que  sept,  ou  que  l'un  de  ces  sept  n'est 
pas  vraiment  un  sacrement,  qu'il  soit  anathème."  Conc.  Trid. 

Notre-Seigneur  a  institué  sept  sacrements,  pour  &e  conformer, 
par  une  providence  admirable,  aux  diverses  phases  et  aux  divers 
besoins  de  notre  existence,  et  mettre  en  parfaite  harmonie  la  vie 
de  la  nature  et  la  vie  de  la  grâce, 

le  Baptême  fait  naître  à  la  vie  surnaturelle, 
la  Confirmation  fait  croître,  fortifie  cette  vie. 
!' Eucharistie  lui  donne  Valiment  le  meilleur. 
la  Pénitence  la  rétablit^  si  elle  vient  à  périr. 
r Extrême-Onction  la  répare  dans  ses  infirmités. 
l'Ordre  en  assure  V administration. 
le  Mariage  eu  garantit  la  perpétuité. 

"  Ces  sacrements  sont  tous  nécessaires  au  salut  et  non  superflus, 
bien  que  tous  ne  soient  pas  nécessaires  à  chacun  des  fidèles.'* 
Conc.  Trid. 

A Le  nombre  sept  ?  Hérésie  ?  Énumération  des  sacrements  ?  Qaeition 

LeB  sacrements,  chers  enfants,  sont  comme  les  canaux  de  l'eau  B«iiexlon 
divine  de  la  grâce,  arrosant  et  fécondant  le  jardin  de  l'Eglise 
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catholique  ;  nulle  part  ailieura  on  ne  voit  les  Qeurs  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  s'épanouir  aussi  nombreuses,  aussi  pures,  aussi 
ravissantes. 
Pratique       Admirer  la  sagesse  de  N.-S.  dans  l'institution  des  sacrements. 


Causalité 

des 
Sacremeuti 


Cause 

de 

la  gr&c* 


Mérites 

de 

Jésus-Christ 


Question 
Béflexion 


Pratique 


152.  Q. — D'où  vient  dux  sacrements  la  vertu  de  donner 
la  grâce  ? 

La  vertu  qu'ont  les  sacrements...  Le  mot  vertu  a  ici  le 
sens  de  puissance^  de  propriété  particulière. 

Les  sacrements  sont  à  la  fois  signes  et  causes  de  la  grâce,  c'est- 
à-dire  qu'ils  produisent  ce  qu'ils  figurent,  comme  un  instrument 
entre  les  mains  d'un  ouvrier  a  la  vertu  de  produire  tel  effet  :  un 
couteau  a  la  vertu  de  couper,  l'eau  a  celle  de  laver,  etc.  Les 
sacrements  sont  donc  appelés  causes  instrumentales  de  la  grâce. 

de  donner  la  grâce,  c'est-à-dire  de  sanctifier  l'âme. 

Néanmoins,  les  sacrements  ne  produisent  pas  la  grâce  par  eux- 
mêmes  :  Dieu  seul  est  la  cause  première  de  toute  grâce  ;  l'huma- 
nité de  Notre-Seigneur,  unie  à  la  divinité,  en  est  comme  la  source 
unique  et  la  cause  instrumentale  principale  ;  les  sacrements  sont  la 
cause  instrumentale  secondaire.  **  Notre-Seigneur,  dit  Bède,  a 
conféré  à  l'eau  une  vertu  régénératrice." 

leur  vient  des  mérites  de  Jésus- Christ,  c'est-à-dire  de 
sa  Passion^  dont  ils  nous  font  l'application. 

"  Ce  fut  dit  saint  Thomas,  en  signe  de  cette  vérité  que,  du  côté 
ouvert  de  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix,  il  coula  du  sang  et  de 
l'eau  ;  car  l'eau  sert  dans  le  Baptême,  et  le  sang  appartient  à  l'Eu- 
charistie ;  ce  sont  là  les  deux  sacrements  principaux." 

A Vertu  ?  Mode  de  production  ?  Source  de  la  grâce  ? 

Remarquons  donc,  chers  enfants,  que  chaque  saci  ement  renferme 
une  triple  signilication  :  l'une  d'une  chose  passée  qu'il  rappelle  à 
la  mémoire,  la  Passion  du  Sauveur  ;  l'autre  d'une  chose  présente 
qu'il  indique,  notre  sanctification  ;  la  troisième  d'une  chose  future 
qu'il  nous  promet,  notre  glorification  éternelle. 

Ayons  le  plus  grand  respect  pour  les  sacrements. 
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153.  Q. — Quelle  grâce  les  sacrements  donnent-ils  ? 

Certains  sacrements  donnent  aux  pécheurs...  Pécheur  Péohei» 
désigne  un  homme  qui  est  dans  Véiat  de  péché. 

Les  sacrements,  nous  faisant  l'applicalion  des  mérites  do  Jésus- 
Christ,  ont  une  double  fin  :  leraédier  aux  maux  du  péché  etpeifec- 
tionner  l'homme  dans  le  service  de  Dieu. 

«'  Par  eux,  toute  vraie  justice  commence^  ou  grandit  si  elle  a 
commencé,  ou  est  réparée  si  elle  est  perdue."    Gonc.  Trid. 

la  grâce  sanctifiante  qui  les  justifié...  Justifier  signiûe 
rendre  juste  ou  saint. 

"  La  justification  n'est  pas  seulement  la  rémission  des  péchés, 
c'est  encore  la  sanctification  et  la  rénovation  intérieure  de 
l'homme,  de  toile  sorte  que  l'homme,  d'injuste  qu'il  était,  devient 
juste."  Gonc.  Trid. — La  justitication  se  distinp[ue  de  la  grdce  comme 
l'eiret  de  sa  cause,  bien  qu'elles  existent  toutes  deux  en  môme 
temps  :  c'est  ainsi  qu'on  dislingue  le  soleil  de  la  lumière,  bien  que 
le  soleil  ne  soit  jamais  sans  lumière. 

et  les  fait  passer  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la    or&ee 
grâce...  le  péché  nous  sépare  de  Dieu,  la  grâce  nous  P"™iôr« 
unit  à  lui. 

L'âme  privée  de  la  grâce  est  comme  un  arbre  sans  sève  ;  l'arbre 
devenu  sec  est  incapable  de  produire  des  feuilles  ou  des  fruits. 

Il  en  est  de  même,  au  point  de  vue  surnaturel,  de  l'âme  privée 
de  la  Bèv3  divine  de  la  grâce. 

Il  y  a  donc  certains  sacrements  qui  donnent  aux  pécheurs  la 
grâce  sanctifiante  appelée  grâce  première,  pour  la  distinguer  de 
celle  qu'on  appelle  grâce  seconde,  laquelle  est  une  augmentation  de 
la  grâce  sanctitianle  dans  les  justes  qui  possèdent  déjà  la  vie  sur- 
naturelle. 

et  d'autres  augmentent  la  grâce  sanctifiante...  l'au^men- 

tation  de  la  grâce  resserre  l'union  qui  existe  entre  Dieu  et 
l'âme. 

L'âme  devient  ainsi  de  plus  en  plus  belle,  et  Dieu  lui  commu- 
nique des  grâces  et  des  dons  d'autant  plus  magnifiques  que  l'amitié 
est  plus  étroite. 


Gràoe 
second» 


___^ 
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J}*  „       dans  les  âmes  qui  possèdent  déjà  la  vie  surnaturelle. 

La  vie  surnaturelle  désigne  /  état  de  grâce. 

La  grAce  est  comme  une  greffe  divine  qui,  sans  détruire  la  nature 
humaine,  lui  surajoute  une  vie  surnalurelle  :  tel  sauvageon,  olivier, 
aubépine,  vign»?,  etc.,  qui  naturellement  ne  produira  que  des  fruits 
misérables,  trouve  dans  le  principe  qui  lui  est  communiqué  par  la 
greffe  la  propriété  de  produire  des  fruits  de  la  nature  de  l'arbre 
d'où  le  jeune  scion  a  élô  tiré. 

Saint  Paul  dit  que  nous  sommes  comme  entés  et  ^  effés  en 
Jésus-Christ,  et  que  grAce  à  cette  union  avec  Lui  la  nature  humaine 
reçoit  un  principe  de  vie  divine,  qui  lui  fait  produire  des  fruits  d'un 
ordre  supérieur. 

Qoeatlon      A Pécheur  ?  Justification  ?  Grâce  première  "  i,  seconde  ?  Greflfe  ? 

Effets  Comment  se  fait-il,  chers  enfants,  que  la  greffe  puisse  ainsi  com- 

de  la  greffe  ^uniquer  à  l'arbuste  sauvage  des  propriétés  nouvelles  ?  C'est  u;i 
mystère  d'ordre  naturel,  dont  on  connaît  les  effets  mais  non  la 
nature. 

Bien  plus  mystérieuse  encore  est  la  nature  de  la  grAce,  produi- 
lant  ses  effets  dans  les  Ames  qui  vivent  déjà  de  la  vie  surnaturelle, 
et  même  dans  celles  qui  sont  mortes  par  le  péché,  en  leur  donnant 
la  grAce  de  la  justification. 


Effet 
direct 


Effet 
acoidentel 


154.  Q. — Quels  sont  les  sacrements  qui  donnent  aux 
pécheurs  la  grâce  de  la  justification  ? 

Les  sacrements,  qui  donnent  aux  pécheurs  la  grâce  de 
la  justification,  c'est-à-dire  la  grâce  première. 

Quoique  tous  les  sacrements  aient  une  fin  commune,  qui  est  de 
concourir  à  la  sanctification  de  l'homme,  chacun  des  sacrements  a 
aussi  une  fin  parliculière  ;  or,  il  y  en  a  deux  qui  ont  été  institués 
directement  pour  conférer  aux  pécheurs  la  grAce  premi?jre  de  la 
justification. 

sont  le  Baptême  et  la  Pénitence  :  le  Baptême  remédie 
au  péché  originel,  la  Pénitence  au  péché  actuel. 

Nous  l'expliquerons  plus  tard  en  détail. 
Mais  peut-il  arriver  que  ces  deux  sacrements  produisent  quelque^ 
fois  et  comme  par  accident  la  grâce  seconde  ? 
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Assurément  :  car,  si  un  adulte,  déjà  juslidé  par  la  contniioa  par- 
faite, reçoit  le  Baptême  ou  la  Pénitence  ;  ou  s'il  reçoit  la  Pénitence 
sans  avoir  perdu  l'état  de  justice,  il  recevra  alors  une  augmentation 
de  grâce  sanclitlante,  puisqu'il  possède  déjà  la  grAce  première. 

A......  Fin  commune  à  tous  les  sacienienta  ?  Baptême  et  Pénitence?  Question 

Le  Baptême  et  la   Pénitence,  chers  enfants,  sont  comme  deux   Béflezion 
chaloupes  de  sauvetage  :  le  premier  sacrement  sau^-  •  les  naufragés 
du  péché  originel  et  les  introduit  dans  le  vaisseau  de  l'Eglise  ;  le 
second  est  destiné  à  secourir  ceux  qui,  après  avoir  été  arrachés  à 
la  mort,  retombent  par  leur  propre  faute  dans  la  mer  du  péché. 

Louons  la  grande  miséricorde  d^  Dieu  pour  nous. 


Pratique 


155.  Q. — Pourquoi  le  Baptême  et  ia  Pénitence  sont  ils 
appelés  sacrements  des  morts  ? 

Le  Baptême  et  la  Pénitence  sont  appelés  sacrements  sacrementa 
des    morts,     pour    deux    raisons     indiquées    par    le     ^ojt. 
Catéchisme  : 


Mort 
du  péché 


parce  qu'ils  effacent  le  péché  qui  est  la  mort  de  l'âme... 

Comme  nous  l'expliquerons  plus  tard  en  détail,  le  Baptême  est 
directement  institué  pour  effacer  la  lâche  du  péché  originel  ;  et  de 
plus,  quanù  il  est  reçu  par  un  adulte,  il  efface  tous  les  péchés  ac- 
tuels et  lui  remet  lout^^s  les  peines  qu'il  a  pu  encourir. 

La  Pénilence  ne  peut  effac'jr  le  péché  originel,  mais  il  est  directe- 
ment institué  pour  les  péchés  actuels,  dont  il  efface  la  tache,  mais 
dont  il  ne  remet  pas  d'ordinaire  complètement  la  peine. — La 
Pénitence  est  quelquefois  appelée  un  baptême  laborieux  :  un 
baptême,  parce  qu'elle  r^nd  la  grâce  baptismale  à  ceux  qui  l'ont 
perdue  ;  laborieux,  parce  qu'elle  exige  du  pénitent  qui  a  abusé 
personnellement  de  sa  liberté  certaines  réparations  coûteuses, 
comme  l'aveu  des  fautes,  et  une  pénitence  plus  ou  moins  rigoureuse. 

et  donnent  la  grâce  qui  en  est  la  vie.   La  grâce  est 
comme  la  lumière  de  l'âme  ;  le  péché  est  comparé  aux  dei7gîàce 
ténèbres. 

De  môme  que  les  ténèbres  ne  sont  qu'une  absence  de  lumière  et 
qu'elles  s'évanouissent  à  la  présence  de  la  lumière,  ainsi  le  péché, 
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qui  est  une  privation  de  la  grdce  sanclitiante,  disparaît  dans  l'dme 
du  bnpiisé  et  du  pénitent  par  la  présence  et  Vaction  vivifianle  de 
la  grâce. 

Question      A Sacrements  des  morts?  Effets  de  ces  deux  sacrements? 

Résolution  Noire-Seigneur,  chers  enfanls,  n'est  pas  comme  les  médecins  de 
Id  terre  :  ceux-ci  ne  rendent  que  la  santé  corpoi'elle,  ils  ne  peuvent 
guérir  de  certaines  maladies  6t  ne  sont  jamais  capables  d'empec  r 
do  mourir  ;  à  plus  forte  raison  ne  peuvent-ils  ressusciter  un  mon,. 

Notre-Seigneur  a,  dans  sa  puissance  et  sa  bonté,  des  remédi's 
divins  pour  les  Ames  :  les  nombreux  malades  qu'il  a  guéris  durant 
sa  vie,  et  les  résurrections  qu'il  a  opérées  étaient  des  flgures  des 
guérisons  et  des  résurrections  spirituelles  qu'il  devait  plus  tard 
opérer  par  ses  sacr»  ments. 
Pratique       Louons  et  aimons  ce  charitable  Médecin. 


Effet 
direct 


Effet 
accidentel 


Enuméra- 
tiou 


156.  Q.— Quels  sont  les  sacrements  qui  augmentent  la 
grâce  sanctifiante  dans  nos  âmes  ? 

Les  sacrements  qui  augmentent  la  grâce  sanctifiante, 

c.-à  d.  qui  sont  institués  directement,  non  pour  effacer 
le  péché,  mais  pour  sanctifier  l'âme  davantage. 

Pour  être  reçus  dignem'^nt  et  avec  Iruit,  ces  sacrements  présup- 
posent l'état  de  grâce  ;  toutefois,  d'après  YopinUm  la  plus  commune, 
ce»  sacrements  peuvent  quelquefois  et  comme  par  accident  pro- 
duire lu  grâce  première  ;  par  exemple,  dans  celui  qui,  étant 
coupable  de  quelque  péché  mortel  sans  le  savoir  et  sans  y  poiter 
affection.s'approche  de  quelqu'un  de  ces  sacrements  avec  l'attrilion. 

sont  au  nombre  de  cinq  :  "  Tous  sont  nécessaires  au 
salut,"  dit  le  concile  de  Trente,  q.  151. 

la  Confirmation  fortifie  la  vie  spirituelle  de  l'âme. 
l'Eucharistie  l'entretient  admirablement. 
l'Extrême  Onction  purifie  l'âme  pleinement 
l'Ordre  établit  les  dispensateurs  de  la  grâce. 
et  le  IVIariage  sanctifie  les  époux  chrétiens. 

ils  sont  appelés  sacrements  des  vivants. 

Dans  la  question  suivante,  nous  allons  dire  pov.rquoU 
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157.  Q.— Pourquoi  ces  cinq  sacrements  sont  ils  appelés 
sacrements  des  vivants  ?  ff     « 

Ces  cinq  sacrements  sont  appelés  sacrements  des 
vivants,  c  est-à-clire  de  ceux  qui  out  la  vie  véritable,  ou 
la  vie  de  la  grâce  sanctifiante. 

parce  que  pour  les  recevoir  dignement...  Dignement 
signifie  d  mie  manière  digne,  ou  qui  convient  à  la 
aigmte  de  ces  sacrements. 

Tous  les  sacrements  n'ont  pas  la  môme  dignité  ou  excellence  : 
l'Eucharistie  i>ar  exemple,  contenant  ,î6sus-Ghrist  réellement 
présent,  est  le  plus  excellent  des  sacrements. 

Néanmoins,  tous  les  sacrements,  éiant  des  choses  éminemment 
saintes,  méritent  d'ôtre  trailns  avec  le  plus  grand  respect  et  d'être 
reçus  aussi  dignement  que  possible. 

Nous  expli  tuerons  plus  tard  en  détail  la  préparation  particulière 
qu'exige  chaque  sacrement  ;  pour  le  moment,  qu'il  sufïise  de  signa- 
ler la  disposition  essentielle,  nécessaire  pour  recevoir  dignement  les 
aacrements  des  vivants,  létal  de  grâce. 

il  faut  être  en  état  de  grâce.  En  état  de  grâce  désigne 
le  sort  d  u.ie  âme  sans  péché  mortel  et  dotée  des  vertus 
surnaturelles  de  la  grâce  sanctifiante. 

Les  sacrements  des  vivants,  par  la  volonté  positive  de  Dieu  ont 
pour  but  d'accroître  ces  vertus,  d'entretenir  et  de  développer  la  vie 
divine  en  nous. 

Mais  si  cette  vie  ne  préexiste  pas,  on  ne  peut  recevoir  ces  sacre- 
ments contrairement  à  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  a  établis 

L'état  de  grâce  suppose  l'absence  de  tout  péché  mortel,  mais  non 
de  tout  péché  véniel  ;  l'Espril-Saint  est  centriste,  ^ais  non  banni 
par  les  fautes  vénielles.  .  ' 

^ Sacrements  des  vivants  ?  Digne  réception?  Etat  de  grâce  ? 

Sainte  Catherine  de  Sienne  eut  un  jour  le  bonheur  de  voir  dans 
tout  son  éclat  la  beauté  d'une  dme  en  état  de  grâce.  "  Cette  beauté 
est  si  ravissante,  dit-elle,  qu'on  donnerait  volontiers  sa  vie  pour 
conserver  cet  ineffable  trésor  à  l'âme  qui  le  possède  1  " 

Veiller  avec  soin  à  ne  jamais  perdre  l'état  de  grâce. 
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158.  Q. — Quel  péché  commet  celui  qui  reçoit  les 
sacrements  des  vivants  en  état  de  péché  mortel  ? 

Celui  qui  reçoit  volontairement. V.  Volontairement  signi' 
fie  qu'il  y  y  connaissance  et  volonté  suffisantes. 

Nous  avons  dit,  question  53,  que  trois  conditions  sont  nécessaires 
pour  constituer  un  péché  mortel  :  matière  grave,  réflexion  sufii- 
sante  et  plein  consentement. 

Or,  les  sacrements  sont  au  nombre  des  matitr-s  graves  ;  les  re- 
cevoir en  état  de  péché  mortel  sciemment  et  volontairement,  c'est 
donc  abuser  d'une  chose  sainte.  , 

un  sacrement  des  vivants  en  péché  mortel...  Chacun  de 
ces  cinq  sacrements  exige  l'état  de  grâce. 

On  n'appelle  pas  un  médecin  pour  soigner  un  homme  mort  ;  on 
ne  donne  point  des  remèdes  ou  des  alim-nls  à  un  cadavre  en  putré- 
faction ;  car,  ils  n'auraient  d'autre  effet  que  celui  d'accélérer  la 
décomposition. 

commet  un  sacrilège...  Commettre  un  sacrilège  signifie 
traiter  mal  une  personne  ou  une  chose  sacrée. 

On  appelle  chose  sacrée,  ce  qui  est  spécialement  affecté  au  service 
de  Dieu  ou  à  la  sauctiiication  des  âmes.  Jl  y  a  plusieurs  espèces 
de  sacrilèges  :  il  est  local,  s'il  s'attaque  à  des  lieux  saints,  comme 
les  églises,  les  cimetières  ;  il  est  personnel,  s'il  a  pour  objet  des 
personnes  consacrées  au  culte  divin,  comme  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  qui  ont  fait  profession  ;  il  est  réel,  s'il  profane  des 
choses  sacrées,  comme  les  linges  et  vases  sacrés,  les  se  Virements  et 
surtout  les  saintes  hosties. 

qui  est  un  péché  très  grand,  c est-à-dire  mortel. 

Il  est  très  grave  de  .sa  nature,  et  ne  peut  que  rarement  être 
véniel  par  ignorance,  inadvertance  ou  défaut  de  consentement. 

Profanation     papco  quc  c'est  la   profanation  d'une  chose  sainte. 

Profanation  signifie  traiter  une  chose  sainte  comme  une 
chose  profane,  vulgaire. 

Saint  Paul,  parlant  de  l'Eucharistie,  se  plaignait  de  ce  que 
certains  chrétiens  traitaient  *'  sans  discernement  le  corps  du 
Seigneur''    I  Cor.  xi,  29. 


Gravité 
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La  profanation  est  donc  un  usage  illicite  et  coupable  d'une  chose 
sacrée  ;  or,  parmi  le;^  choses  sucrées,  les  sacrements  tiennent  le 
premier  rang,  puisqu'ils  sont  les  principaux  moyens  institués  par 
Noire-Seigneur  pour  nous  communiquer  la  grâce  divine. 

A Volontairement  ?  Cadavre  ?  Sacrilège  ?  Enormité  ?  Question 

Profaner  un  sacrement  c'est  donc,  chers  enfants,  commettre  un  BAflexion 
sacrilège,  changer  en  poison  de  mort  ce  qui  était  un  remède  de  vie. 
Avoir  une  granJe  crainto  et  horreur  du  sacrilège.  Pratique 


Oràoe 
aacrnmen- 
tcUe 


159.  Q. — Les  sacrements  donnent  ils  une  autre  grâce 
que  la  grâce  sanctifiante  ? 

Oui,  les  sacrements  donnent,  outre  la  grâce  sancti-   Gr&ce 
fiante...   Tous  les  sacrements,  ceux  des  moris  et  ceux  des  ^0™°"*°® 
vivants^  produisent  la  grâce  sanctifiante. 

Les  uns  donnent  la  grâce  sanctifiante  première,  les  autres  la 
grâce  sanctifiante  seconde;  mais,  outre  la  giâco  sanctifiante, 
commune  à  tous  les  sacrtments,  chacun  d'eux  communique  une 
grâce  spéciale  et  qui  ne  se  trouve  pas  Jans  les  autres  :'  on  l'appelle 
grâce  sacramentelle. 

une  autre  grâce  qu'on  appelle  sacramentelle.  Sacra- 
mentelley  c'està-dire  propre  à  chaque  sacrement. 

U existence  de  cette  grâce  est  démontrée  par  la  variété  dessacre- 
raenls,inslitués  chacun  pour  un  but  particulier.  Le  pape  Eugène  IV, 
dans  son  célèbre  décret  aux  Arméniens,  détermine  cette  grâce, 
propre  à  chaque  sacrement  :  "  Par  le  Baptême,  nous  renaissons 
spiriiuellcivent  ;  par  la  Confirmation,  noua  augmentons  en  grâce  et 
nous  sommes  fortifiés  dans  la  foi  ;  l'Eucharistie  nous  fournit  une 
nourriture  divine  ;  si  par  le  péché  nous  retom.ions  dar.s  quelque 
maladie  de  l'âme,  la  Pénitence  nous  guérit  spirituellement; 
l'Extrôme-Onction  guérit  Vâme  et  môme  le  corps,  si  cela  est  utile  à 
l'âme  ;  l'Ordre  donne  à  l'Eglise  des  pastetirs  et  des  pères  spiî'iluels; 
tandis  que  le  Mariage  augmente  corporcllement  le  nombre  de  ses 
enfants." 

Après  avoir  démontré  Vexislence  de  la  grâce  sacramentelle,  nous 
allons  dire  sa  nature  dans  la  question  suivante. 


Transition 
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260.  Q.— Qu'est-ce  que  la  grâce  sacramentelle  ? 

La  grâce  sacramentelle  est  un  secours  spécial...  Un 

i^acours  spécial  est  celui  qui  aide  à  atteindre  une  Un 
particulière  ou  spéciale. 

Ce  secours  n'est  autre  chose,  au  fond,  que  la  grâce  sanctifiante 
elle-même,  conférant  un  droit  particulier  à  recevoir  certaines  grâces 
actuelles,  au  moment  du  besoiu. 

"  Cette  grâce  sacramentelle,  dit  saint  Thomas,  ajoute  à  la  grôoe 
ordinair*?,  aux  vertus  et  aux  dons,  un  secours  divin,  afin  de  procurer 
l'efFet  spécial  assigné  à  chaque  sacrement." 

que  Dieu  nous  donne,  c'est-à-dire  qui  vient  de  Dieu. 

'•  Dieu,  dit  un  concile  de  Bourges  (1584),  dans  sa  miséricorde  a 
opposé  à  chacun  de  nos  maux  des  remèdes  particuliers,  qui  sont 
les  sacrements." 

afin  d'atteindre  le  but  pour  lequel  il  2  institué  chaque 
ceu°giâce  sacrement.  Chaque  sacrement  est  institué  pour  produire 
une  grâce  spéciale. 

S'il  en  était  autrement,  un  seul  sacrement  suffirait,  et  les  sacre, 
ments  ne  dilfére raient  les  uns  des  autres  que  par  le  rite  extérieur. 

Par  conséquent,  la  grâce  sacramentelle  du  Baptême  est  un  se- 
cours, donné  jjour  sauvegarder  l'innocence  baptismale  et  faire  croire 
toutes  les  vérités  révélées  ;  celle  de  la  Confirmation,  pour  professer 
notre  foi  comme  de  parfaits  chrétiens  ;  celle  de  l'Eucharistie,  pour 
nous  faire  croître  en  sainteté  ;  celle  de  la  Pénitence,  pour  nous 
faire  éviter  désormais  le  péché  ;  celle  de  rExtrôme-Onction, 
pour  nous  aider  à  bi-'U  mourir  ;  celle  de  l'Ordre,  pour  faire  remplir 
dignement  les  fonctions  ecclésiastiques  ;  celle  du  Mariage,  pour 
aider  les  époux  dans  l'accomplissement  chrétien  de  toutes  leurs 
obligations. 

A Grâce  sacramentelle  ?  Application  à  chaque  sacrement? 

Par  cetie  doctrine  sur  la  giâce  sacramentelle,  chers  enfants,  vous 
voyez  combien  il  Importe  de  recevoir  dignement  chaque  sacrement  : 
mieux  un  sacrement  est  reçu,  plus  sera  puissant  le  secours  auquel  il 
nous  donne  droit. 
I»raiique       S'appliquer  à  recevoir  dignement  les  sacrements. 


Question 
R6fle.\ion 
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161.  Q. — Les  sacrements  donnent-ils  toujours  la  grâce  ? 

Oui,  les  sacrements  donnent  toujours  la  grâce...  Du  côté 
de  Dieu^  l'elTet  est  infaillible. 

"  Pour  ce  qui  concerne  Dieu,  la  grâce  des  sacrements  est  donnée 
toujours  et  à  tous  ;  car  ces  sacrements  contiennent  la  grâce  qu'ils 
signiflenl,  et  ils  la  confèrent  à  tous  ceux  qui  n'y  mettent  pas 
obstacle''    Gonc.  Trid. 

Mais  quelle  grâce  donnent-ils  ? — La  grâce  sanctifiante  et  sacra- 
mentelle, p'us  ou  moins  inégale",  selon  la  dignité  de  chaque  sacre- 
ment, et  selon  les  dispositions  du  sujet  qui  le  reçoit. 

Il  est  certain  que  plus  on  est  bien  disposé,  plus  est  abonda  nie  la 
grâce  qu'on  reçoit  ;  la  coopération  de  l'homme  dilate  en  quelque 
sorte  notre  âme,  et  la  rend  capable  et  digne  de  recevoir  de  plus 
grandes  riches<^es. 

C'est  ainsi  que  la  lumière  illumine  davantage  un  cristal  plus  pur 
et  plus  transparent. 

pourvu  que  nous  les  recevions  avec  de  bonnes  dispo- 
sitions. Ùîie  bonne  disposition  signifie  une  préparation 
convenable,  en  rapport  avec  le  sacrement  à  recevoir. 

Les  dispositions  nécessaires  varient  selon  les  sacrements  :  pour 
les  sacrements  des  morts,  un  adulte  doit  avoir  la  foi,  l'espérance, 
la  contrition  et  un  commencf^ment  d'amour  ;  pour  les  sacrements 
des  vivants,  il  faut  de  plus  l'état  de  grâce. 

La  réception  d'un  sacrement  est  fi^uclueuse  ou  efficace,  lorsque 
le  sujet  qui  le  reçoit  a  toutes  les  dispositions  requises. 

La  réception  est  infructueuse  et  nulle,  lorsque  le  sujet  manque 
involonlairemfnl  des  dispos-itions  essentielles  ;  par  exemple,  un 
jeune  enfant  ou  un  ignorant  manquant  de  contrition  dans  le 
sacrement  de  Pénitence. 

La  réception  est  infructueuse  et  sacrilège,  lorsque  le  sujet  manque 
volontairement  des  dispositions  nécessaires. 

A Effet  infaillible  des  sacrements  7  Dispositions  requises  ? 

B Réception  fructueuse  ?  nulle  ?  sacrilège  ? 

En  résumé,  chers  enfants,  voici  les  dispositions  qui  permettent 
aux  sacrements  de  produire  en  nous  les  meilleurs  effets  :  une 
attention  actuelle  aussi  grande  que  possible,  une  dévotion  ardente 
inspirée  par  des  motifs  surnaturels  et  surtout  par  la  charitô. 
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Fratiiue 


Le  degré  de  grdce  habituelle  déjà  acquise  contribue  aussi,  comme 
disposition  indirecte,  à  readre  plus  abondante  l'effusion  de  la  gr&ce 
des  sacrements. 

Conserver  toujours  avec  soin  l'état  de  grâce. 


Béitécation 

de  a 
sacrements 


Paroles 
de 
8^  BonaveiK 
ture 


Question 
Béflexion 


162.  Q. — Quels  sont  les  sacrements  qu'on  ne  peut 
recevoir  qu'une  fois  ? 

Les  sacrements  qu'on  ne  peut  recevoir  qu  une  fois... 

C'est  de  foi,  que  certains  saciements  ne  peuvent  pasc/re 
réitéréSf  admi»istrés  de  nouveau.    Conc.  Trid. 

Certains  sacrements,  comme  la  Pénitence  et  l'Eucharistie,  sont 
destinés  à  être  reçus  fréquemment,  et  servent  à  l'âme  de  remède 
efïicace  et  d'aliment  quotidien  ;  d'autres,  au  contraire,  sont  dételle 
nature  et  produisent  en  une  fois  de  iLiselFets  qu'on  ne  peut  plus  les 
recevoir.    (Questioil  suivante.) 

font  le  Baptême,  qui  engendre  des  chrétiens, 
la  Confirmation,  qui  enrôle  des  soldats. 
et  l'Ordre,  qui  élève  à  la  dignité  de  chef. 

"  Les  degrés  dans  l'Eglise,  dit  saint  Bonaventure,  doivent  être 
fermes  et  bien  dessinés  ;  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  les 
sacrements  qui  ont  rapport  aux  degrés  hiérarchi4ues  produisent, 
outre  les  autres  grâces,  des  effets  pennaiients. 

"  De  plus,  l'état  de  la  foi  est  triple  :  tout  d'abord,  il  faut  que  les 
fidèles  soient  distingués  des  incrédules  ;  ensuite,  que  tes  forts  soi»  nt 
distingués  des  faibles  ;  enfin,  que  les  clercs  soient  distingués  des 
laïques." 

A Réitérer  un  sacrement  ?  Paroles  de  saint  Bonaventure  ? 

Puisque  ces  sacrements  ne  peuvent  être  réitérés,  il  importe  beau- 
coup de  les  recevoir  avec  le  plus  grand  soin. 


163.   Q.— Pourquoi  le    Baptême,  la  Confirmation  et 
l'Ordre  ne  peuvent-ila  être  reçus  qu'une  fois  ? 

R«iMration  Lo  Baptême,  Sa  Confirmation  et  l'Ordre  ne  peuvent  être 
invalide  j^^çyg  qu'une  fois...  La  réitération  de  ces  sacrements  est 
*"'  '      invalide  et  illicite. 
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Inoaii'Je  ou  sans  valeur  et  sans  effet,  puisque  l'effet  direct  ept 
déjà  produit.  Illicite  ou  non  permise,  puisque  c'est  le  vain  usage 
ou  la  profanation  d'un  rite  très  saint. 

Aussi,  les  pasteurs  ne  peuvent  point  administrer  et  par  consé- 
quent les  fidèles  ne  doivent  point  demander  la  réitération  d'un  de 
ces  sacrements,  quand  bien  même  ils  ne  l'auraient  pas  reçu  dans 
de  bonnes  dispositions. 

Seul,  le  doute  prudent  sur  la  réception  valide  d'un  de  ces  sacre- 
ments légitime  une  reitération  conditionnelle. 

Les  Rebaptisants  ont  toujours  sté  regardés  comme  hérétiques. 

parce  qu'ils  impriment  dans  l'âme  une  marque 
spirituelle...  Marque  spirituelle  signifie  que  ce  signe  ne 
tombe  pas  sous  nos  sens. 

Le  concile  de  Trente  a  défini  "  que  ces  trois  sacrements 
impriment  dans  l'âme  un  caractère,  c'est-à-dire  un  signe  spirituel 
et  indélébile." 

Cette  marque  est  imprimée  dans  l'âme,  de  sorte  qu'elle  affecte 
réell  ment  l'àme,  comme  un  sceau  s'imprime  sur  un  objet  corporel. 
*«  Dieu  nous  a  oints  et  marqués  de  sou  sceaux    II  Cor.  i,  21, 

Cette  marque  est  distincte  de  la  grâce  sanctifiante,  puisqu'elle 
peut  exister  dans  une  âme  en  état  de  péché  mortel. 

Cette  marque  a  pour  sujet,  non  l'essence  de  l'âme  en  état  de 
grâce,  mais  les  puissances  intellectuelles  où  réside  la  foi. 

Si  le  front  peut  être  considéré  comme  le  siège  de  rinlelligence 
et  de  la  foi,  on  peut  également  considérer  le  caractère  comme  un 
sceau  lumineux  bril  ant  au  front  des  baptisés,  des  confirmés  et  d^ci 
ordonués. 

ineffaçable,  qui  ne  peut  être  effacé,  indélébile, 

"  Saint  Thomas  en  donne  la  raison  :  "  Le  caractère  est  une  sorte 
de  participation  au  sace.doce  de  Jésus-Christ,"  participation 
initiale  au  Baptême,  plus  complète  à  la  Confirmation,  pleine  au 
Sacerdoce. 

Or,  le  Sacerdoce  de  Jésus-Cbrist  est  éternel  .*  "  Vous  êtes  prêtre 
pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de  Melchisédech."  Ps.  cix. — Jésus- 
Cbrisl,  Fils  de  Dieu,  n'a  pas  seulement  un  caractère  divin  ;  il  est 
dar  s  sa  personne  divine  \'imaig&,  la  figure  substantielle,  la  glorieuse 
splendeur  de  Dieu. 


Marque 
spiritaelle 


Indélébile 
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€»ractèro 


Nous  sommes,  par  parlicipalion,  à  l'imag'i  de  Dieu. 

qu'on  appelle  un  caractère.  Le  mot  caractère  vient  du 
grec  et  signifie  empreinte^  marque,  sceau. 

Le  caractère,  ou  signe  caractéristique  que  nous  communiquent 
ces  trois  sacrements,  produit  un  double  eiïel  :  d'abord,  il  nous 
rend  capables  de  recevoir  ou  d'administrer  les  autres  sacrements  ; 
ensuite,  il  nous  distingue  de  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  ces  sacrements. 

C'est  ainsi  qu'un  roi  a  des  sujets,  des  soldats,  des  ofiiciers  qui 
sont  distingués  les  uns  des  autres  par  des  marques  visibles,  propres 
à  caractériser  leur  oflioe  extérieur. 

A Réitération  invalide?  Caractère  spirituel,  ineflfaçable 7 

Le  caractère  sicrtimettel  du  Baptêmp,  chers  enfants,  est  la 
marque  des  enfants  de  Dieu  ;  celui  de  la  Confirmation  est  celle  des 
soldats  de  Jésus-Christ  ;  celui  de  l'Ordre  design  •  aux  regards  de 
Dieu  ceux  qui  pirlicipent  directement  au  sacerdoce  de  Jésas-Ghrist 
et  sont  ses  coopérateurs  visibles  dans  l'Eglise. 
Pratique       Honorer  le  caractère  qui  brille  sur  nos  fronts. 


Question 
Béflexion 


164.  Q. — Pourquoi  ce  caractère  reste-Il  dans  l'âme 
même  après  la  mort  ? 

Après       Ce  caractère  reste  dans  lame  même  après  la  mort... 

lamoit  Après  la  mort^  c'est-à-dire  dans  l'âme  séparée  du  corps 

"  L'âme,  dit  saint  Thomas,  étant  le  sujet  du  caractère  par  sa 
partie  intellectuelle  qui  est  impérissable,  elle  conserve  le  caractère 
d'une  manière  indélébile." 

Elus      pour  l'honneur  et  la  gloire  de  ceux  qui  seront  sauvés... 

Le  caractère  sera  au  ciel   une  marque   honorable  et 
glorieuse. 

Actuellement  invisible  aux  hommes,  vu  seulement  de  Dieu  et 
des  Anges,  le  caractère  brillera  éternellement  sur  le  front  des  élus 
et  les  distinguera  entre  eux. 

samnéa      et  pour  la   honto  et  la  punition  de  ceux  qui  sont 
damnés.    Ce  sera  un  signe  éternel  d'ignominie, 

*'  Après  celle  vie,  dit  encore  saint  Thomas,  le  caractère  reste  et 
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fus  on     de  môme  que  le  caraclèro  militaire  resle  dan.  les  soldais 
rTaL"'  '""'  ''^"""^"^  "»'  -'■>'--  etpoJCet 
Ce  caraclè,^  dans  les  damnés  sera  une  cause  particulière  de 
upplice  ;  au  lieu  d'être  un,  marque  glorieuse  il  sera  une  Ihe 
honteuse  et  brûlante  sur  leur  front 

mli  eles,  n  auront  pas  celle  douleur  à  subi.-.  Quelle  n  •  sera  oa,  la 
oonruston  et  la  douleur  dos  enfants  de  Dieu  devenus  iëseTdaves  du 
d  mon    des  soldats  de  Jésus-Christ  devenus  les  pr^rniers  d" 
8  tan,  d»s  prêtres  damnés  devenus  les  tristes  compagnons  des 
Judas,  sous  la  lyranoique  dom.nation  de  Lucifer  ! 
A        Lecaracté.e  après  la  mort7  Che^Iesélusî  Chez  les  damnés  7   „„.„,„ 
On  rapporte  que  Julien  l'Apostat,  pour  étoun-er  ses  remords  au 
rail  voulu  fa  re  disDaralire  in -m,'=„  »       .x     "'"  "^"""Ofs.  au-    j„,ij 

avait  imprimé  dan   C;i    ir  2  '*'"'  '^  ""P'*"»»  "*'"""* 

sup«rstitL.  rid  cule   :  aprlav   r  ll::°;"  *.'°'"°'  ^°"*'  "^ 
idoles,  il  se  lavait  les  mais  lans   e  Zg  /ervSr st?"'  T 


Terminons  ce  chapiire,  chers  enfants,  en  admirant  le,  iré. ,     a 
gr  ces  cachés  dans  les  sacrements.-H;merct:s  Dil  "d'aï I  nî 


Prati(iue 


y********* 
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CHAPITRE  QUATORZIEME 

BU  BAPTÊME 


Le  Baptôme  est  un  des  trois  sacrements,  qui  impriment  un 
caraclère  :  il  est  comme  la  parle  d' entrée  dans  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  son  Eglise.  Il  importe  beaucoup  que  tous  les 
lidèles  connaissent  l'excellence  des  grâces  que  Dieu  leur  fit  en  les 
adoptant  :  combien  graves  furent  les  engagements  contractés 
alors  ;  enfin,  il  est  à  désirer  que  tous  sachent  la  manière  d'admi- 
nistrer ce  sacrement  si  nécessaire. 

Bien  chers  enfants, 

Il  est  raconté  dans  l'Ecriture  qu'un  homme,  du  nom  de  Naaman, 
tout  couvert  du  lèpre,  vint  demander  sa  guérison  au  prophèie 
Elisée.  Celui-ci  lui  ordonna  d'aller  se  laver  sept  fois  dans  les  eaux 
du  Jourdain.  Naaman,  ayant  obéi,  fui  parfaitement  guéri.  "  Son 
corps  devint  comme  celui  d'un  petit  enfant,  et  il  se  trouva  purilié." 

C'est  une  belle  flgure  des  merveilles  opérées  par  le  Baptême. 


165.  Q.—Qu'est-ce  que  le  Baptême  ? 

Le  Baptême...  Ce  mot,  venu  du  grec,  a  le  sens  de  laver. 

Nome  Saint  Grégoire  de  Nazianze  énumère  et  expl  que  les  divers  noms 
Baptême  employés  pour  désigner  le  premier  des  sacrements  :  •'  11  s'appelle 
DoHt  parce  qu'il  s'accorde  à  ceux  qui,  avant  de  le  recevoir,  n'ont 
eux-mêmes  rien  donné  ;  Grâce,  parce  qu'il  est  conféré  même  à  ceux 
qui  doivent  ;  Baptême,  parce  que  le  |  éché  y  est  enseveli  dans  l'eau  ; 
Onction,  parce  qu'il  nous  consacre  comme  enfants  de  Dieu  ;  Illu- 
mination, parce  qu'il  communique  la  lumière  de  la  foi  ;  Vêlemmt, 
parce  qu'il  donne  à  l'âme  la  grâce  et  les  vertus  pour  parure  ;  Bain, 
parce  qu'il  nous  purifie  ;  Sceau,  parce  qu'il  nous  marque  du  signe 
de  chrétien  ;  Porte  des  sacrements,  parce  que,  sans  le  Baptôme,  on 
ne  peut  recevoir  les  autres  sacrements," 

est  un  sacrement...  c.-à-d.  un  signe  sensible,  institué 
par  Jésus-Ghrist  et  conférant  la  grâce  intérieure. 

1,  Le  signe  sensible  se  trouve  dans  l'eau  servant  de  matière,  et 
dans  les  paroles  «le  la  forme  ;  nous  l'expliquerons  bientôt. 


Eléments 

du 
sacrement 
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2.  L  institution  divine  du   Baptôme  .ui  l.eu    lorsque  Noire- 
Seigneur  Ait  lui-même  baptisé  par  saint  Jean  dan.  le  Jourdain 
"  L.be.gneup  dit  saint  Augustin,  a  été  baptisé,  non  parce  qu'il 
avait  besoin  d'être  purifié,  mais  pour  donner  à  l'eau  la  vertu  de 
purger  tous  les  hommes  de  leurs  péchés."~Saint  Thomas  ajoute  : 

ce  mt  au  Baptême  de  Jésus-Christ  que  le  nôtre  fut  institué  comme 
sacrement  et  reçut  la  vertu  de  produire  la  grdce." 

3.  La  collation  de  la  grâce  qui  efface  le  péché  originel... 

qui  efface  le  péché  originel...  Premier  effet. 
La  première  plaie  de  l'àme  devait  être  euérie  U  nrAmiàrn .  i-     : 

rendant  4  Itoe    a  grâce  sanclinante,  laquelle  donne  droit  aux 
grâ  es  aolue  le,  nécessaires  pour  vaincre  les  mauvais  penchants 
dont  le  péché  d'Adam  a  mis  en  nous  le  germe  mortel 
D'après  les  paroles  de  Notre-Sdgneur  :  "  Si  quelqu'un  ne  renait  ,     . 

deleauetduSaint-Esprit/'ilrésulteque  l'effetlénémldu  BapZ ViSôt- 
est  une  renaissance  spirituelle,  qui  donne  de  nouveau  à  l'âme  une 
v.ed,vmc..,u'elleavaitperdue:  oe  principe  de  vie  n'est  autre  quëïa 
grâce  sanci.llante.avec  son  magniflque  cortège  de  vertus  et  de  dons 

nous  fait  chrétiens,  c'est-à-dire  frères  de  Jésus  Christ 
Sf,  -it  Chrysosléme,  parlant  des  néophytes,  disait  •  <■  C-,  r^Mr. 
d'hier,  les  voilà  libres;  non  s.ulemenMibres,  mais  sa'^  s  C  '"^- 
Beuemen.  saints,  mais  ^fants  ;  non  seulement  enfants/ mds 
Afrififl-j  ;  non  seulement  héritiers,  mais  frères  de  Jésus-Christ  se! 
coher,  ,ers  et  le,  organes  du  Saint-Esprit.  Comprenez-vou s  e 
merve,leu3es  richesses  du  Baptême  ?  Beaucoup  pensent  que  la 
grâce  céleste  ne  consiste  que  dans  la  rémission  de,  péchés  ma^ 
nousvenonsd'énumérerseptdegrésd'honneur  qu'il  nomZl' 

que  nous  soyons  en  elfet  l^lnTde  S»'  fC'  Tx 
Sa,nt  Paul  ajoutait  :  >•  Vous  ave.  reju  l'Esprit  de  radovlionA^ 
«nfanls,  par  lequel  nous  crions  :  Abba.  Pire."    Rom.  vm  15 

i,leiL"'l''58!!"-  ^'^«lise  est  comparée  à  im  mire 
pleine  de  tendresse  pour  tous  ses  enfants.  ' 
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Membre  Etre  enfant  de  F  Eglise,  c'est  être  membre  de  cetle  grande  famille, 
l'Bfliiso  ''^"^  Jésus-Christ  est  le  chef  invisible  et  le  Fupe  le  chef  visible. 
Etant  admis  au  nombre  de  ses  enfants,  nous  acquérons  le  droit  de 
participer  à  ses  biens,  qui  sont  les  autres  sacrcmenls,  les  pr.ères, 
le  saint  sacritlce  de  la  messe,  on  tin  le  trésor  de  la  communion  des 
Saints. — Le  Baptême  nous  incorpore  à  l'Eglise  et  nous  soumet  & 
ses  lois,  en  nous  marquant  de  son  sceau. 

Héritage      et  héritiers  du  ciel.     Le  ciel  est   une   participation 
''*^*'*®    éternelle  au  bonheur  môme  de  Dieu. 

Mais,  dit  fcaint  Paul  :  "  Si  nous  sommes  enfants,  nous  sommes 
il  ssi  héritiers,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus  Christ  ; 
pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyoDS 
pareillement  glorifiés  avec  lui."    Rom.  viii,  17, 

A Baptême  ?  Noms  divers  ?  Sacrement  ?  Effets  ? 

B Renaissance  spirituelle  ?  Chrétien  ?  Enfant?  Héritier  T 

Autrefois,  les  premiers  chrétiens  portaient  penfant  huit  jours, 
«sage    après  leur  iîaplôme,  un  vêtement  blanc,  symbole  de  leur  innocence 
intérieure,  et  comme  mémorial  de  l'obligation  où  ils  étaient  de 
veiller  à  ne  point  la  perdre. 
Béfiexion      Heureux  celui  qui  n'a  jamais  perdu  l'innocence  baptismale  I 
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166.  Q. — Le  Baptême  efface  t  il  aussi  les  péchés  actuels? 

Le  Baptême  efface  aussi  les  péchés  actuels...  Il  s'agit 

évidemment  des  péchés  de  personnes  adultes. 

••  Je  répandrai  sur  vous  une  eau  pure,  et  vous  serez  puriflés  de 
toutes  vos  souillures."    Ezéch.  xxxvi,  25. 

"  Dieu  ne  hait  lien  dans  ceux  qui  sont  régénérés...  Il  n'y  a  pas 
de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  véritablement  ensevelis  dans 
la  mort  avec  Jésus-Christ  par  le  Baptême  ;  en  sorte  qu'il  ne  reste 
en  eux  rien  qui  les  puisse  empêcher  d'entrer  immcdiatemenl  au 
ciel."    Conc.  Trid. 

*«  Le  Baptême,  dit  saint  Augustin,  est  la  grande  indulgence  qui 
solde  toutes  nos  dettes,  et  celle  que  nous  avons  contractée  par  la 
ncfure,  et  celles  que  nous  avons  ajoutées  par  notre  volonté. —  H 
efface  absolument  tous  les  péchés,  le  péché  originel  et  les  péchis 
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actuels,  les  péchés  de  pensée,  de  parole  et  d'action,  les  péchés  dont 
on  se  souvient  et  ceux  dont  on  ne  se  souvient  pas." 

L'Eglise  a  inséré  cet  atticle  de  foi  dans  le  Symbole  :  "  Je  conresse 
un  Baptême  pour  la  rémission  des  péchés." 

et  les  peines  qui  leur  sont  dues  :  soit  la  peine  éter-  Réminion 
nell«3  de  l'enfer,  soit  les  peines  temporelles  de  cette  vie    up^no 
ou  du  Purgatoire. 

De  fait,  l'Ëglise  n'a  jamais  imposé  de  satisfaction  aux  adultes 
pour  les  péchés  commis  avant  leur  B  iplôme. 

"  L'effet  de  ce  sacrement,  dit  le  concile  de  Florence,  c'est  la  re- 
mise de  toute  faule  originelle  el  acluello,  et  de  toute  peine  due  pour 
la  faute." 

Saint  Thomas  en  donne  la  raison  :  •'  Le  pécheur  est  enierc/i  par 
le  Baptême  dans  la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  c'est  comme  s'il 
soulfrait  et  mourait  lui-môme  avec  son  Sauveur  ;  or  la  Passion  de 
Jésus-Christ  olfre  une  satisfaction  sufllsante  pour  les  péchés  du 
monde  entier." 

I 

pourvu  que  l'on  ait  un  sincère  repentir.     Repentir  dé-  condition 
signe  la  peine  que  l'on  éprouve  d'un  péché.  repenti» 

Le  repentir  sincère  est  absolument  indispensable  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  des  péchés  commis  ;  par  conséquent,  l'adu  te  qui  se 
dispose  au  baptême  doit  avoir  le  re^'ret  de  ses  fautes  actuelles. 
C'est  pourquoi  on  conseille  aux  catéchumènes  de  faire  une  con- 
fession générale  de  leurs  fautes,  non  pour  leur  en  donner  l'abso- 
lution (car  ils  ne  peuvent  recevoir  aucun  [sacrement,)  mais  ufin 
d'exciter  dans  leur  dme  de  sincères  sentiments  de  repentir  ou 
d'attrition,  et,  s'il  y  avait  lieu,  afin  d'exiger  réparation  des  scan- 
dales ou  des  injustices  qu'ils  auraient  pu  commettre. 

A Péchés  actuels  ?  Peines  du  péché?  Condition  indispensable?    Question 

Lorsque  Notre-Seigneur,  l'Agneau  de  Dieu  qui  porte  sur  lui  les  Eéflexion 
péchés  du  mondQ,  reçut  le  baptême  de  saint  Jean-Baptiste,  les  deux 
s'ouvrirent,  et  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  colombe, 
el  on  entendit  ces  paroles  :  "  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé..." 

Par  le  Baptême,  nous  sommes  adoptés  comme  les  enfants 
bien-aimés  de  Dieu  :  l'âme  innocente  du  néophyte  devient  le  sanc- 
tuaire du  Saint-Esprit,  les  portes  du  ciel  lui  sont  ouvertes. 
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167.  Q. — Le  Baptême  est  il  nécessaire  au  salut 
Oui  :  c'est  de  foi  contre  les  protestants. 

••  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptômo  est  une  chosa  libre,  c.«à-d.  non 
nécessaire  au  salul,  qu'il  soit  anathème."  Gonc.  Triil. 
Hérétique!  ^08  prot*  stants,  niant  la  transmission  du  péché  originel,  disent 
que  le  Bapléme  n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  pour 
le  salut  ;  ils  conviennent  qu'il  est  seulement  de  néce'^sité  de  pré- 
ceple,  établi  par  Notre-Seigneur  comme  un  signe  extérieur,  bon 
pour  exciter  la  foi. — En  conséquence  les  enfants,  avant  l'âge  de 
raison,  ne  sont  pas  obligôs  de  le  recevoir;  et,  lorsque  les  ministres 
protestants  baptisent,  ils  le  font  avec  une  intention  si  viciée  ou 
d'une  manière  telle  qu'il  y  a  presque  toujours  lieu  de  douter  si 
leur  baptême  est  valide. 

NéoeiBité      le  Baptême  est  nécefsaire  au  salut  :  tant  de  nécessité 
Baptômo   de  moyen  que  de  nécessité  de  précepte. 

Notre-Seigneur  a  dit  :  •'  Si  quelqu'un  n'est  n'-généré  par  l'eau  et 
le  Saint-Esprit,  (c.-à-d.  n'est  baptisé),  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu."  Joan.  m,  5.  "  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé, 
celui-'à  sera  sauvé." 

De  ces  textes  el  d'autres,  il  faut  tirer  deux  conclusions  : 

1.  Les  enfants,  qui  meurent  sans  le  Baptême,  ne  peuvent  entrer 
dans  le  ciel  ;  car  ils  sont  dôpourvuR  de  la  grâce  de  régénération  el 
d'adoption  :  ils  ne  sont  pas  incorporés  à  Jésus-Christ. — Le  sort  tie 
ces  infortunés  sera  d'être  à  jamais  privés  du  ciel  ;  car,  dit  le  concile 
de  Florence  :  "  Nous  définissons  que  les  âmes  de  ceux  qui  meuieiii 
avec  le  péché  mortel,  ou  avec  le  seul  péché  onyincZ,  descen<lpil 
aussitôt  dans  l'enfer  pour  y  être  punies  par  des  peines  d'un  genre 
différent."  Les  enfants,  morts  sans  baptême,  subiront  donc  éter- 
nellement la  peine  du  dam,  mais  non  celle  des  sens.  C'est  donc  un 
grand  malheur  de  laisser  mourir  un  enfant  sans  baptême  ! 

2.  Pour  les  adultes,  il  faut  distinguer  :  Ou  bien  ces  ailultes  con- 
naissent suffisamment  le  christianisme  et  la  loi  du  Baptême  :  en 
ce  cas,  le  sacrement  leur  est  nécessaire  pour  le  salut  éternel.  Ou 
bien  ces  adultes  sont  encore  dans  les  ténèbres  du  paganisme,  sans 
connaître  la  loi  évangélique  ;  en  ce  cas,  ces  infldôles  pourront  à  la 
rigueur  être  justiliés  par  un  acte  de  contrition  ou  de  charité  par- 
faite, renfermant  le  désir  implicite  du  Baptême. 


EnfanU 
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Le  concile  -le  Trenie  a  déclaré  que.  depuis  la  promulgation  de 
Evang.le.  aucun  adulio  ne  peut  obtenir  la  justidcalion,  sinon  par 
la  réception  réelle  ou  le  vœu  du  sacrement. 

t "^''*"'  ^  ^^'''''''^  P^""-  ï««  «"faata  ?  pour  les  adultes  ?  Q„e.tioa 

Nous  nalMons  tous,  chers  enfants,  avec  le  péché  originel  et  privés  «.«    . 
de  la  grdce;  comment  recouvrer  ia  grdce  ?  nous  vins  de    il  e 
rptôme'"' '"''*'  ''''"  '"  Nolre-Seigneur  se  trouve  dans  le 

Aussi  quelle  n'e.t  pas  la  Joie  des  missionnaires  qui.  en  allant 
porter  la  connaissance  de  l'Evangile  aux  infidèles.'adminisl  en 
Chaque  année  le  Baptême  et  ouvrent  le  ciel  à  des  milliers  d'en      t^ 

aemercer  D.eu  de  nous  avoir  fa.t  naître  de p.rents  chrétiens         Pr.«,„. 


•:o:- 


168.  Q.— Qui  peut  administrer  le  Baptême  ? 

Le  prêtre  est  le  ministre  ordinaire   du   Bant^n». 

Il>m,re  s,g,„fle  celui  qui  est  cl.argé  (l'uueVoS 

Le  minislre  d'un  sacremenl  est  ordinaire  ou  eslraordinaire 
Les  m.„,s.res  ordinaires  du  Bapiéme  soûl  ceux  qui  07^  n.r 
e  saorement  de  VOrdre  le  pouvoir  de  baptiser  :  ce  sout Te  EvZê 

Apôtres  .     Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baplisanl    - 

^::T:mi:-  """"'  "-  ™"""''  ''"•'"-"^'''"'  ~  -'"^ 

pa.er  oa/l.  R  '  ,1     """'"«"ent,  ils  ont  aussi  le  pouvoir  de  pré- 

Par  le  mot  prêtre,  il  faut  cependant  entendre  surtout  le  curérns 
ch  que  paresse,  „„  le  prêtre  que  rEvé.,ue  délègue  à  cette t 

Les  m,n,stres  extraordinaires  du  Baptême  son.  ceux  q^  peuvent 
bapuser  moyennant  déUgation.  comme  las  di.cr.s7ou  en  caïd 
nécessité,  ainsi  que  nous  allons  le  dire. 

mais  dans  le  cas  de  nécessité,  de  péril  de  mort 

p:::;:n^:rittrJisri^^^^^^^^ 

Autant  que  possible,  la  personne  qui  baptise  doit  être  en  état 
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faire 


de  grâce  ;  el  si  elle  n'y  était  pas,  elle  devrait  préalablement  s'exci> 
ter  à  la  contrition  parfaite  de  ses  péchés. 

toute  personne  qui    a    Tusage   de  la  raison   peut... 

L'usage  de  la  raison  est  nécessaii-e  pour  combiner  en- 
semble la  matière  et  la  forme,  et  avoir  Tiatentioa 
requise. 

Par  conséquent,  dit  le  Pape  Eugène  I V,  "  Dans  un  cas  de  né- 
cessité, non  seulement  l'Evoque,  le  Prêtre  el  le  Diacre,  mais  en- 
core un  laïque,  une  femme,  un  païen  ou  un  hérétique  peuvent 
baptiser,  pourvu  qu'ils  observent  la  forme  prescrite  et  qu'ils  aient 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise.' 

et  doit  baptiser.     C'est  un  devoir  de  charité. 

Lorsque  dans  ce  cas,  plusieurs  personnes  sont  présentes,  il  faut 
préférer  un  ecclésiastique  à  un  laïque,  un  catholique  à  un  héré- 
tique, un  homme  à  une  femme,  à  moins  que  celle-ci  ne  soit  plus 
capable  de  le  faire.  Le  père  et  la  mère  ne  doivent  baptiser  leur 
enfatit  qu'à  défaut  d'autre  personne,  à  cause  de  l'empêchement 
d'afïi  lité  spirituelle  qui  en  résulterait. 

A Ministre  ordinaire  ?  extraordinaire  ?  Cas  do  nécessité  ? 

Admirons,  chers  enfants,  la  grande  bonté  de  Noire-Seigneur  qui, 

Eéflexion  „  „  on» 

importante  pour  ne  frustrer  personne  d  un  sacrement  si  nécessaire,  a  voulu 
que  tout  le  monde  put  l'administrer  en  cas  de  nécessité. 

Peu  importe  que  celui  qui  baptise  soif  un  pécheur  ou  un  saint  ; 
dans  l'administration  des  sacrements,  le  miaistre  est  comme  un 
médecin  qui  a  entre  ses  mains  le  remèd  ;  convenable  :  la  guerison 
vient  du  remède  et  non  du  médecin. — Un  tuyau  peut  être  de  plomb 
ou  d'argent,  et  servir  également  à  conduire  l'eau.  Il  en  est  ainsi 
des  ministres  de  l'Eglise  :  bons  ou  mauvais,  ils  confèrent  les 
sacrements. 
Apprendre  la  manière  de  conférer  le  Baptôme. 


Question 


Pratique 


169.  Q. — Comment  se  donne  le  Baptême  ? 

La  personne  qui  baptise,  en  cas  de  nécessités 

Obligation      Tous  les  chrétiens  doivent  connaître  la  manière  de  baptiser  un 
enfant  en  danger  dd  mort  ;  mais  l'obligation  est  plus  rigoureuse 
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vlr T  "  sages-femmes  et  les  médeeins. 

l'eau  et  Inï^"*'  "  ™  '""'""  P*=  "«  '"'"P"-  ««  *'?«  d^u, 
dite  (a.^<,  ou  tei,/,«<,  '      '  '  '°  ï'"''""'"  P"'^^«  «'■■» 

so.t  pas  substantiellement  aUé't    ""  ''"''''™-  ''°''"''  ""'«"^  "« 

JZ:.  doit^emlr^fde'l:  /^  '  *""^^''  """  -*^-  "»      -' 
Hiues  „„  de7pe„te    tJ.    A  ZTZ'TV''  """^  "' '"'"'°"" 
Mm/e  doit  être  préférée  à  l'eau  trdtïe  ''"'"'"'°'  ''*"" 

et  dit  en  même  temps,  simultanément 
;;..Mue  ee  soit  .  ..„.  ,L„„.  ,,  -" l^Tu  l't^^ It 

^  oilà  la  forme  véritable  du  Bant6m«     u  p»o«. 
'-at..s™e  .omalu.  ,u'e,,e  ?^érL„é?;rZe^»:;:;'    ^ 
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lorsqu'il  dit  à  ses  Apôtres  d'aller  enseigner  toutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit." 

La  forme  du  Baptême  est  valide  en  toute  langue,  et  il  vaut  mieux 
que  les  gens  simples  baptisent  d ma  leur  idiome  maternel.  Tous 
les  mots  de  la  formule  française  ci-dessus  sont  requis. 

Lorsqu'un  enfant  a  été  ondoyé  à  domicile,  s'il  survit,  il  faut  le 
porter  à  l'église,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettent,  afin 
du  suppléer  les  cérémonies  solennelles. 

A Obligation  ?  Verser  de  l'eau  naturelle?  La  tête? 

B Simultanéité  clei  paroles?  Forme  du  sacrement?  Cérémonies? 

'•  Nulle  matière,  dit  saint  Thomas,  ne  convenait  mieux  que  l'eau  : 
Par  sa  propriété  de  laver,  elle  est  fort  apte  à  signifier  et  à  produire 
l'ablution  des  péchés.  Par  sa  fraîcheur,  elle  marque  très  bien  l'elTel 
du  baptême,  qui  est  de  tempérer  l'ardeur  de  la  concupiscence.  Par 
sa  transparence,  elle  rt^prés'  nte  la  vraie  foi  que  Ton  reçoit  au 
Baptême.  Par  son  abondance,  elle  contenait  à  un  sacrement  si 
nécessaire  au  salut." 

170.  Q. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  BapHêmes? 

Il  y  a  trois  sortes  de  Baptêmes  ;  mais  non  trois  sacre- 
menis  de  Baptême. 

I!  n'y  a  en  efl'et  qu'un  sacrement  de  Baptême,  institué  par  Noir»- 
Seigneur,  pour  eflacer  la  tache  originelle,  conférer  la  grdce  ei 
imprimer  dans  l'âme  un  caractère  ineffaçable. 

Quand  le  Baptôme  d'eau  ne  peut  être  reçu,  Dieu  pourvoit  encora 
au  salut  des  hommes  de  deux  autres  manières,  qu'on  appelle 
sortes  de  Baptêmes,  par«e  qu'ils  purifient  l'âme  du  péché  originel 
et  des  fautes  actuelles  ;  mais  ils  n'impriment  pas  de  caractère, 
n'enlèvent  pas  toute  la  peine  due  aux  péchés  et  ne  donnent  pas  la 
grâce  sacramentelle. 

le  Baptême  d'eau,  qui  est  le  vrai  sacrement. 
le. Baptême  de  désir,  de  charité  ou  de  feu. 
et  le  Baptême  de  Sang,  ou  le  martyre. 
Nous  allons  expliquer  chacun  de  ces  trois  Baptêmes. 
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171.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Baptê^ie  d'eau  ? 

Le  Baptême  d'eau,  ainsi  appelé  parce  que  l'eau  sert  de 
maiiere  au  sacrement. 

Il  ne  faut  pas  assimiler,  ainsi  que  font  les  Protestants,  le  baplôme  Baptême 
(l'eau  que  donnait  saint  Jean-Baptiste  à  celui  que  Notre-Seigneur  a  i  *% 
a  institué  commo  sacrement  de  la  Loi  nouvelle.  — Le  saint  Pré- 
curseur n'avait  d'autre  but  que  celui  de  préparer  les  voies  au 
divin  Sauveur,  et  d'initier  les  Juifs  à  la  pénitence  publique  de 
leurs  péchés  :  ce  baptême  était  seulement  un  signa  extérieur  qui, 
par  lui-môme,  n'avait  pas  la  vertu  de  purifier  l'dme. 

"  Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  de  Jean  avait  la  même  vertu 
que  cliii  de  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème."    Conc.  Trid. 

est  celui  qui  se  donne  en  versant  de  l'eau  naturelle  sur 
la  tête  de  la  personne  à  baptiser,  c'est  le  baptême  par 

IHjUSlOTl, 

Il  est  nécessaire,  pour  le  Baptême,  que  l'eau  louche  et  lave  la 
peau  du  baptisé  :  c'est  ce  qu'on  appelle  ablution.  -  Or  cette 
ablution  peut  être  faite  de  (rois  manières. 

1^  Par  infusion,  en  versant  de  l'eau  sur  la  tête  de  la  personne  .  . 
à  baptiser  ;  c'est  la  manière  prescrite  dans  toute  l'Eglise  latine  *"* 

excepté  à  Milan.  ' 

2^  Par  immersion,  en  plongeant  le  baptisé  dans  l'eau  baptis- 
maie;  c'est  encore  l'usage  des  Eglises  orientales,  où  la  chaleur  du  "°'""''*°" 
climat   le  permet  plus  aisément.  -  Beaucoup  d'expressions  du 
Nouveau  Testament  font  allusion  à  cette  manière  d'immerger 
a  ensevelir  dans  les  eaux  les  néophytes.  ' 

3^  Par  aspersion,  en  jetant  de  l'eau  sur  les  personnes  réunies 
Ge  mode,  employé  quelquefois  par  les  Apôtres,  à  raison  du  nombre 
des  personnes  à  baptiser,  est  valide  comme  les  deux  précédents, 
mais  n'est  plus  en  usage. 

et  en  disant  en  même  temps  :  Il  est  nécessaire  que  la 
forme  s'unisse  à  la  matière.  4  «  ^a 

"  Je  te  baptise...  ces  mots  sont  essentiels. 

La  formule  employée  par  les  Grecs,  au  fond,  n'est  pas  différente 
de  celle  des  Latins  :  le  ministre,  le  .t^ei  ainsi  que  VeM  du 
Baptême  y  sont  manifestement  désignés. 
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au  nom...  au  singulier,  marque  Vunitéf  l'autorité,  la 
puissance,  la  gloire  de  la  nature  divine. 

"  JésuS'Christ,  dit  TertuIIien,  a  ordonné  à  ses  disciples  de 
baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  el  du  Saint-Esprit  ;  non  pas 
au  nom  d'un  seul,  car  nous  sommes  plongés  non  une  fois,  mais 
trois  fois,  à  chacun  des  noms  des  trois  personnes.'' 

du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit."  Les  conjonc- 
tions et  marquent  la  distinction  des  per  onnes  divines. 

L'omission  de  ces  deux  particules  rendrait  le  Baptême  douteux  ; 
or,  toutes  les  fois  qu'un  doute  prudent  s'élève  sur  la  validité  de  ce 
sacrement,  il  faut  le  réitérer  sous  condition  :  '  Si  lu  n'es  pas 
baptisé  (gu  baptisée),  je  le  baptise  au  nom  du  Père,  «;t  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit." 

A Baptême  de  saint  Jean?  Par  infusion,  immersion,  aspersion? 

B Sens  des  mots  de  la  forme  ?  Baptême  sous  condidon  ? 

Le  Baptême,  chers  enfants,  est  un  bien  grand  sacrement  ;  car 
il  nous  consacre  spécialement  à  la  Sainte  Trinité,  en  nous  rendant 
chrétiens.  Saint  Louis  préférait  son  titre  de  chrétien  à  celui  ii 
roi  de  France  :  il  avait  coutume  de  signer  Louis  de  Poissij,  du  nom 
de  la  paroisse  où  il  avait  été  baptisé. 
Pratique       Estimons  également  notre  litre  de  chrétien. 

101        ■ 


Questions 


S.  Louis 

de 
France 


172.  Q.— Quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le  Baptême 
d'eau,  peut-on  y  suppléer  par  le  Baptême  de  désir  ? 

Oui,  quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le  Baptême  d'eau... 
11  faut  une  sorte  dHmpossibililé. 

Adultes  II  s'agit  ici  évidemment  d'adultes,  par  exemple  de  catéchu- 
mènes, dont  l'instruction  n'est  pas  encore  sullisante  :  saint  Mutin 
fut  catéchumène  pendant  huit  ans,  d'autres  le  demeuraient  jusqu'à 
la  fin  de  leur  vie.  De  nos  jours  encore,  les  nouveaux  convertis 
sont  soumis  à  un  temps  de  probalion,  qui  doit  être  employé  à  les 
purger  de  leurs  erreurs  et  à  les  instruire  au  moins  des  premières 
vérités  chrétiennes. 

Si  la  mort  vient  à  les  surprendre  durant  ce  temps,  le  salul  e.et 
possible  pour  eux,  à  cause  de  leur  désir  du  baptême,  désir  procé- 
dant de  la  foi  animée  par  la  charité. 
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on  peut  y  suppléer  par  le  désip  de  le  recevoir  quand 
on  pourra...  c'est-à-dire  aussitôt  que  possible. 

S'il  8'agit  d'un  adulte,  ayant  déjà  reçu  une  certaine  instruction, 
la  conrilion  parfaite  avec  le  désir  explicite  du  Baptême  suflisent 
pour  le  justifier  intérieurement  ;  il  est  cependant  t.nu  de  recevoir 
le  plus  tôt  qu'il  pourra,  le  Baptême  qui  le  rendra  membre  du' 
corps  de  1  Eglise  et  capable  des  autres  sacrements 

S'il  s'agit  d'un  adulte,  par  exempl.  d'un  païen,  qui  n'a  aucune 
connaissance  ni  idée  du  Baptême,  la  contrition  parfaite  avec  /. 
desir  implicite  du  sacrement  suffisent  pour  le  justifier  et  le  faire 
entrer  dans  l'dm^  de  l'Eglise. 

Le  Baptême  de  désir  n'est  donc  en  vérité  que  la  contrition 
parfaue  avec  le  désir  au  moins  implicite  de  recevoir  le  baptême 
d  eau,  désir  qm  se  trouve  renfermé  ainsi  que  le  vœa  du  sacrement 
de  Pénitence  dans  la  contrition  parfaite. 

avec  le  regret  sincère  des  fautes  qu'on  a  commises 

Ce  regret  désigne  la  contrition  parfaite.         ^°'"'"'««8... 

Le  simple  désir  du  Baptême,  sans  la  contrition  parfaite  ne 
suffirait  pas  pour  ôlre  justifié.  Variaue,  ne 

Pour  la  contrition  parfaite,  voir  la  question  217. 

et  la  résolution  d'observer  la  loi  de  Dieu      La  loi  de 

Dieu  comprend  tous  les  préceptes  divins 

Or,  il  existe  un  précepte  divin,  d'après  lequel  on  doit  tendre  à  sa 
n  l^rnaturelle  par  les  moyens  établis  de  Dieu.  Le  vœu  implicite 
ou  la  disposition  générale  de  faire  volontiers  tout  ce  que  Lu  a 
présent  suffit  pour  justifier  qniconque  est  animé  pour  Lui  d^n 
parf.it  amour.  Conc.  Trid.-  ^La  charité  est  toujours  join  avec 
ja  émission  des  péchés."  '  «  aveo 

Jugeons  par  là  combien  est  mystérieux  le  salut  des  paï-ns  U 

^ Impossibilité  physique  ou  morale  ?  Exemples  ? 

^^''''  «^Pli<^ite,  implicite  ?  Contrition  parfaite  ?  Précepte  ? 

L'empereur  Valentin  étant  mort  catéchumène,  sans  avoir  nu 
ecevoir  le  baptême,  saint  Ambroise  en  prit  occasion  pour  pro" 

iai  perdu;   mais  lui,  sans  doute  n'a  pas  perdu  la  grice  qu'il 
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espérait.    Si  les  martyrs  sont  purifiés  dans  leur  propre  sang,  sa 
piété,  sa  volonté,  ses  ardents  désirs  l'ont  purifié." 
Pratique      Pfions  pour  le  salut  des  infidèles. 


■«o»- 


Martyre 


Pol 

de  JésuB- 

Ohrist 


173.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Baptême  de  sang  ? 

Le  Baptême  de  sang,  ainsi  appelé  parce  qu'il  y  a 
ordinairement  e/fusioii  de  sang  dans  le  martyre. 

est  le  martyre...  Martyre  signifie  témoignage. 

Pour  qu'il  y  ait  véritable  martyre,  il  faut  endurer  volontairement, 
pour  la  religion  et  en  témoignage  de  sa  foi,  la  mort  ou  des 
souffrances  le  nature  à  ramener. 

Ce  témoignage  du  sang  est  une  imilalion  réelle  de  la  mort  de 
Jésus-Christ  et  justifie  pleinement  celui  qui  endure  le  martyre. 

enduré  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  c'est-à  dire  pour 
attester  qu'on  croit  à  la  divinité  de  notre  Sauveur. 

Les  vingt  millions  de  martyrs  de  l'Eglise  catholique  sont  les 
témoins  les  plus  irrécusables  de  -:a  divinité  ;  car  on  n'accepte  pas 
avec  sérénité  la  mort,  on  ne  se  laisse  pas  affreusement  torturer  pour 
alQrmer  ce  qu'on  ne  croit  pas. 

ou  pour  quelque  vertu  chrétienne,  c'est-à-dire  plutôt 
«hxétienno  que  de  Commettre  quelque  péché. 

Les  martyrs  refusaient  de  sacrifier  aux  idoles,  de  blasphémer  le 
nom  de  Jésus-Christ  ;  saint  Jean-Baptiste  fut  martyr  pour  la  sain- 
teté du  mariage,  saint  Thomas  de  Gantorbéry  pour  son  attache- 
ment à  l'Eglise,  saint  Jean  Népomucène  pour  le  secret  de  la  con- 
fession, etc.  ;  d'après  saint  Liguori  peuvent  être  martyrs  de  la 
charité  ceux  qui  soignent  les  pestiféré*. 

Les  saints  Innocents,  massacrés  par  Hérode  en  haine  de  Jésus- 
Christ,  sont  également  con'iidérés  comme  martyrs. 

avec  un  sincère  regret  de  ses  péchés.  La  contrition 
des  péchés  avec  le  désir  du  baptême  sont  toujours 
nécessaires. 

"  Les  adultes,  dit  saint  Liguori,  n'en  sont  pa?  moins  obligés  de 
se  préparer  à  la  mort,  en  s' excitant  à  la  contrition  de  leurs  péchés^ 
comme  s'ils  allaient  recevoir  le  Baptême." 


Vertu 


Contrition 
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A Martyre  ?  Valeur  du  martyre  ?  Conditions  du  martyre  ?  Question 

"  Celui  qui  perdra  la  vie  pour  moi  la  retrouvera."    Ces  paroles  Le  leoret 
de  Notre-Seigneur  indiquent  clairement  l'efTet  du  martyre.    Elles    Martyr» 
furent  à  l'origine  de  l'Eglise  le  secret  delà  force  des  martyrs  :  ni  le 
fer,  ni  le  feu,  ni  le  froid,  ni  la  faim,  ni  les  bêles  féroces,  ni  les 
prisons,  ni  les  menaces,  ni  les  promesses,  en  ui  mot  tous  les 
moyens  que  peut  inventer  la  rage  des  démons  ne  purent  triompher 
de  la  constance  des  martyrs  de  Jésus-Christ. 
Soyons  fiers  nous-mêmes  d'appartenir  à  Jésus-Christ,  Pratique 


Doux 
moyens 


174.  Q. — Les  Baptêmes  de  désir  et  de  sang  produisent- 
ils  les  mêmes  effets  que  le  Baptême  d'eau  ? 

Les  Baptêmes  de  désir  et  de  sang  sont  des  moyens 
extraordinaires  d'effacer  le  péctié  originel. 

Le  moyen  ordinaire  établi  par  Dieu  est  le  baptême  d'eau. 

rendent  capable  d'entrer  dans  le  ciel  ;   c'est-à-dire 
qu'ils  donnent  à  l'âme  Vétat  de  grâce. 

Un  adulte  peut,  avant  d'ôlre  baptisé,  produire  des  actes  de  con-  Rapport 
Irilion  et  de  charité  parfaite,  qui  le  justifient  :  toutefois  cette  grâce, 
suffisante  pour  le  salut,  dans  le  cas  où  le  Baptême  ne  peut  être 
reçu,  est  en  quelque  sorte  incomplète  et  ne  trouve  sa  pleine  perfec- 
tion que  dans  le  Baptême  réellement  reçu. 

mais  ils  n'impriment  pas  de  caractère.  C'est  le  propre  Différenc© 
du  sacrement  de  nous  incorporer  à  Jésus-Ch:'ist. 

Nous  avons  dit  encore  qu'ils  n'obtenaient  pas  ordinairement  la 
rémission  totale  des  peines,  ni  la  grâce  sacramentelle. 
Le  sacrement  de  Baptême  est  par  conséquent  nécessaire  à  lou=, 

A Rapport  et  différences  entre  les  trois  sortes  de  Baptêmes  ? 

Nous  pouvons,  chers  enfants,  admirer  ici  l'infinie  miséricorde  de 
Dieu  qui  veut  le  salut  de  tous  les  hommes.  A  ceux  qui  ne  peuvent 
recevoir  le  Baptême,  il  ouvre  le  sein  de  sa  charité  et  leur  offre  sa 
grâce  s'ils  veulent  lui  donner  leur  amour.  Il  n'y  aura  de  vérita- 
blement damnés  que  ceux  qui  l'auront  mérité  par  leurs  œuvres 
mauvaises  ! 

Remercions  Dieu  de  sa  particulière  bonté  pour  nous.  Pratique 
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Entrée 

à 
l'église 


175.  Q.  A  quoi  avons-nous  renoncé  avant  de  recevoir 
le  Baptême  ? 

Oôrémonioi     Celte  question  et  les  trois  suivantes  ont  pour  but  d'expliquer 

(11* 

Baptême  certaines  cérémonies  du  Baplôme  solennel,  et  de  nous  faire   com- 
prendre davantage  la  grandeur  de  ce  sacrement. 

Avant  d'être  baptisés  :  plusieurs  cérémonies  très  belles 
précèdent  l'ablution  dans  le  Baptême  solennel. 

On  appelle  Baptême  solennel,  celui  qui  est  administré  à  l'église 
avec  solennité,  par  opposition  au  Baptême  privé,  conféré  en  cas  de 
nécessité,  sans  les  cérémonies  ordinaires. 

Les  cérémonies  préliminaires  du  Bai)tôme  sont  très  anciennes  tt 
remontent  à  l'ancienne  institution  du  Calécliuménal. 

1.  On  arrête,  à  la  porte  de  l'église  ou  à  l'entrée  de  la  chapelle  des 
Fonts,  celui  qui  doit  être  baptisé,  pour  signifier  qu'étant  encore 
sous  l'anathème  du  péché  originel,  il  est  hors  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  et  que  le  Baplôme  va  lui  donner  le  droit  d'entrer  dans  l'as- 
semblée des  chrétiens. 

2.  Le  prêtre,  révolu  du  surplis  et  de  l'élole,  symboles  d'innocence 
et  de  puissance,  interroge  le  parrain  et  la  marraine  :  "  Que  deman- 
dez-vous à  r  Eglise  de  Dieu  ?"  —  "  La  foi."  Le  prêtre  reprend  : 
"  Que  procure  la  foi  ?"  —  "  La  vie  élempllfi"  Le  prêtre  fait  alors 
la  déclaration  solennelle  :  "  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éter- 
nelle, gardez  les  commandements..." 

Iniu£aation  3.  Le  prêtre  sov/jfle  légèrement  sur  le  visage  de  l'enfant,  pour 
marquer  la  puissance  du  Saint-Esprit,  qui  chasse  l'esprit  immonde. 
—  Il  fait  ensuite  deux  signes  de  croix,  l'un  sur  le  front  et  l'autre 
sur  le  cœur,  pour  montrer  que  notre  salut  vient  des  mérites  du 
Sauveur  mort  sur  la  croix,  et  que  le  chrétien  doit  la  porter  avec 
patience  et  amour. 

4.  L'imposition  de  la  main  du  prêtre  sur  la  tête  de  l'enfant  signi- 
fie que  l'Eglise  en  prend  possession,  et  le  met  sous  la  proteclion 
de  Dieu. 

5.  Le  sel  que  le  prêtre  met  dans  la  bouche  de  l'enfant  indique  la 
sagesse  avec  laquelle  le  nouveau  chrétien  devra  parler,  agir,  et  le 
goût  qu'il  devra  avoir  pour  les  choses  célestes, 

6.  Par  les  exorcismes,  le  prêtre  commande  au  démon  de  se  reti- 
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Esoroismes 


rer  et  de  céder  la  place  au  Saint-Esprit.  —  Après  cela,  le  prôire 
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place  l'extrémi.é  de  son  étole  .iolelte  sur  l'enfant  et  l'introduit  dans 
1  éghae  vers  les  Fonts  baptismaux. 

Z.  LmirT  ''/T  conjointem;nt  avec  les  parrain  et  marraine. 
le  Symbole  des  Apôlres,  profession  de  foi  que  les  catéchumènes 

des  enfants  d'adoption. 

8.  Imitant  Notre-Seigneur  qui  guérit  un  homme  sourd  et  muet 
en  lui  appliquant  un  peu  de  salive  sur  les  oreilles,  le  prôlre  mouille 
avec  de  la  salive  l'extrémité  do  son  pouce  et  en  fait  un  signe  de 
cro.x  sur  les  oreilles  et  les  narines  de  l'enfant,  en  disant  comme  le 
^^nveur -Epkpneta,  c^est-à-dire  Ouvre.^ous  ;  ces  paroles  sign' 
Uem  que  le  chrétien  doit  avoir  Ls  oreilles  ouvertes  à  la  parole  de 
Dieu  et  discerner  l'odeur  des  vertus  des  faux  parfums  du  vice 

à  Lan  f ''l;^?'  ;""'  ''  '"^'^  interrogation  :  «•  teonc^^-'t-ou. 
à  Satan  ?-Ela  toutes  ses  œuvres  ?-.Elà  toutes  ses  pompes  ?  " 
A  chaque  question,  le  parrain  répond  ;  "  ry  renonce:'      , 

au  aemon,  cest  ne  plus  voiiioir  en  aucuiip  f-i^nn  i,,; 
appartenir,  l'écouter,  le  servir.  ^'^"  ^"' 

^  "  Les  catéchumènes,  dit  saint  Cyrille,  entrés  dans  le  portique  du 
oapustere  se  tournaient  vers  l'Occident,  et  ayant  la  m.in  levée 

on  re  le  démon  comme  s'il  était  présent,  ils  disaient  :  Je  renonce 

â  0,,  Satan,  et  à  toutes  tes  œuvres,  et  à  toutes  tes  pompes—  Puis 

dit  encore  saint  Jérôme,  ils  s.  tournaient  vers  l'Orient  et  promet 

a.ent  d'ôtre  tidèles  à  Jésus-Christ,  en  disant  :  «^  Je  m"ns    i    pal 

les  tiens,  ô  Jesus-Christ."  ,       ,  paimi 

L'Occident,  élant  le 'lieu  où  le  soleil  se  couche^  figurait  les 

o^^ir.    .'"'''"^"^'  on  renonçait,  pour  aller  aulvat  du 
«oleil  de  justice  qui  se  lève  à  l'Orient. 

à  ses  œuvres...  c'est-à-dire  les  péchés  de  toutes  sortes 

et  à  ses  pomper...  c'est-à  dire  les  vanités  mondaines 
Le  démon  se  sert  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens,  enflammer 

forme  .  les  plaisirs,  les  richesses,  les  honneurs. 
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Ce  sont  comme  autant  de  pièges  tendus  à  rinnocence,  autant  de 
moyens  de  détourner  l'homme  des  vrais  biens. 

o'est-à-dire  à  toutes  sortes  de  péchés...  Les  péchés 
capitaux  en  sont  les  sources  principales. 

Maximei      et  de  fausses  maximes.    Une  maxime  est  une  règle 
très  importante^  qui  sert  de  ligne  de  conduite. 

Le  démon  étant  le  pèro  du  mensonge,  n'a  que  des  maximes  men- 
songères, trompeuses,  fausses,  en  contradiction  avec  celles  de 
Jésus-Christ  ;  tandis  que  l'Evangile  béatille  la  pauvreté,  le  renon- 
cement, et  le  sacrifice,  le  d''mon  proclamti  heureux  les  favoris  de  la 
richesse,  de  la  jouissance  et  du  plaisir. 

Question       A Baptfime  solennel  ?  Cérémonies  préliminaires  ?  Renonciation  ? 

Le  plus       La  triple  renonciation,  chers  enfants,  que  l'Eglise  a  exigée  de 
de»  vœux  votre  parrain  ou  marfaine,  n'est  pas  une  pure  formalité.    Saint 
Augustin  appelle  les  engagemenis  du  Bupléme  le  plus  grand  de 
tous  les  vœux,  dont  aucune  puissance  ne  peut  dispenser. 

Les  enfants  renouvellent  ordinairement  ces  promesses  d'une 
façon  solennelle,  le  jour  de  leur  première  communion  ;  mais  il  est 
bon  de  le  faire  plus  souvent,  surtout  dans  les  tentations. 


Nom 
d'un  Saint 


Imitation 


176.  Q.— Pourquoi  donne-t-on  le  nom  d'un  Saint  à 
celui  qui  reçoit  le  Baptême  ? 

Dans  le  Baptême,  on  donne  le  nom  d'un  Saint...  On 

appelle  saint  quelqu'un  qui  est  déjà  au  ciel. 

Le  nom  d'wn  Saint  éveille  la  pensée  de  la  gloire  céleste,  à  la  par- 
ticipation de  laquelle  tous  les  chrétiens  sont  appelés.  Primitive- 
ment, l'Evoque  ou  le  prôlre  imposait  le  nom  ;  plus  tard,  on  accorda 
cette  faveur  aux  parents.  —  Il  ne  convient  pas  de  donnera  l'enfant 
un  nom  profane,  ridicule  ou  indécent  ;  on  doit  choisir  de  préférence, 
dans  le  Martyrologe,  un  nom  de  saint  du  Nouveau  Testament,  afin 
de  ne  pas  ressembler  aux  Juifs  qui  affectent  de  n'en  prendre  que 
de  l'Ancien  ;  et  parmi  les  Saints  de  la  nouvelle  Loi,  il  convient  en- 
core de  choisir  ceux  qui  jouissent  de  plus  de  crédit  dans  le  ciel. 

afin  que  celui  qui  est  baptisé  puisse  imiter  ses  vertus..* 

Imiter  signifie  faire  de  même  qu'un  autre. 
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Le  plus  parfait  modèle  de  loules  les  vertus  «si  Jésu^-Cbrist  :  il  est 
le  Saint  par  excellence. 

Tous  les  Bainls  se  sont  appliqués  à  l'imiter  ;  ils  ont  nin?i  prati- 
qués les  vertus  chrétiennes,  quelquefois  jusqu'à  un  degré  héroïque, 
mais  sans  jamais  alteinlre  leur  divin  modèle. 

On  trouve  des  Saints  dans  toutes  les  condilions  sociales,  parmi  les 
papes  et  parmi  les  laboureurs  ou  les  bergers,  parmi  les  rois  et  parmi 
les  mendiants,  parmi  les  docteurs  et  parmi  les  simples  artisans. 

La  lecture  de  la  Vie  des  saints  a  l'avantage  de  nous  proposer  les 
plus  beaux  exemples  de  vie  pratique  et  de  nous  exciter  à  l'imita- 
tion de  leurs  vertus. 

et  l'avoir  pour  protecteur,  ou  patron. 

Les  Saints  sont  les  amis  de  Dieu  ;  ils  sont  puissants  auprès  de 
Lui  ;  ils  nous  aiment,  parce  que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ; 
mais  ils  s'intéressent  plus  spécialement  à  ceux  qui  les  vénèrent, 
qui  par  esprit  de  confiance  ont  pris  leur  nom,  et  les  invoquent  dans 
leurs  besoins. 

A Nom  d'un  Saint  ?  Imitation  et  protection  des  Saints? 

N'oublions  pas,  chers  enfants,  d'honorer,  d'imiter  et  d'invoquer  Anniver- 
le  Saint  que  nous  avons  reçu  pour  protecteur  spécial,  à  notre  Bap-       ^*  " 
tome.  Que  l'anniversaire  de  sa  fête  soit  pour  nous  un  jour  d'actions 
de  grâces  et  de  prière. 

177.  Q.— Pourquoi  donne-ton  un  parrain  et  une  mar- 
raine à  celui  que  l'on  baptise  ? 

On  donne  un  parrain  et  une  marraine  à  celui  que  Ton  parrain 
baptise...  Parrain  et  marraine  sont  deux  mots  dérivés  marraine 
du  latin,  et  ont  le  sens  de  père  et  de  mère. 

Le  Baptême  en  effet  donne  à  l'enfant  une  naissance  spiriluelle, 
qui  fait  contracter  au  parrain  et  à  la  marraine  une  parenté  spiri- 
tuelle, laquelle  produit  un  empêchement  dirimant  de  mariage. 

L'usage  d'avoir  un  parrain  et  une  marraine  n'est  obligatoire  que 
pour  le  baptême  solennel  ;  un  seul  parrain  ou  une  seule  marraine 
peut  suffire  ;  mais  on  ne  peut  en  employer  plus  de  deux.  — 
La  purenlé  n'est  pas  contractée  par  le  parrain  ou  la  marraine, 
quand  on  supplée  seulement  les  cérémonies  du  Baptême. 


302 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


'"■9 

m 


afin  qu'ils  promettent  en  son  nom  :  c'est  pourquoi  on 
les  appelle  encore  répondants  ou  cautions. 

Origine  A  l'origine  du  christianisme,  on  baptisait  beaucoup  d'adultes, 
sortis  du  paganisme  ;  alin  d'assurer  davantage  leur  persévérance, 
on  exigeait  qu'ils  eussent  un  témoin  ou  caution  qui  répondrait  de 
leur  Udëlilé.  —  Une  raison  semblable  existant  pour  les  enfants,  on 
leur  donna  aussi  un  parrain  ou  une  marraine,  ot  le  plus  souvent 
les  deux  ensemble. 

obïï^tSîro  ®®  ^"  •'  promettrait  lui-même,  s'il  avait  l'usage  do  la 
raison.  Les  renonciations  faites  par  le  parrain  obligent 
le  filleul,  et  celui-ci  doit  les  ratifier  quand  il  a  l'usage 
de  la  raison. 

Certains  protestants  ne  confèrent  le  Bapiôme  qu'aux  adultes, 
sous  prétexte  que  l'enfant  baptisé  avant  l'dge  de  raison  n'a  pas  l'in- 
tention actuelle  de  recevoir  le  Baptême,  ne  peut  contracter  d'en- 
gag^'ment,  et  que  les  promesses  faites  en  son  nom  ne  l'obligent  pas. 
C'est  pourquoi,  ils  dilfèrent  le  Baptôme,  ou  rebaptisent  l'enfanl 
lorsqu'il  a  atteint  l'âge  de  raison. 

Ces  hérétiques,  condamnés  par  le  concile  de  Trente,  ne  savent 
donc  pas  que  toujours,  depuis  les  temps  apostoliques,  on  a  conféré 
le  Baptôme  aux  enfants  nés  de  parente  chrétiens,  et  que  des 
parrains  et  des  marraines  répondaient  du  j^une  baptisé  ? 

La  religion  n'est  pas  une  chose  libre,  dont  on  peut  licilemenl 
accepter  ou  rejeter  les  obligations  :  de  droit  naturel,  dès  ?a 
naissance  l'enfant  appartient  à  Dieu  et  en  principe  lui  doit  ses 
hommages  ;  le  Baptême  n'impose  pas  d'obligation  nouvelle,  il  con- 
firme celle  qui  existe  déjà. 

Les  parents  laissent-ils  un  nouveau-né  sans  7iourriture  jusqu'à 
l'dge  de  raison?  Le  laissent  ils  dans  la  rue,  en  attendant  qu'il  puisse 
choisir  pour  denieure  une  mansarde  ou  un  château  ?  Attendent-ils 
pour  l'inscrire  dans  un  registre,  qu'il  puisse  opter  entre  la  qualiié 
de  sujet  britannique  ou  américain  ?  —  Non,  la  loi  civile  prescrit 
l'inscription  au  plus  tôt,  et  l'Eglise  ordonne  de  ne  pas  dilférer  le 
Baptôme  au  delà  de  trois  jours 

Question        A Parrain  et  marraine  ?  Parenté  spirituelle  ?  Origine  ?  Hérésie  ? 

Conclusion      "  ^®s  enfants,  dit  saint  Thomas,  doivent  être  baptisés  sans  délai, 


Annhap- 
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à  cause  du  péril  de  murl.''  —  Les  parenls  sont  donc  gravemenl 
obligés  de  procurer  le  plus  tôt  possible  au  nouveau-nô  ce  sacre- 
ment, indispensable  moyen  de  salut.  Quel  malheur  si  l'enfant 
venait  à  mourir  inopinément  ! 


-:o:. 


178.  Q. — Quelles  sont  les  obligations  du  parrain  et  de 
la  marraine  ? 

Les  obligations  du  parrain  et  de  la  marraine  sont  : 

Avant  de  parler  de  ces  oblù/alions,  disons  les  qualilés  néces-  Qualiti» 
«laires  au  parrain  et  à  la  marraine. 

Ils  doivent  être  eux-mAmes  baptisés  et  sufTisamment  instruits, 
Taire  proression  de  la  religion  catholique,  et  jouir  d'une  bonne 
réputation.  —  On  ne  pourrait  donc  admettre  un  hérétique,  un 
excommunié,  un  apostat,  un  franc-maçon  notoire,  une  personne 
scandaleuse.  —  De  plus,  pour  contracter  leurs  obligations,  ils 
doivent  loucher  l'enfant  au  moment  où  l'eau  coule  sur  son  front. 
On  peut  cependant  être  parrain  par  procuration. 

1°  d  instruire  l'enfant  de  ses  devoirs  religieux...  c'est-à   initmotion 
dire  de  lui  faire  donner  une  éducaùion  chrétienne. 

Les  parrains  et  ma^Taines  doivent  regarder  leurs  lilleuls  et 
filleules  comme  leurs  enfants  spirituels  :  ils  doivent  les  aimer  d'un 
amour  surnaturel,  et  surtout  leur  procurer  le  bienfait  inestimable 
d'une  solide  instruction  chrétienne.  ♦'  Ils  leur  enseigneront,  dit 
saint  Augustin,  à  gar  1er  la  chasteté,  à  aimer  la  justice,  à  conserver 
la  charité  ;  et  surtout  ils  leur  apprendront  de  bonne  heure  le 
symbole,  l'oraison  dominicale,  le  décalogue  et  les  premiers  éléments 
de  a  religion  chrétienne." 

si  les  parents  le  négligent  ou  viennent  à  mourir. 

Ces  obligations  ne  pèsent  sur  les  parrains  ou  marraines  que 
dans  lo  cas  où  les  parents  négligent  de  s'en  acquitter  eux-mêmes, 
ou  viennent  à  mourir  ;  elles  cessent  lorsque  leur  tilleul  est  en  état 
de  se  conduire  par  lui-même. 

Dans  ce  dernier  cas,  ils  doivent  encore  s'intéresser  à  lui,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  lui  donner  de  bons  conseils  et  prier  pour  lui. 
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2^  veiller,  s'il  est  nécessaire,  à  ce  qu  il  remplisse  les 
promesses  de  son  Baptême. 

Voici  l'engagement  solennel  que  prenaient  les  parrains  et  mar- 
raines, du  l?^mp8  de  saint  Denis  :  "  Je  promets  d'exhorter  avec 
soin  cet  enfant,  lorsqu'il  sera  en  âge  de  comprendre  sa  religion,  à 
renoncer  à  tout  ce  qui  est  contraire  au  bien,  à  remplir  exactement 
les  promesses  qu'il  lait  à  Dieu  inaintenant," 

A Qualités  des  parrains  et  marraines  ?  Obligations  graves  ? 

Terminons  ce  chapitre  en  expliquant  brièvement  les  cérémonies 
qui  accompagnent  et  qui  suivent  l'ablution  du  Baptême. 

1.  Après  la  triple  renonciaiion,  vient  une  onction  faite  avec 
l'huile  des  Catéchumènes»  d'abord  sur  la  poitrine  et  ensuite  entre 
les  épaules,  pour  représenter  la  grâce  qui  remplit  le  cœur  de 
consolation  et  donne  la  force  de  porter  la  croix  de  Jésus-Christ. 
L'huile  représente  la  douceur  de  la  grâce. 

2.  Suit  une  triple  profession  de  foi  sur  les  trois  personnes  de  la 
Sainte  Trinité,  aussitôt  après  laquelle  le  prêtre  administre  le 
sacrement,  en  versant  l'eau  baptismale  sur  la  lôte  de  l'enfant  et  en 
prononçant  la  formule.  —  Pendant  ce  temps  le  parrain  et  la  mar- 
raine louchent  l'enfant.  ' 

3.  L'onction  du  Sainl-Chrême,  sur  le  sommet  de  la  tête  du 
baptisé,  signifie  que  le  chrétien  est  entré  dans  la  royale  société 
dont  JÔLua-Christ  est  le  chef. 

4.  Le  bonnet  blanc  ou  chrêmeau  est  un  souvenir  de  la  tunique 
blanche  que  les  néophytes  portaient  autrefois  pendant  huit  jours, 
en  signe  de  leur  innocence  retrouvée.  ♦*  Recevez,  dit  le  prêtre, 
cet  habit  blanc,  et  portez-le  sans  souillure  jusqu'au  tribunal  de 
Jésus-Christ." 

5.  Un  cierge  allumé  est  tenu  par  le  parrain  et  la  marraine,  pour 
signifier  que  la  lumière  de  la  foi  éclairera  son  intelligence  et  que 
l'amour  divin  embrasera  son  cœur.  ' 

6.  Enfin,  :o  prêtre  souhaite  la  paix  au  nouveau  baptisé. 

Voilà,  en  résumé,  les  touchantes  cérémonies  de  ce  grand  sacre- 
ment, qui  nous  a  ouvert  le  ciel  et  faits  enfants  de  Dieu  et  de 
l'Eglise. 
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CHAPITRE  QUINZIEME 

D£  liA  CONFIRMATION 


Le  pipe  Melchiade  écrivait  aux  évêques  d'Espagne  :  "  Vous 
demandez  quel  est  le  plus  grand  sacrement,  de  celui  qui  est  donné 
par  l'imposition  des  mains  de  l'Evoque,  ou  du  Baptême  ?  Sachez 
qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  deux  grands  sacrements  :  le  Baptême 
nous  enfante  à  la  vie  spirituelle,  la  Confirmation  nous  fortilie  pour 
les  combats."  *  •■ 

Les  deux  chapitres  suivants  doivent  être  expliqués  avec  grand 
soin  aux  enfants  qui  se  préparent  à  leur  Confirmation  ;  les  mômes 
explications  seront  fort  utika  aussi  aux  enfants  de  la  Persévérance. 

Avant  d'entreprendre  ce  grave  sujet,  invoquons  l'Esprit-Saint. 

,     ,  ,  Bien  chers  enfants, 

Le  sacrement  de  Confirmation  étant  un  de  ceux  qui  ne  se 
relièrent  pas,  il  importe  donc  beaucoup  de  le  bien  recevoir,  et  par 
conséquent  de  bien  le  connaître  afin  de  s'y  bien  j^réparer. 

179.  Q.— Qu'est-ce  que  la  Confirmation  ? 

La  Confirmation-..  Confirmation  signifie  affermissement. 

La  Confirmation  vient  en  second  lieu  dans  l'ordre  des  sacre- 
ments parce  que  primitivement  elle  était  donnée  aussitôt  après  le 
Baptême,  dont  elle  est  le  perfectionnement.  —  Au  point  de  vue 
surnaturel,  il  y  a  entre  un  biptisé  et  un  confirmé  une  différence 
analogue  à  celle  qui  exif^te  entre  un  enfant  et  un  homme  fait. 

La  Confirmation  est  encore  nommée  sacrement  de  l'onction, 
facrement  du  Chrome,  imposition  des  mains,  sceau  royal  de  Tonc- 
lion  ppiiiluelle,  consommation  du  chrétien,  etc. 

L'Eglise  a  toujours  reconnu  dans  la  Confirmation  un  vrai 
sacrement. 

est  un  Sacrement...  ;  car  il  y  a  le  signe  sensible,  l'ing- 
tituiioii  divine  et  la  communication  de  la  grâce. 

1.  Le  signe  sensible  :  l'imposition  des  mains  avec  le  Saint 
Chrême,  et  le«  paroles  de  la  forme  :  ♦'  Je  le  marque,  etc."       >    ' 

2.  VinstHulion  divine  :  Jésus-C'rist  a  d'abord  promis  ce  sacre- 
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ni'^nt  à  ses  Apôtres  :"  Si  yt  ne  men  vais  pas,  le  Paraclet  ne 
viendra  point  à  vous  ;  mais  si  je  m'en  ^  ais,  je  vous  l'enverrai." 

Le  Saint-Esprit  ne  fut  pas  donné  avant  l'Ascension,  "  parce  que 
Jésus-Christ  n'avait  pas  encore  été  glorifié."  Joan.  vu,  39.  —  Le 
jour  de  la  Pentecôl*»,  Noire-Seigneur  envoya  le  Saint-Esprit  à  ses 
•iifciples,  sans  employer  les  signes  sensibles  ordinaires  du  sacre- 
ment ;  mais,  c'était  en  vertu  de  son  pouvoir  supérieur,  et  pour 
marquer  que  les  Apôtres  recevaient  les  prémices  du  Saint-Esprit. 
Analogie  Cependant,  les  signes  extraordinaires  de  forme  de  langue  et  de 
feu  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  l'huile  et  le  baume  :  l'huile  est 
l'aliment  du  feu,  la  langue  embaume  les  fidèles  par  la  sainteté  de 
la  doctrine. 

Du  reste,  il  est  certain,  et  saint  Denis  l'afïîrme,  que  les  Apôtres 
eux-mêmes  administrèrent  la  Confirmotion,  en  employant  l'impo- 
sition des  mains  et  l'onction  du  Chrême. 

'*  Ne  sais-tu  pas,  disait  saint  Jérôme  à  un  hérilique  de  son 
temps,  que  c'est  la  coutume  des  Eglises  (^imposer  les  mains  aux 
baptisés,  "pour  invoquer  le  Saint-Esprit  ?  Tu  demand<»8  où  c'est 
écrit?  Dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  viii,  15-17;  ch.  xix,  5-6. 
Et  quand  nous  n'aurions  pas  l'autorité  de  l'Ecriture,  le  consente- 
ment de  tout  l'univers  nous  tiendrait  lieu  de  loi," 

Donc,  ce  qui  nous  vient  des  Apôires  nous  vient  de  Jésus-Christ  ; 
et,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  Notre-Seigneur  donna  aux 
Apôtres  ses  instructions  sur  ce  sacrement,  durant  le  temps  qui 
s'écoula  entre  sa  Résurrection  et  son  Ascension. 

3.  La  grâce  :  car  il  nous  donne  l'Espril-Saintavec  tousses  dons. 

Réception       par  fcquel  pous  peccvons  Ic  Saint  Esppît...  On  appelle 
sainlEeprit^"®^?^'*^^^^^  la Coiifiimation  Communion  au  Saint-Esprit. 
De  même  que  par  rEuchari?tie  nous  recevons  N.-S.  Jésus-Christ 
tout  entier  et  nous  nous  unissons  à  Lui,  de  môme,  dans  la  Confir- 
mation nous  recevons  la  troisième  Personne  de  la  Sainte  Trinité, 
qui  vient  habiter  en  nous  d'une  manière  particulière. 

Force       ^"1  "0"^  doppe  la  force...  En  parlant  de  l'âme,  la  foret 
d'âme    désigue  la  fermeté   pour  résister,  et  le   courage   pour 

entreprendre. 
Lorsque  les  Afôires  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  rien  ne  put 

arrêter  ou  ralentir  leur  ardeur  et  leur  zèle. 
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saicte 


La  grâce  sacramentelle  de  la  Conlirmaiion  est  précisément  de 
nou8  foriilier,  de  nous  donner  une/brce  surnaturelle. 

de  confesser  notre  foi  sans  crainte...  Confesser  notre  foi  confoMioa 
signifie  ne  pas  craindre  de  paraître  chrétien. 

On  appelle  quelquefois  les  mnriyrs  Confesseurs  de  la  foi,  parce 
qu'ils  ont  préféré  la  mort  à  l'apostasie  ;  souvent,  on  les  entendit 
au  milieu  des  supj lices  s'écrier  :  "  Je  suis  chrétien  !  " 

et  de  mener  une  vie  sainte...  c'est-à-dire  chrétienne. 

Le  conliimé  doit  être  un  chrétien  parfait,  courageux  dans  sa  foi 
et  la  pratique  de  tous  ses  devoirs  de  conscience,  de  manière  à 
accomplir  loiijours  la  volonté  de  Dieu. 

malgré  les  obstacles  que  suscite  le  démon.  Un  obstacle  obatades 
est  ce  qui,  placé  devant  nous^  peut  empêcher  d'avancer. 

Le  démon  est  noire  principal  ennemi  ;  voir  page  128.  S'il  est 
vrai  que  nous  ne  sommes  ;,lus  au  temps  des  persécutions  sanglantes, 
nous  n'en  sommes  pas  moins  en  butte  aux  poursuites  du  tentateur 
et  au  milieu  d'un  monde  corrompu  et  corrupteur,  dont  le  démon  se 
sert  pour  nous  détourner  du  bien  et  nous  attirer  vers  le  mal. 

Pour  nous  préserver  de  ces  dangers  et  nous  faire  surmonter 
tous  les  obstacles,  le  Saint-Esprit  nous  communique  ses  dons* 

A •  Noms  de  la  Confirmation  ?  Sacrement  ?  Saint-Esprit  ?  Queetiont 

B Grâce  sacrajnentelle  ?   Confesseurs  de  la  foi  ?   Obstacles  ï 

On  dit  encore  quelq  lefois,  chers  enfanls,  que  la  Conlirmation  Soldat 
nous  rend  soldats  de  Jésus  Christ  ;  le  démon  a  une  grande  armée,  jésus^chriit 
oùiuposée  de  tous  les  mar  lis  anges  et  de  tous  les  méchants  qui 
travaillent  sur  la  terre  à  perdre  Us  âmes  ;  Notre-Seigneur  a  aussi 
'a  sienne,  qui  se  compose  de  tous  les  Anges  fidèles  et  de  tous  les 
bcns  qui  veulent  se  mettre  sous  le  glorieux  étendard  de  la  croix. 
Quelle  est  belle  cette  armée  de  Jésas-Christ  !  Quelle  est  hideuse 
l'arm  e  de  Satan  ! 

Ne  jamais  rougir  de  l'honneur  d'être  chrétien.  Pratique 


180.  Q. — Par  qui  la  Confirmation  est  elle  donnée  ? 

La  Confirmation  est  donnée  par  l'Evêque-..  Les  Eve-    Ministre 
ques  sont  les  ministres   ordinaires  de  ce  Sacrement.   °'''^'""" 
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"  Le  pouvoir  de  confirmer,  dit  saint  Chrysostôme,  est  un  privi- 
lège réservé  aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs,  comme  étant  les 
premiers  dans  la  hiérarchie."  —  Le  pape  Eugène  IV  ajoule  : 
"  L'Evêque  seul  doit  conférer  l'onction  de  ce  sacrement,  car  on  lit 
des  seuls  Apôtres,  dont  les  Evoques  tiennent  la  place,  qu'ils 
donnaient  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  de  la  main." 
Baiton  La  raison  en  est  dans  la  volonté  de  Jésus-Christ,  el  en  ce  qu'il 
convient  que  les  chefs  de  VEglise,  qui  ont  reçu  la  pi  «nitude  du 
sacerdoce,  communiquent  aux  fidèles  la  perfection  du  chistianism^^ 
De  môme  que  dans  une  armée  l'enrôlement  des  soldats  appar- 
tient aux  chefs,  ainsi  l'admission  dans  la  milice  chrétienne  est  ré- 
servée aux  Evoques. 

OU  par  un  prêtre,...  Il  est  ministre  extraordinaire. 

•'  Nous  accordons,  dit  le  pape  saint  Grégoire,  que  là  où  le? 
Evoques  manquent,  les  prêtres  puissent  marquer  eux-mêmes  le 
front  de  ceux  qu'on  vient  de  baptiser." 

à  qui  le  Pape  a  accordé  un  pouvoir  spécial.  Ce  pou 
voir  est  appelé  délégation  spéciale. 

Par  conséquent,  un  prêtre  ne  peut  jamais,  sans  délégation  apos- 
tolique, ou  en  dehors  des  limites  de  cette  délégation,  adminislr  r 
validement  la  Gonlirmation. 

Question       A Ministre  ordinaire  ?  Ministre  extraordinaire  ? 

Béflexiou       Lorsque  l'Evêque,  chers  enfants,  doit  administrer  la  Confirma- 
tion, il  se  revêt  des  insignes  de  sa  puissance  ;  en  outre  de  rétole, 
il  porte  une  chape  de  couleur  blanche,  la  mitre  sur  sa  tête,  et  dans 
sa  main  la  crosse,  symbole  de  sa  juridiction  pastorale. 
Cet  appareil  doit  nous  donner  une  haute  idée  du  sacrement. 


Ministre 

Htraordi- 

nalre 


IMMgation 


181.  Q. — Comment  se  donne  la  Confirmation  ? 

Première        L'Evêque  étend  les  mains  sur les  Confirmants  ...  G'ts 
*°**^***'"  la  première  imposition  des  mains. 

Tous  les  confirmants  doivent  être  alors  présents,  et  si  quelqu'u:i 
avait  été  absent  pendant  l'imposition,  il  ne  devrait  pa's  s'approcli-^r 
pour  ,  .cevoir  l'onction  du  Saint-Chrême. 
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Toutefois,  d'après  saint  Liguori,  on  n"  luit  pas  confirmer  de 
nouveau  ceux  qui  n'auraient  pas  été  présents  à  cette  imposition. 

Cette  imposition  signilie  que  l'Esprit-Saint  va  descendre  sur  les 
confirmants^  en  vertu  de  l'invocation  faite  par  l'Evoque,  qui  repré- 
sente Jésus-Christ. 

prie  le  Saint-Esprit  de  descendre  sur  eux,  afin  qu'il    Prière 
leur  communique  les  sept  dons.  l'Evèqu* 

Voici  cette  belle  prière  :  •'  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez 
daigné  régénérer  par  l'eau  et  le  HaintEspril  vos  serviteurs  ici  pré- 
sents, et  qui  leur  avez  accordé  la  rémission  de  tous  leurs  péchés, 
envoyez-leur  du  haut  du  ciel  voire  Esprit-Saint  consolateur  avec 
ses  sept  dons.  —  Ainsi  soit-il. 

'L'Esprit  de  Sagesse  et  d'Intelligence.  —  Ainsi  soit-il. 

L'Esprit  de  Conseil  et  de  Force.  —  Ainsi  soit-il. 

L'Esprit  de  Science  et  de  Piété.  —  Ainsi  soit-il. 

Remplissez-les  de  l'Esprit  de  votre  Crainte  et  marquez-les  du 
signe  de  la  croix  de  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle." 

Après  cette  prière,  le  Pontife  s'assied  et  commence  les  onctions. 

fait  sur  leur  front  une  onction...  L'onction  du  Baptême  onotioa 
est  faite  sur  la  tête.,  celle  de  la  Confirmation  sur  le  front. 

"  Celui  qui  est  confirmé,  dit  Eugène  IV,  reçoit  une  onction  au 
front,  parce  que  le  front  est  le  siège  de  la  honte,  afin  qu'il  71e  rou- 
gisse pas  de  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  surtout  de  sa 
croix  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  marqué  du  signe  de  la  croix." 

en  forme  de  croix  avec  le  Saint  Chrême...  La  forme  de  Forme 
croix  indique  le  caractère  ineffaçable  imprimé  dans  l'âme.    ^^^^ 

En  faisant  cette  onction,  l'Evoque  dit  :  '*  Je  te  marque  du  signe 
de  la  croix,"  c'est-à-dire  du  signe  par  lequel  notre  Roi  a  triomphé. 

"  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  observe  saint  Thomas,  les 
soldats  ont  reçu  certaines  marques  visibles  propres  à  caractériser 
leur  office  extérieur  ;  ils  sont  marqués  du  signe  de  leur  chef." 

Le  Saint-Chrême  symbolise  la  giàce  de  force,  qui  sera  donnée  pour 
accomplir  l  s  obligations  imposées  par  ce  nouveau  caractère. 

et  leur  donne  sur  la  joue  un  petit  souffiet...  Un  soufflet    Petit 
est  un  coup  de  nature  à  faire  confier  la  joue,  soufflet 
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Soahait 
de 
paix 


Questions 


▲tblètca 


De  tout  temps  le  souliQet  a  été  considéré  comme  un  aiïronl  san- 
glant, et  supporler  avec  patience  cet  outrage  esl  un  acte  héroïque 
de  vertu.  —  Voir,  plus  bas,  la  question  185. 

en  disant  :  Que  ia  paix  soit  avec  vous.  Le  mot  paix 
dé-'igne  la  tranquillité  intérieure  de  l'âme. 

Jésus-Ghrist  est  appelé  le  piince  de  la  paix  :  il  la  possédait  en 
lui-même  d'une  manière  toute  divine,  et  elle  paraissait  dans  son 
maintien,  dans  ses  paroles  et  dans  toute  sa  conduite  ;  au  milieu  des 
plus  grands  supplices,  il  fut  toujours  un  Agneau  plein  de  douciur. 

Le  pariait  chrétien  doit  l'imiter,  et  avec  le  secours  de  la  grâce 
ne  rien  craindre  des  ennemis  du  dehors  qui  ne  peuvent  tourmenter 
que  le  corps,  ni  de  ses  passions  inlériiures  qu'il  doit  soumettre  au 
joug  de  l'Esprit-SainU  "  La  paix  est  le  fruit  de  la  victoire." 

A Imposition  des  mains  ?  Prière  ?  Onction  sur  le  front  î 

B Le  caractère  ?  Le  soufflet  ?  La  paix  ? 

Autrefois,  les  athlètes  ae  frottaient  les  mombrds  avec  une  huile 
spéciale,alin  de  fortifier  leur  corps  et  de  se  rendre  capables  de  sou- 
tenir les  fatigues  de  la  lutte  ;  de  môme,  pour  soutenir  la  guerre  que 
leur  fait  le  démon,  les  chrétiens  reçoivent  l'onction  de  l'huil-:;  forti- 
iiante,  appelée  Saint-Chrôme. 


182.  Q.— Qu'est  ce  que  le  Saint  Chrême  ? 

Bt-chTéme       L?  Saint-Chrême...  Le  mol  chrême  signifie  onction. 

On  l'appelle  Saint,  à  cause  de  la  bénédiction  solennelle  qu'il  a  r.içu 
le  Jeudi  saint,  et  à  raison  de  l'usage  san3tifiant  qu'on  en  fait  :  il  esl 
employé  seulement  dans  l'administration  des  sacrements  qui  im- 
priment un  caractère,  1  ?  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre. 

est  un  mélange  d'huile  d  olive...  L'huile,  extraite  d'olives^ 
est  matière  nécessaire  du  Sacrement. 

Olivier       UoUvier,  ou  arbre  à  huile,  demeurant  toujours  vert,  est  un  beau 

symbole  de  la  permanence  des  fruits  du  Saint-Esprit.  —  L'olivier 

est  encore  un  emblème  de  paix  et  de  victoire. 

Huile       Vhuile,  extraite  des  olives,  est  la  plus  estimée  et  fut  longtemps 

la  seule  connue;  la  plupart  des  peuples  anciens  l'employaient  dans 
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leurs  cérémonies  religi^iuse-.    Chez  les  Juifs,  elle  senait  à  la  cen- 
sée ation  dos  prôlre8,  des  rois  el  des  prophètes. 

Notre-Seigneur  proscrivit  à  ses  Apôlrei  de  l'employer   comm'3  Symbolisme 
signe  spécial  de  la  grdc  ■  produite  par  ses  sacrements. 

Il  est  en  eflet  de  la  nature  de  l'huile  de  couler  el  de  se  répandre 
facilement  ;  elle  sert  encore  à  adoucir,  à  forlili-T,  à  éclairer  :  autant 
de  propriétés  qui  expriment  l'oirusion  delà  grâ-elivine  dej^cendanl 
de  Jesus-Christ,  notre  chef,  et  par  le  Saint-Es|>rit  coulant  dans  les 
dmes,  pour  guérir  leurs  blessures,  soutenir  leurs  forces  et  les 
guider  dans  le  combat. 

et  de  baume...  Le  baume  est  uns  sorte  de  résine,  ordi-  Baume 
nairement  liquide,  très  inllammable  et  odoriférante. 

'<  Le  baume,  dit  le  Catéchisme  romain,  dont  l'odeur  est  très 
agréable,  signifie  la  bonne  odt^ur  de  toutes  les  vertus  que  les  lidè. 
ios  répandent,  u|«rès  avoir  été  rendus  parf.ils  par  le  sacrement  de 
Coniiimation,  de  lell-;  sorte  qu'ils  puissent  dire  :  "  Nous  sommes  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Cn,rislJ' 

"  Le  baume  joint  encore  à  la  suavité  de  son  parfum  la  propriété 
de  garantir  les  corps  de  la  corruption  ;  symbole  admirabh  de  la 
veitu  du  sacrement  de  Confirmation,  dont  la  grâc^  préserve  facile- 
ment de  la  contagion  du  péché  les  cœurs  bien  préparés." 

Le  mélange  de  ces  deux  substances  signitie  deux  choses  :  que 
l'Es-prit-Saint  préserve  du  péché  par  la  grâce,  et  qu'il  fait  produire 
fies  œuvres  d'édification  propres  à  répaiidre  la  bonne  odeur 
(Je  Jésus-Cliritt, 

que  l'Evêque  consacre  chaque  année  le  Jeudi  saint,  consécration 
Celte  comccratioii  est  des  plus  solennelles.  st-chrème 

UEvéque  s-^ul  p^ut  consacrer  le  Saint-Chrôme,  parce  qu'il  est  le 
ministre  ordinaire  de  la  Confirmation.  Le  Jeudi  saint  est  un  jour 
b\':^n  choisi,  parce  qn^i  tous  les  sacrements  sont  en  quelque  sorle 
subordonnés  à  l'Eucharistie,  qui  fut  instituée  en  ce  jour. 

A Saint-Cnrême  ?  Huile  d'olive  ?  Baume  ?  Consécration  ?.  Question 

Autrefois,  chers  enfan.s,  existait  u  i  usage  qui  nous  montre  quel    R6flexion 
respect  l'Eglise  veut  que  nous  ayons  pour  le  Saint-Chrême  :  on 
c^'ignaii  le  front  des  confirmés  avec  une  bandelette  blanche  de  Hn  ; 
le  sej  lièui"  JDur,  un  prêtre  leur  enlevait  ce  bandeau  et  leur  lavait  le 


312 


CATÉCHISME   DE    QUIiBEC. 


front.  Celle  pratique  rappelait  aussi  aux  ÛJèles  le  soin  avec  lequel 
ils  devaient  conserver  la  grdce  de  leur  Goniirmalion, 


Parrain 

ou 
marraine 


183.  Q. — Que  dit  I  Evêque  en  faisant  l'onction  sur  le 
front  de  la  personne  qu'il  confirme  ? 

En  faisant  lonction  sur  le  front  de  celui  qu  il  confirme, 

c.-à-d.  en  même  temps  qu'il  fait  ronction. 

Chrismation  On  appello  cfirismalion,  ou  applicalion  du  Chrême,  l'onction  que 
l'Evêque  fuil  avec  son  pouce,  t-enant  la  main  ouverte  sur  le  fiont 
du  confirmand  :  c'est  la  seconde  imposUion  de  la  main,  essentielle 
au  sacrement. 

Pendant  la  chrismation,  le  condrmand  est  à  genoux  devant 
l'Evoque,  et  doit  désirer  ardemment  la  descente  du  Saint-Esprit 
dans  son  âme. 

Dans  les  pays  où  s'est  encore  conservé  l'usage  de  parrains  pour 

les  garçons  et  de  marraines  pour  les  lilles,  il  faut  que  ces  parrains 

et  marraines  aient  les  qualités  dont  nous  avons  parlé,  q.    178, 

qu'ils  mett-^nt  leur  main  droite  sur  lépaule  de  l'enfant,  et  qu'ils 

sachent  que,  dans  la  Conlirmation  comme  dans  le  Baptême,  ils 

contractent  une  affinité  spirituelle  avec  l'enfant,  et  avec  son  pôie 
et  sa  mère.        ■'•-^'-  '^^  r  -y.  ■-■":.       -.;  .       ;.--'-  ^  ,■  >  <  •  '  ^»-  • 

Les  conlirmands  ne  peuvent  avoir  pour  parrain  ou  marraine 
ceux  qui  les  ont  tenus  sur  les  Fonts  biplismaux, 

l'Evêque  dit  :  c.-à-d.  prononce  les  paroles  de  la  forme. 

Je  te  marque  du  signe  de  la  croix...   Ces  mois  indi- 
confirma-  Q^^^^^  ^^  ^^9^^^  ^out  est  mavqué  le  combattant,  qui  s'eii- 
tion    *  rôle  dans  la  milice  chrétienne. 

et  je  te  confirme  avec  le  chrême  du  salut...  Ces  mots 
indiquent  la  force  divine,  ou  la  grâce  conférée  à  l'hom- 
me pour  son  salut. 

au  nom  du   Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ces 

mois  indiquent  la  cause  qui  confère  cette  plénitude  de 
force  spirituelle. 

"  Cette  formule,  dit  saint  Thomas,  est  donc  très  convenable, 
pour  exprimer  la  nature  du  sacrement  de  Goniirmalion." 


Forme 
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d'or 


A Chrismation  ?  Parrain  et  marraine  ?  La  forme  ?  Question 

Chez  les  Hébreux,  le  Grand-Prêlre  devait  porter  sur  le  front  une   La,^^ 
lame  d'or  très  pur,  sur  laquelle   élaient   gravés  ces  mots  :    La 
sainteté  au  Seigneur.   Le  signe  de  lu  croix  imprimé  sur  notre  front 
avec  le  Sainl-Ohrême  ne  dit-il  pas  également  que  le  confirmé  fcst 
Itiut  spécialement  consacré  au  service  de  Dieu  ? 

Rappelons-nous  cette  vérité,  en  faisrant  le  iigne  de  la  croix. 


Pratique 


rorme. 

indi- 
s'en- 


mots 
Ihoni- 


184.  Q.— Que  signifie  l'onction  faite  en  forme  de  croix, 
sur  le  front,  avec  le  Saint-Chrême  ? 

Lonction  faite  en  forme  de  croix  nous  rappelle  que  la  Forme 
Coiiûrniation  tire  sa  vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 


do 
croix 


Sur 
le  front 


lable, 


Le  jour  oîi  Constantin  vit  la  croix  briller  dans  les  airs  avec  ces 
mois  "  Tu  vaincras  par  ce  signe,''  on  commença  à  placer  la  croix 
sur  les  drapeaux.  P!"?  larJ,  durauL  les  croisades,  chaque  croieé 
porta  ce  signe  sur  ses  habits  et  ses  armes,  comme  marque  dislinc- 
live  et  stimulant  de  son  couragp. 

sur  le  front  avec  le  Saint-Chrême...  11  est  requis  que 
l'onction  soit  faite  sur  le  front. 

Saint  Thomas  en  donne  deux  raisons  :  "  Le  signe  de  la  croix  est 
pour  le  chrétien  confirmé  ce  qu'est  pour  le  soldat  le  signe  de  son 
chef  :  il  doit  être  apparejit  ;  or  le  front  est  la  partie  la  plus  visible 
du  corps.  ; 

"  La  crainte  et  la  honte  qui  empêchent  de  confesser  hautement 
le  nom  de  Jésus-Christ  y  apparaissent  plus  qu'ailleurs.  Le  signe 
'Je  la  croix,  que  l'on  y  marque  avec  le  Saint- Chrême,  rappelle  au 
chrétien  confirmé  qu'il  ne  doit  ni  pdlir,  ni  rougir,  quand  il  faut 
ciif.jsser  le  nom  de  Jésus-Christ."       " 

signifie  que  le  chrétien  confirmé  doit  professer...  Au  Profession 
besoin,  il  doit  manifester  sa  foi  par  ses  paroles. 

et  pratiquer  ouvertement  sa  foi...   Il  doit  également    Pratique 
par  des  actes  positifs  montrer  qu'il  est  chrétien.  extùneure 

On  est  obligé  quelquefois  de  professer  ouverlemenl  sa  foi  par  des 
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paroles  et  des  actes,  lorsque  le  silence  ou  l'abstenlion  seraient  une 
iiijur  :  à  Oi'iu  ou  à  la  religion,  et  pourrait  causer  au  proctuiu  ua 
grave  scandale. 

ne  jamais  en  rougir,...  comme  si  on  avaii  honte. 

Rougir  Voici  encore  quelques  paroles  de  saint  Augustin: " Gomme  c'est 
l'î  front  qui  rougit  de  Celui  qui  a  dit  :  Quiconque  rougira  de  moi 
devant  les  lwmines,je  rougirai  de  lui  devant  mon  Père,  qui  est 
dans  les  deux,  Jésus-Christ  a  vjulu  y  placer  l'ignomini  j  de  la 
croix,  et  assigner  pour  celle  profession  de  foi,  dont,  les  païens  se 
moqu'nt,  la  partie  de  notre  corps  où  ?e  manifesta  cette  lionle 
criminell'j.'' 

et  plutôt  mourir  que  de  la  renier.  Renier  sa  foi  c'est 
abjurer  publiquement  Ja  religion  catholique. 

Uaposlasie  est  une  des  plus  grandes  fautes  qu'un  chrétien 
puisse  commettre  ;  c'est  un  p-^ché  cont-e  le  Saint-Esprit. 

L?9  millions  de  marlyrs  que  l'iiglise  honore  et  quo  Dieu  glorifie 
au  ciel  furent  des  chrétiens  qui  préftrèrentla  mort  à  l'apostasie. 

Questions       A Signe  de  la  croix  ?  Sur  le  front  ?  Profeasion  et  pratique  ? 

B....~  Cas  de  nécessité  ?  Paroles  de  saiat  Augustin  ?  Apostasie  ? 


Renier 

sa  foi 


Respect 
humain 


Le  respect  humain,  chers  enfants,  sans  être  une  véritable  apos- 
tasie, consiste  à  ne  pas  oser  paraître  chrétien,  par  crainte  des 
railleries,  des  critiques  ou  des  appréciations  des  autres  ;  c'est  une 
indigne  lâcheté  pour  un  chrétiem,  soldat  de  Jésus-Christ. 
Pratique       Faire  toujoufs  son  devoir,  sans  respect  humain. 


185.  Q. — Pourquoi  l'Evêque  donne-t-il  un  petit  souf- 
flet à  celui  qu'il  confirme  ? 

Soufflet      L'Evêque  donne  un  petit  soufflet  à  celui  qu'il  confirme. 

Cette  céréQionie  est  très  instructive  : 

Quand  jadis  on  achetait  un  esclive,  on  en  prenait  possession  en 
lui  donnant  un  petit  soufflet.  —  De  même  autrefois,  lorsqu'on 
Vûuliiil  mener  quelqu'un  au  suppUce,  on  lui  donnait  d'abord  un 
soulllcl  pour  le  déshonorer. 
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™u|eur  Z%ont     '"'  ^^  '^«"^«î"^"'  fait'monter  la 

onneur  à  ne  nen  souffrir,  à  repousser  1  s  mjures  par  d,s  iniures 
.lus  grandes,  les  soldats  de  Jésus-Ch-istdoivem  m.Ure  leu  I 
™,„„r  des  opprobres,  comme  faisaient  les  ApOtres,  -'JZ 

,17     ?,"  *"""'  """^ '■"»««»'•  .i„  „„^  rfe  JJ"    '        ' 
Le  d,v„,  Maure  n'a-WI  pas  dit  :  ■■  Si  ,„„,,„.„„  vous  frappe  sur 

/<.;o««rf™«,,présentez.lui  encore  rau.re."  Math.  V  39 

Il  n'y  a  ri^n  de  plus  beau,  en  fait  de  courage  chrétien  oue  celai 
de  a  lrg^on  lUébéenne,  commandée  par  saint  Maurice       ^ 

1  lulôl  que  de  sacrifier  aux  idoles,  c^lte  légion,  la  plus  brave  de 
armée  de  Dioclétien,  préféra  se  laisser  décimer  sans  la  m  h  dre 
es.stance  et  enfin  massacrer  tout  enUôre,  plutôt  que  de  ren  nce 
à  Jesus-Chnst.  (Kôte,  le  22  Septembre.) 

^ ^'  '°"^«*  •  Les  Apôtres  et  la  légion  thébéenne  ? 

Rappelons-nous  encore,  chers  enfunts,  le  courage  des  Ounmn,  " 

martyrs,  exuosés  nus  snr  nn  i.-^^     ,    1  ^^^""'««^  aes  Quarante  Quarante 
«  ivvnl  r      T  ^"^  ^^^''*'  °"  *'^  périrent  de  froid      ™"^y" 

a  1  exception  d'un  seul  dont  la   couronne  fut  recueillie  nar  lé 
geôlier.    (Leçons  du  Bréviaire,  10  mars.)  ^ 

Plutôt  mourir  que  prévariquer  I 

Devise 

'86.  Q.  -  Est-Il  nécessaire  d'être  An  MotA^»^'^ 
recevoir  dignement  la  Confirmatio^  ?"  «at  de  grâce  pour 

Oui,  il  est  nécessaire  d'être  en  Maf  Wn  «»a  « 
que  la  Gon£irn:atio.>  est  «iTa^r"  :*.t  t/SiV.  """   ^ 
Quoique  ce  sacrement  puisse  remettre  accMenM,e„,em  à  celui  """' 
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Antret 
dispositions 


qui  s'en  approche  ^ans  feinte  les  péchés  dont  il  n'a  pas  conscience, 
il  n'a  élé  cependant  insliiuô  que  pour  les  adultes  en  étal  de  gn\ce. 

"  Les  adultes,  dit  le  Pontifical,  doivent  auparavant  confesser 
leurs  péchi^s  ;  ou  du  moins  qu'ils  oient  la  conlrilion  parfaite,  s'ils 
étaient  tombés  dans  des  péchés  mort  Is,"  et  s'ils  ne  peuvent  réelle- 
ment se  confesser  auparavant  ;  car  le  vœu  du  Sacrement  de  Péni- 
tence est  toujours  nécessaire,  môme  avf  c  la  contrition  parfaite, 
pour  la  rémission  des  péchés. 

Reçue  sans  l'état  de  grdce,  la  Coriflrmalion  imprimerait  It  lac- 
tère,  mais  ne  produirait  point  ses  ell'ets  de  grâce  :  ce  serait  une 
indigne  profanation  et  un  grand  sacrilège.  —  Il  est  ensuite  ben 
diOicile  de  faire  revivre  complètement  la  grâce  sacramentelle. 

pour  recevoir  dignement  la  Confirmation.  Véta^  de 
grâce  est  la  disposilioii  essentielle  et  nécessaire. 

Toutefois,  en  outre  de  cette  disposition,  il  convient  d'avoir  un 
cœur  pur  ù  j  tout  péché  véniel  et  môme  de  toute  affection  au  péché  ; 
plus  une  âme  est  innocent",  plus  elle  est  agréable  au  Saint-Esprit 
et  plus  est  abondante  l'effusion  de  ses  dons. 

Le  confirmand  doit  aussi  désirer  ardenitnent  la  venue  de  ce  in 
Esprit  ;  le  désir  dilate  l'âme  et  la  rend  capable  et  digne  de  rt  »• 
davaniage.  Dieu  n'accorde  abondamment  ses  grâces  qu'à  ceux  qui 
les  estiment  assez  pour  les  désirer  et  les  lui  demander. 


Question 


Disposition  nécessaire  ?  Autres  dispositions  ? 


Forme        Rappolons-nous,  chers  enfants,  que  le  Saint-Esprit,  apparaissant 
«oipmbe   autrefois  sous  la  forme  de  colombe  et  se  reposant  sur  la  tôle  de 
N.-S.,  nous  signifiiiil  ainsi  qu'il  habite  dans  les  âmes  innocente?. 

On  lit,  dans  le  martyre  de  sainte  Julie,  qu'au  moment  où  elle 
rendit  le  dernier  soupir,  victime  de  sa  foi  et  de  sa  chasteté,  on  vit 
son  âme,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe,  monter  vers  le 
séjour  des  bienheureux. 


187.  Q. — Quelle  préparation  spéciale  faut-il  apportera 
la  Confirmation  ? 

Pour  recevoir  la  Confirmation  :...  il  s'agit  d'adultes. 


LA    CONFIRMATION. 


317 


Inienaéa 


ËQf«aU 


En  principe,  il  faut  el  il  sumt  d'être  baptisé  pour  recevoir  ralide- 
ment  la  Confirmation  ;  par  conséquent  même  Us  insensés  sont  sus- 
ceplibles  de  ce  sacrement. 

Quant  aux  enfants,  quelle  qu'ail  été  la  discipline  antique,  au- 
lourl'hui  on  ne  peut  licit(3ment  conllrmer  les  enfants  qui  n'ont  pas 
l'dge  de  raison,  sans  une  cause  grave.     "  S'il  semble,  dit  le  Calé- 
chisme  romain,  qu'on  ne  doit  pas  attendre  la  douzième  année 
cerlammeni  il  convient  de  ne  pas  la  donner  avant  la  seplièmer   ' 

il  faut  connaître,  autant  que  possible...  Le  degré  de  coii-  con„ai.. 
naissance  doit  être  aussi  grand  que  possible.  "»«« 

Il  y  a  certains  effets  que  le  Sacrement  produit  plus  ou  moins 
abondants,  selon  les  dispositions  et  la  coopération  du  conlirmand 

En  premier  licD,  chez  les  adultes,  Vintenlion  est  req.iise  pour  la 
validité  :  nen  n'est  exigé  d'un  enfant,  ni  d'uin  insensé, 

les  pnncipaiix  mystères  de  la  foi  :...  Le  Pontifical  dit  PHndp.ux 
les  rudiments  de  la  foi  chrétienm.  %&. 

Les  principaux  mystères  iont  ceux  de  l'ex.stence  de  Dieu  de 
rimmorlaliié  de  l'dme  humaine,  de  1  Trinité,  de  l'Incarnation,  de 
la  H.-demption  et  autres  vérités  contt    les  dans  !e  Symbole. 

les  devoirs  du  chrétien...  La  Confirmation  est  le 
^^ci'ement  des  parfaits  chrétiens  ei  des  soldats  de  J.-G. 

Le  conlirmand   -oit  donc  savoir  au  moins  l'Oraison  dominical^ 

a  Salutation  angélique,  les  Commandements  de  Dieu  el  de  l'Eglise' 

le  nombre  et  la  nature  des  sacrements.  ' 

et  spécialement  ce  qui  concerne  la  nature  et  les  effets 
du  sacrement  de  Confirmation. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  exposé  surtout  ta  nature,  dans  le 
chnp'tre  suivant  nous  expliquerons  les  effds  de  la  Conlirmalion 
Les  dispositions  du  corps  peuvent  se  réduire  ù  trois  :  la  pronretc  ..■ 
ans  l'extérieur,  surtout  celle  du  visage  et  du  fro.t:/a  Ll/t '^"""' 
'Jans  le  maintien.  indiqu;jnt  le  recueillemeni  de  l'âm'i  •   le  ieûae 
quand  .1  est  possible.  C'est  aussi  une  excellente  pratique  de  dévo^ 
"on  de  communier  le  jeur  de  la  Conlirmation. 


Devoirs 

du 
chrétien 


du 
corp>» 


ont 
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EiiJin,  il  est  très  utile  pour  les  conlirmands  de  se  préparer  à  !a 
confirmation  par  une  retraite  d'un  jour  au  moins.  Les  Ai  ôtres  at- 
tendirent pendant  dix  jours  le  venue  de  l'Esprii-Saint. 

Question       A Insensés  et  enfants  ?   Connaissance  ?    Autres  dispositions  ? 

Le  feu,  chers  enfants,  a  la  propriété  de  brûler  et  d'embraser  les 
corps  combustibles,  comme  le  bois  ;  mais  si  ce  bois  est  vert,  plus 
ou  moins  imbibé  d'eau,  le  feu  n'a  sur  lui  qu'une  faible  action  ou 
même  une  action  nulle.  Il  en  est  de  môme  du  Saint-Esprit,  qui  est 
un  ffU  (ont  spirituel,  mais  qui  agit  surtout  et  seulement  dans 
les  dmes  bien  dispos<^es. 


Conaparai- 

80I1 


188.  Q. — Est-ce  un  péché  que  de  négliger  de  recevoir 
la  Confirmation  ? 

Oui,  c'est  un  péché  que  de  négliger  de  recevoir  la 
Confirmation. ••  Négliger  signifie  îie  pas  recueillir. 

Nécessité        Ne  pas  recevoir  la  Gonùrmalion,  que  ce  soit  par  pure  négligence, 
Sacrement   P*^""  pi»resse,  OU  par  dédain,  est  un  péché  gr^ave  de  sa  nature,  mor- 
tel d'après  Benoit  XIV  ;  car  c'est  une  témérité  coupiible  de  ne  pas 
se  munir  des  armes  spirituelles,  dont  tout  chrétien  a  besoin  pour 
résister  aux  ennemis  de  son  àme. 

Quoique  la  Confirmation  ne  soit  pds  nécessaire  de  nécessité  de 
moyen,  elle  l'est  de  nécessité  de  précepte  divin.  Ce  précepte  résulte 
de  l'institution  même  de  ce  sacrement  ;  car  si  Notre-Seigneur  l'a 
établi,  c'est  parce  qu'il  l'a  jugé  nécessaire.  Conc.  Trid. 

surtout  à  une  époque  comme  la  nôtre...  Notre  époque 
dé.-igiie  le  temps  et  le  milieu  où  nous  vivons. 

D'après  lo  jugement  des  personnes  d'expérience  et  Je  ncs  pas- 
teur?=,  notre  époque  est  pleine  de  pénis  pour  le  salut  des  âmes. 

OÙ  la  foi  et  la  morale  courent  de  ni  grands   dangers. 

La  foi  dans  son  intégrité,  la  morale  dans  sa  pureté. 


Dangers 

de 

la  foi 


La  foi,  base  de  l'édifice  spirituel,  est  sapée  de  raille  manièr»^s  ;  les 
causes  d'incrf  dulité  sont  aujourd'hui  plus  nombreuses  que  jamais. 

1.  Ignorance  en  fait  de  religion.  Que  de  gens  ne  lisent  c[ue  des 
lives,  des  revues  ou  des  jnirnaux,  ov  la  religion  n'est  ordinaire- 


"■^îfi 
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menl  men'icnnée  que  pour  être  allaquée  !  Toute  l^^ur  science  reli- 
gieuse se  compcse  de  ce  qu'ils  ont  appris  pendant  qu»'lques  mois  à 
l'école  ;  et  encore  f  n  ont-ils  souvent  oublié  la  mnjeur'^  partie  I 

2.  L'influence  du  milieu.  Les  familles  de  notre  époque  ne  sont 
pas  générah-ment  aussi  chrétiennes  qu'au  temps  jadis  ;  IduIps  1*^s 
écoles  ne  donnent  pas  à  l'éducation  chrétienne  et  à  l'instruolion 
religieuse  l'importance  qu'elles  méritent  ;  nous  sommes  dans  un 
l^ays  on  le  proie flantisme  nous  environne  et  imprègne  insensible- 
ment la  population  catholique  d'idées  d'indifférence  en  matière  de 
relif^ion  ;  enfin,  les  préoccupations  des  affaires  de  ce  monde  capti- 
vent de  plus  en  j'ius  ratlenlion  des  espriis  et  des  cœurs. 

La  morale  diminue  quand   la  foi  s'affaiblit,  et  réciproquement.   Dangers 
On  peut  dire  que  chez  l'homme  la  foi  et  la  pureté  ont  une  marche  ,    ^*    , 

'  ^  ^  II»  incrale 

parallèle  :  ce  sont  deux  sœurs,  deux  anges  qui  se  dunnenl  la  muin  ; 
si  l'une  est  chassée,  l'autre  s'enfuil  bientôt. 

De  nos  jours,  la  moralilé  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
semble  avoir  bien  diminué  par  l'influence  des  causes  mentionnées 
ci-dessus,  et  par  une  recherche  effrénée  de  bien-ôlre,  de  luxe,  de 
divertissements  et  de  idaisirs.  . 

En  conséquence,  plus  que  jamais  est  nécessaire  la  Confirmation, 
qui  donne  la  force  d'être  parfait  chrétien,  et  de  remplir  les  pro- 
messes solennelles  de  notre  Baptême. 

A Négliger  la  Confirmation  ?  Périls  de  la  foi  et  de  la  morale  ?    Que«tion 

L'historien  Eusèbe  rapporte  qu'un  catéchumène,  nommé  Novat.us,  Novatus 
étant  en  danger  de  mort,  fut  baptisé,  mais  négligea  toujours,  après 
avoir  recouvré  la  santé,  de  recevoir  la  Confirmation  ;  en  face  Je  la 
persécution,  il  finit  par  apostasier  et  mourut  misérablement.  Triste 
punition  de  sa  négligence  l 
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Triple  effet 


l" 


Avis  G*  chapitre  n'est  qu'un  magnifique  développement  du  précédent  : 
rien  n'est  plus  propre  à  donner  aux  enfants  une  haute  idée  de  la 
Confirmation  que  l'exposé  solide  des  effets  de  ce  sacrement,  en 
particulier  des  dons  du  Saint-Esprit. 

189.  Q. — Quels  sont  les  effets  de  la  Confirmation  ? 

Les  effets  de  la  Confirmation  sont  :...âu  nombre  de  trois. 

La  Confirmation  produit  un  effet,  qui  lui  est  commun  avec  le? 
autres  sacrements,  V augmentalion  de  la  grâce  ;  il  a  un  effet  qui 
lui  est  particulier,  Va ffermis sèment  dans  la  foi,  avec  un  caractère 
ineffaçable  ;  enfin  les  dons  du  Saint-Esprit. 

«M  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante...  On  esti^m 

aaiStifiante  ^  ^^^^  P^^^  intimement;  il  y  a  une  nouvelle  mission. 

Le  mot  augmentation  indique  que  la  grâce  sanclifiante  doit  déjà 

exister  dans  l'âme;  la  Gonfirmatioi  est  un  sacrement  des  vivants. 

un  affermissement  dans  la  foi  ...  C'est  la  grâce  sacra- 
mentelle de  la  Confirmation. 

Le  Baptême  communique  à  l'âme  les  vertus  infus^îs,  dont  la  foi 
est  comme  la  base  ;  la  Confirmation  consolide  cet  édifice  spirituel, 
afin  de  le  rendre  inébranlable. 

Il  le  complète  en  lui  communiquant  de  nouvelles  vertus  ou 
habitudes  permanente?,  qui  présupposent  les  trois  vertus  théolo- 
gales, comme  les  feuilles  d'un  arbre  présupposent  les  branches,  le 
tronc  et  les  racines. 

Ces  vertus  nouvelles  sont  les  dons  du  Saint-Esprit. 

et  les  dons  du  Sainî-Esprit.     Un  don.,  q.  116. 

Ici,  le  mot  don  du  Saint-Esprit  a  un  sens  spécial,  et  désigne  d^^s 
Saint-Esprit  ;|ispositions  Surnaturelles  imprimées  dans  notre  âme  pour  lui  fcùre 
produire  des  actes  supérieurs  à  ceux  des  vertus. 
Les  vertus  morales  donnent  seulement  à  l'homme  la  puissance 
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d'agir,  les  dons  du  Saint-Esprit  lui  donnent  la  facilité  de  l'action  ; 
les  venus  tendent  à  faire  produire  des  actes  communs,  les  dons 
des  actes  héroïques  ;  les  vertus  morales  rendant  les  puissances 
cai'ables  d'obéir  à  la  raison  morale,  les  dons  les  rendent  promptes 
à  obéir  au  Saint-Esprit. 

A Trois  effets?  Augmentation?  Affermissement?  Dons?  Question 

Quoique  le  Sainl-Esprit,  chtrs  enfants,  n'accorde  pas  aux  con-  Réflexion 
firmes  comme  aux  Apôtres,  certains  dons  extérieurs,  tels  que  les 
dons  des  langues,  des  prophéties,  des  miracles,  etc.,  dons  alors 
nécessaires  au  rapide  progrès  et  à  l'extension  de  l'Evangile,  il  est 
cependant  toujours  vrai  qu'il  répand  dans  ceux  qui  reçoivent  la 
Contirmation  les  mêmes  dons  intérieurs,  d'autant  plus  abondants 
qu'il  trouve  des  âmes  mieux  préparées. 

Nous  allons  expliquer  chacun  de  ces  Dons. 


••(o); 


:e  sacra- 


Nombre 

sept 


190.  Q.— Quels  sont  les  dons  du  Saint-Esprit? 

Les  dons  du  Saint-Esprit  sont  au  nombre  de  sept  :... 

Le  nombre  de  sept  est  indiqué  par  le  prophète  Isaïe. 

Ces  dons  sont  attribués  au  Sainl-Esprity  parce  qu'il  en  est  ainsi 
de  toutes  les  œuvres  de  sanctification. —  Ils  forment  comme  les 
degrés  d'une  échelle  mystérieuse,  à  l'aide  de  laquelle  le  chrétien 
peut  s'élever  jusqu'à  la  plus  sublimai  perfection. 

Il  con'.ient  cependant  d'observer  que,  dans  l'énumération  de 
ces  dons,  le  prophète  commence  par  le  plus  parfait  pour  descendre 
jusqu'à  celui  qui  l'est  le  moins. — Quatre  perfectionnent  la  raison  ; 
trois  perfectionnent  la  volonté. 

la  sagesse  perfectionne  notre  jugement. 
rintelligence  perfectionne  notre  entendement. 
le  conseil  perfectionne  la  raison  dans  les  obscurités. 
la  force  perfectionne  la  volonté  dans  les  difficultés. 
la  science  perfectionne  la  raison  pratique, 
la  piété  perfectionne  la  volonié  envers  autrui, 
la  crairite  de  Dieu  modère  la  concupiscence. 

"Les  dons  célestes  s'étendent  donc  à  autant  d'objets  que  les  Rapport» 
vertus  intellectuelles  et  morales  :  ils  perfectionnent  les  mêmes 
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facultés  relalivemenl  aux  mêmes  actes."  S.  Thomas.  —  Les  dons 
de  conseil  et  de  force  sont  placés  ensemble,  parce  que  leur  objet 
est  ardu  et  didîcile  ;  tandis  que  les  dons  de  science  et  de  piété  se 
rapportent  simplement  au  bien. 

Qaeition       A Enumération  des  dons?  Ce  qu'ils  sont  par  rapport  aux  vertus? 

La  plénitude  de  tous  ces  dons,  chers  enfants,  se  trouve  éminem- 
ment en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  c'est  de  lui  et  par  lui  que 
ces  mômes  dons  sont  communiqués  à  tous  ceux  qui  sont  en  étal 
de  grâce  ;  mais  comme  dans  les  âmes  la  grâce  sancliiimte  *-st 
plus  ou  moins  abondante,  les  dons  du  S.iint-Espril  suivent  la 
môme  proportion  ;  ils  disparaissent  par  le  prché  mortel. 
Pratique       Craindre  par-dessus  tout  le  péché  mortel  î 

191.  Q.— Pourquoi  le  don  de  sagesse  nous  est-il  donné  ? 

Sagesse      Le  don  de  sagesse  nous  est  donné...  Le  mot  sagesse 
vient  du  latin  sagax^  qui  signifie  ^vndenij  judicieux. 

Le  don  de  sagesse  en  effet  nous  fait  juget  sainement  des  choses 
divines.  "  On  appelle  sages,  dit  saint  Thomas,  les  hommes  qui 
s'élèvent  des  causes  inférieures  aux  causes  supérieures  ;  et  ce  nom 
convient  absolument  à  l'homme  qui  remonte  jusqu'à  Dieu,  la  plus 
haute  de  toutes  les  causes,  et  juge  avec  ceciitude  toutes  les  autres 
causes.  Or,  c'est  de  l'Esprit-Saint  que  l'homme  reçoit  un  tel  juge* 
ment,  suivant  ces  paroles  :  "  L'homme  spirituel  jage  tout,  parce  que 
l'esprit  pénètre  tout,  môme  les  secrets  de  Dieu."    I  Cor,  ii,  15, 

Le  don  de  sagesse  est  une  conséquence  de  la  grâce  sancliflmte 
qui  nous  unit  à  Dieu  :  "Celui  qui  s'attache  à  Dieu  ne  fait  qu'un 
esprit  avec  lui.''  I  Cor.  vi,  17.  —  Il  diffère  donc  de  la  vertu  de  foi, 
qui  est  présupposée  ;  il  n'est  pas  non  plus  la  vertu  inlellecluelle 
ou  connaissance  des  choses  divines  acquises  par  l'élude,  laquelle 
peut  coexister  avec  le  péché  mortel. 

afin  que  nous  goûtions  davantage  les  choses  de  Dieu... 

Goûter  une  chose  c'est  la  trouver  bonne,  la  savourer. 

Le  mot  latin  sapientia,  qui  signifie  sagesse,  indique  bien  ce  godl 
spirituel  que  le  chrétien  reçoit  de  l'Esprit-Saint,  pour  lui  faire 
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rechercher,  aimer  les  choses  divines,  et  s'élever  jusqu'à  la  con- 
lempialion  de  Dieu. 
En  perdant  l'état  de  gnlce,  le  pécheur  perd  ce  goût  divin. 

et  que  nous  ne  cherchions  dans  toutes  nos  actions  ... 

Nos  actions^  c.-à-d.  dans  notre  vie  pratique. 


Don 


"  La  sagesse,  comme  don,  n'est  pas  seulement  spéculative  ;  elle    spéculatif 
est  encore  pratique.     La  raison  supéri»?ure  s'élève  aux  raisons  etp'at*q"® 
divines,  soit  pour  les  considérer,  soit  pour  les  consulter  ;  pour  les 
considérer  par  la  contemplation  ;  pour  les  consulter,  afin  déjuger 
par  elles  les  actes  humains,  et  les  diriger  selon  les  règles  divines." 


que  son  honneur  et  sa  gloire.  Hontieur  indique  la  consi- 
dération^ gloire  signifie  contiaissance  et  amour, 

"  Au  roi  immortel  des  siècles,  à  Dieu  seul,  soit  honneur  et  gloire 
dans  les  siècles  des  siècles."     1  Tim.  i,  17. 

Dans  toutes  nos  actions  ne  chercher  que  l'honneur  et  la  gloire 
de  Dieu,  c'est  ne  rien  faire  qui  puisse  offenser  Dieu  ni  lui  déplaire; 
c'est  s'appliquer  à  le  connaître  et  à  l'aimer,  à  le  faire  connaître 
«t  à  le  faire  aimer. 


Honneur 

et 

gloire 


Question 


A Sagesse?  Goût  spirituel  ?  Don  pratique?  Gloire? 

La  maxime  favorite  de  saint  Ignace  de  Loyola  était  :  "  Tout  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Ditu  :  Ad  majorem  Dei  gloriam.'' 

"  Bienheureux  les  pacifiques,  car  ils  seront  appelés  enfants  de  Béatitude 
Dipu"     Math,    v,   9 — Ceux  qui  possèdent  la  paix,  résultat  de 
l'ordre  établi  par  la  Sagesse,  sont  appelés  enfants  de  Dieu,  parce 
qu'ils  participent  à  la  ressemblance  du  Fils  unique,  qui  est  la 
Sagesse  incréée. 

192.  Q — Qu'est-ce  que  le  don  d'intelligence  ? 

Le  don  d'intelligence...  Intelligence ^■igm^e connaissance. 


"  Notre  intelligence  (faculté  de  l'dme)  s'attache  au  fond  des 
choses  pour  les  pénétrer  dans  ce  qu'elles  ont  do  plus  intime  :  la 
substance  cachée  sous  les  accidents,  l'idée  signifiée  par  la  parole,  la 
VTité  renfermée  dans  la  figure,  la  cause  contenue  sous  l'effet,  l'in- 
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telligible  déguisé  sous  Je  sensible.  Mais  quelle  qutj  soit  sa  péné- 
tration, ses  forces  ne  dépassent  pas  certaines  bornes;  el  pour  par- 
venir à  la  conniissance  des  vérités  révélées,  qui  s mt  au-dessus  de 
sa  portée,  elle  a  besoin  d'une  lumière  surnaturelle,  donnée  d'en 
haut,  et  qui  s'appelle  don  d'intelligence^*' 

nous  fait  connaître  plus  clairement  les  vérités  révélées. 

"  11  y  a  dans  les  divins  enseignements  des  vérités  qui  sont 
directement  l'objet  de  la  foi,  ainsi  la  Trinité  des  personnes  divines 
et  autres,  qui  surpassent  tellement  notre  raison  que  nous  ne  pou- 
vons les  percevoir  tant  que  dure  l'état  de  foi. — Mais  il  y  a  des 
choses  secondaires  qui  se  rapportent  à  ces  vérités,  et  que  nous 
trouvons  çà  et  là  dans  l'Ecriture  :  celles-là,  nous  pouvons,  avec  le 
don  d'intellig:encf),  les  saisir  et  les  comprendre.  Quant  aux  autres, 
le  don  d'intelligence  sert  à  nous  montrer  que  ce  qui  parait  les  con- 
tredire ne  leur  est  pas  opposé  réellement  ;  il  les  met  ainsi  à  l'abri 
de  l'erreur,  tout  en  laissant  subsister  en  nous  l'état  de  foi." 

8.Satif      que  nous  devons  croire  et  pratiquer.    Le  don  d'intel- 
ét'pratiqûe  ligence  est  à  la  lois  spéculatif  ei  pratique, 

"  Les  bonnes  actions  ont  des  rapports  avec  la  foi,  qui  "  opère 
par  l'amour."  Gai.  v,  6.  Par  suite,  le  don  d'intelligence,  qui  se 
rapporte  à  tout  ce  qui  concerne  la  foi,  s'étend  aussi  aux  actions 
humaines,  en  tant  que  la  raison  supérieure,  à  laquelle  il  s'ajoute 
en  la  perfectionnant,  s'attache  à  méditer  et  à  prendre  pour  règle 
de  conduite  les  vérités  éternelles." 

"  Tous  ceux  qui  ont  la  grâce  sanctifiante  ont  par  là  môme  le 
don  d'intelligence. 

"Ce  don  se  distingue  de  celui  de  Sagesse,  en  ce  qu'il  nous  fait 
pénétrer  ou  saisir  les  vérités  de  la  foi  ;  tandis  que  la  Sagesse  nous 
porte  à  juger  sainement  des  choses  divines  et  à  nous  y  attacher." 

à Intelligence  ?  Nature  du  don  ?  Son  objet  ?  Ses  effets  ? 


Question 


Béatitude 


"  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ;  car  ils  verront  Dieu." 
Math.  V,  8.—"  L'intelligence,  dit  saint  Augustin,  convient  à  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  ;  un  œil  purifié  aperçoit  ce  que  ne  voit  pas 
celui  qui  ne  l'est  pas." 
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Oonwil 

et 

prudencA 


Etre 
prémani 


193.  Q.-Pourquoi  le  don  de  conseil  nous  esMI  conféré? 

Le  don  de  conseil  nous  est  conféré...  Un  conseil esi  un 
avis  sur  les  moyens  d'atteindre  une  fin. 

La  fm  de  l'homme  étant  connue  par  les  dons  de  sagesse  et  d'in- 
tell.gence,  le  don  de  Conseil  a  pour  objet  ce  que  l'on  doit  faire  en 
vue  d  atteindre  cette  fin;  tel  est  également  l'objet  de  la  vertu  de 
prudence,  qui  reçoit  son  perfectionnement  de  l'impulsion  et  de  la 
direction  que  lui  communique  l'Esprit-Saint. 

afin  que  nous  soyons  prémunis...  Prémuni  sisnïûe  être 
muni  d'avance  contre  ce  qui  peut  arriver. 

Esprit  lui-môme  devenait  son  conseiller  ;  tel  est  le  partage  des  en- 
fants de  Dieu. ..  Les  traits  aperçus  de  loin,  dit  saint  Grégoire  sont 
moins  dangeroreux  ;  et  l'on  supporte  plus  facilement  les  maux  de 
ce  monde  avec  la  prévoyance  pour  bouclier." 

Le  démon  a  autant  de  ruse  que  de  malice  ;  il  m.t  toute  son  in-  " 
tell,gence  e  toute  son  énergie  à  dé.uarn.r  le,  hommes  de  leur  lin 

r:rird?„r..^^  '■"""■"""•  *•  '-  ---  -- 

me'r„fe7JrS,.''^''-^-''^«  tout  ce  qui  peut  ..j.™ 

salut 
"  Il  faut  exécuter  promptement  une  résolution,  m»is  être  leni  J 
la  prendre."    Par  conséquent,  dans  les  cas  ai/^es  ^«6  cl 
ayons  «.cours  au.  lumières  de  l'Esprit-Saint  qui  h^te  ;„;:::.' 

^ Conseil  et  prudence  ?  Ses  effets  ? 

,,  D-      ,  .  Question 

Bienheureux  les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront  eux-mêmes 
™.sencorde"    Matb.  v,  7.-Le  moyen  d'échapper  aux  maux"  e  '"""°'" 
c«tle  v,e,  du  sa,nt  Augustin,  c'est  de  pardonner  et  de  donner  •• 
Ifolre-Dame  dn  Bon  Conseil,  priez  pour  nous.  "         in„..«,. 


Ruses 
du  démon 
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Objets 
■eoon  claires 


Question 
Béatitude 


194.  Q. — Pourquoi  recevons- nous  le  don  de  force? 

Nous  recevons  le  don  de  force...  La  force  d'âme  fait 
résister  à  l'adversité  et  surmonter  les  obstacles. 

*'  La  force  est  à  la  fois  une  vertu  rt  un  don. — Gomme  fermeté 
nécessaire  pour  faire  le  bien  et  supporter  le  mal,  malgré  Jes 
obstacles  qui  s'y  opposent,  elle  est  une  vertu. — En  tant  qu'elle 
donne  à  Tdaie,  dans  les  dangers  de  mort,  la  conliance  d'arriver  à  la 
vie  éternelle,  conliance  qui  exclut  toute  crainte,  elle  est  un  don  du 
Saint-Esprit."    S.  Thomas. 

pour  que  nous  ayous  le  courage...  ou  la  force  de  cœur. 

Le  martyre,  dans  lequel  l'homme  vit  fidèle  à  Dieu  jusqu'à  la 
mort,  est  l'acte  par  excf  llence  du  don  de  force  ;  endurer  de  pareils 
supplices  surpas'^e  tellement  1'^?  forces  de  la  nature,  qu'il  faut  une 
assistance  spéciale  de  l'Epprit-Saint. 

de  faire  en  toutes  choses  la  volonté  de  Dieu.  En  toutes 
choseSj  c.-à-à.  tout  ce  que  la  volonté  de  Dieu  l'equiert. 

Le  don  de  force  a  pour  objet  propre  les  dangers  de  la  mort  ;  mais 
l'homme  qui  peut  résister  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  résistera 
aussi  à  ce  qui  est  moindre. 

Le  don  de  force  nous  fait  donc  réprimer  proraptement  et  facile- 
ment les  tentations  et  tous  les  mouvements  de  la  concupiscence,  et 
accomplir  avec  joie  et  constance  la  volonté  de  Dieu. 

A Force  d'âme  ?  Acte  principal  ?  La  volonté  de  Dieu  ? 

"  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce 
qu'ils  seront  rassasiés."  Math.  v.  6.—"  La  force,  remarque  saint 
Augustin,  convient  à  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  ;  car, 
pour  jouir  des  vrais  biens  en  s'éloignant  de  l'amour  des  biens 
terrestres  et  corporels,  il  faut  un  travail  plein  de  courage." 


Scionce 


195,  Q. — Qu'est-ce  que  le  don  de  science  ? 
Le  don  de  science...  Science  signifie  savoir. 

**  La  connaissance  des  choses  divines  est  appelée  sagesse  ;  et  la 
connaissance  vraie  des  choses  créées  prend  le  nom  de  science. 
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C'est  pourquoi  corinailiie  Dieu  au  moyen  d^-s  créatures  est  une 
opération  qui  ressort  du  don  de  scit^nce." 

nous  fait  découvrir  la  volonté  de  Dieu...  La  science  est 
à  la  fois  spéculative  et  pratique. 

"  Corarao  le  don  d'intelligence,  celui  do  science  se  rapporte 
d'abord  à  la  certitude  de  la  foi.  Or  la  foi  consiste,  avant  tout, 
dans  la  spéculation,  c'est-à-dire  dans  l'adhésion  d«  l'esprit  humain 
à  la  vérité  première.  Mais  comme  la  vérité  première  n'est  autre 
que  la  fin  dernière  pour  laquelle  nous  agissons,  la  foi  s'f^tend 
ainsi  à  nos  actions. 

"  l*our  la  môme  raison,  le  don  de  science  se  rapporte  principale- 
ment à  la  spéculation,  puisque  nous  connaissons  par  lui  les  vérités 
qu'il  faut  croire  ;  mais  il  s'étend  aussi  à  nos  actions,  dans  le  sens 
que  nous  devons  régler  notre  conduite  sur  ces  mômes  vérités." 

en  toutes  choses  :  dans  la  pratique  de  la  vie. 

Ceux-là  possèdent  le  don  de  science  qui  sont  en  état  de  grdce, 
et  qui  portent  un  jugement  tellom^^nt  droit  sur  ce  qu'ils  doivent 
cioire  et  pratiquer,  quils  ne  ïécarleni  en  rien  de  la  justice.  C'est 
la  science  des  Saints  :"  Le  Seigneur  conduit  le  juste  par  des  voies 
droites,  et  il  lui  donne  la  science  des  Saints.''    Sap.  x,  10. 


Science  ?  Son  double  objet  ?  Science  des  Saints  ? 


T)on 
Hpôculatif 
ot  pratique 


En  toutes 

ChOMS 


Question 


"  Bienheureu.t  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés." —  Béatitude 
"La  science,  dit  saint  Augustin,  convient  à  ceux  qui  pleurent, 
pour  avoir  appris  do  quelles  funestes  chaînes  les  ont  chargés  les 
choses  qu'ils  ont  aimées  comme  lies  biens."  ,  y. 


196.  Q. — Qu'entendez-vous  par  le  don  de  piété  ? 
Par  le  don  de  piété...  Piété  signifie  affection. 

"  Conformément  à  cette  parole  :  Vous  avez  reçu  V adoption  filiale 
par  laquelle  nous  crions  :  Mon  Père  ;  l'Esprit-Saint  produit  en 
nous  un  sentiment  de  piété  filiale  qui  nous  fait  rendre  à  Dieu, 
comme  à  notre  Père,  le  culte  et  l^^s  hommages  que  nous  lui  d  -vous." 


Piété 
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j'entends  celui  qui  nous  aide  à  aimer  Dieu  comme  un 
père...  L'amour  filial  l'orme  le  caractère  de  la  pieié. 

La  vertu  de  religion  nous  fait  honorer  Dieu  par  respect  comme 
Créateur  et  Maître  souverain  ,  tandis  que  le  don  piété  nous  relie  à 
Dieu  par  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus  doux,  celui  d'un  <  nfanl 
pour  son  père. 

et  à  lui  obéir  par  amour  pour  lui.  Obéir  par  amour 
c'est  le  partage  des  enfaiils  ;  les  esclaves  ou  les  servi- 
teurs obéissent  par  crainte  ou  par  intérêt. 

Dévotion  La  piété,  parvenue  à  un  certain  degré  prend  le  nom  de  ferveur 
ou  de  décùtion.  La  dévotion  suppose  une  profonde  vénération 
pour  Dieu,  une  sincère  reconnaissance  pour  ses  bienfaits,  un  désir 
ardent  de  lui  plaire,  au  point  de  ne  jamais  hésiter  devant  un  ordre 
divin,  de  se  priver  de  tout  plutôt  que  de  lui  déplaire,  et  d'accepter 
avec  une  résignation  parfaite  les  épreuves  auxquelles  Dieu  peut 
nous  soumettre. 

La  piété  est  donc  le  service  affectueux  de  Dieu  et  du  prochain  : 
l'amour  du  prochain  est  l'indice  le  moins  équivoque  de  notre 
amour  pour  Dieu. 

Qucsticn       A Piété  ?  Dieu,  notre  Père  ?  Obéir  par  amour  ?  Dévotion  ? 

B4atitudi)       "  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  car  ils  posséderont  la  terre." 
La  piété  de  saint  François  de  Sales  ne  fut  égalée  que  par  sa 
douceur. 


Crainte 
de  Dieu 


197.  Q. — A  quoi  sert  le  don  de  crainte  de  Dieu  ? 

Le  don  de  crainte  de  Dieu.  Crainte  signifie  tremblement. 

La  crainte  de  Dieu  n'est  pas  la  crainte  servile,  qui  redoute  les 
châtiments  ;  il  s'agit  de  la  crainte  filiale,  qui  nous  fuit  révérrr 
Dieu  et  craindre  de  nous  en  séparer. 

Cette  crainte  lient,  parmi  les  dons  du  Saint-Esprit,  le  premier 
rang  dans  l'ordre  ascendant,  et  le  dernier  dans  l'ordre  opposé. 

"  La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse," 
c'est-à-dire  que  la  crainte  servile,  en  éloignant  du  péché,  dispose 
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terre." 
par  sa 


\ment. 

lie  les 
l'vér  r 


l'âme  à  un  commencetuont  de  charilé  appelée  crainte  iniliale, 
parce  qu'on  craint  loul  à  la  Tois  le  mal  de  la  peine  et  le  mal  du 
p»^ché. — Cette  cniinle  initiale  introduit  dans  l'àme  la  crainte /î/ta/e, 
qui  est  le  commencement  réal  de  la  sagesse.  —  Ce  qu'est  la  racine 
par  rapport  à  l'arbre,  lu  crainte  de  Dieu  Test  par  rapport  &  la  sagesse. 

sert  à  nous  inspirer  une  grande  horreur  pour  le  péché.  Horreur 
Uorreur  du  péché  i'Auiqutj  la  crainte  de  le  corameUre.  '^"p*"''* 

A  mesure  qu'augmente  la  crainte  filiale,  c'est-à-dire  celle  qui 
fait  craindre  d'olTens'^r  un  père  et  d'en  être  séparé,  la  crainte 
servile  diminu*».  —  Or  la  crainte  filiale  augmente  avec  la  charité  : 
)ilus  on  aime  Dieu,  moins  on  craint  ses  ch&liments  et  plus  on  craint 
de  ^off^•nser  et  d'en  être  séparé  ;  plus  par  conséquent  on  a  une 
vive  horreur  du  péché  sous  toutes  ses  formes. 


Crainte  ?  Horreur  de  tout  péché  ?  Corrélation  T 


(juostion 


"Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le  royaume  des  cieux   Béatitude 
leur  appartient."  —  "  La  crainte  du  Seigneur,  dit  saint  Augustin, 
convient  aux  hommes  humbles,  qui  méprisent  toutes  les  choses 
terrestres  et  mettent   leur  confiance  en   Dieu,   comme  en   leur 
protecteur.** 


En  outre  des  dons  du  Sainl-Espril,  dont  nous  venons  de  parler,  pruiu 
et  dont  l'excellence  doit  nous  donner  une  bien  grande  idée  du  sa-  gaiuf-EsDrit 
en  ment  de  Confirmation,  saint  Paul  éniimère  encore  d'autres 
faveurs  spirituelles  qu'il  appelle  fruits  du  Saint-Esprit,  parce 
qu'ils  sont  comme  des  fruits  que  l'Espril-Saint  fait  délicieusement 
savourer  à  l'âme  chrétienne  :  "  La  charité,  la  joie,  la  paix,  la 
patience,  la  bénignité,  la  bonté,  la  longanimité,  la  mansuétude,  la 
fidélité,  la  modestie,  la  continence  et  la  chasteté."    Gai.  v,  22. 


îsse, 
Ispose 
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Le  sacrement  clo  P^'-nilenc»^  est  un  de  ceux  que  les  fllèles  doivent 
le  mieux  connaître,  parce  qu'il  ost  un  de  ceux  qui  sont  le  plus 
attaqués,  un  de  ceux  dont  la  réception  est  la  plus  coûleuse  à  la 
nature,  et  cependant  un  de  ceux  dont  les  effets  sont  le  plus  salutaires. 

Rien  de  plus  admirabl»)  que  ce  tribunal  de  miséricorde,  où  le 
prùtre  est  constitué  juge  pacilique  et  miaistr;  de  réconciliation  ! 

Bien  chers  enfants, 

Le  sacrement  de  Pénitonce  est  comme  une  seconde  planche  de 
salut,  oirerte  aux  hommes  tombés  dans  la  mer  du  péché,  après 
avoir  été  déjà  sauvés  d'un  pr*^mier  naufrage  par  le  Baptême.  —  Ce 
sacrement  est  aussi  nécessaire  pour  remettre  les  péchés  graves 
actuels  que  le  Bajtlôme  l'est  pour  elFacer  le  péché  originel. 
Expli(juon8  donc  avec  soin  cj  grand  sacrement. 

198.  Q.— Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  rénitenoe? 

Le  sacrement  de  Pénitence...  Le  moi  pénitence  sigiiifio 
ressentir  de  la  peine  de  ses  péchés. 

Vertu  La  pénitence   peut  être   considérée  comme  vertu   ou  comme 

pénitence  sacrement.  —  Cumme  vertu,  elle  dispose  le  péch  ur  à  la  haine  et  à 
la  douleur  de  son  péché,  en  tant  que  ce  péché  olFense  Dieu,  et  lui 
io«pire  la  résolution  de  le  réparer  et  de  ne  plus  le  commetln;  à 
l'avenir.  Avant  la  venue  d«  i^otre-Seigneur,  les  hommes  nVureni 
pas  d'autre  moyen  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. — Comme 
sacrement,  nous  allons  l'expliquer. 

est  un  sacrement...  Il  y  a  en  effet  un  «i|[np  ^     **' 
d'institution  divine,  conférant  la  grâce 

t.  Un  signe  sensible,  composé  de  matière  et  <     '^    . 
éloignée  se  trouve  dans  les  péchés  ;  car  s'il  n'v      ut  pas  ■     pèches, 
il  ne  pourrait  y  avoir  de  sacrement.    La  maiii)re  pr  chaîne  est 
dans  les  actes  plus  ou  moins  extérieurs  que  produit  le  pénitent, 
c'»  st-à-dire  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction. 


Sacrement 

de 
Pénitence 
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La  forme  consiste  dans  les  paroli.'s  de  Tabsoluiion. 

*2.  Vimlitulion  divine,  nous  la  prouverons  dans  la  question  201. 
3.  La  production  de  la  grâce,  puisqu'il  remet  los  péch»^s. 

qui  remet  les  péchés...  '"''Les  péchés  seront  remis^  d\i  Rômimion 
Noire  Seigneur,  à  ceux  à  qui  vous  les  remetlrez.''  pochés 

HemcHve  les  péchés  signifie  rétablir  l'dme  telle  qu'elle  était  avant 
son  péch»^.  La  rémission  d»>8  pcch'''s  comprend  donc  plusieurs 
griloes  :  une  grâce  de  pardon,  par  laq  lelle  Dieu  consent  à  se  récon- 
cilier avec  le  coupable  et  à  remettre  la  coulpe  du  péché  ;  une  grûce 
de  sanctification,  par  laquelle  Dieu  justifie  l'âme  intérieurement  en 
lui  communiquant  la  vie  divine  do  la  grâce;  une  grâce  de  condo- 
nation,  par  laquelle  Dieu  commue  la  peine  éternelle  on  une  peine 
temporelle  ;  une  grâce  de  reviviscence,  pour  les  mérites  acquis 
avant  que  le  péché  mortel  fut  commis  ;  une  grâce  sacramentelle, 
ou  droit  à  de'  grâces  actuelles  médicinales  qui  aideront  le  pécheur 
à  se  corriger  de  ses  fautes  et  à  persévérer  dans  la  justice. 

Voilà  les  principaux  et  admirables  effets  de  ce  sacrement. 

commis  après  le   Baptême.     *'  La  Pénitence  a  été     Péchés 
justement  appelée  la  seconde   planche   après  le  nau-  le  Baptême 
frage.''    Gonc.  Trid. 

Si  l'homme  régénéré  par  le  Baptême  persévérait  constamment 
dans  la  grâce,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  d'un  autre  sacrement  pour 
la  rémission  des  péchés  commis  après  le  Baptême;  malheureuse- 
ment la  grâce  du  Baptême  est  amissible,  quoi  que  puissent  en  dire 
les  Protestants  qui,  confondant  la  Pénitence  avec  le  Baptême, 
rejellenl  la  conf  ssion  et  la  satisfaction. 

Le  Concile  de  Trente  an.iihémalise  "quiconque  prétend  que 
dan-  l'Eglise  catholique,  la  Pénitence  n'est  pas  véritublemenl  un 
^  cpHoient  institué  par  N  -S.  Jésus-GhrisL  pour  réconcilier  les 
lidfles  avec  Dieu,  toutes  les  fois  qu'ils  tombent  dans  le  péché  après 
le  baptême"  —  Un  anathème  est  aussi  lancé  contre  •«  quiconque 
(lit  que  le  Baotême  est  le  même  sacrement  que  la  Pénitence, 
cûiiime  si  ces  deux  sacrements  n'étaient  pis  distincts" 

A  .....Pénitence?  Vertu  et  sacrement  ?  Rémission  ?  Seconde  planche  ?  Question 
Hre-Seigneur,  ayant  institué  des  sacrements  pour  chacun  de»   .   „    , 

i  ,  ....  U6flexlon 

.       as  de  notre  vie  spirituelle,  il  convenait  qu'il  y  eut  aussi  un 
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sacrement,  ayant  la  Vf  rlu  de  nous  u^^piiquer  les  mérites  de  srn 
sang,  pour  efTacer  nos  péchés  commis  après  le  Baplôme  et  nous 
rappeler  ainsi  le  bienfait  de  la  Rédemption. 


Amitié 

de 

Dieu 


199.  Q.— Le  sacrement  de  Pénitence  rend-il  à  l'âme 
l'amitié  de  Dieu,  on  même  temps  qu  il  remet  les  péchés  ? 

Oui,  le  sacrement  de  Pénitence  rend  à  I  âme  lamitié  de 
Dieu>...  c'est-à-dire  que  Dieu  en  nous  aimant  nous 
comble  de  biens. 


Avec  l'infusion  de  la  grâce,  nous  reviennent  toutes  les  vertus 
surnaturelles  et  tous  les  dons  du  Sainl-B?prit.  Quand  l'enfant 
prodigue  rentra  à  la  maison  paternelle,  son  père  ordonna  de  le 
revôlir  promptement  de  sa  première  rob»^,  de  lui  mettre  au  doigt 
son  anneau  précieux  et  aux  pieds  les  plus  belles  chaussures. 

Toutefois  la  l^énitence,  ne  rtnd  pas  au  pécheur  sa  premièrt 
innocence,  celle  dont  se  glorifiait  le  frère  aîné  du  prodigu. . 
«'  Depuis  tant  d'années  que  je  vous  sers,  je  n'ai  jamais  manqué  à 
vos  ordres."    Luc,  xv. 

Dieu,  qui  s'est  peint  dans  les  paraboles  de  la  brebis  égarée,  de 
la  dragm-i  retrouvée  tt  de  l'enfant  prodigue,  n'indique-t-il  pas  par 
la  joie  que  tous  les  anges  ressentent  au  ciel,  lorsqu'un  pécheur  fa  l 
pénitence,  qu'il  rend  à  1  âme  toute  son  amitié  ? 

rurification     en  même  temps  qiH  la  purifie  de  ses  péchés.    La 

l'âme      "^uiilure  dupéclié  est  enlevée  par  la  grâce. 

"  Quand  bien  même,  dit  le  Seigneur,  vos  péchf'S  seraient  rouges 
comme  l'écarldte  et  le  vermillon,  ils  deviendront  blancs  comme  la 
neige  et  la  laine  la  plus  blanche."     Is.  i,  18. 

Le  sacrement  de  Pénitence  remet  tous  hs  péc.'iés,  ?B.ns  exce'p' 
lion  :  il  n'y  a  pas  de  crime,  quelque  grand  qu'il  soii,  qui  ne  puisse 
être  effacé  par  ce  sacrement,  nous  appliquant  les  mérites  infinis 
du  Sauveur.  «•  Le  Seigneur  est  bon.  compatissant,  patient  ;  sa 
miséricorde  surpassa  toute  la  malice  des  hommes."  Joë  ,  ii,  13,— 
"  En  quelque  jour  que  le  pécheur  fasse  pénitence,  je  ne  me  sou- 
viendrai plus  des  iniquités  qu'il  aura  commises."     Ez.  xviii,  -2. 

Question       A Amitié  de  Dieu  ?  Paraboles  ?  Remission  de  tous  les  péchés? 
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Autrefois,  chers  enfants,  avant  Nolr^-Seign'jur,  les  hommes 
n'avaient  pas  commo  nous  un  moyen  aussi  facile  d'obtenir  le 
parion  de  leurs  péch»i£  et  d'ôtr^^  sauvés:  la  contrition  par/a//» leur 
é'ait  absolument  nécessa're. — Maintenant,  le  r»'gret  des  p<^chés  est 
sans  doute  toujours  nécessaire  ;  mais  la  contrition  imparfaite  avec 
le  sacrement  suffisent  pour  la  rémission  des  plus  grands  péchôs. 

Remercions  N.-S.  d'avoir  ainsi  élargi  pjur  nous  la  voie  du  salut.  Pratique 


200.  Q. — Quand  reçoit-on  le  sacrement  de  Pénitence? 

On  reçoit  le  sacrement  de  Pénitence  ...  Le  sacrement 
existe,  quand  il  y  a  union  de  la  matière  et  de  la  forme. 

Il  n'y  a  pas  dans  la  Pénitence,  comme  dans  la  plupart  des  sacre- 
ments, un  élément  matériel  et  visible.  Toutefois  le  sacrement  dti 
Pénitence  a  une  matière  très  réelle  :  ce  sont  les  pérhés  commis 
aprèî  le  Baptême  ;  et  ce  qui  rend  ces  péchés  en  quelque  sorte  pré- 
sents, ce  sont  les  actes  du  pénitent,  savoir  la  contrilion  qu'il  a  in- 
tt'rieur'.^ment  et  qu'il  exprime  extérieurement,  la  confession  qu'il 
fait  (le  ses  fautes,  et  la  salisf action  ou  réparation  qu'il  a  déjà  faite 
de  ses  péchés  ou  qu'il  est  dans  la  résolution  d'offrir  à  Dieu, 

La  forme  est  nettement  dH^-irminée  dans  l'absolution. 

quand  le  prêtre  donne  l'absolution.  Absolution  désigne 
l'action  de  délier  quelqu'un  qui  est  attaché. 

"  Les  péchés,  dit  saint  Thomas,  sont  de  véritables  liens,  ainsi 
que  l'exprime  ce  mot  :  Le  méchant  se  trouve  pris  dans  ses  iniqui- 
l'^s  ;  il  est  enchaîné  dans  les  liens  de  son  péché."    Prov.  v,  22, 

Quand  le  prêtre  dit  :  Je  vous  absous  de  vos  péchés,  c'est  comme 
sil  disait  :  Je  vous  délie  des  litns  de  vos  péchés,  en  vertu  u  pou- 
voir des  clefs  qui  m"a  été  '   .±àè. 

A Matière  et  forme  du  sacrement  ?  Absolution  ? 

Le  droit  do  donner  l'absolution,  chers  enfants,  est  quelquefois 
appelé  Pouvoir  des  clefs,  selon  cette  parole  de  Noire-Seigneur  à 
saint  Pierre  i  •♦  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux." — 
Une  clef  est  un  instrument  qui  sjci't  à  ouvrir  ou  à  fermer  une  porte. 
U  porte  du  ciel  étant  fermée  pour  ceux  qui  sont  dans  l'état  de 
péché,  le  nom  de  clef  convient  au  pouvoir  qui  lève  cet  obstacle. 
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Au  pouvoir  des  clefs  se  rapporte  le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier, 
selon  celle  parole  :  "  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  ciel,  et  tout^se  f|ue  lu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans 
le  ciel." — Le  prèlre  délie  le  pénitent  qu'il  absout;  il  laisse  lié  celui 
auquel  il  refuse  l'absolution  ;  il  peut  aussi  lier  le  pénitent  en  lui 
imposant  l'obligation  d'accomplir  telle  œuvre  salisfactoire. 


201.  Q. — Est-ce  que  les  prêtres  ont  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  commis  après  le  Baptême  ? 

Oui,  les  prêtres  oit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés... 

D'abord  ce  pouvoir  x/a  pas  été  donné  aux  laïques. 

Un  certain  nombre  de  sectes  proleslanies  croient  que  tout  bon 
laïque  a  le  droit  de  pardonner  les  péchés. 

Mais,  dans  ce  cas,  quand  pourra-t-on  savoir  que  tel  laïque  a  le 
degré  suffisant  de  bonté,  requis  pour  remettre  'es  péchés  ?    ,  , 

Notre-Seigneur  ne  parlaient  pas  à  tout  le  monde,  mais  seulement 
à  ses  Apôlrea,  lorsqu'il  leur  disait  :  "  Tout  ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel,"  ni  quand  il  leur  dit  :  "  Les 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez." 

De  môme  que  les  prêtres  seuls  ont  le  pouvoir  de  consacrer  l'Eu- 
eharislie,  il  convient  qu'ils  aient  seuls  celui  de  remettre  les  péchés. 

commis  après  le  Baptême  ...  La  Pénitence  est  appelée 
Baptême  laborieux^  à  cause  de  ses  conditions  onéreuses. 

Hérétiques  Certains  hérétiques  ont  dit  que  les  péchés  mortels  commis  après 
le  Baptême  étaient  irrémissibles,  ou  du  moins  que  Dieu  seul  pou- 
vait les  pardonner  ;  d'autres  au  contraire  prétendent  que  la  con- 
fession  secrète  et  détaillée  n'est  pas  nécessaire,  et  qu'il  sufBl  de  se 
confesser  en  général,  sans  énuméf  er  les  fautes  commises  ;  d'autres 
enlin  disent  qu'il  suffît  de  se  confesser  à  Dieu  seulement. 

Contre  tous  ces  novateur?,  nous  allons  prouver  r institution 
divine  de  la  confession  et  sa  nécessité  pour  tous  les  pécheurs. 

parce  que  Jésus-Christ  le  leur  a  donné...  Il  est  d'abord 
certain  que  Jésus-Christ  a  lui-même  ce  pouvoir. 

"  Alin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  la  puissance 
sur  la  terre  de  reme  les  péchés,  (il  dit  alors  au  paralyli'^ae)  ; 
Lève-toi,  prends  ton  grabat  et  retourne  dans  ta  maison."  xMath.  ix. 
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Le  pouvoir  souverdin  de  remettre  les  péchés  se  trouve  en  Dieu 
seul  ;  Nolre-Seigm-ur,  Homme-Dieu,  a  excellemment  le  pouvoir  des 
clefs,  la  puissance  d'ouvrir  le  ciel  en  détruisant  le  péché  ;  c'est 
pourquoi  il  a  appelé  clef  de  David,  qui  ouvre  et  qui  ferme,  qui  peut 
délier  le  prisonnier  et  celui  qui  est  assis  à  l'ombre  de  la  mort. 

Selon  sa  coutume,  Notre-Seigneur  promit  aux  Apôtres  l'invest'-  PromesBe 
lure  de  cette  puissance,  lorsqu'il  leur  dit  :  •«  Qu'il  les  rendrait  sacrement 
pêcheurs  d'hommes."  Et  plus  tard  :  "  En  vérilé,  en  vérité,  je  rotrs 
le  dis  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel." — 
Enfin,  il  réalisa  sa  promesse,  le  soir  de  s&  Résurrection,  comme  Béaiisation 
pour  signifier  que  ce  sacrement  opère  la  résurrection  spirituelle 
des  âmes,  et  que  c'est  le  fruit  de  sa  Passion  et  de  sa  mort. 

lorsqu'il  dit  à  ses  Apôtres...  et  à  leurs  successeurs 

"  Recevez  le  Saint-Esprit,  et  il  sovfjla  sur  eux. 

"Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
mettrez, et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez."    Joan.  xx,  23. 

Quoique  dans  ce  texte  Jésus-Christ  ne  prononce  pas  le  mot 
de  confession,  il  en  dit  bien  clairement  la  chose. 

Pour  montrer  sensiblement  qu'il  allait  opérer  dans  les  Apôtres 
une  grande  œuvre  de  sanctification,  et  qu'il  allait  leur  communiquer 
comme  une  portion  de  l'Esprit  de  sainteté  qui  habitait  en  \%u 
môme,  Notre-Seigneur  souffla  sur  eux,  en  disant  :  "  Comme  mon 
Père  m'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie.  Recevez  le  Sainl- 
Esprit.''—  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  étant  effîcac  s,  les  Apôtres 
reçurent  alors  le  Saint-Esprit,  d'une  manière  spéciale. 

Puis,  Notre-Seigneur  ajouta  :  "  Les  péchés  seront  remis."... 
Remarquons  qu'il  ne  dit  pas  certains  ■  ichés,  quelques  péchés,  absolues 
/e/5  péchés,  il  dit  les  péchés  en  général,  tous  sans  exception,  seront 
remis  ou  seront  retenus.  Or,  remettre  les  péchés,  c'est  agir  au  for 
de  la  conscience  ;  il  y  a  en  effet  des  péchés  externes,  connus  ou 
publics,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  sont  internes  et  cc.inus  seulement 
de  Dieu  et  du  coupable.  Ces  deux  genres  de  péchés  sont  sounïts 
au  jugement  des  Apôtres  ;  car  il  n'y  aura  de  remis  dans  le  ciel 
que  ceux  que  les  Apôtres  auront  remis  sur  la  terre. 
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Bemellre  et  à  plus  forte  raison  retenir  des  péchés  est  un  acte  de 
for  externe;  c'est  une  décision  judiciaire.  Or, y  a-t-il  quelque  part 
un  tribunal  où  les  jugf  s  prononcent  des  sentences  de  pardon  ou  de 
condamnation,  sans  connaître  les  causes  en  question  'f  Assurément 
non. —  Nolre-Seignenr  par  hasard  aurait-il  établi  des  tribunaux  de 
«  genre,  où  ses  représentants  rendraient  la  justice  en  aveugles,  sans 
savoir  ni  ce  qu'ils  disent  ni  ce  qu'ils  font  ?  Non,  assurément. 

Puisque  Notre-Seigneur  a  établi  des  juges  spirituels,  ceux-ci 
doivent  agir  avec  sagesse  et  prudence  :  leur  jugement  doit  donc 
être  précédé  d'une  enquête,  la  cause  examinée  soigneusement,  et 
la  décision  n'être  portée  qu'avec  discernement. 

Mais  comment  ces  juges  connaîtront-ils  le  nombre,  l'espèce,  la 
gravité  des  fautes  commises,  suriout  des  péchés  secrets  ?  Il  n'y  a 
qu'un  moyen  ;  c'est  l'aveu  discret,  auriculaire,  fait  par  le  pécheur 
lui-memf,  c'est-à-dire  la  confession. 

C'est  ainsi  que  des  millions  et  des  millions  de  personnes,  depuis 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ont  compris  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur  ;  c'est  ainsi  que  la  chost  a  toujours  été  pratiquée,  depuis 
les  Apôtres  jusqu'à  nous  ;  et  il  faut  être  bien  crédule  pour  ajouter 
foi  aux  inventions  historiques  de  certains  auteurs  protestants  qui 
font  de  la  Confession  sacramentelle  une  innovation  humaine  de 
tel  ou  tel  siècle. 

Non,  la  confession  n'a  pas  d'autre  fondateur  que  Jésus-Christ, 

A Laïques  exclus  ?  Baptême  laborieux  ?  Pouvoir  de  N.-S.  ? 

B Promesse  du  sacrement?  Paroles  divines?  Argumentation? 

La  confession,  chers  enfants,  a  sans  doute  quelque  chose  d'hu- 
miliant et  de  coûteux  pour  notre  orgueil  ;  mais  quels  avantages 
n'en  retirons-nous  pas?  Sans  compter  la  faveur  de  nous  réconcilier 
avec  Dieu  et  de  nous  rouvrir  le  ciel,  elle  met  dans  notre  âme  une 
paix  profonde,  un  bonheur  indicible  ;  et  parce  qu'elle  est  un  sacre- 
m.ent  dont  l'elTet  est  infaillible,  nous  avons  une  certitude  morale 
que  tous  nos  péchés  sont  pardonnes. 

Remercions  Notre-Seigneur  d'un  remède  si  bienfat?ant. 

202.  Q,— Comment  .es  prêtres  exercent-ils  le  pouvoir 
de  pardonner  les  péchés  ? 

Les  prêtres  exercent  le  pouvoir  de  pardonner  les 
péchés...  c.-à-d.  cette  fonction  de  Juges  des  consciences. 
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De  cette  qualité  de  Juges,  il  ressort  que  le  pr/iire  doit  avoir  reçu 
noa  seulement  Vordinalion  sacerdotale,  qui  en  fait  un  héritier  du 
pouvoir  confié  aux  Apôlr»i8  et  à  leurs  successeurs  légilimes,  mais 
encore  la  juridiction,  lui  permettant  de  faire  us^ago  de  sou  pouvoir 
d'ordr-*  dans  des  limites  déterminées  de  t'-mps  et  d'espace.  — C'est 
ainsi  que  dans  la  société  civile,  les  juges  ont  chacun  leur  district 
el  dt'S  attributions  diverses,  selon  la  naturo  et  la  gravité  des  causes. 

en  entendant  la  confession  des  péchés.  C'est  la  confes- 
sion auriculaire,  faite  en  secret  à  l'oreille  du  prêtre. 

Le  tribunal  de  la  Pénitence  est  bien  dilferent  des  cours  ordinaires 
de  justice  :  ici  en  effet,  le  coupable  se  présente  de  lui-même  au  juge 
qu'il  a  choisi  ;  il  ne  cherche  pas  à  se  disculper,  au  contraire  il 
s'accuse  lui-môme;  pas  besoin  da  témoins,  ni  d'avocat  ;  le  pénitent 
voit  dans  le  prêtre  plutôt  un  père  miséricordieux  qu'un  juge  sévère , 
il  lui  avoue  secrètement  les  fautes  qui  pès  nt  sur  sa  conscience  ; 
puis,  au  lieu  d'une  sentence  terrible  de  condamnation,  il  entend 
ces  douces  paroles  :  •'  Allez  en  paix,  et  ne  péchez  plus." 

et  en  donnant  I  absolution...  La  confession  doit  être 
en  vue  de  l'absolution,  et  non  une  simple  confidence. 

L'absolution  est  la  sentence  de  pardon,  par  laquelle  le  prêtre 
délie  le  péch-^'ur  de  tous  ses  péchés,  en  prononçant  les  paroles  de 
la  forme  sacramentelle  :  "  Je  Vabsous  de  tes  péchés.'" 

en  qualité  de  ministres  de  Dieu  et  en  son  nom. 

C'est  pourquoi  avant  de  prononcer  les  paroles  essentielles  de  la 
forme,  le  prêtre  doit  prononcer  une  formule  dans  laquelle  il  spécifie 
que  c'est  de  'par  Vautonté  reçue  de  Jésus-Clirist  qu'il  relève  le 
pénitent  de  toute  censure  ecclésiastique,  autant  du  moins  qu'il  en 
a  le  pouvoir,  et  ensuite  qu'il  l'absout  de  ses  j)échés. 

Il  ajoute  les  mots  :  "  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit,"  pour  montrer  qu'il  n'agit  que  comm-i  minisire  et  au  nom 
de  Dieu,  qui  seul  a  le  droit  de  pardonner  et  le  pouvoir  de  justifier. 

A Qualité  déjuge  ?  Confession  auriculaire  ?  Absolution  ? 

Se  confess'^r  à  un  prêtre,  chers  enfants,  c'est  en  quelque  sorte  se 
confesser  à  N.-S.  Jésus-Christ.  C'est  pour  ce  motif,  que  le  pénitent 
dit.  en  commençant  sa  confession  :  "  Je  me  confesse  à  Dieu  tout- 
puissant  et  à  vous,  mon  Père,  qui  tenez  la  place  de  Jésus-Christ." 
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203.  Q. — Que  faut  il  faire  pour  se  bien  préparer  à 
recevoir  le  sacrement  de  Pénitence  ? 

Pour  se  bien  préparer  à  recevoir  le  sacrement  de 
Pénitence,...  Se  bien  préparer  c'est  prendi'e  d'avance  de 
bonnes  dispositions.  '     • 

Comme  il  s'agil  de  la  réception  d'un  grand  sacrement,  il  faut  qu»* 
la  préparation  soit  au  moins  sufli«-aiite  pour  assurer  la  réception 
licite  du  sacrement  ;  et  il  convient  de  plus  d'apporter  les  meilleures 
dispositions  possibi  's,  alin  d'en  retirer  des  grâces  plus  abonlantes. 

il  faut  cinq  choses,  que  nous  allons  énumérer. 

1°  Examiner  notre  conscience. 

2^  Avoir  le  regret  de  nos  péchés. 

3"  Prendre  la  ferme  résolution  de  ne  plus  offenser  Dieu. 

4^  Confesser  nos  péchés  au  prêtre. 

S'^  Accepter  la  pénitence  que  le  prêtre  nous  impose. 

î^ous  allons  passer  en  revue  et  étudier  chacun  de  ces  cinq  points  : 
l'examen  de  conscience  (q.  204-'20G),  la  contrition  (q.  207-220),  le 
ferme  propos  (q.  221-222),  la  confession  (q.  223-232),  et  la  satisfac- 
tion (q.  233-238). 

Commençons  d'abord  par  l'examen  de  conscience. 


Examen 

de 

couacieuce 


204.  Q. — En  quoi  consiste  l'examen  de  conscience  ? 

L'examen  de  conscience  consiste...  Examen  siguitie 
recherche. — Le  mol  conscience  signifie  connaissance  de 
ce  qui  se  passe  en  nous. 

La  conscience  est  comm-i  une  voix  intérieure  dont  Dieu  se  sert 
pour  nous  indiquer  ce  qui  est  permis  et  ce  qui  est  défendu;  elle 
Bât  un  tribunal  secret  où  nos  actions,  bonnes  et  mauvaises,  seul 
jugées;  elle  est  un  témoin  incorruptible,  qui  nous  remet  sous  les 
yeux  ce  que  nous  avons  fait  ^i  ce  que  nous  avons  omis  ;  elle  esl  un 
frein  salutaire  qui  nous  relient  sur  la  pente  du  vice,  un  stimulant 
qui  nous  excite  au  bien,  un  remords  qui  uous  fait  ré)  arer  le  mal. 
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à  nous  rappeler  tous  les  péchés,  au  moins  mortels. 

Pour  une  bonne  confession,  il  est  requis  "  de  droit  divin  fie  s'ac-        . .  . 
cuser  de  tous  et  de  chaque  péché  mortel,  môme  secrets,  môme  de 
ceux  qui  sont  contre  les  deux  dt  rni^rs  préceptes  du  Décalogue, 
dont  on  a  !e  souvenir  après  une  recherche  préalable  et  diligmtfi, 
ainsi  que  des  circonstances   qui  changent  l'espèce  de  péché," 

Puisqu'il  est  nécess-aire  de  confesser  le  nombre  et  les  espèces  de 
pochés  mortels,  il  est  égalem»^nt  nécessaire  de  s'examiner  sérieuse- 
ment, sous  peine  de  commettre  un  nouveau  péché  grave  et  de 
rendre  la  confession  invalide  et  sacrilège. 

Quant  aux  péchés  véniels,  il  n'y  a  obligation  ni  de  s'en  accuser,  ni   Péchés 
par  conséquent  d'en  faire  connaître  le  nombre  et  les  circonstances.   ^  °*"  * 

Toutefois,  il  est  utile  de  les  accuser  ;  car  c'est  le  moyen  le  plus 
facile  et  le  plus  sûr  d'en  obtenir  le  pardon.  Les  personnes  pieuses 
doivent  môme  adopter  celte  pratique,  si  elles  veulent  tirer  plus  de 
fruit  de  leurs  confessions  et  se  corriger  plus  efficacement. 


que  nous  avons  commis  depuis  notre  dernière  confes- 
sion. Plus  est  long  le  temps  écoulé  depuis  la  dernière 
confession,  plus  l'examen  doit  être  approfondi. 

Les  personnes  dévotes  ne  doivent  donc  pas  s'examiner  long- 
temps; environ  5  minutes  peuvent  leur  suCQre.  Celles-là  s'abusent 
qui  perdent  un  temps  considérible  à  s'examiner  et  songent  à  peine 
à  s'exciter  à  la  contrition. 

Ceux  qui  restent  longtemps  sans  se  confesser,  et  ont  coutume  de 
tomber  dans  des  fautes  graves,  doivent  s'examiner  avec  le  soin 
qu'exige  une  chose  sérieuse.  Toutefois,  un  soin  raisonnable  suffit; 
car  une  attention  trop  tendue  ou  une  recherche  trop  minutieuse 
rendrait  lourd  et  odieux  le  devoir  de  la  confession. 

Aussi,  n'y  a-t-il  pas  obligation  d'écrire  ses  péchés.  L'oubli  n'est 
pas  toujours  une  preuve  qu'on  a  négligé  l'exam-'u;  et  du  reste,  une 
négligence  légère  ne  rend  pas  la  confession  invalide. 

On  exige  moins  d'un  ignorant  que  d'un  homme  instruit,  d'un 
malade  que  d'une  personne  en  santé,  d'un  scrupuleux  que  d'une 
conscience  lâche. 

Dordiiiaire,  le  confesseur  interroge  les  ignorants  et,  en  général, 
les  personnes  qui  éprouvent  de  grandes  difficultés  à  s'examiner. 


Soin 
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Queition       A...  Examen  ?    CoDscieuce  ?    Péchés  mortels,   véniels  ?    Durée  ? 

Il  est  très  utile,  chers  enrants,  de  faire  chaque  soir  son  examen 
de  conscience  de  la  journée,  afin  de  pouvoir  obtenir  de  Dieu,  par 
un  aclo  de  contrition  parfaite,  le  pardon  de  tous  nos  p  ch'^s  et 
preu'lre  de  nouvelles  résolutions. 

L'Âme  de  quiconque  ne  s'examine  pas  sera  bienldt  comme  un 
jardin  en  friche. 


205.  Q.— Quel  moyen  faut-il  prendre  pour  bien  exa- 
miner sa  conscience  ? 


Méthodes 
d'examen 


Pour  bien  examiner  sa  conscience...  Les  méthodes 
varient  selon  les  dispositions  dus  pénitents. 

S'il  s'agit  de  l'examen  de  conscience  du  soir  ou  d'une  confession 
hebdomadaire,  il  suffira  généralement  de  se  rappeler  les  diverses 
circonstances  de  la  journée,  des  occupations  auxquelles  on  s'est 
livré,  des  lieux  où  l'on  est  allé,  des  personnes  que  l'on  a  fréquentées, 
des  omissions  que  l'on  a  pu  faire  relativement  à  ses  devoirs  d'état  ; 
il  importe  aussi  beaucoup  de  s'examiner  sur  sa  passion  dominante 
et  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  particulier. 

S'il  s'agit  de  confessions  longues  ou  générales,  il  vaut  mieux 
suivre  l'ordre  des  commandements  de  Dieu,  de  l'Eglise,  etc. 

Revue        il  faut  passor  en  revue,  Tun  après  l'autre,  les  comman- 

génôraip  demgntg  dc  Dieu  et  de  l'Eglise  :  nous  expliquons  plus 

loin  les  péchés  contraires  à  ces  divers  préceptes. 

les  sept  péchés  capitaux  et  les  péchés  qui  en  naissent. 

et  les  devoirs  particuliers  de  son  état,  page  126. 

afin  de  découvrir  ainsi  les  péchés  qu'on  a  commis,  par 
rapport  à  Dieu,  au  prochain,  à  nous-mêmes. 

Point  Avant  toutes  choses,  le  pénitent  doit  examiner  si  sa  dernière 
important  f,Qjrifggg.iQji  ^  eu  tout'^s  les  qualités  requises  :  s'il  n'a  rien  oublié 
d'important,  rien  caché  volontairement,  s'il  a  reçu  l'absolution 
avec  une  véritable  contrition,  s'il  s'est  acquitté  de  la  pénitence 
imposée,  s'il  a  suivi  fidèlement  les  avis  du  confesseur,  s'il  a  com- 
munié avec  de  bonnes  dispositions. 


^.-^,!!\^-.-i-?^'-^.--'^. 


3?    Durée? 


comme  un 
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A...  Diverses  méthodes  d'examen  ?    Remarque  importante  ?  Queition 

Afin  de  nous  exciter  à  bien  faire  l'examen  de  consciencn,  chers 
enfants,  pensez  que  cette  confession  est  peut-ôlre  la  dernière  de 
votre  vie;  examinez-vous  comme  si  vous  deviez  paraître  aussitôt 
après  au  tribunal  de  Dieu,  où  tout  sera  clairement  dévoilé  1 


Bôflexion 


206.  Q. — Que  doit-on  faire  avant  de  commencer  son 
examen  de  conscience  ? 

Avant  de  commencer  son  examen  de  conscience,  il  faut  Becueuie. 
se  recueillir  en  la  présence  de  Dieu.  ™*^°* 

Quand  l'eau  d'un  lac  est  troublée  ou  agitée  par  le  vent,  on  ne 
peut  voir  les  poissons  qui  s'y  trouvent;  de  même  nous  ne  pouvons 
nous  rendre  compte  de  cv  qu'il  y  a  en  notre  âme  qu'à  la  condition 
de  nous  isoler  quelque  temps  des  choses  extérieures  et  de  caimer 
nos  passions  intimes.  Noire  âme  ne  tardera  pas  alors  à  entendre 
la  voix  intérieure  de  Dieu,  parlant  au  milieu  de  notre  conscience. 

on  doit  demander  à  Dieu  qu'il  nous  aide  à  connaître  nos  Demande 
péchés...  "  Seigneur,  faites  que  je  me  connaisse."  lumières 

"  La  connaissance  de  soi-même,  dit  saiut  François-Xavier,  est 
un  don  particulier  de  Dieu  ;  celui  qui  veut  l'obtenir  doit  le  deman- 
der par  la  prière." 

On  peut  réciter,  dans  cette  intention,  l'invocation  au  Saint-Esprit, 
le  Notre  Père,  u  ne  partie  du  chapelet,  ou  toute  autre  prière  exprimant 
ce  désir  ;  il  y  a  des  personnes  qui,  la  veille  de  leur  confession,  font 
quelque  bonne  œuvre,  quelque  acte  de  pénitence  ou  de  mortification. 

et  à  les  détester,  par  un  acte  de  contrition.  Demande 

L'examen  termina,  il  est  très  important  de  ne  pas  attendre,  pour  détestaUon 
faire  un  acte  de  contrition,  d'ôlre  au  confessionnal;  car,  ouire 
l'avantage  très  grand  de  pouvoir  être  juslilié  dès  lors  par  un  acte 
de  contrition  parfaite,  cette  déteslation  sera  plus  vive,  tandis  que 
l'on  a  encore,  en  quelque  sorte,  sous  les  yeux  la  connaissance  du 
nombre,  de  la  gravité  et  de  la  laideur  de  ces  péchés. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  détestalion  sincère  des 
péchés  est  une  grdc^,  et  que  nous  devons  aussi  la  demander  à  Dieu. 
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Qaoation       A...  Recueillement?  Prière?   Déteslution  ? 

Un  beau  modèle  de  repentir,  chers  enfants,  est  celui  de  David. 
Dans  un  moment  de  faiblesse,  il  avait  commis  un  grand  crime  : 
mais  rappelé  au  devoir  par  1')  prophôle  N.ilhan,  il  exprima  sa 
douleur  dans  des  psaumes  immortels  :  "  Ayez  pitiô  de  moi,  ô  mon 
Dieu,  selon  li  grandeur  de  votre  miséricorde;  lavez-moi  de  m''s 
souillures;  je  reconnais  l'énormilé  de  mon  péché  ;  arrosez  mon 
ûme  avec  l'hysope,  afin  que  je  devienne  plus  blanc  que  la  neige. 
C'est  alors,  6  mon  Dieu,  que  ma  bouche  publiera  vos  louanges,  et 
que  ma  langue  chantera  vos  miséricordes." 


Hiatoiro 


LFNFANT  PIEUX 

Un  enfant  était  déjà  parvenu  jusqu'à  sa  onzième  année  sans 
avoir  encore  été  admis  à  sa  première  communion,  à  cause  de  ses 
nombreux  défauts.  Ayant  été  mis  au  nombre  des  préparants,  il 
sappliqua  dès  lors  à  se  disposer  à  celte  grande  action,  si  impor- 
tante dans  la  vie.  Chaque  fois  qu'il  devait  s'approcht^r  du  tribu- 
nal dt^  la  Pénitence,  il  se  rendait  à  la  chapelle,  et  là  prosternfî 
devant  l'image  de  la  Sainte  Vierge,  il  priait  celte  tendre  mère  de 
l'aider  à  faire  une  bonne  confesBion,*et  de  demander  pour  lui  à  son 
divin  Fils  les  lumières  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  bien  con- 
naître tous  ses  péchés.  Puis,  s'adressant  avec  confiance  à  Jésu;- 
Chrisl  lui-même,  il  faisait  avec  ferveur  cette  petite  prière  que  lui 
avaient  apprise  les  maîtres  chrétiens  auxquels  ses  parents  l'dVdient 
confié  :  "  O  vous  qui  sondez  les  cœurs,  aidez-moi  à  descendre  au 
fond  du  mien.  Aveuglé  par  mes  passions,  j'ai  erré  comme  une 
brebis  égarée  ;  bien  jeune  encore,  j^  me  suis  éloigné  du  bercail  ; 
montrez-moi,  Jésus,  la  roule  pour  y  retourner.  0  bon  pasteur» 
faites  qu'j  je  voie  el  le  nombre  et  la  grandeur  de  mes  fautes,  atiu 
que  je  puisse  me  montrer  à  votre  ministre  tel  que  je  suis,  et  méri- 
ter qu'il  prononce  sur  moi  une  sentence  de  pardon  que  vous 
daignerez,  je  l'espère,  ratifier  diins  le  ciel."  La  piété  avec  laquell-a 
Isidore  s'approcha  de  la  table  sainte  fut,  pour  toute  la  paroiss  -,  un 
sujet  d'édification,  el  depuis  il  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 
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L'importance  de  celle  leçon  ressort  ile  la  néc^s-Ué  même  de  la      Avi» 
oonlrilio",    qui  est  cause  disposilive  de  la  jnsiilicalion  et  partie  Catôci.istn 
inléj/ranto  du  sacrement  de  Pénitence,  sans  cependiint  en  renfer- 
mer toute  la  vertu. 

Dien  cliers  enfants,  '   '"■ 


G»'>néralement,  les  enfants  ont  beaucoup  do  peine  à  comprendre 
exactom"nt  ce  qu'est  la  con'.riiion  et  surtout  à  bien  distinguer  la 
contrition  parfaite  de  la  contrition  imparfaite.  Soyez  donc  bien 
ait'ntifs  et  implorons  les  lumières  du  Saint-Esprit. 

207.  Q. — Qu'est-ce  que  la  contrition  ? 

La  contrition...  Ce  mot  signifie  brisement  de  cœur. 

La  contrition  a  pour  effet  de  briser  en  quelque  sorte  le  vase  de 
noire  cœur  endurci  et  d'en  répandre  ramertume  dans  notre  àmo. 
"  Lorsque  votre  repentir,  dit  saint  Augustin,  est  tel  que  ce  qui 
vous  avait  semblé  doux  vous  parait  amer,  et  que  ce  qui  avait  plu 
à  vos  sens  devient  un  sujet  de  tourment  et  d'allliclion  pour  votre 
osprit,  votre  pénlt^^nce  est  alors  ce  qu'elh  doit  être." 

est  une  douleur...  La  douleur  est  une  sensation  pénible. 

Ce  que  la  souffrance  est  pour  le  corps,  la  douleur  l'est  pour 
l'àmp. — La  douleur,  qui  a  son  siège  dans  la  partie  inf^^rieure  de 
l'àine  ou  la  sensibilité,  est  comme  un  contre-coup  et  un  effet  de  la 
douleur,  qui  réside  dans  la  partie  supérieure  de  l'dme  ou  dans  la 
volonté  de  la  luelle  vient  proprement  le  déplaisir  ou  la  délestation 
du  péché. 

et  une  détestation  du  péché...  Délestation  signifie  avoir 
quelque  chose  en  horreur  et  en  mépris. 

La  déleslalion  du  péché  est  comme  une  conséquence  nécessaiie 
d'^.  la  ilouleur  que  le  péché,  par  s^-s  fiinest-^s  effets,  cause  à  l'âme. 
De  la  sincérité  de  cette  douleur  et  détestation  découlo  naturelle- 
ment la  résolution  Je  ne  plus  commettre  ce  péché. 
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Question 
Béflezion 


et  la  résolution  de  ne  plus  le  commettre,  ou  ferme 
propos. 

Celui-là  ne  déit'Sle  pas  sincèremont  ses  péchés,  qui  n*t:8t  pas 
déterminé  à  ne  plus  IfS  renouveler  ;  un  vrai  regret  suppose  néces- 
sair*  meut  la  volonté  de  ne  plus  pécher  h  l'avenir.  Quand  un  enfant 
demande  pardon  à  son  pèrn  pour  (|U"lque  faute  commise,  ne  dU*il 
pas  toujours  :  "Je  ne  le  ferai  plus  !  " 

A...  Contrition?   Douleur?   Dôtestation  ?   Ferme  propos  ? 

La  contrition,  cliers  enfants,  tsi  encore  appelée  componclion  du 
cœur,  par  anilogie  avec  les  opérations  chirurgicales  app  lées 
pondions,  consistant  à  se  servir  d'un  bistouri  pour  ouvrir  une 
tumeur  et  en  faire  sortir  les  sécrétions  morbides.  "  convertissez- 
vous  à  moi,  dit  le  Seigneur,  dans  les  pleurs  et  ks  gémissements, 
et  déchirez  non  vos  habits  mais  vos  cœurs."  ' 


Acte 
de 

contrition 


Pratique 


208.  Q. — Faites  un  acte  de  contrition  ? 

Acte  de  contrition,  formule  de  contrition  parfaite, 

''  Mon  Dieu,  ô  mon  Dieu^  infiniment  parfait, 

j'ai  un  extrême  regret,  la  douleur  la  plus  vive, 

de  vous  avoir  offensé  par  mes  désobéissances. 

parce  que  vous  êtes,  Etre  par  excellence, 

infiniment  bon,  la  Bonté  môme, 

et  infiniment  aimable,  seul  digne  d'être  aimé, 

et  que  le  péché  vous  déplaît  et  vous  fait  injure. 

Pardonnez-moi,  car  j'espère  en  votre  miséricorde, 

par  les  mérites  de  Jésus -Christ,  votre  divin  Fils, 

mon  Sauveur,  qui  s'est  livré  pour  moi. 

Je  me  propose,  bien  sincèrement,  je  le  jure, 

moyennant  votre  sainte  grâce,  votre  divin  secours, 

de  ne  plus  vous  offenser,  vous  bannir  de  mon  âme, 

et  d'en  faire  pénitence,  réparation  pleine  et  entière. 

La  formule  ci-dessus,  étant   un  acte  de  contrition  parfaile, 
devrait  être  souvent  méditée,  récitée  avec  grande  attention,    au 
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moins  chaque  soir,  pour  obii'uir  le  pirdon  dOB  péchés  commis 
p«n  lant  la  journée  ;  toutes  les  fois  qu'on  eàt  tombé  dans  quelque 
f.tule;  et  quand  on  su  présente  au  tribunal  de  la  Pénitence. 


(In 
moyen 


209.  Q. — La  contrition  est-elle  absolument  nécessaire 
pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ? 

Oui,  et  de  la  nécessité  de  moyen  la  plus  absolue. 

Dans  certains  caa,  avons  nous  dit,  le  Buplôme  lui-mômn  peut 
élre  suppléé  ;  dans  certains  cas  aussi,  la  conression  peut  n'ôtro  pas 
rpi(uise;  mais  quunt  à  la  contrition,  elle  est  tellemnnt  nécessaire 
que  rien  absolument  ne  pput  la  supplétif. 

la  contrition  est  absolument  nécessaire.  Elle  l'a  été 
de  tout  temps  et  pour  tous  les  individus. 

"  En  tout  temps,  la  contrition  fut  néce-saire  pour  obtenir  le 
pardon  des  péchés.    C'est  elle  qui  prépare  l'homme  tombé  apr^s  le  uuiverseii* 
Baitléme  à  recevoir  son  pardon."  Conc.  Trid.  —  «•  Si  vous  ne  faites 
pénitence,  vous  périrez  tous  semblablement."     Luc,  xiii. 

Dieu,  qui  est  infiniment  saint,  pourrait-il  pardonner  un  misérable 
pécheur  qui  ne  regrette  p;is  ses  iniquités  et  qui  est  toujours  disposé 
à  recommencer  '( 

pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés...  La  contrition 
implique  cependant  le  vœu  du  sacrement. 


Vmu 
du 


'«  Bien  que  la  contrition  soit  quelquefois  parfaite  par  la  charité 
et  qu'elle  réconcilie  l'homme  avec  Dieu,  on  ne  doit  pas  cependant 
ailribucr  cette  réconcdiution  à  la  contrition  elle-même,  séparée  du  ^"^'*''"®"* 
tœu  du  sacrement.'"  Conc.  Trid.  —  La  rémission  de  tout  j éché 
nesi,  du  reste,  accordée  qu'en  vertu  de  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
avec  laquelle  la  contrition  est  mise  en  rapport  par  le  désir  du 
sacieraent. 


A...  Nécessité  absolue  ?   Vœu  du  sacrement  T 

La  contrition  par/'a//e,  chers  enfants,  avec  le  désir  du  sacrement 
est  absolument  nécessaire  pour  la  rémission  des  péchés  mortels  ; 
lacoalrilion  imparfaite,  avec  la  réception  réelle  du  sacrement,  peut 
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suffire.     Dans  ces  cas,  la  coulrition  est  matière  aussi  nécessaire 
pour  la  Pénitence  que  l'eau  naturelle  pour  le  Baptêmo. 
Pratique       S'exciter  soigneusement  à  la  contrition,  avant  la  confession. 


«.Qualités 

(le  la 
coati'ition 


Nécessité 
absolue 


210.  Q. — Quelles  qualités  doit  avoir  !a  douleur  que 
nous  devons  avoir  de  nos  péchés  ? 

La  douleur  que  nous  devons  avoir  de  nos  péchés... 

Il  s'agit  de  la  douleur  des  péchés  qu'on  a  couiinis. 

Il  importe  beaucoup  d'examiner  les  qualilés  <!e  celte  douleur, 
qui  sert  de  matière  au  sacrement  ;  de  même  que,  dans  le  Baptême, 
on  ne  peut  employer  que  de  l'eau  naturelle,  dana  la  Confirmation 
qutj  du  Saint-Chrême,  dans  l'Eucliaristie  que  du  pain  de  froment, 
ainsi  dans  la  Pénitence  il  faut  nécessairement  que  li  contrition 
çoit  une  vraie  do'jleur,  ayant  telles  conditions  ou  qualités. 

doit  avoir  quatre  qualités,  tout  à  fait  essentielles. 

Ces  qualités  sont  également  nécesdaires  à  la  contrition  parf.iite 
et  à  la  contrition  imparfaite  :  elles  sont  de  l'essencj  môme  de  toute 
contrition  véritable. 

elle  doit  être  intérieure,  dans  la  volonté, 
surnaturelle,  inspirée  par  une  grâce  d'en  haut. 
universelle,  s'étendant  à  toiis  les  péchés. 
et  souveraine,  au-dessus  de  toute  autre  chose. 
Nous  dUons  examiner  l'une  après  l'autre  ces  quatre  qualités. 


2H.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  dou- 
leur doit  être  intérieure  ? 

10  En  disant  que  notre  douleur  cioit  être  intérieure  :  l'iiè- 

Intérieure  yieuve  siguide  au  dedans^  dans  la  volonté  ou  le  cœur. 

"  C'i't  du  cœur,  dit  Notre-Seigneur,  que  sortent  les  mauvaises 
pensées,  les  adultères,  les  fornications,  les  homicides,  les  vols,  lea 
avarices,  les  injustices,  les  ruses,  les  impudicilés,  les  péchés  de 
blasphème  et  d'orgueil.  Toutes  ces  choses  mauvaises  viennent 
du  dedans  et  souillent  l'homme.''     Marc  vu,  21. 
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j  entends  qu'elle  doit  venir  du  fond  du  cœup.    La  con-  Fond 
tritioij,  qui  n'est  pas  dans  le  cœur,  ii'est  pas  véritable.      ç^H, 

La  volonté  qui  s'est  détournée  de  Di'?u  doit  de  nou^^eau  se 
tournor  vf;rs  D.eu,  en  regrettant  sincèrement  de  lui  avoir  ainsi 
préféré  des  plaisirs  défendus. 

Dieu  ne  pardonne  qu'au  pécheur  dont  le  cœur  est  contrit  et 
humilié.  "  L'homme  voit  ce  qui  parait,  mais  Dieu  regarde  le 
cœur." — "  Il  sonde  les  cœurs  et  les  reins." 

et  non  pas  des  l^-vres  seulement,  eu  vaiaes  paroles. 

Réciter  de  touchantes  formules  de  contrition,  dire  qu'on  a  un 
extrême  regret,  tout  cela  n'est  qu'extérieur  et  inutile  si  le  cœur  y 
d'-meure  étranger.  "  Ce  peuple  m'hoaore  des  lèvres,  mais  son 
cœur  est  loin  de  moi." 

DAchirer  môme  ses  vêtements,  se  frapper  la  poitrine,  verser  des 
larmes,  tout  cela  n'est  qu'extérieur  et  nul,  si  c'est  par  hypocrisie 
0  1  échauffemenl  d'imagination,  sans  participation  de  la  volonté. 
"  Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtements." 

"Je  me  suis  épuisé  à  force  de  gémir,  disait  David  pénit'^nt  ; 
toutes  les  nuits  je  laverai  mon  lit  de  mes  pleurs  et  je  l'arroserai  de 
mes  larmes."     Ps.  vi. 

A...    Intérieure?    Source  des  péchés  ?    Fausse  douleur  ?    David?   Question 


Rien  n'est  plus  admirable,  chers  enfants,  que  le  repenti»*  de 
saint  Pierre,  premier  Apôtre  :  son  cœur  fut  comme  transpercé^par 
1'^  regard  de  Jésus,  il  sortit  du  prétoire  et  pleura  amèremenl,  dit 
l'Evangile. — Une  pieuse  tradition  rapporte  que  dès  lors  ses  yeux 
lurent  deux  sources  de  larmes,  qui  continuèrent  à  couler  sur  son 
visage  amaigri  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Avons-nous  jamais  versé  une  seule  larme  de  vrai  rijpentir  ? 
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212.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  dou- 
leur doit  être  surnaturelle  ? 

En  disant  que  notre  douleur  doit  être  surnaturelle... 

Surnaturelle  siguifle  au-dessus  de  la  nature. 

De  lui-même,  le  pécheur  n'est  pas  capable  de  concevoir  un  véri- 
liible  rpp:inlir  de  ses  fautes,  si  la  grâce  ne  le  pr-'ivient  et  ne  lui  en 
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Grâce 
e£Qcace 


montre  la  noirceur.  "  Il  n'y  a,  dit  saint  Ambroise,  que  ceux  que 
Jésus  regarde  qui  pleurent  leurs  pécliés.  Pierre  renie  son  Mallre 
et  ne  pleure  point,  parce  que  le  Seigneur  ne  le  regarde  pas  ;  il  le 
renie  une  seconde  fois,  et  il  ne  pleure  point  encore,  parce  que 
Jésus  ne  l'a  pas  encore  regardé  ;  il  le  renie  une  troisième  foi?, 
Jésus  le  regarde,  et  Pierre  pleure  amèremmi," 

j'entends  qu'elle  doit  être  inspirée  par  la  grâce  de  Dieu, 

c.-a-d.  par  iiue  inspiration  divine^  rendue  efficace. 

L'homme  a  le  pouvoir  de  se  tuer,  mais  non  celui  de  se  ressusciter; 
il  ne  songera  môme  pas  à  se  convertir,  s'il  n'est  prévenu  par  une 
grâce.  De  là,  cette  prière  de  Jérémie  :  '•  Converlissezmoi,  Seigneur, 
et  je  serai  converti  ;  c'est  après  que  Vous  m'avez  converti  que  j'ai 
fait  pénitence."    Jer.  xxxi,  18. 

Il  faut  donc  demander  cette  grâce.  "  0  bon  Jésus,  disait  soint 
Augustin,  je  vous  conjure  par  les  la*',aes  très  précieuses  que  vous 
^■:  versées,  donnez-moi  le  don  des  larmes.  Je  ne  puis  pleurer, 
si  vous  ne  m'accordez  cette  faveUi"  par  votre  Saint-Esprit,  qui 
amollit  les  cœurs  des  pécheurs  endurcis." 

et  produite  par  des  motifs  venant  de  la  foi.  Les  motifs 
de  foi  sont  ceux  que  Dieu  nous  a  révélés. 

Ces  motifs  sont  expliqués  un  peu  plus  loin,  question  215, 

et  non  par  des  motifs  purement  naturels  ou  humains. 

Innocent  xi  condamna  une  propositicn  qui  affirmait  qu'une 
attrition  naturelle  suffisait,  pourvu  qu'elle  fût  lionnêie.— Par  con- 
séquent, H'gretter  ses  péchés,  uniquement  parce  qu'ils  nous  ont 
attiré  quelque  désagrément  ou  punition,  la  perte  de  nos  biens,  île 
notre  honneur  ou  de  notre  santé,  sont  des  motifs  purement  naturels, 
qui  n'ont  aucun  rapport  à  Dieu,  et  par  conséquent  ne  sont  pas 
suffisants  pour  nous  réconcilier  avec  lui  ;  ce  n'est  que  de  l'égoïsme, 
et  non  de  l'amour  divin 

A...  Surnaturelle  ?    Principe  divin  ?    Motifs  naturels  ? 

Le  roi  impie  Antiochus,  ayant  levé  une  grande  armée,  avail  juré 
de  faire  de  Jérus  i lem  le  tombeau  de  tous  les  J uifs  ;  mais  le  Seigneur 
«i'Aiitiochus  jq  fj-appa  alors  d'une  plaie  invisible,  et  il  appesantit  te  lement  sa 
main  sur  lui,  pour  lui  montrer  qu'il  avait  encore  un  Maître,  que  le 
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corps  de  ce  malheureux  prince  devint  comm^î  une  fourmilière  de 
vers;  ses  chairs  tombaient  en  lurabe*aux  et  répandaient  une  puan- 
teur insupportable.     Il  Mach.  ix. 

Antiochuî,  vaincu  pnr  la  douleur,  demanda  par  Ion  à  Dieu,  mais 
le  Seigneur  ne  l'exauça  point  et  il  mourut  misérablement;  car  son 
repentir  et  ses  magnifiques  promesses  n'étaient  pas  sincères;  la 
perle  de  sa  santé  et  la  viol  nce  d  j  ses  douleurs  élaieiu  les  motifs 
naturels  de  son  repentir,  mais  non  d'une  véritable  converàian. 
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213.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  dou- 
leur doit  être  universelle  ? 

En  disant  que  notre  douleur  doit  être  universelle.  .  Uni- ,,    '°  ,. 

ij       •        -Ts  -      >'i       j  .  1  -     L'  Umverselle 

verselle  signiHe  qui  s  étend  vers  tous  les  pèches. 

En  principe,  on  ne  p^iù  lecevoir  le  pardon  d'aucun  péché,  même 
renie/,  si  on  n'en  a  la  conirition  ;  car  tout  péché  m^^rite  d'ôire 
désavoué  et  réparé. 

j'entends  que  nous  devons  avoir  regret  de  tous  nos    Fausse 
péchés.  Avoir  regret  d'un  péché  et,  pas  d'un  autre  serait  contrition 
l'indice  d'une  fausse  contrilion. 

il  serait  ridicule  de  demander,  même  à  un  homme,  pardon  d'une 
injure  et  non  d'une  autre. — Cependant;  il  faut  faire  une  distinction 
très  importante  enira  le  regret  des  péchés  mortels  et  celui  des 
péchés  véniels,  voilà  pourquoi  le  Catéchisme  dit  "de  toits  les 
péchés,  au  moin'i  mortels." 

au  moins  mortels...  par  opposition  aux  véniels. 

"  La  vraie  pénitence,  qui  fait  quiUer  un  péché  mortel,  à  cause 
d'^  Dieu  aimé  par-dessus  tout,  doit  nécessairement  porter  à  délester 
tous  Les  autres,  puisqu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit  contre  Dieu. 
Se  repentir  de  quelques-uns  et  conserver  do  l'attachement  pour  les 
autres,  ce  n'est  pas  être  véritablement  pénitent."    S.  Thomas. 

Le  repentir  doit  donc  s'étenijre  à  tous  les  pochés  mortels. 

sans  en  excepter  un  seul...  Un  seul  péché  mortel  suffît  Rémission 
pour  nous  faire  perdre  la  grâce  sanciifiante.  «i-'s 

péchéfi 

Si  on  a  en  même  temps  des  péch-^s  mortels  el  des  péchés  véniels, 
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il  ïiullit  à  la  rigueur  de  se  repentir  de  tous  les  péchés  mortels  qui 
seuls  excluent  la  grâce  ;  mais  on  ne  reçoit  pas  le  pardon  des  péchés 
véniels  dont  on  ne  se  repent  pas. — Si  on  n'a  que  des  péchés  véniels, 
il  faut  au  moins  avoir  la  contrition  de  l'un  d'entre  eux  ;  autremeni 
il  n'y  aurait  pas  de  matière  au  sacrement  de  Pénitence.  La  con- 
trition d'un  seul  suffit,  il  est  vrai,  à  la  validit*^  du  sacrement; 
toutefois,  ceux  dont  on  ne  se  repent  pas  ne  sont  pas  pardonnes. 

De  plus,  les  péchés  véninls  ne  .«-ont  point  remis  à  une  personne 
qui  demeure  en  état  de  péché  mortel. 

Pour  l'utilité  d'accuser  un  i)éché  grave  de  la  vie  passée,  voir 
la  question  243. 

Question  A...  Universelle?  Fausse  contrition  ?  Raison?  Péchés  véniels? 
Suint  Sébastien  promu  un  jour  à  un  préfet  païen  de  R»me  de  le 
guérir  de  la  goutte,  à  la  condition  que  celui-ci  commenc^Tait  par 
briser  toutes  ses  idoles.  Le  préfet  les  brisa  toutes,  à  l'exception 
d'une  seule  ;  et  comme  la  goutte  continuait,  le  malade  s'en  plaignit. 
Le  saint  lui  reprocha  alors  d'avoir  conservée  la  petite  idole  d'or, 
soigneusement  cachée  à  tel  endroit...  — Hélas  !  parmi  les  pécheurs, 
combien  y  en  a-t-il  qui  ont  la  contrition  de  certaines  fautes,  mais 
ne  veuli^nl  point  briser  u;ie  telle  idole,  et,  par  conséquent,  restent 
toujours  ennemis  de  Dieu  ! 


L'idolo 
d'or 


40 
Souveraine 


214.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  dou- 
leur doit  être  souveraine  ? 

Ln  disant  que  notre  douieur  doit  être  souveraine ...  Sou- 
veraine sigiiilie  aU'dessuSy  supérieure  à  toute  autre. 

De  môme  que  nous  devons  aimer  Dieu  par-dessus  tout,  ainsi 
nous  devons  détester  par-dessus  tout  le  péché  qui  nous  détourne 
de  Dieu.  "  La  vraie  mesure  d'aimer  Dieu  étant  de  l'aimer  sans 
mesure,  il  est  nécessaire  de  h  lïv  sans  mesure  le  péché."  s.  Bernard. 

Le  I  éché  est  le  mal  souccram,  un  mal  plus  grand  que  tous  les 
malhwiirs  qui  peuvent  nous  an  i\er  ;  il  est  le  mal  de  Di-  u,  1  ui^quil 
trouble  fin  (juelque  sort?  Tord:  e  établi  par  lui  et  va  conii  e  s  •  volo.iié. 
11  fout  lonc  en  avoir  un»'  coi,lriiion  souveraine,  sinon  tnlendve- 
ment,  du  m  ins  appréciativenient . 

Nous  allons  expl  qu  r  ces  deux  derniers  mots. 
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j'entends  que  nous  devons»  être  plus  affligés  d'avoir 
offensé  Dieu...  Affligé  signifie  attristé  par  la  perte  d'un 
objet. 

En  nous  faisant  perdre  l'amitié  de  Dieu,  le  péché  a  des  consé-  .      ,  .  ^. 

'  ^  Appréciative 

([uences  tellement  déplorables  que  les  nralheiirs  de  ce  monde  ne 
leur  sont  pas  comparables.  Le  pécheur  a  doue  une  contrition 
apprécialive\nent  souveraine,  lorsqu'il  est  disposé  à  tout  soulfrir 
pour  expier  ses  fautes  et  plutôt  que  de  jamais  offenser  t)ieu  mor- 
lellement. 

que  de  tous  les  maux  qui  peuvent  nous  arriver,  comme 
la  perle  de  nos  biens,  de  l'honneur,  de  la  santé,  de  la 
vie  même. 

"  G^lui  qui  aime  plus  qu?  moi,  dit  Noire-Seigneur,  son  père  ou   . 
sa  mère,  son  li!s  ou  sa  fille,  n'est  pas  digne  de  moi."     Math,  x,  37. 

Cependant,  dit  Is  catéchisme  romain,  la  contrition  peut  être  véri- 
table et  ellicace,  sans  qu'elle  soit  absolument  parfaite  intensive- 
ment, c.-à-d.  jusqu'au  plus  haut  degré  de  la  sensibilité;  car  la 
douleur  dont  il  s'agit  doit  surtout  se  trouver  dans  la  vohnté, 
et  ce  n'est  que  par  accident  qu'elle  rejaillit  sur  la  partie  infé- 
rieure de  l'âme, 

11  arrive  souvent  que  les  choses  sensibles  nous  affectent  plus 
vivement  que  les  choses  spirituelles;  ainsi  quelques-v.  is  sont  plus 
sensiblement  affectés  do  k  perte  de  leurs  biens  ou  de  la  mort  d'un 
entanl  que  de  la  grièveté  du  péché. 

Four  avoir  une  déteslatien  souveraine  du  péché,  il  faut  donc  êlro 
déterminé  à  ne  plus  offenser  Dieu,  quoi  qujl  arrive. 


lutensiTO 


A...  Mal  souverain  ?    Appréciativement  ?    ûitensivement  ? 

Le  roi  saint  Louis,  si  bien  formé  par  sa  pieuse  mère  Blanche, 
demanda  un  jour  à  Joinville  s'il  aimerait  mieux  commettre  un 
péché  mortel  que  d'être  lépreux  ?  Le  candide  sénéchal,  qui  ne 
mentit  jamais,  répondit  :  "  J'aimorais  mieux  en  avoir  fait  Ironie 
que  d'être  lépreux  1  —  Vous  avez  parlé  comme  un  jeune  étourd',, 
reprit  le  roi  ;  car  il  n'y  a  pas  de  lèpr-^î  si  hideuse  que  d'être  en 
pêche  mortel." 


Question 


S.  Lonie 

pt 
Joinville 


3-. 
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de  Dieu 
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do 

Dieu 


Mort 

de 

Jésus  '^^.rist 


215.  Q.— Pourquoi  devons-nous  avoir  regret  de  nos 
péchés  ? 

Nous  devons  avoir  regret  de  nos  péchés  pour  trois 
raisons  :  ces  raisons  sont  des  motifs  surnaturels. 

Ces  motifs  sont  dits  surnaturels,  parce  qu'ils  sont  fournis  par  la 
foi  ;  nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'insudisance  des  motifs  naturels. 

1^  parce  que  le  péché  est  le  pUjs  grand  de  tous  les 
maux...  par  rapport  à  Dieu  qu'il  offense. 

Dans  le  VI*  chapitre,  nous  avons  dit  la  nature  du  péché  et  ses 
espèces;  rappelons  ici  ce  qu'est  le  péché  mortel  par  rapport  à 
Di:U,  et  comment  il  peut  être  appelé  avec  raison  le  mal  de  Dieu. 

Le  pèchent^  substitue  sa  volonté  à  celle  de  Dieu  ;  il  veut  ce  que 
Dieu  ne  veut  pas. — Il  préfère  la  créature  au  Créateur,  la  satisfac  ion 
de  son  égoïsme  aux  promesses  magniliques  de  Dieu  qu'il  semble 
dédaigner. — Il  désobéit  à  l'Ëlre  infini  :  Dieu  commande  et  le 
pécheur  n'obéit  pas. 

Le  péché  est  donc  un  outrage,  un  mépris,  une  révolte  contre  la 
Majesté  divine  ;  le  péch  'ur  voudrait  s'en  passer,  et  en  quelque  soi  le 
la  détruire,  l'annihiler.  Et  comme  la  granduur  de  l'offense  se  prend 
de  la  dignité  de  la  personne  offensée  et  que  Dieu  est  infini,  le 
péché  est  uum  iniquité  infinie,  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

il  offense  Dieu,  dans  ses  perfections  infinies  : 

Dans  sa  Sagesse,  dont  il  trouble  Tordre  établi. 
Dans  sa  Puissance,  en  résistant  à  sa  vo'onté. 
Dans  sa  Justice,  dont  il  brave  les  menaces. 
Dans  sa  Bonté,  dont  il  dédaigne  les  promesses. 
Dans  sa  Sainteté,  en  pro.  inant  son  image. 

notre  Créateur,  qui  nous  a  tirés  du  néant  et  nous 
conserve  à  tout  instant. 
notre  Pèreequi  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants. 
notre  Rédempteur,  qui  est  le  Fils  unique  de  Dieu. 

2*^  parce  qu'il  a  causé  la  mort  de  Jésus-Christ.     '  Le 

Seigneur  l'a  chargé  de  nos  iinquités."     Is.  liv. 

Dans  les  questions  92,  ^3  et  94,  il  a  été  dit  comment  et  en  quel 
i-ens  Jésus-Christ  nous  a  rachetés  par  sa  mort  sanglante. 
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Le  péché  mortel  que  nous  comm.Uon.  maintenant  a  pesé  par 
prévision,  sur  Jes  épaules  du  Sauveur  pendant  sa  Passion.-I^.n 
P;usd  après  saint  Paul  :  .«  Ceux  qui  tombent  dans  le  péché,  cru- 
cifienl  de  nouveau  en  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu,  et  l'exposent 
encore  aux  Ignominies  d'autrefois;"  car  un  nouveau  péché  a  en 
soi  de  quoi  provoquer  «ne  nouvelle  mort  du  Rédempteur 

Tout  péché  mortel  tend  donc  à  rendre  inutile  la  Passica  de 
Wotre-S  jgneur  et  ^  damner  les  âmes. 

3°  parce  qu  î(  nous  prive  du  bonheur  du  ciel    Le  ciol     r  , 
récompense  étemelle  des  bons,  question  495  '  ^^ 

et  nous  rend  dignes  des  tourments  éternels  de  l'enfer 

Les  tourments  de  l'enfer,  question  488. 

A...  Raisons?  Mal  de  Dieu  ^  ^al  de  Jésus-Christ^  Ma!  de  l'homme?  Question 
Avant  de  se  présenter  au  confessionnal,  chers  enfants,  un  saint 
evêque.  Mgr  de  la  Motte,  avait  toujours  coutume  de  faire  en  esprit  JT" 
.OIS  cations  :  la  première,  en  enfer,  pour  y  entendre  les  c^   d  se  . 

.lesus-Chnsi  en  cro.x  :  la  troisième,  au  ciel,  pour  y  entendre  les 
anges  et  les  saints  bénir  et  exalter  les  perfections  infinies  de  Dieu 


Espôcea 

di- 
contrition 


216.  Q.->Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  contrition  ? 
Il  y  a  deux  sortes  de  contrition  : 

Il  y  a  entre  elles  certains  points  de  ressemblance  et  certains 
points  de  différence  :  ce  sont  les  espèces  d'un  môme  genre 

L'une  et  l'autre,  pour  être  véritables,  doivent  réunir  les  quatre 
quahtesde  la  contrition,  en  renfermant  la  douleur  et  la  détestation 
'u  pèche  avec  la  ferme  résolution  de  ne  plus  le  commettre.-Elles 
'lillorent  entre  elles  par  leurs  motifs  et  l.urs  effets. 

la  contrition  parfaite,  émanant  de  la  crainte  filiale.  p,,,,^,, 
et  la  contrition  imparfaite,  émanant  de  la  crainte  serviU.  ir^l 
Quelquefois,  on  désigne  simplement  sous  le  nom  de  ccnln'ion 

ueTcZ  T'""'  'V'  ''  ^^"^^*^^°"  '''  excellencnn;;; 

^'gnifie  acheminement  vars  la  contrition  parfaite. 

24 
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Contrition 
parfaite 


ECTcts 


217.  Q. — Qu'est-ce  que  la  contrition  parfaite  ? 

La  contrition  parfaite.  Le  mot  parfaite  insinue  que 
ses  motifs  sont  les  meilleurs  et  ses  elfels  excellents. 

Ses  motifs,  ou  plutôt  son  unique  motif  e&i  lu  charité,  ou  l'ainour 
de  Dieu,  à  cause  de  ses  perfcclions  inlinies,  connues  par  la  foi  ; 
l'amour  de  Dieu,  à  cause  des  bienfails  dont  il  nous  a  comblé, 
ne  suffît  pas. 

Les  elfets,  ou  plutôt  Ve/fel  principal  est  la  juslificalion  inslan- 
lanée  du  pécheur,  bans  cependant  le  dispenser  de  recourir  au 
sacrement  de  Pénitence,  aussitôt  qu'il  le  pourra.  Elle  est  donc 
une  vraie  réparation  du  passé,  une  force  dans  le  prt'setit,  une 
garantie  pour  lavenir.  Cependant,  comme  on  ne  peut  savoir  d'une 
manière  certaine  si  l'on  a  la  contrition  parfaite,  il  est  prudent  de 
recourir  au  plus  tôt  au  sacrement;  ce  serait  même  obligatoire,  s'il 
s'agitsait  de  recevoir  l'Eucharistie.  Enlin,  le  sacrement  rendra 
moralement  certaine  la  jusiiticalion,  augmentera  la  grâce  sancti- 
liante,  diminuera  la  peine  due  au  péché  et  conférera  des  grâces 
sacramentelles. 

est  celle  qui  nous  fait  regretter  et  détester  le  péché. 

L'acte  d'amour  doit  être   imprégné  de  regret  et  de 
déteslation. 


Duulnur 
amoureuse 


La  contrition  peut  être  appelée  amour  douloureux  ou  douleur 
amoureuse. — C'est  pourquoi  l'acte  ordinaire  de  contrition  est  ainsi 
conçu  :  "  Mon  Dieu,  j'ai  un  extrême  regret  de  vous  avoir  offensé..." 
Immédiatement  après  est  exprimé  le  motif  des  infinies  perfections 
de  Dieu,  sa  Bonté,  source  infinie  d'amabilités  :  "parce  que  vous 
êtes  infiniment  bon  et  infiniment  aimable...  " 

Bonté  parce  qu'il  offense  un  Dieu  infiniment  bon  en  lui-même. 

intrinaèque.  ^^^  g^j  luî-même  slguifie  qii  il  possède  tous  les  biens  et 
toutes  les  perfections  pjssibles. 

Notre-Seigneur  l'a  dit  :  "  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon."  Dieu 
est  la  première  cause  efficiente  de  toutes  choses,  tout  vient  de  'ui, 
mais  lui  ne  vient  de  personne  :  il  est  l'Etre  des  êtres,  l'Etre  néces- 
saire, l'Etre  à  qui  rien  l^  manque,  l'Etre  bon  en  lui-même,  c.-à-l. 
ayant  en  soi  tous  les  biens  et  toute  félicité.  '«Je  suis  Celui  qui  suis." 

Le  regret  d'avoir  offensé  ce  Dieu  si  bon,  si  parfait,  est  tout  im- 
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prégné d'amour  ;  voilà  pourquoi  nous  le  disons  inQniment  digne 
de  noire  amour. 

et  infiniment  digne  de  notre  amour.    Plus  un  ôtre  a  ^°^*^jJJ*** 
de  perfections,  plus  il  mérite  d'être  aimé. 

Quand  bien  même  Dieu  ne  nous  aurait  accordé  aucun  bienTait, 
il  seiait  un  Etre  infiniment  îiimable,  parce  qu'il  est  h  Bont\  la 
Vt^ril^',  la  B  auté  infinies.  La  connaissance  et  la  contemplai  ion 
dei  amabilités  infinies  d^^  Dieu  fiit  la  béatitude  des  anges  et  des 
saints,  dans  la  gloire  céleste.  Comment  ne  serait-il  pas  digne  de 
tout  notre  amour  ? 

Bn  aimant  Dieu,  bon  en  lui-même,  et  en  regrettant  le  péché  qui 
l'outrage  dans  ses  { erfections  infinies,  nous  avons  le  véritable 
motif  de  la  contrition  parfait 3. 

A...  Motif  et  effet  ?    Regret  ?    Bonté  et  Amabilité  divines  ?  QuesUon 

Jn  des  plus  beaux  modèles  de  contrition  parfaite,  chers  enfants, 
est  celui  de  Marie  Madeleine,  la  grande  pécheresse  qui,  pénétrée  Madeieiae 
de  regret,  vint  se  jeter  aux  pidls  de  Jésus,  les  arroser  de  ses  larmes, 
les  essuyer  avec  ses  cheveux,  les  baiser  et  les  couvrir  de  parfums. 
"  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  dit  Notre-Seigneur  au  phari- 
sitiU  Simon,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé."  Ensuite,  ^'adressant 
à  Marie  Madeleine,  Jésus  lui  dit  :  "Vos  péchés  sont  remis,  allez 
en  paix."   Luc,  vu. 

Demandons  souvent  à  Dieu  de  l'aimer  parfaitement.  rratiiue 


218.  Q. — Qu'est-ce  que  la  contrition  imparfaite  ? 

La  contrition  imparfaite...  Le  mot  imparfaite  signifie, 
non  que  cette  contrition  est  mauvaise,  mais  qu'elle  est 
moi?is  bonne  que  la  précédente. 

Les  motifs  de  l'utlrition,  quoique  surnaturels,  sont  moins  nobles 
(]ue  celui  de  l'amour  de  Dieu  ;  aussi,  son  effet  est  SHulement  do 
disposer  le  pécheur  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  sacrement 
de  Pénitence. 

est  celle  qui  nous  fait  regretter  et  détester  le  péché. 

Le  ref;ret  et  la  détestatiou  sont  de  l'essence  de  toute 
contrition. 


Contrition 
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Crninfo 


Voici,  d'après  le  concile  de  Trente,  comment  se  fhit  ce  travail 
surnaturel  dans  l'dmo  des  pécheurs  :  "  Concevanl  la  foi  par  l'ouïe, 
ils  se  perlent  librement  vers  Dieu,  croyant  vrai  ce  qui  a  été  divine- 
ment révélé  et  promis,  et  en  pirticulier  que  Dieu  par  sa  grâce 
juBlill')  le  pécheur,  par  la  rédemption  qui  eàt  en  Jésu^-Clinsl. 
Ooniprenant  qu'ils  sont  péchours,  ds  s'élèvent  d  j  la  crainte  de  la 
justice  divine,  par  laquelle  ils  sont  utilement  ébranléâ  pour  se 
tourner  vers  la  considération  de  la  miséricorde  divine,  jusqu'à  la 
confiance,  espérant  que  Dieu  leur  sera  propice  à  cause  de  Jésup- 
Christ  ;  et  ils  commencent  à  l'aimer  comme  source  de  tout»;  justice." 

Le  concilo  de  Trente  déclare,  en  outre,  que  ;  '•  L'altrition  a  pour 
motif /a  laideur  du  péché,  ou  la  crainte  de  l'enfer  et  des  peines." 

Nous  allons  expliquer  la  nature  de  cette  crainte  et  de  cette 
laideur. 

parce  qu'il  nous  fait  perdre  le  ciel  et  nous  mérite  l'enfer. 

Motif  surnaturel,  mais  intéressé  et  égoïste. 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  la  crainte  servilement  servile, 
■eiviie  gj^jjg  commencement  d'amour  ni  disposilioa  à  ne  |ilus  pécher,  ne 
suffit  pas.  Il  faut  que  la  crainte  servile  nous  port)  à  ne  plus 
vouloir  pécher;  et  ainsi,  quoique  née  de  la  seule  peur  de  l'enfer, 
celt'î  cniinte,  produite  par  l'Esprii-Saint,  est  bonne  et  salutaire. 
C'est  pourquoi  le  concile  de  Trente  a  condamné  l'erreur  de  Luth  r, 
disant  que  la  crainte  de  lenfer  rend  l'homme  hypocrite  et  plus 
coupable. 

Cette  crainte  tend  donc  à  nous  éloigner  de  l'enfer  et  à  nous 
pousser  vers  le  ciel,  par  conséquent,  à  nous  rapprocher  de  Dieu, 
notre  souverain  Bien;  de  là  nali,  au  moins  implicitement,  un  acte 
d'espérance  et  un  commencement  d'amour  de  concupiscence. 

OU  encore  pa^ce  qu'il  est  en  lui-même  détestable;  sur- 
tout en  tciiit  qu'il  trouble  l'ordre  surnaturel. 

La  religion  ex\ger3.\i  que  l'homme  fut  entièrement  consacré  au 

Sftr  '"-^  de  Dieu,  son  premier  principe  et  sa  fin  dernière  ;  la  recon- 

nc<!  exigerait  que  i'iiomme  fut  plein  de  gratitude  pour  son 

j  Bienfaiteur;  la  pénitence  exigerait  que  l'homme  réparai 

ses  fautes  envers  la  divine  Majesté...    Le  péché,  en  méconnaissant 

les  droits  de  Dieu,  est  donc  une  iniquité,  une  injustice  détestable. 

On  fait  donc  un  acte  d'attrition,   lorsju'on  dit:    '-Je  regretit^ 
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par^dessus  tout  d'avoir  oirensé  Dieu,  mon  Créateur,  mon  Bienraituur, 
ma  Fin  dernière,  et  parce  que  .lésus-Christ  est  mort  pour  moi,  etc. 
Ces  motifs,  pris  de  la  laideur  da  péché,  sont  plus  parfaits  que 
eaux  inspirés  par  la  crainte  servile  ot  tendent  i  nous  faire  produire 
un  acte  véritable  de  charité  pirfaite. 

et  que  nous  devons  rougir  de  I  avoir  commis...  Rougir 
surtout  devauc  Dieu  d'avoir  souillé  notre  dme. 

Ni  les  motifs  naturels  de  honte  et  de  déshonneur  devant  les 
liomm^'S,  ni  le  remords  intérieur  de  la  conscience  ne  sudisent 
pour  la  contrition  ;  mais  ils  servent  souvent  à.  nous  conduire  à  des 
motifs  surnaturels. 

A...  Imparfaite?    Travail  intérieur  ?     Peines?    Lfiideur? 

Rapp^l'^z-vous,  chers  enfants,  ce  que  firent  Adam  et  Eve  après 
leur  péché  :  ils  eurent  honte  d'eux-mêmes,  |>arce  qu'ils  se  virent 
dépouillés  de  leur  innocmce  et  de  la  grâce  divine,  et  esclaves  de 
l<'urs  passions  et  du  iléninn  ;  ils  étaient  pleins  de  crainte  et  n'eurent 
d'abord  qu'une  contrition  imparfaite  de  leur  crime;  si,  plus  tard, 
ils  n'avaient  pas  eu  une  contrition  parfaite,  ils  n'auraient  pas 
été  sauvé?. 

— 0 — 

219,  Q. — La  contrition  imparfaite  suffît-elle  pour  une 
bonne  confession  ? 

Oui,  la  contrition  imparfaite  suffît  pour  une  bonne  con-  Dwposmon 
fession...  Suffit,  c.-à-d.  est  à  la  rigueur  sulfisante.  sufasanto 

La  contrition  parfaite  suffit  avec  le  vœu  du  sacrement  pour  la 
justification  du  pécheur  ;  elle  n'est  donc  pas  la  matière  nécessaire 
du  sacrement  ;  et  la  contrition  imparfaite  peut  sulIirH,  comme  dispo- 
sition, à  recevoir  la  grâce  du  sacrement.  En  conséquence,  plus  les 
motifs  de  Tattrition  seront  élevés  et  approcheront  de  la  perfection, 
plus  spront  aboniants  les  effets  du  sacrement,  puisque  la  mesure 
des  grâces  est  proportionnée  aux  dispositions  du  sujet. 

mais  nous  devons  tâcher  d'avoir,  autant  que  possible,  contrition 
la  contrition  parfaite..   Gela  ressort  de  ce  qui  précède.      parfaite 

"  Qui  niera,  dit  saint  Liguori,  qu'il  ne  soit  tout  à  fait  avantageux 
que  les  pénitents  fassent  tous  leurs  efforts  pour  produire  un  acte 
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Question 
Pratique 


de  contrition  parfail'  et  que  les  confesseurs  aient  soin  de  les  y 
exciter  toujours."  D'autant  plus  qu'il  est  difficile  aux  pécheurs 
et  aux  ignorants  de  faire  un  acte  de  contrition  parfaite  sans  le 
secours  du  prêtre. 

Notons  encore  ici  que  l'acte  de  contrition  doit  précéder  l'absolu- 
lion,  puisque  l'application  de  la  matière  doit  précéder  la  forme. 
Il  agit  donc  imprudemment,  soit  le  pénitent  qui  attend  d'être  au 
confessional  pour  s'exciter  à  la  contrition,  soit  le  confesseur  qui 
donne  l'absolution  avant  que  le  pénitent  ait  fait  l'acte  de  contrition. 

A...    Quelle  contrition  suffît  pour  la  confession  ? 

Prenez  donc  aujourd'hui,  chers  enfants,  la  résolution  de  faire 
toujours  un  ou  plusieurs  actes  de  contrition  parfaite,  pendant  la 
journée  où  vous  devez  aller  à  confesse;  voua  assurerez  davantage 
la  réception  du  sacrement  de  Pénitence  et  vous  en  retirerez  d'im- 
menses profits  spirituels. 


220.  Q. — Que  doit  faire  celui  qui,  étant  en  danger  de 
mort,  se  sent  coupable  de  péché  mortel,  et  ne  peut  avoir 
un  prêtre  pour  se  confesser  ? 

Celui  qui,  étant  en  danger  de  mort,  se  sent  coupable 
d-^  péché  mortel...  Le  danger  peut  être  éloigné  ou 
prochain. 

Danger       ^'^^  s'agit  d'un  danger  très  éloigné,  comme  celui  d'une  mort  sa- 
éloigné  jjitQ  que  rien  ne  peut  faire  prévoir,  la  prudence  veut  qu'on  ne  né- 
glige pas  de  se  réconcilier  avec  Dieu  par  un  acte  de  ootitrition 
parfaite  avec  le  désir  de  se  confesser  bientôt.     •'  Veillez,  dit  Noire- 
Seigneur,  car  le  Fils  de  l'homme  viendra  comme  un  voleur,  à 
l'heure  où  vous  n'y  pensez  point." 
Danae-        Certains  ouvriers  sont  par  profession  exposés  à  un  péril  de  mort 
prochain  plus  OU  moins  prochain  ;  à  eux  davantage  la  prudence  chrétienne 
prescrit  de  se  mettre  et  de  se  tenir  plus  soigneusement  encore  en 
état  de  grâce. 

Certaines  personnes  ont  un  tempérament  ou  des  maladies,  qui 
constituent  pour  elles  un  danger  assez  'prochain  de  mort  subite  ; 
elles  aussi  doivent  tout  particulièrement  être  prêtes  pour  toute 
éventualité. 
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Enfin,  s'il  s'agit  d'un  danger  imminent  et  extrême,  comme  celui     Danger 
d'un  homme  frappé  d'apoplexie,  ou  victime  d'un  accident  violent  i'»""'»*'»* 
dans  une  chute,  un  naufrage,  un  incendie,  etc. 

et  ne  peut  avoir  un  prêtre  pour  se  confesser...  Lacon- 

ïesiiion  eVdni  impossible,  le  désir  de  la  confession  pourra 
suffire  avec  la  contrition  paifaile. 

doit  faire  un  acte  de  contrition  parfaite...  Un  acte  de 
contrition  imparfaite  ne  suffirait  pas,  même  avec  le 
vœu  du  sacreuient. 

On  voit  par  là  combien  il  est  utile  de  connaître  les  motifs  de  la   Planche 

^  de 

contrition  parfaite,  la  seule  p'anche  du  salut  quand  on  ne  peut 
avoir  recours  au  sacrement.  Saint  Liguori  recommande  beaucoup 
d'assister  les  mourant?,  afin  de  leur  suggérer  des  actes  de  charité 
et  de  contrition  parfaite,  alors  même  qu'ils  paraissent  privés  de 
toute  connaisçanc»^. 

avec  le  ferme  propos  de  se  confesser  quand  ii  le  pourra . . . 

Quand  il  /e  pourra,  c.-à-d.  aussitôt  que  les  circonstances 
seront  favorables. 


salut 


Propos 
nécessaire 


Tout  péché  grave  doitêire  soumis  au  pouvoir  des  cl^fs,  d'après 
le  précepte  de  Notre-Seigneur  ;  celui-là  n'aurait  pas  la  contrition 
parfaite,  qui  n'aurait  pas  le  désir  au  moins implicile  d"  se  confesser. 

A Danger  éloigné,  prochain,  imminent?  Contrition  et  propos?   Question 

Nous  pouvons  une  fois  de  plu?,  chers  enfants,  admirer  la  grande  ji^.flgjjiQn 
bonté  de  Dieu  pour  nous  :  c'est  que  le  Baptême  et  la  Pénitence, 
les  deux  sacrements  nécessaires  au  salul,  puissent  au  besoin  être 
suppléés  par  le  désir  du  cœur  et  certaines  dispositions  intérieures. 
Plus  on  étudie  la  doctrine  catholique,  plus  on  la  trouve  admirable; 
plus  on  se  sent  porté  à  aimer  et  à  louer  Dieu. 


ies,  qui 
tubite  ; 
toute 


221.  Q.- Qu'entendez-vous  par  le  ferme  propos  de 
ne  plus  pécher  ? 

Par  le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher...    Le  mot  propos 
propos  signifie  un  projet  qu'on  a  devant  soi.  ^ •'■™« 

Le    propos    est   ferme  ou  solide,  lorsqu'on  a  la  volonté  b  en 
déterminée  de  faire  ou  de  ne  point  fdire  telle  chose,  malgré  tous 
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les  obstacles.    Ce  n'est  donc  pas  une  velléité,  un  simple  désir, 
mais  une  détermination  énergique  de  ne  plus  pécher. 

j'entends  une  résolution  bien  arrêtée...  Une  résolution 
est  un  acte  par  lequel  la  volonté  se  dégage  de  tout  lien, 
pour  accomplir  ce  qu'elle  a  décidé. 

Pour  être  sincère,  le  ferme  propos  doit  être  intérieur,  c«à-d. 
dans  le  cœur  ou  la  volonté,  et  pas  seulement  sur  les  lèvres  ;  souvc' 
rain,  c.-à-d.  supérieur  à  toutes  les  attaches  pour  les  rompre,  et  à 
toutes  les  difiicultés  pour  les  surmonter  ;  surnaturel,  c.-à-d. 
s'appuyant  sur  la  grâce  de  Dieu,  qu'on  obtient  par  la  prière  ; 
universel^  par  rapport  au  péché  mortel  et  aux  occasions  prochaines. 

d'éviter  non  seulement  tout  péché  mortel...  Ceux 
qu'on  a  commis  et  même  tout  péché  mortel  possible. 

Le  concile  de  Trente  dit  que  le  bon  propos  doit  être  de  ne  plus 
pécher  désormais;  non  en  ce  sens  que  de  fait  le  pécheur  ne  retombera 
plus  jamais,  car  la  volonté  reste  toujours  libre  et  sujette  à  changer  ; 
mais  en  ce  sens  que  le  pénitent  doit  détester  le  péché  et  être  prêt 
à  employer  les  moyens  nécessaires  pour  se  corriger.  La  crainte 
de  la  rechute  n'empêche  pas  le  -'erme  propos. 

Quand  le  pénitent  n'a  que  des  péchés  véniels,  il  faut  qu'il  ail  le 
ferme  propos  d'en  éviter  au  moins  un. 
Habitudes  Lgs  habHudi^aires,  c.-à-d.  ceux  qui  ont  contracté  une  mauvaise 
habitude,  et  les  récidifs,  c.-à-d.  ceux  qui  retombent  dans  les  mêmes 
fautes,  sans  résistance  aussitôt  après  la  confession,  doivent  suivre 
fidèlement  les  avis  du  confesseur,  examiner  s'ils  ont  véritablement 
le  bon  propos,  s'imposer  quelque  pénitence  volontaire  pour  chaque 
chute,  et  prier  Dieu  de  les  aider  à  sortir  de  ce  triste  état. 

mais  aussi  les  occasions  prochains  du  péché. 

Dans  la  question  suivante,  nous  parlons  des  occasions  prochaines. 


222.   Q. — Qu'entendez-vous  par  les  occasions  pro- 
chaines du  péché  ? 

n     •  par  occasions  prochaines  du   péché...     Occasion  dé- 

occasions     .  r  ^  .^    -  •/••..!. 

éloignée*  Signe  uDe  CQOse  extérieure  qui  nous/ai^  tomber. 
Il  y  a  If  s  occasions  prochaines  et  les  occasions  éloignées^ 
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Les  occasions  éhignies  sont  celles  dans  lesquelles  on  pèche 
rarement,  quoiqu'on  s'y  trouve  exposé  souvent  ;  il  n'y  a  pas  obli- 
gation grave  de  les  éviter,  sans  quoi  il  faudrait  sortir  de  ce  monde. 

Lps  occasions  -prochaines  sont  celles    dans  lesquelles,  vu  les   Occasion» 
circonstances  de  lieu  ou  de  p'  rsonne,  on  pèche  toujours  ou  presque  p''°'"'"^°*'" 
toujours  ;  il  y  a  obligation  grave  de  les  fuir.    Notre-Seigneur  parlait 
de  ces  occasions,  lorsqu'il  disait  :  "  Si  votre  main  vous  scandalise, 
coupez-la...,  et  si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le  et  jetez-le 
loin  de  vous..."  Math,  xvxii. 

Néanmoins,  si  l'on  ne  peut  éviter  telle  occasion  prochaine  à 
cause  de  certains  inconvénients  graves,  il  faut  que  le  pénitent 
prenne  les  moyens  de  la  rendre  éloignée. 

j'entends  les  person.ies...   Surtout  les  mauvaises  coin-  Dhene» 
pagnies,  l'assiduité  avec  les  personnes  du  sexe,  etc. 

les  lieux...  Théâtres,  cabarets,  endroits  solitaires,  etc. 

et  les  choses...  Danses,  livres,journaux,  tableaux,  etc. 

qui  peuvent  aisément  nous  entraîner  au  péché    Une 

occasion,  éloignée  pour  un  autre,  peut  être  prochaine 
pour  nous. 

Pour  retrancher  les  effets,  il  faut  remonter  à  la  cause. 

Quiconque  ne  voudrait  pas  se  dérober  aux  occasions  prochaines, 
pouvant  l'en  éloigner,  ou  ne  pouvant  s'y  soustraire,  ne  s'efforcerait 
pas  de  les  rendre  éloignées,  montr-rait  qu'il  n'a  ras  de  ferme 
propos,  ni  de  vraie  contrition  et  serait  indigne  d'absolution. 

A...    Ferme  propos?  Résolution?  Qualités  du  ferme  propos? 
B...  Habitudinaires  ?  Récidifs  ?  Occasions  prochaines  et  éloignées? 

Soyez  assurés,  chers  enfants,  qu'il  y  a  beaucoup  de  confessions 
mauvaises  par  défaut  de  contrition  et  de  bon  propo^  :  certains  importante 
pénitents  se  font  gravement  illusion,  en  croyant  qu'il  suffit  de 
s'examiner,  d'accuser  Sf'S  péchés  et  de  réciter  pluiôl  de  bouche 
que  (le  cœur  une  formule  de  contrition. 

Roppelons-nous  toujours  de  celte  pirole  de  saint  'sido  e:  "  Ce 
n'est  lias  être  pénitents,  c'est  se  moquer  de  Dieu,  que  de  continuer 
à  faire  le  mal  dont  on  témoigne  du  repeniir." 

On  ne  se  moque  pas  de  Dieu  imputiémenl. 
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Ari»  Si  un  trop  grand  no.nbre  de  pécheurs  profanent  le  sacrement  de 

Catô*  hiate  P<initence,  faute  de  contrition  et  de  ferme  propos,  beaucoup  d'autres 
se  rendent  coupables  du  même  crime,  parce  que  leur  confession 
manque  ou  de  sincérité  ou  d'intégrité.  Il  y  a  là  de  quoi  altiror 
touie  l'attention  d'un  catéchiste  ;  d'autant  plus  qu'une  conf-^RS^on 
mauvaise  est  ordinairement  comme  le  premier  anneau  d'une  longue 
chaîR'^  d'autrr-s  sacrilèges. 
Priez  Dieu  humblement  de  bénir  cette  instruction. 

Bien  chers  enfants, 

La  confession  a  été  établie  par  Notre-Seigneur  pour  servir  de 
remède  à  nos  âmes  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle  devient  un 
poi.>on,  lorsqu'on  ne  se  confesse  pas  comme  il  faut  !  —  Soyez  donc 
extrêmement  attentifs,  afin  d'apprendi^?.,  pour  toute  votre  vie,  la 
manière  de  recevoir  dignement  ce  sacrement  si  nécessaire. 
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223.  Q.— Qu'est-ce  qu9  la  confession  ? 

La  confession...  Confession  signifie  aveu,  avouer. 
est  l'aveu...  Aveu  signifie  déclaration  de  culpabilité. 
quo  l'on  fait  de  ses  péchés  personnels  et  secrets. 
à  un  prêtre  dûment  approuvé  par  l'Evêqne  du  lieu. 
afin  d'en  obtenir  le  pardon  :  c'est  le  but  principal. 

Dans  les  questions  198-202,  nous  avons  parlé  de  la  confession 

comme  sacrement,  de  ses  effets,  de  son  institution  divine  et  du 

laques  ion  ministre  de  la  Pénitence;  nous  sommes  maintenant  à  examiner  la 

c  infession  comme  accusation  des  péchés  et  formant  le  second  des 

trois  actes  du  pénitent. 

Dans  ce  chapitre,  il  s'agit  donc  surtout  de  déterminer  les  qualités 
d'une  bonne  accusation,  servant  de  matière  au  sacrem'^nt. 

224.  Q. — Quels  sont  les  péchés  que  nous  sommes 
obligés  de  confesser  ? 

Nous  sommes  obligés  de  confesser...  Cette  obligation 
est  de  droit  divin  et  de  précepte  ecclésiastique. 


Obligation 
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Nous  trouvons,  dans  l'Ancien  Test  imenl,  quelques  iraces  figu- 
ratives de  cette  obi  ration  de  la  Loi  nouvelle  :  Les  Juifs  devai'  nt 
olFrir  des  sacrifices  iliflférenls,  selon  les  diverses  sortes  de  péchés  ; 
ili  là  cette  maxime  :  "  Ne  rougissez  pas  do  confesser  vos  péchés." 
Eccle.  IV,  31.  —  Le  jugement  de  la  lèpre  n'appartenait  qu'aux 
prêtres;  voilà  pourquoi, Noire-Seigneur  dit  aux  lépr-eux  qu'il  avait 
guéris  :  "  AU  z  vous  montrer  aux  prêtres.''     Math,  vni,  4. 

Le  concih  de  Trente,  expliquant  d'une  manière  auth'întique  les  j^^^.^^ 
textes  de  l'iilvangile,  et  conlirmant  les  témoignages  traditionnels,  divin 
anathématise  quiconque  nie  que  la  confession  sacramentelle  soit 
une  institution  divine,  nécessaire  de  dr'^it  dioin  à  tous  ceux  qui 
sont  tombés  après  le  Baptême  ;  ou  que  la  manière  de  se  confesser 
secrètement  au  prêtre  seul,  comme  l'Eglise  l'observe  et  l'a  toujours 
observé  dès  le  commencement,  n'est  pas  conforme  à  l'institution  et 
au  précepte  de  Jésus-Gbrist,  mais  que  c'est  un  ;  invention  humaine  ; 
uu  que  l'accusation  de  tous  les  péchés  morlds,  môme  les  secrets, 
et  les  circonstances  changeant  l'espèce  du  péché,  est  seulement 
utile  pour  l'instruction  et  la  consolation  du  pénitent. 

L'Eglise,  dans  son  troisième  précept^^,  oblige  tous  les  fidèes  à 
aller  à  confesse,  au  moins  une  fois  par  année. 

tous  nos  péchés  mortels...  Tous  les  péchés  mortels  sont    Matière 
matière  nécessaire  du  sacrement  de  Pénilence,  nécessaire 

"  Pour  quiconque  est  tombé  dans  quelque  péché  mortel  depuis 
le  Baptême,  la  confession  est  de  nécessité  de  salut."    S.  Thomas. 

mais  il  est  bon  de  confesser  aussi  les  péchés  véniels.  Matière 
Les  péchés  véniels  sont  malière  non  necessaiie  mais  conseil 
de  conseil. 

La  Pénitence  est  directement  un  sacr-^ment  des  morts. 

L(i<  péchés  véniels  peuvent  être  remis  de  diverses  manières  : 
par  la  contrition,  la  prière,  le  jeûoe,  l'aumône,  le  saint  SacriHce 
de  la  messe,  et  en  g-^néral  par  l^^s  divers  sacramentaux  ;  mais  il  est 
toujours  plus  sûr  et  plus  efficace  de  recourir  au  sacrement  de 
Pénitence,  qui  seul  peut  conférer  une  grâce  sacramentelle  et 
diminue  singulièrement  la  peine. 

Aussi,  l^'S  personnes  pieuses  trouvent-elles  dans  la  réception 
fréquente  de  ce  sacrement  un  puissant  moyen  de  sanctification. 
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Question       A Matière  nécesaaire  ?  Droit  divin  ?  Péchés  véniels  7 


CoiifoBsion 
fréquente 


La  fréquente  confession,  dit  Bounlaloue,  est  un  moyen  très 
efficace  non  seulement  pour  obtenir  la  rémission  des  fautes 
actuelles  et  nous  maintenir  dans  rinnoc^-nce  et  la  pureté  de  cœur, 
mais  encore  pour  nous  faire  acquérir  la  connaissance  de  nous- 
mêmes,  po'ir  nous  faire  prévoir  les  occasions  dangf  -  uses,  et  pour 
empêcher  que  nos  imperfections,  par  une  malheureuse  prescription, 
ne  tournent  en  habitude  et  ne  s'enracinent. 
Pratique       Prendre  la  résolution  de  se  confesser  au  moins  chaque  mois. 


225.  Q.  — Quelles  sont  les  principales  qualités  d'une 
bonne  confession  ? 

Qualités       Les  principales  qualités  d'une  bonne  confession  sont 
l'aocuBution  ^"  Hombrc  dc  trois.     Le  mot  principales  insinue  qu'il  y 
en  a  d'autres  moins  importantes. 

En  effet,  saint  Thomas,  en  indique  seize  :  "  Parmi  ces  conditions 
on  qualités,  dit-il,  les  unes  sont  essentielles  à  la  confession,  les 
autres  sont  simplement  utiles. 

"  Gomme  acte  de  vertu  en  général,  elle  doit  être  discrète,  c'est- 
à-dire  faite  avec  intelligence,  de  manière  que  le  pénitent  attache 
plus  d'importance  aux  péchés  plus  considérables  ;  volonlair»  et 
libre,  comme  tous  les  actes  vertueux  ;  pure,  par  l'intention  qu'on 
s'y  propose  ;  courageuse,  afin  que  la  crainte  ou  la  honte  n'em- 
pêchent pas  de  déclarer  toute  la  vérité. 

"  Comme  acte  spécial  de  la  vertu  de  pénitence,  elle  doit  être 
modeste,  accompagnée  d'une  certaine  honte  qui  éloigne  la  vanité 
du  siècle  ;  attendrie,  à  raison  du  regret  des  péchés  ;  humble, 
puisqu'il  s'agit  de  s'avouer  faible  et  misérable. 

"  Gomme  acte  propre  à  l'accusation,  elle  doit  être  fidèle  ou  vraie; 
ingénue,  sans  fard  ni  ambiguilé  ;  simple,  expliquant  seulem^^nt  ce 
qui  fait  connaître  la  grandeur  du  péché  ;  entière,  n'omettant  rien 
des  choses  qui  doivent  être  déclarées. 

«'  Gomme  partie  du  sacrement  de  Pénitence,  elle  doit  être  accu- 
satrice de  la  part  du  pénitent  ;  docile  à  la  voix  du  prêtre  ;  secrète, 
par  respect  pour  le  tribunal  où  se  confient  les  secrets  de  la  con- 
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science. —Il  est  utile  qu  eue  soii  fréguenle.  à  cause  des  grâces  qui 
y  sont  attachées  ;  prompte  ou  exempte  de  délais." 

elle  doit  être  humble,  sincère  et  entière. 

Dans  les  questions  suivantes,  ces  trois  qualités  principales  vont 
être  expliquées  avec  soin,  surtout  celles  qui  regardent  la  sincérité 
et  l'intégrité. 


226.  Q. — Quand  notre  confession  est-elle  humble  ? 

Notre  confession  est  humble...  Le  mol  humble  a  le  sens 
de  sorti  de  terre,  rapproché  de  terre,,  devant  reionrner 
en  terre. 

Le  pécheur,  n'est  qu'un  néant  par  origine,  rebelle  et  armé  contre 
Pieu  par  ses  péchés  :  c'est  pour  humilier  ce  révolté  que  Dieu  a 
soumis  à  la  dissolution  du  tombeau  le  genre  humain  tout  entier. 

Le  pénitent  doit  donc  se  présenter  au  confessionnal  humblement, 
avec  un  extérieur  recueilli,  les  yeux  modestement  baissés,  les 
mains  jointes  et  dans  l'attitude  d'un  coupabl>)  qui  supplie  et 
demande  son  pardon  ;  que  les  habits  soient  simples  et  décents  et 
non  fastueux  et  recherchés. 

Mais  c'est  dans  le  cœur  surtout  que  doit  se  trouver  l'humilité. 

quand  nous  nous  accusons  de  nos  péchés...  Au  saint 
tribuiial,  nous  sommes  le  criminel  et  noire  propre 
accusateur. 

avec  un  profond  sentiment  de  honte...  La  honte  fait 
ordinairement  rougir  le  front  et  quelquefois  pleurer 
les  yeux. 

et  de  douleur  d'avoir  offensé  Dieu.  C'est  la  contrition 
qui,  lorsqu'elle  est  véritable,  ne  peut  manquer  de 
paraître  à  l'extérieur. 

à. Humble  ?  Accnsateur  et  accusé  ?  Honte  et  douleur  ? 

Le  plus  bel  exemple  d'humilité  en  confession,  chers  enfants,  est 
celui  de  l'enfant  prodigue.  "Je  me  lèverai,  dit-il,  et  j'irai  vers 
mon  père,  et  je  lui  dirai  :  Père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
vous  !  Je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  Qls  ;  traitez  moi 
comme  un  de  vos  mercenaires."  — 11  se  leva  donc,  il  vint  couve*  t 
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de  haillons,  omblôme  de  sa  misère  morale  ;  et  lorstfue  le  bon  pèro 
l'embrassa,  le  prodigue  confus  prononça  en  pleurpnt  c^s  piroles  : 
*'  Père,yà\  péché  contre  le  ciel  et  contre  vou^Je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  votre  fils."     Il  ne  put  en  dire  davantage. 

227,  Q— En  quoi  consiste  la  sincérité  de  la  confession  ? 

La  sincérité  de  la  confession...  Sincérité  signifie  sans 
cire^  sans  vernis,  sans  rien  qui  cache,  tel  quel. 

La  sincérité  est  la  mère  et  l'expression  u3  la  vérité. —  "  II  y  a, 
dit  saint  Anselme,  deux  jugem -nts  de  Dieu  :  l'un  se  fait  ici-bas  par 
la  confession;  l'autre  s'exercera  au  dernier  jour.  Dans  ce'ui-ci, 
Dieu  sera  le  juge,  le  démon  l'accusateur,  et  l'homme  l'accusé  ; 
mois  dans  le  jugement  de  la  confession,  le  prêtre,  tenant  la  place 
de  Jésus-Christ,  est  le  juge,  l'homme  est  l'accusateur  et  l'accusé. 
Découvrez  sincèrement  au  prêtre  par  une  humble  confession  toutes 
les  taches  de  votre  lèpre  intérieure,  afin  d'en  être  purifiés." 

consiste  à  accuser  franchement  nos  péchés...  Franche- 
ment, c'esi-à-dire  librement^  comme  à  cœur  tout  ouvert. 

Au  confessionnal,  le  prêtre  n'est  pas  seulement  Juge  établi  par 
Dieu  ;  il  est  encore  Père,  pour  accueillir  avec  bonté  le  pécheur  et 
tenir  la  place  du  Père  céleste  ;  de  plus,  il  est  Médecin  spirituel, 
pour  panser  et  guérir  les  maladies  de  l'âme.  '•  Si  vous  atten  lez 
du  médecin  le  soulag^ment  de  votre  mal,  il  est  nécessaire  de  le 
lui  découvrir." 

sans  les  exagérer,  en  grossir  le  nombre  ou  la  gravité. 

11  ne  faut  donc  pas  s'accuser  d'un  péché  qu'on  n'a  pas  commis  ; 
exagérer  sciemment  le  nombre  des  péchés  mortels,  confes-:er 
comme  grave  ce  qui  n'est  que  léger,  ou  comme  certainement  grave 
ce  qui  ne  l'est  que  douteusement,  serait  un  mensonge  grave  en  soi, 
à  moins  que  le  scrupule,  l'ignorance,  ou  la  crainte  de  ne  pas  assez 
bien  se  confesser  n'excuse.  —  Ceux  qui,  par  crainte,  auraient  ainsi 
exagéré,  ne  sont  pas  obligés  de  refaire  leur  confession. 

ni  les  excuser,  c.-à-d.  les  atténuer  dans  leur  réalité. 

Il  ne  faut  donc  pas  à  la  fois  s'accuser  et  s'excuser,  chercher  à  se 
faire  croire  moins  coupable  qu'on  ne  l'est,  ou  bien  se  seivir  à 
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dessein  d'expressions  vagues  et  ambiguës  qui  obligent  le  coq- 
f'it'Seur  à  poser  une  série  de  questions  ;  il  en  est  de  môme  pour 
ceux  qui  parlent  si  bas  que  le  confesseur  n'entend  pas.  En  règle 
générale,  il  faut  accuser  ce  qui  est  léger  comme  Kger,  ce  qui  est 
grave  comme  grave,  ce  qui  est  douteux  comme  douteux  et  attendre 
le  jugement  du  confesseur. 

A Sincérité?  Irancbise?   Sans  exagération  ?  Sans  excuse  7       Queition 

Que  les  enfants,  qui  seraient  tentés  de  n'être  pas  sincères  au   Réflexion 
tribunal  de  la  Pénitence,  se  rappellent  qu'à  l'heure  de  la  mort  ils 
seront  exactement  jugés,  selon  la  vérité  de  leurs  œuvres. 

Se  confesser  toujours,  comme  si  on  devait  mourir  après.  Pratique 


228.  Q. — Quand  notre  confession  est-elle  entière  ? 

Notre  confession  est  entière,  complète  ou  intègre. 

L'intégrité  matérielle  consiste  à  déclarer  tout  ce  qui  est  néces- 
saire :  les  péchés  mortels,  leur  nombre,  leur  espèce  et  les  circons- 
tances qui  changent  la  nature. 

L'intégrité  formelle  est  celle  qui  suffît,  étaat  donné  certaines 
circonstances  d'impossibilité  physique  ou  morale  :  par  exemple, 
un  moribond  ayant  la  langue  paralysée,  un  sourd-muRt  qui  ne 
peut  suffisamment  se  faire  comprendre,  certains  scrupuleux,  un 
malade  entouré  de  médecins,  etc. — Si,  plus  tard,  l'intégrité  maté- 
rielle devient  possible,  il  faudra  compléter  l'accusation. 

Il  s'agit  donc  ici  surtout  de  l'intégrité  matérielle. 

quand  nous  faisons  connaître  le  nombre,  c.-à-d.  combien 

de  lois  exactement  on  a  commis  le  môme  péché. 

Que  de  personnes  oublient  ou  négligent  ce  point  l  Si  donc  on  a 
menti  dix  fois,  ce  n'est  pas  assez  de  dire  :fai  menti  ;  il  faut  ajouter  : 
jai  menti  dix  fois  ;  et  ainsi  des  autres. — Si,  après  un  sérieux 
examen,  on  ne  peut  préciser  le  nombre  des  fautes,  il  faut  le  dire  à 
peu  près,  en  ajoutant  au  chiffre  qui  semble  le  plus  exact  le  mot 
environ.  Quand  on  dit  envii^on  cinq  fois,  on  indique  que  le  péché 
a  pu  être  commis  quatre  ou  même  six  fois  ;  si  on  dit  environ  dix 
lois,  cela  signitle  qu'on  a  péché  huit  ou  môme  douze  fois  ;  et  ainsi 
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de  6uitH.— Si,  plus  tard,  on  reconnall  le  nombre  Juste  et  qu'il  nVtait 
pas  compris  dans  le  nombre  approximatif,  il  faudra  compléter 
l'accusation. 

Omettre  volontairem  nt  l'accnsalion  d'un  seul  péché  morlel, 
diminuer  d'un  le  nombre  certain  do  ces  péchés,  serait  la  violation 
d'un  droit  divm  et  un  sacrilège. 

et  l'espèce  de  nos  péchés...  Vetpèce  d't  péché  est  la 
naliire  de  la  malice  de  ce  péché,  di/férenlt  de  la  nature 
de  la  malice  d'un  autre  péché. 

Les  péchés,  qui  blessent  des  vertus  différentes,  sont  spécifique- 
ment distincts  :  ainsi  le  vol  blesse  la  justice,  le  blasphème  blesse 
la  religion. 

De  môme,  les  péchés  qui  sont  opposés  d'une  manière  contraire 
a  une  même  vertu  :  ainsi  la  présomption  et  le  désespoir  ble&seni 
l'espérance. 

Quelqu'un  s'accu&era  encore  d'avoir  juré  ;  mais  quelle  sorte  de 
jurement  ?  11  y  en  a  de  quatre  espèces  :  le  jurement  simple  ou  sans 
nécessité;  le  jurera,  ni  contre  la  vérité  ou  le  parjure;  lejuremeal 
contre  Dieu  ou  le  blasphème;  le  jurement  en  souhaitant  du  mal 
aux  autres  ou  à  soi-même,  ce  qui  est  l'imprécation. — Il  faut  donc 
expliquer  ce  qui  est  nécessaire. 

et  les  circonstances  qui  en  changent  la  nature. 

Voici  quelques  exemples:  Mentir  après  avoir  fait  serment  de 
dire  la  vérité  ;  frapper  ses  parents  ou  une  personne  consacrée  à 
Di  u  ;  voler  un  objet  sacré,  ou  une  chose  assez  importante  dans 
Téglise. — En  matière  de  luxure,  la  condition  de  la  personne  qui 
pèche  ou  qui  est  complice,  s'il  y  a  des  vœux  de  chasteté,  ou  des 
liens  de  parenté  naturelle  ou  môme  spirituelle,  doit  ôtre  accusée, 

B-n  règle  générale,  il  faut  accuser  les  circonstances  de  lieu,  de 
timps,  d-j  personnes,  etc.,  qui  aggravent  notablement  le  péché. 

A Double  intégrité  ?  Nombre  ?  Espèces  ?   Circonstances  ? 

Daprès  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  vous  com- 
prenez que  l'examen  de  conscience  doit  ôtre  fait  sérieusement  ; 
de  sorte  que  si  l'on  oubliait  des  fautes  graves,  par  défaut  d'examen, 
ou  par  une  grave  négligence,  la  confession  serait  mauvaise  el  à 
recommencer. 

Prier  toujours  quelque  temps  avant  l'examen. 
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229.  Q. — Que  doit-on  faire  quand  on  ne  peut  pas  se 
souvenir  du  nombre  de  ses  péchés  ? 

Quand  on  ne  peut  pas  se  souvenir  du  nombre  de  ses 
péchés,  même  après  un  sérieux  examen. 

Dire  exaclemenl  le  nombre  de  ses  péch'^s  graves  peut  ôtre  as«ez 
facile  pour  les  personnes  qui  se  confessent  du  lemps  en  l'Oips;  mais 
il  nVn  esl  pas  de  môme  pour  les  personnes,  qui  ne  s'approchent 
que  rarement  ou  une  fois  par  an  du  saint  tribunal.  "  Dans  ces 
cas,  dit  saint  Léon<}rd  do  Port-Maurice,  le  sacrement  (i>^  pénitence 
ne  doit  pis  ôtre  une  torture  pour  les  consciences,  et  Oieu  n'exige 
pas  de  l'homme  de  bonne  volonté  plus  qu'il  ne  peut  faire." 

on  doit  déclarer,   aussi   exactement  que  possible... 

Autant  que  possible^  voilà  ce  qui  est  requis. 

combien  de  fois  par  jour,  par  semaine  ou  par  mois,  on 
a  commis  tel  péché  ;  il  s'ugil  de  péchés  graves. 

Saint  Léonard,  dont  la  doctrine  est  irréprochable,  dit  môme  que 
si  on  ne  peut  obtenir  du  pénitent  ni  le  nombre  certain,  ni  l»  nombre 
probable,  ni  la  fréquence  des  chutes,  il  fiut,  sans  torturer  sa  cons- 
ci^-nce,  se  contenter  de  rf^nnaitre  la  durée  de  l'habitude,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  péchés  qui  ont  des  conséquences  particulières, 
comme  des  vols  ou  des  dommages. 

et  ajouter  combien  de  temps  a  duré  la  mauvaise  habi- 
tude; et  si  elle  a  eu  des  iulerruplious. 

Quoique  celte  accusation  sommaire  puisse  à  la  rigueur  suffire 
pour  l'intégrité  formelle  de  la  confession  et  la  justification  du 
pécheur,  qui  doit  s'exciter  à  une  contrition  d'autant  plus  grande 
que  ses  fautes  sont  plus  nombreuses,  il  est  certain  que  le  péch"ur 
devra  à  l'avenir  prendre  des  moyens  plus  efficaces,  et  en  particulier 
s'approcher  plus  souvent  du  hribunal  de  la  Péniinnce. 

A...  Impossibilité?  Déclaration  sommaire?  Résolution  à  prendre? 

L'âme  des  personnes  négiigenles,  chers  enfants,  est  comparée 
par  l'ËspritoSaint  au  champ  du  paresseux:  "J'ai  passé  par  le 
ch.imp  du  paresseux  et  par  la  vigne  de  l'homme  insensé,  et  j'ai 
trouvé  que  tout  y  était  plein  d'orties,  que  les  épines  en  couvraient 
louie  la  surface."     Prov.  xxiv.  30. 

Eviter  avec  soin  la  négligence  spirituelle,  comme  la  plus  funeste. 
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230.  Q.— Si  nous  oublions  de  confesser  un  péché 
mortel,  sans  qu'il  y  ait  de  notre  Taute,  notre  confession 
est-elle  mauvaise  ? 

Si  nous  oublions  de  confesser  un  péché  mortel... 

♦«  Il  faut  bien  prendre  garde,  dit  !e  catéchisme  romain,  Ri  l'on  n'a 
point  examiné  sa  consci(3nce  avec  trop  de  négligence,  el  si  le  peu 
de  soin  qu'on  a  mis  à  se  rappeler  ses  péchés  n'esi  pas  un  signe 
qu'on  n'avait  pas  la  volonté  de  se  convertir;  s'il  en  éluii  ainsi  lu 
confession  serait  absolument  à  recommencer." 

sans  qu'il  y  ait  de  notre  faute,  par  oubli,  ou  émotion, 
ignorance,  faiblesse  de  ménioire. 

"  S'il  p.rrive  par  quolqu'aulre  raison  que  la  confession  ne  soit 
pas  entière^  ou  parce  que  le  pénitent  a  oublié  quelques  crimes,  ou 
parce  qu'il  n'a  pas  assez  soigneusement  scruté  les  replis  de  sa 
conscience,  ayant  cependant  l'intention  de  conft^ss^^r  entièrement 
tous  ses  péch'^s,  il  ne  sera  pas  obligé  de  réitérer  sa  confession  ;  il  lui 
suffira  de  déclarer  une  autre  fois  au  prêtre  les  péchés  qu'il  avait 
oubliés  el  dont  il  se  nssouvient." 

notre  confession  e^t  bonne  et  ce  péché  est  pardonné-. 

Le  péché  oublié  est  pardonné  comme  les  autres. 

•*  La  miséricorde  divine,  dont  les  œuvres  sont  parfaites,  n'admet 
pas  le  pardon  partiel  des  péchés  mortels;  si  Dieu  prend  p'tié  d'un 
homme,  sa  commisération  n'a  ni  partage  ni  réserv»»."  S.  Thoma«. 

mais,  si  plus  tard,  il  nous  revient  à  la  mémoire,  nous 
sommes  tenus  de  le  confesser  ..  Nous  sommes  tenus^ 
c.-à-d.  obligés  par  le  précepte  divin^  qiu  a  soumis  tous 
les  péchés  mortels  au  pouvoir  des  clefs. 

Lorsque  le  pénitent  s'accuse  de  ses  péchés,  il  doit  avoir  le  vœu 
ou  désir  sincère  de  s'accuser  de  tous  ses  péchés,  s'il  les  connais- 
sait tous  ;  venant  à  les  connaître,  il  comble  la  lacune  précéd'nte, 
et  peut  ainsi  recevoir  (!u  confesseur  d'utiles  monilions  ainsi  qu'une 
pénitence  satisfactoire. 

A Oubli  coupable  et  non  coupable  ?  Obligations  diverses  ? 

La  seule  chose  qui  soit  donc  à  craindre,  chers  enfants,  c'est  de 
ne  pas  faire  son  examen  de  conscience  avec  assez  de  soin  el  trop 


CONFESSION    ET   SATISFACTION. 


371 


1   péché 
nfession 


ù  l'on  n'a 

si  le  peu 

un  signe 

il  ainsi  la 

imotion, 

»n  ne  soii 
crimes,  ou 
pli»  (le  sa 
tilièrement 
sion  ;  il  luî 
qu'il  avait 

rdonné  .. 

s. 

[S,  n'admet 
p-tiô  d'im 
,  Tlioma?. 

lire,  nous 

\es  lenus^ 
nis  tous 

)ir  le  vœu 

connais* 
j-écédt.'nte, 
\s\  qu'une 

kc3  ? 

l,  c'est  (le 
et  trop 


légèrement  ;  ai  vous  éprouviez  ({uelque  r<  mords  sérieux  sur  vos 
conf'Ssioiis  passées,  vous  devriez  faire  lout  d'abord  un  bon  acte 
(le  contrition,  et  à  la  prochaine  confession  jarler  de  vos  inquié- 
tudes à  votre  confesseur. 


Défaut 

do 
sincérité 


231.  Q.  -  Est-ce  une  faute  grava  que  de  cacher  volon- 
tairement un  péché  mortel  en  confession  ? 

Oui,  c'est  une  faute  grave,  un  grand  sacrilège. 
de  cacher  volontairement,  par  honte  ou  malice, 
un  péché  mortel,  ou  que  faussement  on  croit  tel. 
en  confession,  au  tribunal  de  Dieu. 

"  De  quoi  sefl-ilt  dit  saint  B-  rnnrd,  de  déclarer  une  partie  de  ses 
péchés  et  d'en  cacher  l'autre  ?  de  se  purifier  d'un  côté  tandis 
qu'on  demeure  souillé  de  l'autre?  Tout  est  découvert  aux  yeux  de 
D.eu  ;  pourquoi  donc  osez-vous  cacher  quelque  chose  i  celui  qui 
lient  sa  plac3  dans  le  saint  tribunal?  Exposez  et  découvrez  tout 
ce  qui  tourmente  voire  conscience  ;  montrez  toutes  vos  plaies,  afin 
d'éprouver  l'elfet  salutaire  du  remède." 

parce  que  c'est  mentir  au  Saint-Esprit...    Mentir  c'est  Mensonge 
parler  cou  ne  sa  pensée  avec  l'inteniiou  de  tromper. 

Il  esl  possible  de  tromper  le  prêtre,  m  iis  impossible  de  tromper 
Dieu  ;  cach-r  un  péché  est  donc  en  quelque  sorte  nier  en  fait 
l'omniscience  divine.  Aussi  lorsque  Ananie  vint  apporter  aux 
Apôtres  une  partie  du  prix  d'un  champ  qu'il  avait  vendu,  saint 
Pierre  lui  dit  avec  indignation  :  "  Ananie,  comment  Satan  a-t-il 
lenté  votre  cœur  jusqu'à   vous  faire  mentir  au    Sainl-Espril  f 

L  argent  de  votre  champ  vendu  ne  Memeurait-il  pas  toujours 
votre  propriété  ?  Ce  n'est  pas  aux  homm-s  mais  à  Dieu  que  vous 
avez  mm/i."  El  à  ce»  mots,  Ananie  loinba  mort;  puis  la  môme 
punition  frappa,  trois  heures  après,  Saphire,  l'épouse  d'Ananie  et 
sa  complice     Acl.  v. 

Si  donc  un  simple  mensonge,  qui  n^'  faisait  de  tort  à  personne, 
e^t  ap[)t.'lé  par  saint  Pierre  mmlir  au  S"inl-Espnl,  que  sera-ce  du 
plus  grave  d  s  mensonges,  dit  au  prôlie,  nq»résontant  o/Iiciel  de 
Dieu  au  tribunal  sacré  do  la  Pénitence  ? 


aa 
Saint 
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Nullité       et  la  confession  est  nuile  ;  aucun  péché  n'est  lemia. 

de  lu 

coafeasiou  Au  contraire,  la  sentence  du  prêtre  est  une  condamnation  ;  le 
prêtre  dit  :  "  Je  t'absous  ;  "  Jésus-Christ  dit  :  "  Moi,  je  le  condamna:' 
**  Celui  qui  vit  avec  un  péché  mortel,  caché  au  prêtre,  po  i^ 
l'enfer  dans  sa  conscience."  S.  Chrysostôme.  •*  Les  péchés  cachés, 
dit  saint  Ambroise,  torturent  la  conscience,  déchirent  le  cœui ,  ei 
remplissent  l'Ame  de  crainte  et  de  terreur." 

SacrUôge       et  sacrilège  ;  c'est  la  profanation  d'un  rite  très  saint. 

"  Non  seulement  le  pénitent  ne  retire  aucun  fruit  de  cette  con- 
fession, mais  il  commel  encore  un  autre  péché.  On  ne  peut  regar- 
der comme  confession  sacramentelle  une  semblable  déclaration; 
aussi  le  pénitent  est  nécessairement  obligé  de  recommencer  celle 
confession  et  de  s'accuser  spécialement  d'avoir  profané  la  sainlelé 
du  sacrement  de  Pénitence  par  une  confession  simulée,"  Gat.  Rom. 

A Péché  grave?  Mensonge  au  Saint-Esprit?  Nullité?  Sacrilège? 

Que  le  bon  Dieu  vous  préserve  toujours,  chers  enfants,  de  ce 
malheur,  presque  irréparable  !  S»,  jamais,  sur  le  point  d'aller  à 
confesse,  vous  étiez  J.entés  de  cacher  un  péché  grave,  allez  vous  jeter 
à  genoux  devant  une  image  do  la  Sainte  Vierg-î,  le  refuge  des 
pécheurs,  et  dites-lui  :  "  Je  ne  me  lèvenù  pas  d'ici,  que  vous  ne 
m'ayez  donné  le  courage  de  tout  confesser  comme  il  faut  !"  Quand 
vous  vous  sentirez  la  force  nécessaire,  allez  avec  confianc-i. 


Quittion 
Pratique 


232.  Q. — Que  doit  faire  celui  qui  a  caché  volontaire 
ment  un  péché  mortel  en  confession  ? 

Péchés      Celui  qui  a  caché  volontairement  un  péché  mortel  en 
cHchéB  confession  ;  il  doit  réfléchir  à  la  gi-avité  de  son  étal. 

li  ne  doit  pas  se  décourager  comme  Judas,  ou  dire  comme 
Ga'in  :  "Mon  iniquité  est  trop  grande,  pour  que  j'en  mérite  le  par- 
don," Gon.  IV,  13.  Il  doit  plutôt  se  dire  :  •*  Je  me  lèverai  et  j'irai 
à  mon  Père." 

Il  est  bien  plus  aisé  de  réparer  celte  confession  maintenant  qu'' 
d'accumuler  sacrilège  sur  sacrilège  !  Du  reste,  voudriez-vous  atien- 
dre  jusqu'à  l'heure  de  la  mort  ?  quelle  imprudf^nte  témérité  ce 
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periil!  Voudriez-vong  mourir  de  la  sorie  et  paraître  p'utôt  «l-vant 
Dieu  irrité  que  devant  un  prêtre  miséricordieux  ?  Enfin,  au  juge- 
ment général,  tous  les  péchés  cach'^s  qui  n'auront  pas  él^  pardon- 
nés  ne  seronl-ils  pas  révélés  devant  tout  le  monde  et  punis  de 
supplices  éternels  ?  Donc,  courage,  et  au  plus  tôt. 

doit  accuser  le  péché  qu'il  a  caché,  ce  péché  honteux, 
cause  d'un  si  grand  malheur. 

puis  le  sacrilège  qu'il  a  commis,  s'il  a  communié 
dans  cet  état,  et  combien  de  fois  ? 

et  enfin  accuser  de  nouveau  tous  les  péchés  qu'il  a 
commis  depuis  sa  dernière  bonne  confession,  c'est  à  dire 
faire  une  confession  générale. 

Par  confession  gém^rale,  on  entend  celle  dans  laquelle  on  ré-  Confeasion 
pèle  toutes  ou  plusieurs  confessions  de  la  vie  passée.     Quelquefois    ^'''"  ^  * 
celle  confession  est  simplement  de  conseil,  d'autrefois  elle  est  abso- 
lument nécessaire. 

1.  Elle  est  de  conseil  et  utile,  lorsqu'on  se  prépare  à  la  première 
communion,  quand  on  est  sur  le  po  nt  d'pmbrasser  un  nouv- 1  état 
dévie,  quand  on  est  dangereusemenl  malade,  dans  le  temps  d'une 
rais-ion,  etc..  Assez  souvent,  le  confesseur  s'aperçoit  que  pareille 
confes-ion  était  non  seulement  utile  mais  nécessaire. 

• 

2.  Elle  est  nécessaire  à  tous  ceux  dont  les  confessions  ont  été 
invaliles,  nulles  ou  sacrilèges.  — Invalide,  si  le  irôtre  n'avait  pas 
de  juridiction,  s'il  n'avait  pas  proféré  ou  s'il  avait  mal  proféré  la 
forme,  s'il  n'a  entendu  aucun  péché,  s'il  ne  se  souvient  d»^  rien 
lorsqu'il  donne  l'absolution. — Nulle^  si  le  pénitent  ne  s'est  pas 
renilii  compte  de  i'insuflisance  du  ses  dispositions;  s'il  ignore  les 
véniés  nécessaires  à  savoir  de  nécessité  de  moyen;  s'il  a  négligé 
gra'ement  de  s'examiner  ;  s'il  a  manqué  d'aitrition  et  de  f-'rme 
propos.  —  Sacrilège,  si  le  pénitent  ae  rend  compte  de  son  indispo- 
sition et  s'il  manque  de  sincérilé,  en  cachant  une  faute  grave. 

La  confession  nulle  doit  être  refaite  comme  la  confes-ion  sacri- 

lè;;e  ;  mais  celle-ci  a  de  particulier  que,   tant  qu'elle  n'-'st  pas     ■--■ 

réparée,  elle  rend  sacrilèges  toutes  les  confessions  subséquentes. 

■A Raisons?  Réitération?  Confession  générale?  Utile,  nécessaire?   Queatiou 
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Oomparaison  Lcrsque,  en  boulonnant  un  habit,  disait  le  P.  Milleriol,  on  vienl 
à  manquer  un  bo  iton,  tous  les  boulons  qui  suivent  se  trouvent 
dérangés  et  il  faut  recommencer  à  la  première  boulounière.  De 
même,  quand  on  a  eu  le  malheur  de  faire  une  mauvaise  confession 
et  que  dans  les  suivantes  on  ne  s'en  est  pas  accuï;é,  il  faut  recom- 
mencer toutes  les  confessions  d'^puis  celle  qui  a  élé  mauvaise. 
Pratique       Profiler  de  la  retraite  pour  faire  une  bonne  conft-ssion  générale. 


Pénitence 
■acrameu- 
teUe 


233.  Q. — Pourquoi  le  prêtre  impose-t-il  une  pénitence 
après  la  confession  ? 

Le  prêtre  impose  une  pénitence  après  la  confession... 

Celte  pénitence  s'appelle  satisfaction  sacramentelte. 

Celte  satisfaction  est  le  troisième  des  actes  du  pénitent,  qui 
servent  commode  malière  au  sacrement  de  Pénitence.  Par  consé- 
quent, ceux  qui,  en  se  confe?p  'nt,  ne  sont  pas  dans  la  lésolution  de 
satisfaire  convenablement  à  û.eu  et  au  prochain  sont  indignes 
d'absolution  ;  et  s'ils  la  reçoivent,  ils  font  un  sacrilège.  Autr^-fois. 
avant  d'absoudre  les  pénilcnts,  on  exigeait  d'eux  qu'ils  eussent 
réparé,  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  l'injure  faite  à  Dieu  ou 
le  tort  causé  au  prochain.  Aujourd'hui,  l'Eglise  permet  d'absoudre 
quiconque  accepte  et  promet  sincèrement  de  donner  salisfaction. 

âsatisfaction     oommo  satisfaction...    Satisfaction  signifie  faire  assez. 

La  pénitence  sacramentelle  fait  partie  intégrante  du  sacrement 
de  Pénitences  et  est  la  plus  indispensable  des  satisfactions;  de 
sorte  que  le  pénitent  doit  accepter  humbl-ment  celle  que  le  prêtre 
lui  impose,  bien  persuadé  quelle  est  inférieure  à  la  peine  méritée 
par  ses  péchés.  Il  doit  ensuite  l'accomplir  exact^-ment,  le  plus 
tôt  possible;  car  omettre  une  partie  notable  ou  diiï'Ter  longtemps 
l'accomplissement  d'une  pénitence  grave  pourrait  être  péché  mortel, 

peinp        pow*  'a  peine  temporelle  due  au  péché  ..  Tout  péché 
tMuporeiie  uous  Tend  débiteurs  envers  Dieu. 

La  dette,  contractée  par  le  péché  mortel,  est  éternelle  et  insolvable  ; 
par  la  réception  du  sacrement  de  Pénitence,  la  dette  est  commuée, 
réduite  à  n'être  que  temporaire,  durant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Or,  'a  pénitence  sacramentelle  a  pour  but  de  rédui!  encore 
cette  dette  par  une  application  spéciale  des  satisfactions  de  Jésus- 
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Christ;  de  sorle  que  la  pf^nitence  imposée  par  le  prôlre a  beaucoup 
plus  'le  valeur  pour  expier  le  pécli'^  qun  si  on  faisait  à  son  ch  ix  la 
môme  œuvre  satisfaotoire. —  Ce  qui  vient  d'ôire  dit  s'applique,  pro- 
j  orlion  gardée,  aux  péchés  véniels. 

et  comme  moyen  de  détourner  le  pénitent  de  le 
commettre  de  nouveau  ;  car  la  pénitence  esl  médicinale. 

On  appell'î  pénitence  afflictive  ou  vindicative,  celle  qui  venge 
Dieu  et  punit  le  pécheur;  et  pénitence  médicinale,  celle  qui  pré- 
munit lu  pénitent  contre  de  nouvelles  chutes.  Or,  parmi  les  péni- 
tences médicinales,  les  unes  sont  généi^ales,  d'autres  sont 
particulières. 

Par  ■pénilences  générales,  on  entend  cell-^s  qui  peuvent  convt^nir 
ù  toutes  les  personnes  :  la  dévotion  au  Saint  Sacrement,  à  la  Sainte 
Vierge,  à  l'Ange  gardien,  au  saint  patron  ;  la  pensée  do  la  présence 
de  Dieu,  le  souvenir  des  lins  dernières,  l'examen  de  conscience,  la 
fréquentation  des  sacrements,  la  prière,  etc. 

Par  pénilences  'particulières,  on  entend  celles  qui  sont  plus 
propres  à  gu^  rir  certaines  maladies  spirituelles,  d'après  le  prin- 
cipe que  les  contraires  se  guérissent  par  les  contraire.^  :  l'orgueil 
par  des  actes  d'hum  lité,  l'avarice  par  des  aumônes,  la  luxure  par 
des  mortificaiions  dans  le  boire  «t  le  manger,  etc. 

A...     Pénitence  requise  ?  Satisfaction  nécessaire  ?  Dette  ?  Médecine  ?    Queglion 


Un  grand  pécheur  s  3  confessait  un  jour  avec  larmes  de  aos  fautes  ; 
quand  il  eut  fini  son  accusation,  il  dit  au  prêtre  :  "  Père,  pensez- 
vous  que  le  bon  Dieu  me  pardonnera  tant  de  crimes  ?"*',' — '•  Asssuré- 
inent,  il  est  infiniment  miséricordieux  ;  c'est  pour  nous  que  Notre- 
^eigneur  a  soufT'Tt  et  est  mort." — "Mais,  dit-il,  puisque  Jésus- 
Chrisl  a  tant  soufTert,  n'esl-il  pas  juste  que  je  soulTre  aussi  moi- 
même  pour  mes  propres  péchés  ?  Donnez-moi  une  pénitence  pro- 
portionnée à  m^s  faulf's  !  "  Le  prêtre,  touché  de  voir  de  si  bonnes 
dispositions,  lui  imposa  seulement  que'q  es  prières  ;  mais  ce  vrai 
P'nitent  ne  cessa  plus  pendant  toute  sa  vie  de  s'infliger  de  rudes 
pénitences  volontaires. 


Vrai 
pénitent 
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234.  Q. — Le  sacrement  de  Pénitence  remet  il  toutes 
les  peines  dues  au  péché  ? 

Le  sacrement  de  Pénitence  remet  toujours  la  peine 
éternelle  due  au  péché,  la  peine  éternelle  de  l'enfer. 

La  grâce  sanctifiante,  étant  rendue  à  l'âme,  produit  l'union  avec 
Dieu  et  par  cela  même  rem^t  toujours  la  peine  éternelle  de  l'enfer. 

mais  il  ne  remet  pas  toujours  la  peine  temporelle  ;  il  en 

remet  ordinairement  une  partie, 

"  La  confession,  dit  saint  Thomas,  diminue  la  peine  à  subir  en 
vertu  de  son  acte  môme,  qui  n'est  pas  sans  causer  une  certaine 
honte  ;  au?si,  plus  on  réiière  l'accusation  de  ses  péchés,  plus  la 
peini  temporelle  diminue," 

De  plus,  comme  sacrement,  la  Pénitence  étant  l'exercice  du 
pouvoir  des  clefs  diminue  singulièrement  cette  dette  temporelle, 
ei  quelquefois  peut  l'éteimlre  complètement  si  le  sacremmt  est 
rtçu  avec  d'excellentes  dispositions;  il  faut  aussi  tenir  grand 
compte  de  la  p^ilection  de  l'œuvre  imposée  par  le  prêtre  et  de  la 
manière  dont  elle  e=t  accomplie  par  le  pénitent. 

"  Si  quelqu'un  dit  que  toute  la  p^^ine  est  toujours  remise  par  Dieu, 
en  même  temps  que  la  coulpe,  qu'il  soit  anathème."    Conc.  Trid. 

que  Dieu  exige  comme  satisfaction  pour  nos  péchés-.. 

Dieu  exige  une  satisfaction  plus  ou  moins  grande,  selon 
la  gravité  et  le  nombre  des  péchés. 

La  Justice  divine  exige  qu'il  y  ait  proportion  entre  la  culpabilité 
et  r«xpialion  ;  elle  exige  encore  que  celui  qui  a  abusé  davantage 
de  la  grâce  et  qui  a  péché  avec  plus  de  connaissance  et  de  malice 
soit  traité  avec  moins  d'indulgence  que  celui  qui  a  péché  avec 
plus  d'ignorance  et  n'a  pas  profané  le  temple  du  Saint-Esprit. 
Telle  est  la  raison  que  donne  le  concile  de  Trente  pour  expliquer 
la  dilféronce  des  effets  du  Baptême  et  de  la  Pénitence. 

A Peine  éternelle  ?  Peine  temporelle  ?  Leur  rémission  ? 

Le  Proleslanlisme,  qui  est  la  religion  commode,  ou  la  religion  de 
ceux  qui  ne  croient  presque  plus  à  rien  de  surnaturel,  s'est  acharné 
à  démolir  tous  les  dogmes  catholiques,  surtout  ceu\  qui  gênent  la 
n  .ture  ;  naturellement  il  a  attaqué  la  confession,  et  pour  la  même 
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raison  la  salisfaclion  el  la  nècessile  des  œuvres  de  pénilence,  en 
niant  que  Dieu  exige  une  peine  temporelle. 


Fait! 
bibliques 


235.  Q.— Pourquoi  Dieu  exige-t-il  une  peine  tempo- 
relle comme  satisfaction  pour  nos  péchés  ? 

Dieu  exige  une  peine  temporelle  comme  satisfaction 
pour  le  péché,  pour  des  raisons  très  sages. 

La  sagesse  consiste  à  pren  Ire  les  meilleurs  moyens  pour  alleindro  Snj^eg»» 
une  tin  ;  Dieu,  qui  est  inlin  ment  sage,  emploie  simultanément  lu 
miséricorde  et  la  sévérité  pour  conduire  i'homm"  à  sa  fin  dernière. 
Il  est  un  Père  bjn,  mais  pas  faible,  qui  est  obligé  de  chdlier  sts 
enfants  indociles  parce  qu'il  les  aim»  ;  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  captivés  par  s"s  tendresses,  il  montre  les  verges. 

Pourquoi  donc  Adam  et  Eve,  justifiés  par  leur  repentir,  eurenl-ils 
C'^pendant  à  expier  leur  laute  par  une  longue  vie  do  labeurs  et 
enfin  par  la  mort?  Pourquoi  Moïse  et  Aarnn  furent-ils  exclus  de  la 
lerre  promise  ?  Pourquoi  David,  dont  le  p'ché  avait  été  pourtant 
pariionné,  eut-il  tant  d'épreuves  à  supporter  ?  Pourquoi  surtout, 
Jésus-Christ,  qui  aurait  pu  racheter  le  mon  Je  entier  par  une  seule 
goutte  de  sang,  a-t-il  enduré  d-s  soulîrances  si  atroces  e'.  est-il 
mort  d'une  manière  si  horrible  ?  N'avez-vous  pas  honte,  favx 
chrétiens,  qui  êtes  chargés  de  crimes,  de  ne  vouloir  pas  jeuiement 
toucher  du  bout  du  do'gt  la  pénitence,  et  de  dire  au  Sauveur:^ 
vous  la  peine  1  A  nous  les  plaisirs  t 

afin  de  nous  faire  comprendre  la  grande  malice  du 

péché...  Voir  la  question  'J5. 

et  nous  empêcher  d'y  retomber.  '' APin  que  l'inifu- 
nilé  ue  rende  pas  l'homme  plus  méchant."    S.  Chrys.  pr^^^^^ti 

Telle  est  du  reste  la  volonté  «le  Dieu,  que  nos  p-^opr  s  satisfac- 
tions soient  un  moyen  par  lequel  les  satisfactions  infimes  de  Jésus- 
Christ  nous  seront  appliquées,  — Et  le  concil-^  d-^  Trente  dit  :  "  Si 
quelqu'un  dit  que  la  coulpH;  et  la  peine  du  pécheur  repensant  sont 
remise?,  après  qu'il  a  reçu  la  grâce  de  la  juslifioation,  ''o  telle  j-orle 
qu'il  ne  lui  reste  plus  de  peine  temporel  e  à  subir  ni  en  ce  monde 
ni  on  l'autre,  avant  d'entrer  dans  le  royjume  des  cieux,  qu'il  soit 
analhème." 


Leçon 
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pabli(iuc8 


Degrés 


Questiou       A Sagesse  de  Dieu  ?  Ecriture  ?  Notre-Seigaeur  ?  Tradition  ? 

Autrefois,  chers  enfants,  l'Eglise,  toujours  guidée  par  l'Esprit- 
Saint  dans  sa  discipline  générale,  avait  établi  pour  certains  p<^ché3 
publics  des  pénitences  publiques,  qui  nous  font  bien  comprendre  la 
malice  «lu  péché. 

11  y  avait  quatre  catégories  de  pénitents  publics  : 

Les  pleurants  se  tenaient,  aux  heures  des  o(lic>*s,  sous  le  porch«î 
d'^  rt''glise,  dans  laquelle  ils  ne  pouvaient  entrer,  et  demandaient  à 
gunoux  et  en  gémissant  d','S  prières  à  ceux  qui  passaient. 

Les  écoulants  se  tenaient  debout  aux  portes  de  l'église  et  en 
étaient  chassés  après  la  lecture  de  l'Ecriture  et  l'instruction. 

Les  prosternés  éiai'^nt  à  genoux,  le  front  incliné  vers  la  terre  ; 
leur  placj  était  depuis  les  portes  jusqu'à  l'ambon  ;  ils  devaient 
sortir  à  l'onerioire. 

Les  consistants  su  tenaient  entre  l'ambon  et  le  sanctuaire  ;  ils 
pouvaient  assister  entièrement  aux  saints  mystères,  mais  ils  étaient 
privés  de  la  communion. 

Les  pécheurs  scandaleux  passaient  successivement  par  ces  div-'rs 
degrés  de  pénitence,  et  y  demeuraient  plus  ou  moins  longtemps 
selon  la  gravité  de  leur  péché.  C'est  ainsi  que  saint  Ambroise 
diassa  de  l'église  deMiian  l'empereur  Théodose,  et  le  soumit  pen- 
dant huit  mois  à  la  pénitence  publique,  pour  avoif  dévasté  la  vHle 
de  T^iessalonique. 

Les  anciens  canons  prescrivaient   7  ans  de  pénitence  pour  un 
adultère,  3  ans  pour  une  injure  à  l'égard  de  ses  parants,  5  ans 
pour  avoir  consulté  des  sorciers,  20  ans  pour  un  homicide,  5  ans 
pour  le  faux  témoignage,  etc. 
Sens  Quelquefois  ces  pénitences  ne  duraient  que  pendant  quelqu-is 

^fbTimiieT^  3°'^'''^'  d'autres  fois  pendant  un  ou  plusieurs  carêmes,  qu'on  appdait 
ijuaranl aines  ;  de  là  est  venue  l'expression  :  "  Accorder  une  indul- 
gence de  tant  de  jours,  de  tant  de  quarantaines,  de  tant  iV  années.' 
toi  l'Eglise  a  diminué  ses  rigueurs,  c'est  par  miséricorde,  préférant, 
comme  dit  Gerson,  expose»-  les  âmes  à  rester  plus  longtemps  au 
Purgatoire  que  les  faire  tomber  en  enfer,  par  une  rigueur  qui  les 
éloignerait  de  la  Pénitence. 


Durée 

do 
teini)8 
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n:?n  «'.^r''^''  ^"^'^  moyens  pouvons-nous  satisfaire  à 
Dieu  pour  la  peine  temporelle  due  au  péché  ? 

Nous  pouvons  satisfaire  à  Dieu  doup  la  nAÎnA  fAmn.. 
pelle  due  au  péché      C'est  d^rnin,.       ^        tempo-  satisfaction 

S-.fi^fl.rp?  n.^M         V  /     '^^    ^"^     ""^'8    pouvons        «xtra 

mente^^^^^^^^        '^""^  '"^"^^  P^''  ^^^  pénitences  exira  sacra-  "tS"- 

"  Si  quelqu'un  dit  que  pour  la  peine  temporelle,  due  aux  n^ché. 
on  ne  sat.sfa.t  point  du  tout  à  Dieu  ..ar  les  mérites  de  Jésus-Chris;' 
par  les  pe.nes  infligées  par  Dieu  et  supportées  patiemment,  ni  1 
oelLs  qu.  ont  été  imposées  par  le  prélre,  ni  mémo  par  celle;  qu'on 
smM)ose  spontanément  comm.  les  jeûnes,  les  oraisons,  les  aumô- 
nos  ou  les  autres  œuvres  de  piété,  qu'il  soit  analhème." 
loutefo.s,  nos  œuvr.s  sat,sfactoires.p/u.  ou  moins  pénales,  n'ont 
ne  valeur  r  elle  qu'autant  qu'elles  sont  unies  aux  œuv  e   saUs 
acto.res  de  Jésus-Christ  ;  elles  empruntent  à  cette  union  une  sorte 
d  inhmte  suffîsanle  pour  une  digne  satisfaction. 

ppincipalement  pap  la  prièpe...  '^qui  con«arrP  >i  Hm»     m 
tous  les  biens  de  notre  amer  S.  Thomas  p^SJÎ^x 

pap  le  jeûne...  ''  privation  dans  les  biens  du  corpsr 

pap  les  aumônes...  ^'  privation  dans  ceux  de  la/br/«n^." 

«'Cette  triple  satisfaction,  dit  l'angôliq,,.  Docteur,  sauvegarde 

la  vertu  pour  l'avenir  :  elle  a  pour  elT^^t  dP  ,  .n.v  .         '''^"^eKa'^^Q 

'lo  la  rlmir  I»  ^^„.     •  .  ^^'^"^  ^*  concupiscenco 

0  a  chair  la  concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie  les 

irois  principales  sources  du  péché." 

pap  les  œuvpes  de  misépicopde   spipituelle  et  ♦Amnn 
pelle,  qui  se  rattachent  à  l'aumône,    P"^""®"®  ®*  *empo- 

pap  la  patience  à  suppoptep  les  maux  de  la  vie..: 

et  n^uT V'^'"'"'  ^"'  """"  '""'^^  '  "^^  P^^^'^^  «ont  acceptés 

a  jijub  .  ei  au  jieu  de  se  transformer  en  saiisfAPtmn  ;io 
tent  de  purs  châtiments."  S.  Thomas.  ^"^'s'^acl.on,  ils  res- 
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"  Le  même  feu,  dit  saint  Grégoire,  fait  briller  l'or  et  fumer  la 
paille  ;  uinsi  les  fléaux  purifient  les  bons  el  endurcissetit  l-rs 
méchants." 

Faisons  donc,  comme  dit  l'adage,  de  nécessité  vertu 

et  par  la  pénitence  que  le  confesseur  impose.  Celte 
péiiilencu  sacramentelle  est  la  plus  cf/icace. 


En  consf^quence,  si  le  confesseur  venait  à  oublier  de  l'imposer, 
le  pénitent  devrait  la  demander  ;  si  le  fénit«iit  vient  lui-mômn  à 
l'oublier  ou  ne  peut  l'accomplir,  il  doit  prier  le  confesseur  de  la 
renouvt'I'T  ou  de  la  ch  inger. 

Question       A. .. Moyens  ga'isfactoircs?  Satisfaction  de  J.-C.  ?  Prière,  jeûne, etc. 

Saint  Louis  d<3  Gonz  igue,  en  parlant  des  malaises  que  font  endu- 
rer les  froids  de  l'hiv-r,  les  chaleurs  de  l'été  ou  les  autres  intem- 
péries des  saisons  disait  que  l'.icceplation  joyeusy  el  en  esprit  de 
pénitence  de  toutes  ces  choses  était  un"  morlillcation  très  agréable 
à  Dieu,  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'elle  vient  de  la 
main  de  Dieu,  1 1  à  ce  titre  elle  doit  nous  être  plus  chère  ;  la 
seconde,  c't  st  qu'elle  est  plus  cachée  et  moins  sujette  par  consé- 
quent à  être  gâtée  par  la  vanité. 


s.  Louis 

de 
Gouzague 


237.  Q  —Quelles  sont  les  principales  œuvres  de  misé- 
corde  spirituelle  ? 

Les  principales  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  sont  : 

Miséricorde     Mtscflcorde  iiicllque  un  cœu7'  compatissant  porté  à  sou- 
lager la  misère  spirituelle  ou  corporelle  d'autrui. 

En  Dieu  la  miséricorde  est  un  attribut,  q.  17  ;  en  nous  elle  est 
une  vertu  chrétienne,  la  plus  excellente  de  toutes  celles  qui  ont 
pour  objet  le  prochain  ;  la  charité  nous  le  fait  aimer,  li  miséri- 
corde nous  le  fait  secourir.  Celui  qui  aime  voit  dans  son  ami  un 
autre  lui-même,  el  il  gém't  de  son  mil  comme  du  sien. 
Aumône  "  ^*  miséricorde  appartenant  à  la  chanté,  comme  son  effet,  il 
s'ensuit  que  l'aumône  est  un  acte  que  la  charité  produit  par  l'i»- 
terraédiaire  de  la  miséricorde,  en  faveur  d'un  indigent  à  qui  l'on 
donne  par  compassion  et  pour  Dieu.'^     S.  Thomas. 
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L'œuvre  «le  miséricorde  est  dite  spiriluetle,  lorsqu'elle  a  pour 
hul  de  subvenir  à  une  des  sept  inlirmiles  de  l'dme.  * 

exhorter  les  pécheurs  au  repentir...  Exhorter  signifle 
chercher  par  persuasion  à  fane  sortir  de  tel  élat. 

*'  Si  Tun  d'entre  vous,  mes  Trères,  tombant  dans  l'erreur,  s'éloigne 
de  lu  vérité,  él  que  quelqu'un  le  convertisse  ;  il  faut  savoir  que 
celui  qui  conveilira  un  ])écheur  et  le  retirera  do  la  voie  de  son 
erreur,  sauvera  son  âme  de  la  mort,  et  couvrira  la  mullilu  le  de 
ses  péchés*'  Jac.  v,  19.  — Quel  encourag^^ment  non  seulement  pour 
les  pasteurs  des  dmes,  mais  aussi  pour  les  lidèles  qui  par  leur  zàle 
s'efforcent  d'amener  les  pécheurs  au  repentir  ! 

instruire  les  ignorants,  sur  la  doctrine  chrétienne. 

La  vérité  est  le  pain  de  l'inlelligence  :  ♦'  Il  est  écrit  :  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu."     Math,  iv,  4. 

L'instruction  religieuse  est  si  nécessaire  ;  au  point  que  la  connais- 
sance de  certaines  vérités  fondamentales  est  de  nécessité  de  moyen 
pour  le  salut.  —  Notre-Seigneur  a  porté  la  lumière  au  monde  ; 
à  nous  de  la  répandre  et  de  la  propager. 

Heureux  les  parents,  les  maîtres  et  mailresses,  les  pasteurs  qui 
s'acquitteront  dignement  de  cette  fonction  envers  les  enfants  : 
"  Ceux  qui  auront  eu  la  science  brilleront  comme  les  feux  du 
firmament  ;  mais  ceux  qui  auront  enseigné  aux  autres  la  voie  de 
la  justicd  luiront  comme  des  étoiles  dans  la  perpétuelle  éternité." 
Dan.  XII,  3. 

donner  de  bons  conseils,  portant  au  bien. 

"Gomme  le  cœur  est  réjoui  par  l'odeur  d'un  parfum  exquis, 
ainsi  les  bons  conseils  d'un  ami  répan  lent  la  dauceur  dans  l'âme." 

"  Que  celui  qui  gouverne  sache  se  taire  avec  discrélion  et  parler 
avec  fruit  ;  en  sorte  qu'il  ne  dise  jamais  ce  qu'il  faut  taire,  et  qu'il 
ne  taise  point  ce  qu'il  doit  dire."    S.  Grégoire. 

consoler  les  affligés,  en  partageant  leur  peine. 

"  Ne  manquez  pas  de  consoler  ceux  qui  sont  dans  la  Irist<»s8e  ; 
marchez  avec  ceux  qui  pleurent.    Ne  soyez  point  paresseux  â 
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Prier 


visiter  les  malades  ;  car  c'est  ainsi  que   voi  s   ulF^rmirez  votre 
ch.lrile."     Eccle.  vu,  38. 

Il  ne  faut  pas  imiter  les  amis  de  Job,  qui  l'engageaient  à  maudire 
le  Seigneur;  il  faut  au  contraire  rappeler  aux  alUigés  que  tous  les 
ôvén'-menls  de  ce  monde  sont  des  eiïets  de  la  eagosse  et  de  la 
miséricorde  de  Dieu. 

supporter  patiemment  les  injures,  ou  défauts  d^autrui. 

'•  Portez  la  charge  les  uns  des  autres  ;  vous  accomplirez  ainsi  la 
loi  de  Jé.sus-Chrisl."    Gai.  vi.  —  E\h.  iv,  2.  —  Col.  m.  13. 

pardonner  toutes  les  offenses...  Question  124. 

"  PardonneZ'Uous  nos  offenses...  ;  car  si  voua  farlannez  aux 
hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  pardonn*^rtt  aussi  vos 
péchés  ;  mais  si  vous  ne  leur  pardonnez  pas,  votre  Père  céleste  ne 
vous  pardonnera  pas  non  plus."     Math,  vi,  14  ;  v,  44. 

prier  pour  les  vivants  et  les  morts. 

La  prière  est  un  moyen  général  de  procur'3r  au  prochain  ce  que 
nous  ne  pouvons  lui  fournir  nous-mêmea.  "  Pr  iez  les  r.ns  pour  les 
autres,  aUn  que  vous  soyez  sauvés."    Jac.  v,  16. 


Miséricorde 
corporoUe 


238.  Q. — Quelles  sont  les  principales  œuvres  de  misé- 
ricorde corporelle  ? 

Les  principales  œuvres  de  miséricorde  corporelle  sont 
au  nombre  de  sept  :  Sept  nombre  générique. 

"  L'homme,  tel  que  Dieu  l'a  fait  pour  vivre  en  société,  est  un'.' 
dme  raisunniible  unie  à  un  corps  terrestre  et  mortel.  Celui  qui 
aime  le  prochain  doit  donc  faire  du  bien  à  son  co?ys  et  à  son  âme." 

lo  donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim,  dans  les  cas  où 

Nourriture  piudigent  HC  peui  pourvoir  à  sa  subsisianCH. 

'«Mon  fils,  dit  l'Espril-Baint,  ne  détournez  pas  vos  yeux  du 
pauvre,  ne  le  privez  pas  de  vos  aumônes,  n«  méprisez  pas  celui 
qui  a/aîm,  n'exposez  pas  ceux  qui  réclament  voire  secours  à  vous 
maudire  ;  car  celui  qui  voua  maudit  dans  l'amertume  de  son  âme 
sera  exaucé  dans  son  imprécation.   Prêtez  l'oreille  au  pauvre  sans 
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chagrin  ;  acquillez-vous  de  ce  que  vous  lui  devez,  et  répondez-lui 
avec  bonté  et  douceur."     Eccle.  iv. 

«'Ce  poln  qui  se  gdle  chez  vous,  dit  saint  Ba«ile,  cet  argent  qui 
vous  pst  inutile  n'est  pas  à  vous  ;  le  super/lu  du  riche  appartient 
au  pauvre.'' 

donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif...  C'est  toujours 
l'aumône  sous  une  forme  ditl'érente. 

•'  Quiconque,  dit  Notre-Selgneur,  donnera  8ful<^ment  un  verre 
d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  petits,  parce  qu'il  est  de  mes 
disciples,  je  vous  le  dis  en  vérité,  ne  restera  pas  sans  récompense." 

vêtir  ceux  qui  sont  nus,  c.-à-d.  presque  nus,  sans  les 
vêtements  nécessaires. 

"  Partag»^z  votre  pain  avpc  celui  qui  a  faim  ;  lorsque  vous  verrez 

un  homme  nu,  couvrez-le "  Is.  lviii,  7.    Qui  ne  connaît  le  trait 

héroïque  de  saint  Martin,  donnant  à  un  mendiant  la  moitié  de  son 
manteau  ?  (Bréviaire,  1 1  novembre). 

racheter  les  captifs,  ou  les  esclaves,  nombreux  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  parmi  les  peuples  non  chrétiens. 

Les  Œuvres  de  la  Propagation  de  la  foi  et  de  la  Bainie-Enfance 
«ont  acluelli'ment  les  moyens  les  plus  aisés  de  coopéra  r  au  rachat 
dft  milliers  d'esclaves  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

donner  l'hospitalité  aux  étrangers,  à  tous  ceux  qui  ont 
vraiment  btsoin  d'un  asile  temporaire. 

"  Faites  entrer  dans  votre  maison  les  pauvres  et  ceux  qui  ne 
sjvenl  où  se  retirer."  Is.  Lvni,  7.  Néanmoins,  ce  précepte  affir- 
matif  ne  peut  être  appliqué  qu'avec  les  précautions  exigées  par  la 
prudence.  11  est  spécialement  rempli  par  les  maisons  de  charité, 
asiles,  hôpitaux,  etc. 

visiter  les  malades,  et  non  seulement  ceux  qui  sont 
nos  parents,  mais  aussi  ceux  qui  ne  le  sont  point. 

La  visite  des  malades,  surtout  des  malades  indigents,  délaissés, 
est  une  œuvre  de  miséricorde  corporelle  extrômemf^nt  agréable  à 
Dieu,  très  salisfactoire  à  cause  des  sacrilicts  qu'elle  impose,  très 
facile  puisqu'elle  n'exige  aucune  dépense,  très  utile  aux  infirmes 
quelle  console  et  élève  à  Dieu. 
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Question 


ensevelir  les  morts,  ou  rendre  aux  défunts  les  der- 
niers devoirs,  dans  un  esprit  de  charité. 

L'Histoire  sainte,  nous  racontant  le  zèle  deTobie,  dnns  l'enseve- 
lissement des  corps,  Murant  la  captivité  de  Ninive,  nous  dit  com- 
bien les  soins  religieux  rendus  aux  d'^funts  sont  agréables  à  Dieu. 

A Miséricorde?  Spirituelle  et  corporelle?   Œuvres  diverses? 

Afin  du  mieux  nous  fairj  comprendre,  chers  enfants,  la  nécestilé 

Substitution    ,  , .    .  .....  ,        . 

morale  «es  œuvres  extérieures  de  miséricorde,  comme  preuve  non  équi- 
voque de  notre  charité  intérieare  pour  Dieu  et  le  prochain,  Noire- 
Seigneur  a  déclaré  s'assimiler  au  prochain,  de  sort-i  que  tout  ce 
qui  est  fait  par  nous  au  prochain  nous  pouvons  le  considérer 
comme  faii  à  lui-même  ;  ainsi,  nous  recevrons  la  môme  récompense 
que  ôi  nous  l'a' ions  fait  directement  à  lui-même.  Quelle  admi 
rable  subslitul'jn  I 

De  plus,  Notre-Seigneur  a  joint  les  menaces  aux  promesses,  en 
nous  déclarant  d'avance  que,  au  grand  jour  du  jugement  général, 
une  scène  particulière  de  ce  drame  terrible  portera  sur  les  œuvres 
de  miséricorde  corporelle  :  **  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront  a 
sa  droite  :  Venez,  bénis  de  mon  Père  ;  possédez  le  royaume  préparé 
pour  vous  dès  l'origine  du  monde  ;  car  f  ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
donné  à  manger  ;j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;  fêlais 
sans  asile  ei  vous  m'avez  recueilli  ;  fêtais  nu,  et  vous  m'avez 
revêtu  ;  fêlais  malade,  et  vous  m'avez  visilé;  fêlais  en  prison,  et 
vous  êtes  venu  à  moi 

Ensuite  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  «a  gauche  :  Ëloignez-vous  de 
moi,  maudits,  allez  dans  le  feu  éternel,  qu*  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  ses  anges  ;  car  f  ai  eu  faim,  et  vous  ne  m^avez  pas  donné 
à  manger  ;  fax  eu  soif,  etc. 

''  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ch'îqiie  fois  que  vous  avez  agi  ainsi 
envers  l'un  des  plus  petits  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait  à  moi- 
môme..."  Math,  xxv,  31-46. 


Jugement 
dernier 


3  les  der- 

ns  l'enseve- 
is  (lit  com- 
bles à  Dieu. 

•03  diverses? 
la  nécestilé 
H  non  équi- 
hain,  Nolre- 
:jue  tout  ce 
3  considérer 
I  récompense 
Quelle  admi 

iromesses,  en 

lent  général, 

r  les  œuvres 

qui  seront  a 

lume  préparé 

t  vous  m'avez 

boire  ;  fêlais 

vous  m'avez 

m  prison,  e,l 

jnez-vous  de 
)aré  pour  le 
pas  donné 

[ez  agi  ainsi 
fait  à  moi- 


CHAPITRE  VLNGTIÈiME 

HAKIÈBi:  1>E  FAIRE  USE  BOJiSK 
€0.\F£tWI01V 


Avis 

au 

Oatôchiate 


Avis 


plus  s.i„.es.-„  sera  .on  de  .p:e,::':re„r:e;:Te,:r '""' 

Lorsque  le  Jonr  et  ,e -notent  d'aller  »  co^:'^,":^:'  a 
vo.e  e«.e„  est  fait.  <,„e  vos  péchés  sont  tous  d    a  t  v  s  "r    ^u'. 
que  votre  contrition  et  vos  résolutions  sont    sincères    H    Tl  ''"'•°" 

fe^lJr*'"  «ovons-nous  feire  en  entrant  au  con- 

Le  prêtre  à  qui  Ton  se  conlesse  n'est  pas  un  homme  ordinaire  ■  °°"""""" 

r:eTnTr;:rn:rr.;:rv^r 

---st^;s.anc  et  d'une  éto,:-,.:^^^^^^^^^^ 

Si  on  a  des  gants  aux  mains,  il  faut  lo^  rtipr  mr  u      •,-  •        ^"'*'" 
.ur  sig„i„.r  q„e  rien  ne  restera  crL'lnTl      oo': rce"  ^ 

i^H^drrXhf' ■'"''-«  "»  '"'  -'  ™  être  îr:;  --  -. 

fi-ire  le  signe  de  I.  croix...  câ-d.  le  signe  du  chréUen. 

■28 


liai 


386 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Courte 

pftrapLrnso 


Bénédiction  Lorsque  le  moment  de  commencer  est  arrivé,  le  p»''nilent,  ayant 
la  lôte  inclinée,  demande  d'aborl  au  prôlre  sa  bénédiction  :  "  Bé- 
nissez-moi, mon  Père,  parce  que  fai  péché.''  A  celle  humble 
demande,  le  confesseur,  qu'on  doit  appeler  Père  et  non  Monsieur, 
répond  par  celte  bénédiction  :  "  Que  le  Seigneur  soil  dans  votre 
cœur  el  sur  vos  lèvres,  afin  que  vous  confessiez  bien  tous  vos 
péchés,    t  Au  nom  du  Père...  " 

couflteor      et  récîtep  le  Oonflteor  (Je  confesse  à  Dieu),  en  entier, 
c.-à-d.  jusqu'aux  mots  :  Par  ma  faute... 

Lorsque  le  temps  le  permet  et  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  nombre 
do  pénitents,  on  peut  dire  ainsi  en  entier:  Je  confesse  à  Dieu...    Si 
.  •  un  grand  nombre  de  personnes  attendent,  il  est  préférable  de  dire 

le  Confileor  immédiatement  avant  d'enlrer  au  confessionnal,  ou 
pendant  la  confession  du  pénitent  qui  précède. 
Voici  une  belle  et  courte  paraphrase  du  Confileor  : 
"  Lorsque  je  confesse  mes  péchés,  ce  n'est  pas  au  prôlre  seul  que 
j'en  fais  l'aveu,  mais  à  Dieu  toul-puissant,  dont  j'impVore  la  clé- 
mence et  la  mis'Ticorde  :  c'est  à  la  sainte  Mère  du  Sauveur,  cette 
Vierge  toujours  pure  et  sans  tache,  qui,  n'ayant  jamais  eu  besoin 
de  pardon  pour  elle-même,  le  réclame  pour  moi;  c'est  à  l'archange 
Michel,  qui  a  vaincu  le  prince  de  l'iniquité,  l'a  chassé  de  devant 
Dieu  et  l'a  précipité  dans  l'élernel  abime;  c'est  à  Jean-Baptisle, 
prédicateur  de  la  pénitence;  à  Pierre,  à  qui  furent  conflées  les 
clefs  du  royaume  des  cieux  ;  à  Paul,  qu'un  miracle  convertit  et 
associa  au  chef  de  l'Eglise;  à  tous  les  Saints,  qui  régnent  dans  la 
gloire,  qui  sont  heureux  du  bonheur  de  Dieu  môme,  el  pour 
1  squels  la  conversion  d'un  pécheur  est  un  jour  de  fête." 

confiteor     0"  ^'®"  Seulement-...  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-pnîs- 
abrégé    sant,  et  à  vous,  mon  Père. 

D'après  le  rituel  romain,  si  le  pénitent,  par  défaut  de  capacile 
ou  de  m  "moire,  ne  peut  réciter  la  formule  entière  du  Confileor, 
il  doit  dire  au  moins  :  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant,  et  à 
vous,  mon  père. — Dans  cerlains  "ndroits  la  coutum'^  s'est  intioduile 
d'ajouter  ces  mots  :  qui  tenez  la  place  de  Jéius-Christ. 

240.  Q.— Après  le  Confiteor,  que  faut-il  faire? 
Après  le  Confiteor,  récité  à  moitié  ou  en  abrégé/ 
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I     On  doit  dire  combien  il  y  a  de  temps  qu'on  a  été  à 

con    sse  ;  (.tut  de  semaines,  laiii  de  moib... 

Celle  iriilt  ation  a  le  doube  avantage  de  faire  réfléchir  le  pénilent 
sur  son  état,  et  permi't  au  confesseur  de  juger  plus  sûrement  du 

nombre  .ipproximatifdeà  péchés,  surtout  quand  il  a  bliaire  à  quelque 
personne  négligente. 

Si  I  on  a  reçu  l'absolution  la  dernière  fois,  ou  seule- 
meiw  lu  bcnedicliofi  du  conftsseuv.     -  : 

Qu'lque'oi  ,  le  prêtre  se  contente  d-a  donner  une  simple  bénédic- 
tion, parce  qu'i  ne  juge  pas  à  propos  de  donner  l'absolution.  Gela 
arnvH  lors  jue  les  petits  enfants  vont  à  confesse  et  qu'ils  n'ont  pas 
commis  de  péché  grave  ;  car  si  l'on  doutait  sérieusement  qu'ils 
fussent  tombés  gravement,  la  présnmption  est  en  leur  faveur,  et  ils 
sont  Ciipabl  s  d'ôire  absous  dès  lors  qu'ils  sont  capables  de  pécher, 
môme  avant  leur  première  communion. 

D'autres  fois,  c'est  lorsque  le  pénitent  n'a  pas  actuellement 
d'assez  bonnes  di>-posilions,  et  qu'il  est  remis  à  quelques  jours  plus 
tard  pour  rab?olniion.  Dans  ce  cas,  si  l'on  s'adresse  au  même 
prêtre,  on  n'a  pas  besoin  de  réitérer  l'accusation  ;  on  devrait,  au 
contraire,  tout  recommencer  si  l'on  s'adressait  à  un  aulre  prêtre. 

et  si  l'on  a  accompli  la  pénitence  imposée  ;  raccomplis- 
semeiu  de  la  pénitence  est  une  obligation  grave. 

De  plus,  si  le  confesseur  avait  prescrit  certaines  réparations 
onén'US'S,  ccmme  restitutions,  réconciliations, etc., il  faudrait  dire 
si  on  a  fait  tout  ce  qu'il  avait  prescrit  et  qu'on  avait  promis. 

2"  On  accuse  ensuite  tous  les  péchés  mortels,  commis 
depuis  la  dernière  absolution,  dignement  reçue. 

Si  la  dernière  confession  n'avait  pas  été  bonne,  par  défaut  de 
sincérité  dans  l'accusation  ou  manqué  de  contrition,  il  faudrait 
tout  d'abord  s'en  accuser,  et  ensuite  se  confesser  de  nouveau  de 
tous  les  i)échés  commis  depuis  la  dernière  bonne  confes-ion. 

11  n'est  pas  nécessaire  de  dire  séparéminl  les  péchés  commis 
avant  et  après  la  mauvaise  confession  ;  on  peut  les  dire  tous 
ens-emble,  car  bc  uns  n'ont  pas  été  pardonnes  plus  que  les  autres. 

et  les  péchés  véniels  qu  on  veut  mentionner... 

Il  n'est  pas  nécessaire,  mais  seulement  utile,  d'accuser  les  péchés 
véniels,  quand  on  a  à  se  confesser  d'un  ou  de  plusieurs  péchés 
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en  disant  à  chaque  péché  :  Mon  père,  ja  m'accuse  de-* 
Mon  Père  est  une  expression  de  cuntiance  ;  je  maccuse 
marque  l'iiumilité  du  pénitent  qui  s'accuse  lui-même. 

Voici  donc,  cher?  enfants,  en  résumé,  ce  que  chacun  doit  dire 
d'abord,  après  être  entré  au  confessionnal  : 
t  Au  nom  du  Fère,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.    Ain&i-soit-il. 
Bénissez-moi,  mon  Père,  parc-^  que  j'ai  péché. 
J'.j  me  confesse  à  Dit;u  tout-puissant,  et  à  vous,  mon  père, 
il  y  a  ...mois,  ...semaines,  que  j'ai  été  à  ccafesse. 
J'ai  accompli,  (ou  non),  la  pénitence  imposée. 
J'ai  reçu,  (ou  non),  l'absolution. 
Mon  Père,  je  m'accuse  de...  {Di?'e  alors  tous  ses  péchés.)' 

241.  Q.— Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés,  que 
faut-il  dire  ? 

Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés,  r>n  dit  :  **  Mon 

Père,  je  m'accuse  de  plus  de  bien  d'autres  péchés- •• 

Cette  accusation  générale,  ajoutée  à  la  déclaration  proprement 
dite  des  péchés,  se  fait  dans  la  crainte  que,  par  oubli  ou  par 
ignorance,  la  confession  n'ait  pas  étô  entière. 

que  je  ne  connais  pas  et  de  ceux  de  toute  ma  vie  ; 

beaucoup  de  personnes  pieuses  ajoutent  :  en  particulier 
(Vun  péché  de  ma  vie  passée.,  contre  telle  vertu.,. 

Ainsi  faisait  David,  qui  demandait  pardon  à  Dieu  de  tous  les 
péchés  commis  dans  sa  vie  et  aussi  de  ceux  qu'il  ignorait. . 

j'en  demande  pardon  à  Dieu,  que  j'ai  offensé, 
et  à  vous,  mon  Père,  sous-entendu  Je  demande.,, 
pénitence  et  absolution,"  ou  bénédiction. 

En  demandant  soi-même  la  pénitence,  on  témoigne  qu'on  a  le 
désir  de  satisfair;  à  Dieu  d'abord  et  môme  aux  hommes. 

En  demandant  V absolution,  le  confesseur  sait  que  l'on  s'est  dis- 
posé à  recevoir  la  sainte  absolution,  puisqu'on  la  sollicite  ;  à  lui 
cependant  le  droit  de  juger  si  le  pénitent  est  suffisamment  disposé 
pour  la  recevoir.  , 

Puis,  on  écoute  avec  attention  les  avis  que  le  confes- 
seur juge  à  propos  de  donner,  d'après  la  connaissance 
que  le  prêtre  a  acquise  par  nos  aveux. 


MANIÈRE    DE   FAIRE   ONE   BONNE   CONFESSION 


389 


Ije  prôlre  remplit  alors  le  rôle  d'un  père  miséricoMieux.  niem 
de    enriresse  pour  son  enfan.,  revenu  de  ses  égarements    jC 

votrs'„?::''i.  '""::  '':*"°™""'  "-  ■^""-'  -  ""  •-- >" 

ment  lesnll',  t    ,        '""'  ""'  '''^P'"''"'  '^  «"^'-i^  »""  «™le. 
rZ  les  dé  I  r        r     •  ■""'  ""  '-'i"»"»"'  0"  infirmités  spi. 

r^bloiunon.       '■  """'""  "'""•  •"■""  "  "'"-  o»  ■"'•"  «-"« 

m e'nt  devtT^orr'éXdrë'r"'"'  '"""  """''•''Se,  corn- 

Quand  le  confesseur  nous  inteproqe    ou  oarcn  n„'nn 

I  en  prie,  ou  parce  que  son  devoir  l'ogilge  à  questlo^n^er    ""SSi- 
Il  est  q,.elqaefoi8  bon  de  prier  le  confesseur  de  nous  inlerroT«r 

sur  om  afin  qu'il  nous  aid,  à  expliquer  certains  péch       „  „„To' 
sait  comment  accuser.  4"  ""  no 

nl  ul  ou  ou  'e  """■"'  '''^■=»-'"-»  <!>"  »  changent  1. 
nature  ou  qu,  en  aggravent  noiablement  la  malice;  il  a  aussi 
beonde  savoir  quels  moyens  prennent  tel,  babitudinaires  te Is 
recidifs  pour  se  corriger  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  fautes  et 

En  règle  générale,  lorsque  le  confesseur  interroge  il  fa,     su,^ 
poser  qu'il  a  de  bonnes  raisons  pour  le  faire  et  qu.renesfjlge  "^ 
Nous  devons  répondre  sincèrement,  selon  la  vérité 
Mentir  au  prêlre  sur  une  faute  légère,  ce  ne  serait  pas  grave  et 
n  iinnulU-rait  pas  le  sacrement  •  i  ,  i...  r   ,      ■  '  Meniong. 

Dorlailsnrrf...),  '  ''"'"' '^°"«  ™'8on,  si  le  mensonge        •■> 

ur Studeou'L''""  "'""'"'"  '"  «""fo^^eur,  qui  inierroge 
sur  I  nab^tude  ou  les  occasions  du  péché  mortel  •  cnr  le  n,, 

II  ne  faudrait  donc  pas  préférer  aller  à  conles.e  à  tel  nr*,n. 
parce  qu'il  es.  un  peu  sourd  ;  il  faut  éviter  enco™  de  par   rC 
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Secret  II  est  bon  de  noter  ici  que,  non  seulement  le  prêtre  e^-t  tenu  do 

confe»8ion  la  manière  la  plus  rij/oup  use  an  secret  de  la  confession,  mai>  que 
les  personnes  qui,  plncéns auprès  du  conresslonal,  auraient  t^niendu 
involontairement  l'accusation  de  quelque  péché,  sont  tg.'ii>m-nl 
tenues  au  secret  sacramentel,  sous  peine  de  faute  grave.  Si  quel- 
qu'un trouvait  écrite  sur  un  billet  perdu  la  confession  d'un  autre, 
il  devrait  ne  pas  en  prenlre  connaissance,  et  à  plus  forte  raison 
n'en  parler  à  personne. 

A Interrogations?  Sincèrement?  Distinctement?  Secret?' 

Saint  Jean  Nepomucène,  chers  enfants,  est  un  des  martyrs^  l^s  plus 
illustres  du  secret  de  la  confession  (1388).  Après  toutes  sort'  s  de 
promessts,  de  menaces,  de  mauvais  traitements  en  vue  de  lui 
faire  révéler  la  confession  de  la  reine  Jeanne,  le  roi  jaloux  Wen- 
ceslas  ordonna  que  ce  sa'nt  prêtre  fut  jeté,  pieds  et  ])(  ings  liés, 
dans  la  rivière  qui  coulait  sous  les  murs  du  pal  îis.  Le  cadavre  du 
martyr  reçut  cependant  une  sépulture  honorable,  et  à  son  tombeau 
eurent  lieu  de  nombreux  miracles  ;  mais  lorsque,  le  14  avril  1719, 
plus  de  330  ans  après  sa  mort,  on  ouvrit  le  cercueil,  on  ne  trouva 
que  des  ossements,  sauf  la  langue  du  Saint,  laquelle  pour  n'avoir 
pas  trahi  le  secret  de  la  confeSbion,  était  toute  fraiche  et  parfaite- 
ment conservée. 


Question 

Martyr 

(tu 
«ecret 


Nouvelle 
accuaation 


243.  Q.— Est  il  permis  d'accuser  de  nouveau  un  ou 
plusieurs  péchés  qu'on  a  déjà  accusés  dans  les  confes- 
sions précédentes  ? 

Oui,  il  est  permis,  c.-à-d.  qu'on  en  a  la  liberlé. 

et  il  est  même  quelquefois  utile  de  renouveler  l'accu- 
sation de  certaines  fautes.  C'est  utile  ou  avantageux, 
dans  certains  cas  et  pour  diverses  raisons. 

Il  y  a  qu'lqu» fois  des  péchés,  parlicuîièiement  graves,  commis 
durant  la  vie  passée,  péchés  qu'on  à  déjà  accusés  et  dont  on  a 
obtenu  l'absolution  ;  mais  semblables  à  ces  blessures  profondes, 
qui  laissent  toujours  une  certaine  douleur  et  une  large  cicatrice, 
ces  péchés  laissent  toujours  dans  la  conscience  un  amer  souvenir. 
Ce  sont  ces  fautes  qu'il  convient  davantage  de  rappeler  en  con- 
fession ;  car  nous  avons  déjà  dit  que  plus  on  réitère  l'accusation 
d'un  môme  péché,  plus  on  en  diminue  la  peine  temporelle. 
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Néanmoins,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  déclarer  l'espèce  intime; 
il  suffît  de  désigner  ia  vertu  contre  laquelle  ce  péché  a  été  commis. 

afin  de  s'exciter  davantage  à  la  contrition.    Supposé  Péchri 
que  l'on  n'aie  point  déjà  de  péché  mortel  à  accuser.         mo't'^i» 

Si  le  pénitent  a  d»  jii  dans  sa  confession  actuelle  un  ou  plusieurs 
pf^chés  graves,  il  ne  lui  fit  guère  nécessaire  d'évoquer  le  souvenir 
de  fautes  anciennes;  qu'il  «e  repente  sérieusement  et  song»}  à  se 
corriger  de  ses  p  chés  présents,  dont  il  a  besoin  de  recevoir  l'abso- 
lution, landis  que  les  précédents  sont  déj.^  pardonnes. 

OU  d'assurer  la  validité  du  sacrement.      Supposé  que  Péchét 
l'Oii  n'aie  que  des  péchés  véniels  ou   des  imperfections.  '""'^'" 

Si  on  n'a  que  des  péchés  véniels  à  accuser,  il  faut,  pour  la  vali- 
dité du  sacrement,  avoir  la  contrition  au  moins  de  l'un  d'entre  eux  ; 
sans  quoi,  il  n'y  aurait  pas  de  matière  au  sacrement. 

Or,  comme  les  pénitents  retombent  plus  ou  moins  souvent  dans 
les  mêmes  péchés  véniels,  et  par  conséquent  donnent  lieu  de  douter 
de  la  sincérité  de  leur  contrition  et  de  leur  ferme  propos,  il  est  très 
utile  qu'ils  ajoutent  l'df^cusation  d'un  péché  plus  grave  de  la  vij 
passée,  sur  lequel  ils  fassent  porter  leur  contrition. 

A Licéité?  Utilité?  Trois  cas  différents?  Question 

Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés,  ch-^rs  enfants,  qu'on  a  bien  RéHexion 
écouté  et  gravé  dans  sa  mémoire  les  avis  et  les  exhortations  du 
confesseur,   il   faut  se  recueillir  pour   le  moment  solennel  qui 
approche,  le  moment  de  la  sainie  absolution. 

244.  Q.— Que  devons-nous  faire  quand  le  prêtre  nous 
donne  l'absolution  ? 

Pendant  que  le  prêtre  nous  donne  l'absolution,  au  nom 

de  Nolre-Stigiieur  Jésus-Christ  qu'il  représente. 

C'est  pourquoi  le  confesseur,  avant  de  donner  l'absolution,  dit 
tout  d'abord  :  Que  le  Seigneur  toiil-puissanl  vous  fasse  miséricorde, 
de. —  Puis,  tenant  sa  main  droite  levée  vers  le  pénitent,  il  proi:ot;ce 
ces  I  aroîes  solennelles  :  Que  Noire-Seigneur  Ji}sus-Ohrisl  vous 
absolve  ;  et  moi,  par  son  aulorilé...  Je  vous  absous  de  luus  vos 
péchés.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fds  el  du  Sainl-Espril.  Ainsi  soil-il. 


Absolution 


il 
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Dès  ce  momenl,  par  la  force  sacrampnlelle  «le  ces  paroles  le  péni- 
tent est  purifié  de  ses  fautes,  aflranchi  des  liens  de  ses  iniquités; 
il  a  recouvré  l'amitié  do  D  eu,  la  ^'aix  et  ses  droits  au  ciel. 
Prière  Après  l'absolution,  il  ajoute  unft  dernière  prière  lilurgique,  qui  a 
la  vertu  d'élever  les  bonnes  œuvres  futures  du  pénitent  ù  la  dignité 
de  patisfaction  sacramentelle:  "Que  la  Passion  de  Noire-Seigneur 
J^sus-Cfirisl,  que  les  mériles  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  el  de 
laus  les  Saints,  que  tout  ce  que  vous  aurtz  fait  de  bien  el  enduire 
de  mal  serve  à  vous  obtenir  la  rémission  des  péchés,  à  augmenter 
en  vous  ta  grâce  et  à  vous  procurer  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il' 

nous  devons  faire  du  fond  du  cœur  un  acte  de  contri- 
tion. Plus  la  contrition  sera  parfaite,  plus  seront  grands 
les  effets  de  cet  augusie  sacrement. 

Ecu(  il  Pendant  que  le  prêtre  donne  la  sainte  absolution,  il  faut  veiller 
à  ne  pas  tomber  dans  un  piège  du  démon  :  ce  serait  de  se  troubler, 
de  se  tourmenter  dans  la  crainte  d'avoir  oublié  quelque  chose  *t 
par  conséquent  de  ne  pas  pas  faire  en  ce  momnnl  cet  acte  de  con- 
trition si  nécessaire,  que  l'absolulion  peut  être  rendue  nulle,  surtout 
si  on  n'avait  pis  eu  la  précaution  de  produire  auparavant  un  acte 
de  contrition  dont  l'effet  persévère  el  serve  de  matière  au  sacrement. 

Question       A Forme  prescrite  d'absolution  ?  Nécessité  de  la  contrition  ? 

Pendant  que  le  prêtre  vous  donne  l'ubsolution,  chers  enfants,  il 
faut  incliner  votre  front,  vous  mettre  en  la  présence  de  Dieu  et  lui 
dire  de  lout  cœur  :  Mon  Dieu,  etc.  Prononcez  lentement  ch;cunti 
des  paroles  de  cet  acte  de  contrition,  alin  d'en  saisir  le  sens  et  la 
portée  :  c'est  un  acte  de  conlrilion  parfaite. 


Posture 
humble 


Sortie 

du 

confeseion- 

II  al 


245.  Q.-— Que  faut  il  faire  après  avoir  reçu  l'absolu 
tîon?  ,      ,   , 

Après  avoir  reçu  l'absolution,  il  convient  de  faire 
trois  choses  :  ..■>■       ■.        :  ^   ^ 

il  faut  se  retirer  modestement  à  l'écart.  Modestement, 
c.-à-d.  avec  une  contenance  digne,  calme,  qui  soit  à 
l'extérieur  le  ri  flet  de  la  paix  intérieure. 

La  modestie  est  une  vertu  qui  règle  noire  intérieur  par  l'humi- 
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lité  et  la  douceur,  et  notre  extérieur  par  la  liécence  de  la  tenue  et 
i'honnôleté  des  manières. 

Les  mouvements  extérieurs  sont  l'indice  des  dispositions  de 
lame  :  "  La  manière  de  se  vôlir,  de  rire,  de  marcher  fuit  connaître 
qu'^lqu'un."  Eccl.  XIX,  17.— Saint  Ambroise  ajoute  :  "  Les 
hribitudes  du  corps  font  découvrir  celles  de  >  4me  ;  le  corps  est  le 
miroir  de  l'dme." 

Après  l'absolution  il  convient  donc  de  se  retirera  Cécari,  dfin  de 
pouvoir  s'y  occu|  er  plus  tranquill'  m^nt  à  remercier  Dieu. 

remercier  Dieu  du  pardon  qu'il  vient  d'accorder;  car  Action 
plus  un  bieiilait  est  grand,  plus  la  reconnaissunce  doit  '^^^., 
être  vive. 

Au  lieu  de  châtiments  effroyables  que  le  pécheur  méritait,  Dieu 
lui  a  accordé  son  jardon,  orné  son  âme  de  toutes  sort»^s  de  vi  rlus 
el  l'a  rendue  le  temple  vivant  de  rKspril-Sainl.  Si  nous  connais- 
sions l'admirable  transformation  qui  s'opère  alors  en  nous,  nous 
ne  ces-erions  d'en  louer  et  d'en  remercier  Dieu  1 

et  faire  sa  pénitence,  aussitôt  quepossible,  aQn  de  ne  i>6nitence 
pas  l'oublier  ou  la  négliger. 

Il  convient  de  l'accomplir,  avant  de  sortir  de  Véglise,  si  c'est 
possible  ;  la  satisfaction  faisant  partie  intégrante  du  sacremenl,  il 
ne  faut  pas  l'en  séparer  sans  motif.         .     ■      :*';   -  .;  -    ,\! .  V 

A Après  l'absolution  ?  Modestie?  Recoanaissance  ?  Pénitence?   Question 

Terminons,  ch^rs  enfants,  ce  chapitre,  en  nous  rappelant  ce  que 
Noire-Seigneur  lui-même  a  dit  sur  l'état  d'une  personne,  de  Lquelle 
le  démon  a  été  chassé  et  qui  redevient  &a  proie, 

"  Lorsque  l'esprit  impur  est  sorti  d'un  homme,  il  s'en  va  par  des  Rechute 
lieux  ari'Ies  cherchant  du  repos  ;  et  comme  il  n'en  trouve  point, 
il  dit  :  Je  retournerai  dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti.  Et  lors-  < 
qu'il  y  arrive,  il  la  trouva  nettoyée  et  ornée.  Alors,  il  s'en  va 
prendre  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchants  que  lui  ;  et 
pénétrant  <lans  cette  maison,  ils  y  font  l'r-ur  demeure.  Et  le  der- 
nier ttat  de  cet  homme  devient  idre  que  le  premier."  Luc,  XI,  24. 

Triste  image  des  effets  produits  pur  le  péché  de  rechute  1         ^-     - 
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Doctrine 
catholique 


Ce  clin  pitre  e?t  comme  un  corollaire  de  la  que'jtion  233-235,  oii 
nous  avons  parlé  de  la  peine  temporelle,  q'ii  "jste  ordinairement 
due  après  la  rémission  des  péchés.  —  U  est  bon  que  les  enfants  oi 
les  fidèles  connaissant  exactement  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les 
indulgences,  doctrine  noircie  et  calomniée  par  le  protestanlism»', 
doctrine  qui  nous  fait  connaître  le  trésor  inépuisable  de  l'Eglis»'. 

Ranimez  votre  foi  en  ce  dogme  catholique,  et  suppliez  l'Er-prii- 
Saint  de  vous  aider  ù  le  faire  comprendre  et  aimer  par  vos  enfants. 

iii'n  chers  enfants, 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  ce  quo  nous  avons  dit  dans 
notre  avant-dernière  leçon  sur  l'antique  usage  des  pénitences 
publiques.  Ces  pénitences  étaient  quelqut  fois  allégées,  a brégt-es 
ou  même  annulées,  surtout  à  'a  firière  des  Confesseurs  de  la  foi. 

A  leur  demande  et  en  con<-idération  des  souffrances  qu'ils  avaient 
endurées  pour  Jésus-Christ,  l'Eglise  usant  d'indulgence  accord;iii 
à  certains  pénitents  la  rémission  de  leur  pénitence. — Ce  n'était  là 
qu'une  application  de  la  réversibilité  des  mérites  entre  chrétiens, 

246.  Q. — Qu'est-ce  qu'une  indulgence  ?' 

Une  indulgence... Le  moi  indulgence^  du  latin  indutgere, 
signifie  ne  pas  traiter  avec  rigueur,  être  indulgent. 

LEglise,  c'est-à-dire  le  Pasteur  suprême  en  qui  réside  l'autorité 
souveraine,  a  reçu  de  Notre-StMgneur  tout  pouvoir  pour  lier  ou 
délier  ses  sujets  :  "  Toul  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel." 

L'Eglise  peut  donc  délier  le  pécheur,  non  seul*-ment  quant  à  la 
coulpe  et  à  la  peine  éternelle,  mais  aussi  quant  à  la  ptine  tiinpo- 
relie.  —  Le  texte  ni-dessus  a  toujours  été  compris  dans  l'Eglise, 
comme  conférant  le  droit  de  concéder  des  indulgences  ;  et  1-"  con- 
cile de  Trente  a  défini  ce  point,  en  particulier  contre  les  Vaudois, 
dont  Luther  ne  fit  que  développer  les  erreurs. 

"Ce  pouvoir  d'accorder  les  indulgences  ayant  été  donné  par 
Jésus-Christ  à  l'Eglise  et  exercé  par  elle  dès  les  premiers  temps. 
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le  cuucile  (de  Treille)  enseigne  et  statue  qu'on  doit  retenir  dans 
l'Eglise  l'usage  des  indulgenaes,  très  salutaire  au  peuple  chrétien 
el  approuvé  par  l'autorité  des  conciles;  et  il  analhémalise  ceux 
qui  le  disent  inutile  el  qui  dénient  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  l^s 
acconler.  Ge|iendant  il  désire  que,  suivant  la  louable  et  ancienne 
coutume  de  l'Eglise,  on  les  accorde  avec  réserve  et  modération,  de 
peur  que  trop  de  facilité  n'énerve  la  discipline  ecclésiastique." 

est  une  rémission,  remise  ou  condonation  d'une  dalle.  Rômi^iion 

Cette  rémission  est  accordée  au  pécheur,  en  d>  hors  du  tribunal 
de  la  Pcnilence  :  c'est  pourquoi  les  indulgences  ne  diminuent  pas 
(lirectoment  la  peine,  comme  l'absolution  sacramentelle,  mais  elles 
donnent  à  celui  qui  les  gagne  des  biens  spirituels  avec  lesquels 

peut  payer  ce  qu'il  doit. — C'est  en  quelque  sorte  un  chèque  pour 
remboursr  uno  delte  à  telle  Banque. 

Comme  les  défunts  ne  sont  plus  sous  la  juridiction  de  l'Eglise,   Défunts 
les  indulgences  qu'on  peut  gagner  pour  les  ûmos  du  Purgatoire  ne 
[peuvent  leur  appliquées  par  voie  d'absolution  et  do  paiement,  mais 
seulement  par  voie  de  suffrage  ou   d'intercession,   laquelle  est 
jloujours  subordonnée  à  la  volonté  de  Dieu.  ; 

totale  ou  partielle,  selon  que  la  peine  temporelle  est 
|remise  en  toialilé  ou  seulement  en  partie. 

de  la  peine  temporelle  due  au  péché.     Cette  peine  esl  objet 
|plus  ou  moins  grande  selon  la  gravilé  des  péchés. 

dont  on  a  reçu  le  pardon.  L'indulgence  suppose  le 
\pardon  préalable  du  peciié,  mais  ne  l'opère  pas. 

C'est  pourquoi  les  indulgences  ne  profilent  point  à  ceux  qui  sont 
[en  élal  de  péché  mortel  ;  et  même  pour  les  péchés  véniels,  on  ne 
peut  obtenir  la  rémission  de  la  peine  qu'ils  méritent,  tant  que  la 
jlaute  demeure  et  n'est  pas  effacée. 

A Indulgence  ?  Pouvoir  ?  Rémission  ?  Pardon  préalable  ?  Question 

La  pénitence  imposée  pir  le  confesseur,  chers  enfants,  est  sou-  RéH<xioii 
|vent  I  eu  de  chose,  en  comparaison  de  la  peine  due  pour  nos  péchés 

la  justice  divine,  surtout  quand  on  a  commis  des  péchés  graves  !— 
ji'our  un  acte  de  vanité,  David  eut  à  choisir  un  des  trois  plus  terri- 
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blt)s  lléuux  (lu  genre  humain,  la  poste,  la  guerre  et  la  Tamine  ;  ea| 
trois  jours,  la  peste  lui  enleva  70,000  guorrinrs. 
Redoutons  la  sévérité  de  la  jantice  divine. 


0  ilomnie 
hérôtiqucs 


247.  Q.—  Lindulgence  est-elle  un  pardon  du  péché 
ou  une  permission  de  commettre  le  péché  ? 

L'indulgence  n'est  ni  un   pardon    du  péché,    ni  dy| 

péché  morlely  ni  môme  du  [iéclié  véniel. 

Pardon  i^a  coulpe  du  pôché  mortel  et  sa  peine  éternelle  ne  peuvent  être 
lacoulpe  n'mises  que  par  lo  sacrement  de  Pénitence  ou  pur  un  acte  de  con-l 
tiition  parfaile  renfermant  le  vœu  du  sucreninrit  ;  la  coulpe liii 
péché  véniel  ne  |  eut  l'ôtre  qu'i  par  le  mém  i  eacreuient  ou  païua 
acle  ie  repentir  produit,  lorsqu'on  est  déjà  en  grâce  avec  Diey. 
L'indulgence  n'elFuce  rinn,  no  produit  rien  dans  i'dme  ;  ello  esti 
un  rachat  des  peines  temporelles  dont  on  est  i  ncore  passible. 

m  une  permission  de  commettre  le  péché,    Jamé\ 
TËgiise  n'a  donné  permissiun  semblable  ! 

LKglise  de  Jésu' -Christ  est  sainte,  nous  l'avons  prouvé  danslil 
question  146  ;  nous  avons  également  démontré,  question  149,  que 
l'Eglise  romaine  réunit  les  quatre  notes  de  l'Eglise  de  Jésus-Chrisi, 
et  on  particulier  la  sain'dé  de  doctrine  et  de  disci|)liiie  :  grâces 
l'assistance  perpétuelle  du  Saint-Esprit,  l'Eglise  romaine  comnie 
société  n'a  jamais  failli  et  ne  faillira  jimais  à  la  sainteté  duns.'aj 
doctrine  immuable  et  dans  sa  discipline  générale. 

comme  le  prétendent  des  protestants.  Les  protestanu^ 

c'est-à-dire  ceux  qui  protestent  à  tort  et  à  travers  conire| 
l'Eglise  romaine. 

On  donna  d'abord  ce  nom  de  protestants  aux  fanatiques  part;- 1 
sans  de  Luther,  en  Allemagne  ;  aujourd'hui  c'est  le  nom  généri- 
que des  raille  et  une  se  et»  s  qui,  sans  doctrine  fixe,  n'admettent  | 
presque  plus  de  s^urnaiurel,  croient  à   peine  en  .lésus-Chfibt  et 
môme  en  Dieu,  rejettent  opinidlremmt  tout  ce  qui  gêne  la  nalurt, 
font  ostentation  de  la  Bible  que  chacun  peut  interpréter  à  sa  l'acool 
ou  laisser  complètement  de  côté,  etc. — Le  protestantisme  est  uflj 
vrai  Protée,  capable  de  prendre  toutes  les  formes  et  insaisissable, 
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la  Tamine  ;  eDl 


I  parce  qu'il  n'est  guère  qu'une  omhre  de  religion.  Bietitôt,  les 
mots  protestantisme,  rutionalisme,  naluriili>-mo,  pagiinism»',  ma- 
çonneriH  s^TOiit  des  termes  synonymes  ;  car  c'est  un  fait  digne 
l'être  noté  que  les  loges  maçonniques  et  les  teooplf'S  prolestants 


il  !- 

1  ''^ 


on  du  péché. 

éché,    ni  du 

le  peuvent  éire 
un  acte  de  cou- 
:  ;  la  coulpeJii 
ment  ou  pQi'u;i 
ice  avec  Diau, 
l'dme  ;  ollo  esi| 
e  lassible. 

>ché,    Jamél 

I  prouvé  dans  It 
lestion  149,  qw 
de  Jôsus-ChrisiJ 

il)lme  :  grâce  ij 
0 inaine  comme] 
inteté  dans  5»j 

Is  vrotestanii^ 

lavers  conire 

mal'ques  parti- 
nom  gtinéri-l 
te,  n'admeiienl 
jésus-Chà^l  el| 
lêne  la  nalurt, 
jier  à  sa  laçoo  1 
tli^me  est  uo] 
insaisissable, 


|oQt  souvent  les  mômus  adhérents... 

bien  plus,  celui  qui  est  en  état  de  péché  mortel  ne  peut  ^j^^n^-'^^l" 
Igagnep  aucune  indulgence.    En  voici  la  raison  :  «■«•nje  e 

L'homme  en  état  de  péché  mortel,  dit  suint  Thomas,  est  une 
[sorte  de  membre  mort,  qui  ne  reçoit  nnjnt  l'Influence  des  membres 
[vivants  ;  les  indulgences  ne  lui  profilril  pas.  Et  en  eiïet,  la  peine 
Itemport'lle  pour  laquolh;  elles  sont  établies  ne  saurait  être  remise 
lavant  ({ue  le  pt-ché  ne  soit  pardonné.  Aussi,  dans  toutes  les  con- 
jcessions  d'indulgences,  est-il  toujours  fait  mention  de  la  contrition 
et  de  la  confession,  comme    conditions    indispensables. 

A Ni  nn  pardon  ?  Ni  une  permission?  Protestants  ?  Condition?   Question 

Il  Bi^i  bon  de  vous  dire,  chers  enfants,  que  le  prétexte  dont  se 

krvit  Martin  Luther  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte  fut  une   Luther 

|(Iue8tion  d'indulgences.     Froissé  de  ce  que  le  Pape  avait  confié  la 

[trédication  des  indulgences  à  un  ordre  de  religieux,  autre  que  celui 

|ii88  Augustins  auquel  il  appartenait,  Luther  commença  d'abord  à 

déclamer  conire  certains  abus,  puis  il  attaqua  la  doctrine  elle- 

aème  des  indulgences  ;  de  là,  il  dénia  au  Pap'^  lui-môme  le  droit 

d'en  accord»  r  :  pas  de  peine  temporelle,   pas  d'œuvres  satiifac- 

|oires,  pas  de  Purgatoire,  pas  de  sacrifice  de  la  messe,  etc.,  etc. — 

Plus  tard  Luther  se  qualifiait  bien  lui-môme,  en  écrivant  de  lui  et 

de  ses  amis  ;  •«  En  vérité,  nous  sommes  des  gueux." 


i 

^ 


248.  Q.— Combien  y  a-i-il  de  sortes  d'indulgences  ? 

il  y  a  deux  sortes  d'indulgences  :  selon  que  l'intention 
iel  Eglise  est  de  remettre  con:iplètetneiit  toute  la  peine 
lue,  ou  seulement  telle  peine  déterminée. 

I  indulgence  plénière,  question  249. 

et  i  indulgence  partielle,  question  250. 
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249.  Q. — Qu'est-ce  qu'une  indulgence  plénière  ? 
L'indulgence  plénière  est  celle  qui  a  plein  effet. 

On  l'appelle  encore  quelquefois  totale,  parce  qu'elle  esl  de  nature 
à  remettre  toute  la  peine  temporelle. 

On  appelle  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé,  celle  que  le 
Pape  accorde  à  tout  l'univers  catholiqu  •,  dans  des  circonstances 
imporlnntes,  moyennant  certaines  conditions  générales  et  parllcu- 
liôres,  qui  en  assurent  davantage  l'efEcacité. 

Le  Pape  seul  a  le  pouvoir  d'accorder  les  indulgences  plénières  ; 
les  Evêqaes  ne   peuvent  accorder  que  des  indulgences  partielles, 

est  la  rémission  complète  de  la  peine  temporelle  due 
au  péché.     C'est  un  paiement  intégral. 

L'indulgence  plénière  n'est  pas  seulement,  comme  disent  certains 
auteurs,  la  rémission  de  toutes  les  pénitences  canoniques  qu'il 
aurait  fallu  faire  selon  les  anciennes  règles  de  l'Eglisf,  mais  eiicoi? 
de  toute  la  peine  temi^orelle,  due  à  la  Justice  divine  pour  tous  les 
pi'chés  commis  ;  de  sorte  que  si  on  mourait  au  moment  même  où 
l'on  aurait  gagné  cette  indulgence  dans  sa  plénitude,  l'âme  serait 
immédiatement  admise  au  ciel  sans  passer  par  le  Purgatoire. 

En  lait,  soit  minque  des  dispositions  intérieures  assez  parfaites, 
accident  ^^^^  inexactitude  à  accomplir  toutes  les  conditions,  il  esl  rare 
qu'une  indulgence,  plénière  de  sa  nature,  soit  plénièrement  gagnée; 
dans  ce  cas,  elle  est  seulement  partielle  pour  nous. 

A Plénière  ?  En  forme  de  Jubilé  ?  Rémission  complète  ? 

On  raconte,  chers  enfants,  qu'il  fut  révélé  à  saint  Phili[)pe  de 
Néri  que  l'indulgence  du  Jubilé,  qui  eut  lieu  de  son  temps,  n'avait 
été  gagnée  entièrement  que  par  trois  personnes,  malgré  le  grand 
nombre  de  personnes  qui  en  avaient  fait  les  exercices. 


Par 


QiieBtior. 


Fait 


du 


20 

Iiidulgencfl 
partielle 


230.  Q.— Qu'est-ce  qu^une  indulgence  partielle  ? 

Une  indulgence  partielle  remet  une  parité  de  la  peine. 

L'indulgence  partielle  est  bornée  à  un  certain  nombre  d'aniiéps 
ou  de  jours  :  c'est  par  exemple  une  inlulgence  de  40  jours,  d'un 
an,  de  sept  ans,  etc.  —  Cette  indulgence  équivaut  à  la  pénitence 
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publique  de  40  jours,  etc.,  à  laquelle  on  aurait  élé  cond.imné 
anciennem''nt  ;  et  aux  yeux  de  Dieu,  elle  a  la  valeur  saliffacloire 
qu'avaient  autrefois  ces  peines  canoniques. 

Quelle  proportion  y  a-l-il  ontre  40  jours  de  pénilence  publique  et 
40  jours  de  Purgatoire  ?  G'isl  un  secret  que  Dieu  n'a  pas  jugé 
ulii'^  de  nous  révéler  :  il  est  bien  probable  qu'une  année  de  péni- 
l  nce  publique  équivaut  à  peine  à  quelques  instants  de  Purgatoire. 

est  la  rémission  d'une  partie  de  la  peine  temporelle  Mystère 
due  au  péché  :  celle  partie  est  plus  ou  moins  notable. 

Il  est  certain  qu'elle  équivaut  à  telle  pénitence  canonique. 

Il  est  incertain  à  quel  degré  d'expiation  elle  correspond  au 
Purgatoire  ;  qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  toute  indulgence 
gagnée  réduit  certainement  plus  ou  moins  notre  dette.  Par  consé- 
quent, c'en  est  assez  pour  nous  exciter  à  en  gagner  le  plus  possible 
pour  nous-mêmes  et  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 

A A  quoi  équivaut  une  indulgence  partielle  ?  Secret  de  Dieu  ?    Qucàtlon 

L'Eglise,  chers  enfants,  est  pour  nous  comme  une  bonne  mère  ; 
elle  connaît  que  les  péchés  véniels  et  surtout  les  p'chés  mortels 
nous  font  contracter  une  dette  énorme  envers  la  Justice  divine  ; 
elle  sait  de  i)lus  combien  les  souffrances  du  Purgatoire  sont 
terribles  ;  alors  que  fait-elle  ?  Elle  nous  ouvre  son  trésor  d'indul- 
gences, en  nous  invitant  à  y  puiser  sans  cesse,  sans  toutefois  nous 
dispenser  de  faire  pénilence  et  surtout  d'éviter  le  péché. 

Aimons  à  réciter  les  prières  indulgenciées.  Pratique 


Bonté 
l'Eglise 


251.  Q. — Comment  l'Eglise,  au  moyen  des  indulgences, 
remet^elle  la  peine  temporelle  due  au  péché  ? 

L'Eglise,  au  moyen  des  indulgences...  UEglisCy  c.à-d.  riRpenBa- 
l'auionlé  que  Jésus-Ghrist  a  établie  dans  son  Eglise.      doB^blons 

"  Les  biens  d'une  communauté,  dit  saint  Thomas,  devant  ôlre 
distribués  à  chacun  de  ses  m'ambres,  selon  la  volonté  de  celui  qui 
in  est  le  Cupft  il  arrive  que  tel  individu,  qui  aurait  obtenu  la 
remis?  on  de  sa  peine  si  Jésus-Ghrist  ou  les  Saints  avaient  satisfait 
pour  lui  en  particulier,  l'obtient  également  lorsque  r Eglise,  qui 
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peut  disposer  en  sa  faveur  de  leurs  satisfaclions,  lui  en  fait  Z'apy//i- 
cation  par  les  indulgences.'" 

remet  la  peine  temporelle  due  au  péché...  Cette  peii^e 
qui  est  la  conséquencs  du  péché  commis. 

en  nous  appliquant  les  mérites  de  Jésus-Christ...  Les 

mérites  de  Jesus-Christ  sont  d'un  prix  infini. 

"  Les  mérites  de  Jésus-Gliri°t,  qui  opèrent  dans  les  sacrements, 
n'ysont  pas  t-illement  renfermés  qu'ils  n'en  dépassent  la  puissance. 
Il  se  forme  de  tous  ces  mérites  une  réunion  de  grâces,  dont  la 
surabondance  s'élève  bien  au-dessus  des  peims  que  tous  les 
homm^'S  actuellement  vivants  ont  mériiées  par  leurs  péchés.  Cette 
surabondance  de  mérites  appartient  à  l'Eglise."    S.  Thomas. 

et  les  satisfactions  surabondantes  de  la  Sainte  Vierge, 
qui  a  tant  soutîert,  sans  qu'elle  en  eut  besoin  pour 
elle-même. 

et  des  Saints,  dont  un  grand  nombre  ont  enduré  des 
peines  et  fait  des  pénitences  bien  supérieures  à  la  peine 
de  leurs  fautes. 

Toutes  ces  œuvres  et  toutes  ces  souffrances  ne  peuvent  pas 
rester  inutiles:  et  comme  ces  biens  appariienn^ent  directement  aux 
membres  de  TEglise,  dès  lors  qu'ils  n'en  ont  pas  besoin  pour  eux- 
mêmes,  ils  deviennent  la  propriété  et  le  trésor  de  !a  communauté. 

Les  mérites  seuls  Notre-Seigneur  sont  sans  aucun  doute  plus 
que  suffisants  pour  constituer  à  l'Eglise  un  trésor  inépuisable; 
mais  parce  que  tou&  les  chrétiens  ne  forment  qu'un  corps  dont 
.}ét>us-Ghrist  est  la  tête,  les  Saints  se  trouvent  honorés  de  l'appli- 
cation de  leurs  satifaclions  uni^s  à  celles  de  Jésus-Christ  ;  d'autant 
plus,  que  d'après  l'ordre  providentiel,  les  satisfactions  de  Jésus- 
Christ  ne  sont  applquées  que  d'une  manière  finie,  et  par  consé- 
quent  d'autres  satisfactions  peuvent  leur  être  adjointes. 

ces  satisfactions  surabondantes  forment  le  trésor  spiri 
tuel  de  l'Eglise.  Trésor  désigne  le  lieu  où  quelqu'un  a 
déposé  son  or  ou  ses  richesses. 

Il  s'agit  des  richesses  spirituelles  de  l'Eglise,  dont  le  trésor  esl 
dans  la  pensée  de  Dieu,  qui  .se  souvient  des  satisfactions  de  son 
Fils  unique  et  des  Saints,  et  qui  est  incliné  efficacement  à  faire 
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grâc*  à  ceux  qui  remplissent  les  condiiions  imposées  à  cet  effet 
par  l'Efflise,  sage  et  prudente  dispensatrice  de  ce  trésor  spirituel. 

A Le  chef  de  l' Eglise  ?  De  quoi  est  composé  ce  trésor  spirituel  ?    Question 

De  ce  que  le  trésor  de  lEglise,  chers  enfants,  est  tout  spirituel 
et  qu'on  ne  peut  vendre  les  choses  saintes  à  prix  d'argent,  les 
Protestants  ont  tant  crié  contre  la  prétendue  simonie  de  l'Eglise,   Prétendue 

'^  simonie 

ils  ont  tellement  exagéré  quelques  .ibus  particuliers  qui  ont  pu  se 

«[lisser  dans  c-rlaines  occasions,  qu'il  bon  est  de  vous  tenir  en 

ganlH  contre  leurs  appréciations  et  leur  manière  d'exposer  les  faits. 

De  plus,  il  faut  savoir  "qu'il  y  aurait  certainement  simonie  à 

donn^^r  des  indulgences  pour  de  l'argent  ou  un  subside  temporel 

considéré  en  lui-même  ;  mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  en  accorde 

pour  des  subsides  temporels,  rapportés  à  une  fin  spirituelle  :   par  gpi^lueii» 

exemple,  la  répression  des  ennemis  d*i  la  foi,  la  construction  d'un 

édifice  religieux  ou  autres  bonnes  œuvres  somblabes.     Dans  ces 

cas  l'Eglise  accorde    un    bien    spirituel    pour    un    autre    bien 

spirituel."     S.  Thomas. 

252.  Q. — Que  faut-il  faire  pour  gagner  une  indulgence  ? 

Pour  gagner  une  indulgence,  il  faut  remplir  exactement 
tout  ce  qui  est  prescrit. 

L'indulgence  est  une  faveur^  mise  à  certaines  conditions  ;  si    Couditioni 
donc  par  ignorance,  oubli,  bonne  f  i,  imjtossibilité  quelconque, 
on  ne  remplit  pas  les  conditions  voulues  par  le  législateur,  on  ne 
gagne  point  d'indulgence. 

il  faut  être  "*n  état  de  grâce  :  première  condition.  Etat 

de 

Loin  «le  dispenser  de  la  contrition,  l'indulgence  la  suppose,  et   grâce 
elle  ne  peut  être  ga.p  lée  que  par  celui  qui  a  un  regret  sincère  de 
ses  péchés  et  en  a  c  .jà  reçu  le  pardon.    Il  faut  donc  n'avoir  aucun 
péchi>  mortel  sur  la  conscience,  au  moins  lors  de  l'accomplissement 
de  la  dernière  œuvre  prescrite. 

De  plu?,  pour  gagner  une  indulgence  pUnière  dans  sa  totalité,   Affection 

il  ne  siifDt  pas  d'être  en  état  de  grâce  ;  il  f.iul  encore  avoir  obtenu 

la  rémisson  de  tous  ses  péch<^s  \éniels,  et  n'avoir  d'atleclion  pour 

aucun  d'entre  eux.    C'est  là  une  condition  fondamentale  pour  le 

giiti  d'une  indulgence  plénière  ;  voilà  donc  encore  un  des  malheurs 

causés  par  le  i,éché  véniel. 

27 


au 
péctiô 
véniel 


402 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


Question 
Remarque 


Œuvres      gf  accomplip  fidèlement  les  œuvres   prescrites   par 

pre«cnti'9  •  •,     "^         •  o  i  i-i-         •      j-  u  i  '^ 

celui  qui  I  accorde,    sbconde  condition  iiidispeu&aDle. 

Dans  cette  matière  positive,  tout  dépend  de  la  volonté  du  légis- 
lateur; il  faut  donc  s'en  If  nir  strictement  aux  termes  de  la  conces- 
sion. Il  faut  aussi  accomplir  avec  piété  les  œuvres  prescrites  ;  car 
si  l'on  n'y  apporte  point  de  ferveur,  elle  ne  sont  pas  méritoires 
devant  Dieu.  Le  mot  pieusement  est  ordinairement  exprimé 
dans  l'acte  de  concession. 

Les  œuvres  prescrites  pour  les  indulgences  plénières  sont  géné- 
ralement la  confession,  la  communion,  la  visite  d'une  église  avec 
des  prières  recitées  aux  intenlions  du  Souverain  Pontife  pour  la 
prospérité  de  l'église  romaine,  l'extirpation  des  hérésies,  «te.  On 
satisfait  à  celte  dernière  condition  par  la  récitation  de  cinq  Pater 
et  Ave,  ou  autre  prière  à  peu  près  équivalente,  comme  les  litanies 
du  saint  nom  de  Jésus  ou  de  Marie,  une  dizaine  de  clinpelet,  etc. 

A Conditions  requises?  Etat  de  grâce?  Œuvres  prescrites î 

Il  convient  d'ajouter,  })ien  chers  enfants,  une  troisième  condi* 
importante  ^k^jj  ^gut  à  fait  indispensable,  c'est  Vinlenlion  actuelle  ou  au  moins 
virtuelle  ;  car  les  indulgences,  étant  une  faveur,  l'Eglise  ne  les 
accorde  qu'à  ceux  qui  désirent  en  profiter. — Il  est  donc  très  à 
propos  de  renouveler,  chaque  matin  en  se  levant  ou  en  faisant  sa 
prière,  l'intention  générale  de  gagner  toutes  les  indulgences  que 
l'on  connaît  ou  que  l'on  ne  connaît  pas,  et  qui  sont  attachées  à  nos 
pratiques  de  piété  ou  à  nos  prières. 

C'est  une  excellente  pratique  de  piété  d'en  faire  roffrande 
à  la  Sainte  Vierge,  en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire. 

Nota. — Un  grand  nombre  de  prières  et  de  pratiques  de  piéié 
sont  enrichies  d'indulgences  soit  partielles,  soit  plénières:  le  signe 
de  la  croix,  l'invocation  des  saints  noms  de  Jésus  ou  de  Marie,  1) 
Gloria  Patri,  l' Angélus,  le  Souvenez-vous,  la  prière  à  l'Ange  gar- 
(lien,  certains  invocations  au  Sacré  Cœar  de  Jésus,  etc.  ;  des  in  lui- 
gencps  très  nombreuses  peuvent  être  gagnées  par  les  membres  d^ 
certaines  confréries,  comme  celles  du  Rosaire,  du  Scapuiaire  di 
Mont-Carmel,  etc.,  et  surtout  par  le  Chemin  de  la  Croix. 
Pratique       Ne  négligeons  aucune  des  Indulgences  que  l'Eglise  nous  offre. 
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L'Eucharistie  est  le  plus  auguste  df^s  Sacrements  :  c'est  la  mer-       Avis 
veille  des  merveilles. — Song»  r  avec  foi  H  reconnaissance  à  l'amour  catechiBte 
que  Notre-Seigneur  m'a  témoigné  en  me  choisissant  pour  consacrer 
son  corps  et  son  sang  :  je  m'en  nourris  chaque  jour,  je  le  donne  aux 
fiiJèies,  il  s'est  pour  ainsi  dire  confié  à  ma  garde. 

Bien  chers  enfants, 

L'Eucharistie  est  le  plus  excellent  des  sucremenls;  car,  tandis 
qu''  les  autres  sacrements  contiennent  la  grâce  d't  ne  manière  transi- 
toire, l'Eucharistie  contient  d'une  manièr^^  permanente  Jésus-Christ, 
l'auieiir  même  de  toutes  les  grâces,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

253.  Q.— Qu'est-ce  que  la  Saiiite  Eucharistie  ? 

La  Sainte  Eucharistie...  Le  mot  Eucharisiie  vient  du 
grec  et  signifie  grande  grâce  ou  action  de  grâces. 

L'Eglise  a  nommé  ainsi  ce  sacrement,  soit  pour  nous  indiquer  que  Kuch»ri»tio 
c'est  le  plus  grand  des  sacrements,  soit  pour  nous  insinuer  que 
nous  devons  le  recevoir  avec  reconnaissance  et  action  de  grâces, 
soit  enfin  pour  nous  rappeler  que  Jésus-Christ,  en  instituant  ce 
sacrement  rendit  grâces  à  son  Père.  Math,  xv,  36. 

On  ajoute  le  mot  Sainte,  soit  parce  que  l'Eucharistie  contient  Sainte 
Jésus-Christ  la  sainteté  même,  soit  parce  qu'il  faut  être  en  étal  de 
grâce  ou  de  sainteté  pour  communier,  soit  parce  que  l'Eucharistie 
est  le  plus  excellent  moyen  de  sanctification. 

est  un  sacrement...  C'est-à-dire  qu'il  y  a  le  signe  sen- 
sible, l'iiistitutiou  divine  et  la  collation  de  la  grâce. 

On  le  nomme  ordinairement  le  Très  saint  Sacrement,  parce  qu'il 
contient,  non  seulement  la  giâce  comme  les  autres  sacrtmcnts, 
mais  l'Auteur  même  de  la  grâce. 

Un  grand  nombre  d'autre;^  noms  ont  été  donnés  h  cet  admirable 
sarrera-nt,  aiin  de  mieux  en  exprimer  l'excellt-nce,  selon  les  divers   ™"l"P'«» 
points  de  vue  auxquels  on  se  jdace  : 

Sacrement  de  l'autel,  t>acr  m-mt  d'amour,  Mystère  de  la  foi, 
Saints  Mystères,  Saint  des  Saints,  Hostie  sainte,  Pain  vivant  et 
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vivillant,  Pain  des  enfanls  d»)  Dieu,  Pain  des  Anges,  Manne  céle5«te, 
Communion,  Agapes  saintes,  Viatique,  elc...;  t'int  il  est  vrai,  comme 
le  remarque  le  catéchisme  romain,  que  l'impossibilité  de  renfermer 
dans  un  seul  mot  cette  réunion  de  tous  les  biens  a  contraint  les 
écrivains  sacrés  d'employer  une  foule  de  termes  pour  exprimer  la 
sublimité  de  ce  sacrement. 

qui  contient  réellement  et  en  vérité...  Aux  deux  mots 
réellement  et  en  vérité^  le  concile  de  Trente  ajoute  encore 
le  mot  substantiellement. 

Cette  accumulation  d'expressions  a  pour  but  d'afBrmer  énergique- 
ment  la  foi  de  loutf^  l'Eglise  catholique  contre  les  négitions  des  héré- 
tiques qui  nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis  ie. 

Réellement,  c'est-à-dire  en  toute  réalité,  et  non  pas  seulement 
m  figure  :  par  exemple,  un  crucilix  représente  l'image  ou  la  figure 
de  Jésus-Christ,  mais  n'est  pas  la  réalité  de  Jésus-Christ. 

En  i^érité,  c'est-à-dire  que  Notre-Seigneur  n'est  pas  seulement 
cru  présent  par  une  foi  fictive,  mais  t^st  véritablement  présent  cor- 
porellement  et  substantiellement. 

le  corpS;  c'est-à-dire  Jésus-Christ  en  chair  et  en  os. 

le  sang,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  avec  son  cœur,  ses 
artères  et  ses  veines. 

l'âme,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  avec  son  principe  de  vie. 

et  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  c'est-à- 
dire  l'Homme-Dieu  tout  entier. 

sous  les  apparences,  c'est  à-dire  sous  des  dehors  qui 
paraissent  à  nos  sens  du  pain  et  du  vin  ;  q.  200. 

du  pain  et  du  vin.  La  substance  seule  change,  q.  261. 

Celte  matière  change  substantiellement  de  nature,  à  l'infllanl  où 
les  paroles  de  la  forme  lui  sont  appliquées. 

A Sainte  Eucharistie?  Noms  de  ce  sacrement?  Pourquoi  ? 

B Expressions  du  concile  de  Trente  ?  Que  contient  l' Eucharistie? 

Selon  l'expression  du  P.  Eymard,  chers  enfanls,  nous  pouvons 
dire  :  "  V Eucharistie,  c'est  Jésus-Christ.'' 
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254.  Q.— Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  la  Sainte 
Eucharistie  ? 

Jésus-Christ  a  institué  la  Sainte  Eucharistie...  Jésus- 
Christ  est  en  effet  IHnstiluteur  de  tous  les  sacrements. 

Rien  n'est  plus  propre  à  réfuter  les  sophismes  de  l'héK'sie  que 
d'exposer  le  récit  clair,  précis,  sans  ambages,  de  l'instilution  de  ce 
sacrement. 

Avant  de  raconter  Vinstitulion  de  l'Eucharistie,  rappelons  la    promesse 
promesse  que  Notre-Sf  igneur,  selon  sa  coutume  d'annoncer  par  iiE,„''|fari8tie 
avance  les  grandes  choses  qu'il  devait  réaliser  plus  tard,  fit  dn  cetle 
merveille,  à  Gaph  irnaûm,  un  an  avant  la  fôle  de  Pùque,  qui  devait 
être  pour  lui  la  dernièie  Gène. 

Il  faudrait  citer  tout  entier  et  expliquer  ce  fameux  chapitre 
sixième  de  l'évangile  selon  saint  Jean,  où  se  trouve  la  condamna- 
tion la  plus  formelle  des  erreurs  protestantes  sur  l'Eucharistie  : 

Jésus  commence  par  le  miracle  de  la  mulliplicaiion  des  cinq 
jmins  et  des  deux  poissons,  figure  de  la  multiplication  plus  mer- 
veilleuse encore  de  sa  présence  sacramentelle. 

Le  lendemain,  la  foule  des  Juifs  se  presse  encore  auprès  de  lui, 
parce  qu'il  les  a  miraculeusement  nourris  :  "  Cherchez  donc,  leur 
dit  alors  Jésus,  non  une  nourriture  qui  jérit,  mais  celle  qui  denuure 
pour  la  vie  éternelle,  et  que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera." 

Notre-Seigneur  explique  graduellement  sa  pensée  :  Comme  pre- 
mière condition,  il  exige  la  foi  à  sa  parole  divine  ;  et  lorsque  les 
Juifs  lui  demandent,  pour  croire,  un  prodige  supérieur  à  celui  de 
Ml  ïsH  faisant  tomber  la  manne  dans  le  désert,  Notre-S^^igneur 
répond  :  "  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du  ciel  ;  le  vrai  pain 
du  ciel,  c'est  mon  Père  qui  vous  le  donne  ;  il  descend  du  ciel  et 
il  donne  la  vie  au  monde." 

Après  avoir  ainsi  excité  le  désir  des  Juifs,  Jésus  parle  plus  clai- 
rement :  <•  C'est  moi-même  qui  suis  le  pain  de  vie..." 

Les  Juifs  se  mettent  alors  à  murmurer,  parce  qu'il  a  dit  :  Je  suis 
le  pain  de  vie,  qui  suis  descendu  du  ciel. — Jésus  ne  se  rétracte  pas  ; 
au  contraire,  il  affirme  de  nouveau  qu'il  est  le  pain  vivant  ;  puis  il 
ajoute  :  "  Quiconque  mangera  de  ce  pain  vivra  éternellemenl  ;  or  le  ^^^  p^„j, 
pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  livrée  pour  la  vie  du  monde."  _.  ^^,,^  .  . 

Cette  déclaration  révolta  les  Juifs,  comme  elle  révolte  les  Pro- 
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testants  et  incrédules  :  "  Comment,  dirent-ila,  peul-il  nous  donner 
sa  chair  à  manger?  *' 

Instance  Jésus  ne  pallie  pas  sa  parole  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  s'agit  seulement 
d'une  manducation  spiriimlle  de  son  corjts  ;  mais  au  contraire,  il 
affirme  solennellement  :  "  En  véril»',  en  vérité,  Je  vous  le  dis,  si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  ion  sang, 
vous  n'aurez  pas  la  vie  en  tous.  Mais  celui  qui  mangn  ma  c/miret 
boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier 

'  jour;  car  ïna  chair  esl  v  entablement  une  nourriture  et  mon  sang 

est  vérilahlement  un  breuvage." 

Abandon        Alops,  non  seuhment  les  Juifs,  mais  même  beaucoup  de  disciples 

général  ^^  Jésu8,  scandalisés  par  ces  paroles,  l'abandonnèrent  pour  ne 
plus  marcher  avec  lui. — Et  Noire-Seigneur  se  tournant  vers  ses 
douze  Apôtres,  leur  dit  :  **  Vous  aussi,  voulez-vous  me  quitter?  " 
Simon  Pierre  répondit  au  nom  de  tous  :  "  Seigneur,  à  qui  irions- 
nous?  Vous  avez  les  paroles  de  vie  éternelle.  Pour  nous,  nous 
avons  reconnu  et  croyons  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Dieu." 
Les  Apôtres  se  souvinr  -nt  de  cette  promesse,  lorsque  Jésus  ins- 
titua, l'année  suivante,  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

Cène       à  la  dernière  cène...  Cène  signifie  souper. 

La  selle,  où  Notre-Seigneur  prit  son  dernier  souper  avec  ses 
Apôtres,  a  conservé  le  nom  de  Cénacle. 

Jeudi  saint     Ic  Jeudi  saînt...  Premier  jour  des  azymes,. 

Chez  les  Juifs,  depuis  le  14  du  mois  de  nisan  jusqu'au  21,  il  ne 
devait  point  y  avoir  de  pain  fermenté  dans  aucune  maison,  en  sou- 
venir  du  pain  sans  levain  que  leurs  ancêtres  avaient  mangé  dans 
leur  prompte  fuite  de  l'Egypte, 

"  Le  premier  jour  des  azyines,  où.  la  Loi  prescrivait  de  manger 
l'agneau  pascal,  les  disciples  de  Jésus  vinrent  à  lui  et  lui  dirent  : 
Où  voulez-vous  que  nous  allions  vous  préparer  ce  qu'il  faut  pour 
manger  la  Pâque  ? 

"  Jésus  choisit  Pierre  et  Jean,  et  leur  dit  :  Allez  dans  la  ville  ;  en 
y  entrant,  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  cruclie  d'eau  ; 
suivez-le  dans  la  mai?on  où  il  entrera,  et  vous  direz  au  père  de 
famille  de  la  maison  :  Le  Maître  vous  envoie  dire  :  Mon  lemp^  est 
proche  ;  c'est  chez  vous  que  je  fuis  la  Pâque  avec  mes  disciples. 
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Où  est  le  lif^u  où  je  pournii  mnnjfpr  avec  eux  l'agneau  pascal  ? 
Alors  il  VOU-;  montrera  un  grand  cénacle,  orné  de  tapis  ;  préparez-y 
ce  q'iil  vous  faut. 

"  Les  disciples  s'en  vinrent  à  Jérusalem,  trouvèrent  les  choses 
comme  Jésus  les  avait  dites,  et  préparèrent  la  Pdque." 

veille  de  sa  mort.   Veille  ou  le  soir  précédent. 

"  Sur  le  soir,  Jésus  vint  avec  Ws  Douz",  et  l'heure  étant  arrivée,  Lporfi"'' 

désir 

il  se  mit  à  table  avec  eux  ;  puis  il  leur  dit  :  "  J'ai  désiré  d'un  f^rand 
désir  de  manger  cett':!  Pfl(|ue  avec  vous,  avant  de  souffrir  ;  car,  je 
vous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  désormais  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu." 

A Résumer  la  promesse  de  l'Eucharistie?  Preuves  à  en  tirer?       Questions 

B Dernière  cène?  Préparatifs  des  Apôtres?  Paroles  de  Jésus? 

Remarquez,  chers  enfants,  celte  circonstance  :  Jésus  institua    Uéflexion 
l'Eucharistie,  la  veille  de  sa  morl,  comme  quelqu'un  qui  fait  soti 
leslamenl  et  lègue  tous  ses  biens  à  ses  amis.  L'Eucharistie  est  donc 
un  trésor  véritable  et  réel,  cl  non  un  trésor  en  /îgure,\éQ\iG  au  monde 
par  le  divin  Sauveur. 


er  avec  ses 


255.  0. — Quelles  étaient  les  personnes  présentes, 
lorsque  Jésus-Christ  institua  la  Sainte  Eucharistie  ? 

Les  douze  Apôtres  étaient  présents...  C'est  ropinion 
commune  que  Judas  nu  sortit  du  cénacle  qu'après  avoir 
communié. 

D'abord  eut  lieu  la  Pâque  légale  :  Jésus,  ayant  à  ses  côtés  saint  Pique 
Pierre  et  saint  Jean,  occupait  le  milieu  de  la  table  ;  les  autres  Apô- 
tres étaient  placés  en  demi-cercle  autour  de  lui.  Le  repas  commença 
à  la  nuit  tombante  :  selon  l'usage,  Jésus  commença  par  bénir  une 
coupe  (le  vin,  auquel  chacun  participa  à  la  ronde.  Puis  on  servit 
l'ugueau  rôti  et  autres  plats  d'hei  bes  amères,  de  pains  azymes,  etc.  ; 
uue  dernière  coupe  de  vin  ayant  clos  le  repas  légal,  Jésus  com- 
mença une  Cène  d'un  nouveau  genre,  la  Pdque  de  la  loi  nouvelle. 

lorsque  Jésus-Christ  institua   la   Sainte   Eucharistie. 

Avant  l'institution,  eut  lieu  le  lavement  des  pieds. 
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"  Jésus,  sa'-hant  que  l'heure  élail  venue  de  passer  de  ce  motide 
à  son  Père,  comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  élaienl  dans  le  inonde, 
//  les  aima  jusqu'à  la  Un. 

"  El  le  souper  flni,  alors  que  déjà  le  diable  avait  mis  dans  le 
cœur  de  Judas  Iscariote  la  résolulion  de  le  trahir,  sachant  que  le 
l'ènî  a  tout  remis  mire  ses  mains,  et  que  sorti  de  Dieu  il  retourne 
à  Di'îu,  Jésus  se  lève  de  tahlf,  Ole  ses  vêtements,  et  ceignant  ses 
reins  d'un  linge,  il  met  de  l'eau  dans  un  bassin  et  commence  & 
laver  les  pieds  de  ses  disciples  et  les  essuie  avec  le  linge  dont  il 
s'était  ceint. 

"  11  vint  donc  à  Simon  Pierre.  El  Pierre  lui  dit:  Quoi  !  Seigneur, 
Vous,  me  laver  les  pieds  ?  Jésus  lui  répondit  en  disant  :  Ce  que  je 
fais,  lu  ne  le  comprends  pas  maintenant  :  mais  tu  comprendras 
plus  tard.  Pi^^rre  lui  dit  :  Non,  jamais  vous  ne  me  laverez  les 
pie  Is.  Jésus  lui  répondit  :  Si  je  ne  te  les  lave,  tu  n'auras  pas  de  part 
avec  moi.  Simon  Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  lavez-moi  non  seule- 
ment les  pieds,  mais  encore  les  mains  et  la  tôle.  Jésus  lui  dit  : 
Celui  qui  sort  du  biin  n'a  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  pour  être 
entièrement  pur.    Oui,  vous  êtes  purs,  mais  pas  tous. 

"  Jésus  savait  en  effet  lequel  d'entre  eux  devait  le  trahir... 

"  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  un  de  vous  me  trahira...^ 

A Pâque  légale  ?  Lavement  des  pieds  ?  Le  traître  ? 

Le  lavement  des  pieds,  chers  enfants,  nous  apprend  qu'il  faut  être 
bien  pur  avant  de  s'approcher  de  la  sainte  Table;  la  trahison  de 
Judas  et  la  peine  qu'en  éprouva  Notre-Seigneur  doivent  nous  faire 
craindre  par-dessus  tout  la  communion  sacrilège  I 

256.  Q. —  Que  fit  Notre-Seigneur  pour  instituer  la 
Sainte  Eucharistie  ? 

Pour  instituer  la  Sainte  Eucharistie...  Jésus-Chrisi, 
souverain  Piètre,  selon  l'ordre  de  Melchisédech^  exerça 
alors  ses  fonctions  sacerdotales. 

Melchisédech,  roi  de  Salem,  était  prêtre  du  Très-Haut,  offrant  à 
Dieu  des  sacriBces  de  pain  el  de  vin,  sans  effusion  de  sang. — S  lint 
Paul  déclare  ([ue  Notre-Seigneur  est  véritabioment  le  Pontife  selon 
l'ordre  de  Melchisédech, 

David  avait  aussi  annoncé  ce  sacerdoce  nouveau  et  éternel. 
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Notre-Seigneur  prît  du  pain...   G'est-A-dire  du  pain   p^in 
azyme  dans  ses  maïus  saintes  et  vénérables.  "'^'"* 

Il  n'y  avait  sur  la  table  que  du  pain  de  froment  non  fermenté.... 
Lo  pain  azyme  par  la  douceur  de  son  goûl  semble  nous  indiquer 
<[UG,  pour  approcher  de  la  sainte  Table,  il  ne  faut  plus  avoir  dans 
son  dmo  aucun  levain  de  malice  et  d'iniquité,  mais  les  azymes  de 
la  sincérilé  et  de  la  vérité.  I  Cor.  v,  8. 

le  bénit...  rendit  grâces  à  Dieu  son  Père. 

le  rompit...  G'esUà-dire  le  partagea  en  morceaux. 

Les  pains,  qui  servaient  pour  la  Pâque  juive,  étaient  de  petits 
pains  plats  et  ronds,  que  le  père  de  famille  brisait  en  deux  mor- 
ceaux avant  de  les  distribuer  aux  convives  :  Notre-Seigneur  observa 
encore  ce  rite,  figure  de  la  mort  violente  qu'il  allait  subir. 

et  le  donna  à  ses  Apôtres,  en  disant  :  Prenez  et  man-  Diitnbution 
gez...  Les  mois  prenez  et  mangez  indiquent  l'usage  de 
la  ciiose. 

Les  paroles  prenez  et  mangez  servent  à  exprimer  la  perfection 
seconde  et  totale  du  sacrement,  mais  n'appartiennent  pas  à  la  sub- 
ilance  de  sa  forme. 

Ceci  est  mon  corps  ...  Paroles  de  la  consécration. 

Ces  paroles  sont  aussi  claires  que  possible  :  Ceci,  c'est-à-dire  ce  Explication 
^Urt  je  vous  présente  en  ce  moment,  ce  que  j'ai  el  ce  que  vous  avez    'deg^lc^ta' 
sous  les  yeux,   ceci  est  mon  co7'p5.— Le  pronom  démonstratif  ceci  ^e  la  forme 
tout  en  ex()rimanl  le  point  de  départ,  indique  les  accidents  sensibles 
qui  restent. — Notre-Seigneur  n'a  pas  dit  :  Ce  pain  est  mon  corps, 
parce  que  la  forme  d'un  sacrement  doit  indiquer  l'elfet  à  obtenir  el 
obtenu  au  dernier  instant  où  les  mots  sont  articulés.    Or,  dans  le 
cas  présent,  le  pain  n'existe  plus  :  et  la  particule  ceci  désigne  une 
substance  dont  la  nature  n'est  pas  déterminée  ;  substance  qui  était 
d'abord  du  pain  et  qui  est  ensuite  le  corps  de  Notre-Seigneur. 

Le  verbe  substantif  est,  au  présent,  indique  l'instantanéité  du 
chang'^ment  ;  or,  dit  saint  Thomas,  dans  les  changements  de  cette 
nature,  le  devenir  n'est  autre  que  le  devenu.  

L'expression  mon  corps  marque  le  point  d'arrivée  et  exprime  la 
nature  de  ce  en  quoi  s'est  lait  l-i  changement,  à  savoir,  le  corps  entier 
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de  Jésus-Christ,  et  non  pas  seulement  sa  chair  :  c'est  Jésus-Christ 
tout  enli^^r. 
BéfutfttiuM  Si,  comme  le  veulent  les  Protestants,  l'Eucharistie  n'était  que  lu 
figure  do  son  corps,  pourquoi  Jésus-Christ  ne  l'a^t-il  pas  dit?  Il 
aurait  bien  pu  le  dire;  il  aurait  ainsi  empoché,  (cur  il  contiaissail 
l'avenir,)  des  millions  et  des  millions  d'dmes  de  tomber  dans  une 
erreur  grossière. 

Du  reste,  que  les  Protestants  nous  disent  quelle  formule  Jésus- 
Christ  aurait  pu  employer  pour  parier  plus  clairement  ? 

Pourquoi  changer  le  sons  littéral  des  mots,  d  rien  n'y  auto- 

rise?— Disons  donc  que  les  Proleslanls  et  'es  .crédules  reluseiil 
de  croire  à  ce  mystère,  parce  que  c'e^t  un  mystère,  et  surtout  un 
myslère  pratique,  qn'i  imposo  certains  devoirs  ! 


La  coupe 
de  vin 


Ensuite,  il  prit  la  coupe  de  vin...    c.-à-d.  le  calice  qui 
avait  servi  pour  la  célébration  du  la  Pâque. 

la  bénit...  c'est-à-dire  le  vin  versé  dans  la  coupe, 

et  la  leur  donna  en  disant  :  Buvez-en  tous... 

Digtributicu  Les  hérétiques  ont  abusé  de  ce  mol  loua,  pour  soutenir  que  la 
communion  sous  l'osiièce  du  vin  est  plus  nécissaire  que  celle  sous 
l'espèce  du  poin  :  ils  n'ont  pas  compris  ou  voi  '  comprendre  que 
Notre-Seigneur  avait  donné  la  sainte  Commui 
très  sous  douze  parcelles  de  pain,  tandis  qu'ils 
même  calice  qui  fut  passé  à  chacun  d'eux.. 


\  ses  douze  Apù- 
^mmunièrent  au 


Conséoration 
du  vin 


Double 
consécration 


ceci  est  mon  sang...  Paroles  de  saint  Mathieu,  qui 
expriment  clairement  le  cliangemeiit  produit. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  les  mots,  qui  composent  la  forme  de 
la  consécration  du  pain,  s'applique  à  la  forme  de  la  consécration 
du  vin. 

qui  sera  répandu  pour  la  rémission  des  péchés...  Ces 

paroles  expriment  le  principal  ellet  de  C effusion  de  son 
sang,  c'est-à-dire  la  rémission  des  pèches. 

La  consécration  séparée  du  pain  et  du  vin  rappelle  admirable- 
ment la  mort  sanglante  de  Jésus  Christ  ;  Am  plus,  comme  ce  sacre- 
ment devait  être  la  nourriture  de  nos  âmes,  il  étaiC  convenable 
qu'il  fut  établi  sous  forme  de  nourriture  et  de  brcîuvage,  selon  ces 
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paroles  :  '*  Ma  chair  esl  véritablement  une  nourrilure  et  mon  sang 
est  v«^rllablement  un  breuvage." 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moî.  Par  ces  paroles,  Jésus- 
Chrisl  élcibiit  le  sacerdoce  caiholiqiie  :  c'est  de  foi. 

"  Si  quelqu'un  prétend  que  par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi,  Jésus-Christ  n'a  pas  institué  prôlres  les  Apùties, 
ou  qu'il  nu  leur  a  pas  comman«lé  ainsi  qu'aux  aulres  prôlres, 
(l'offrir  son  corps  <'l  son  sang,  qu'il  soit  anathème."  Conc.  Trid. 

Faites  ceci,  dit  Notre-Seigneur,  c'ofet-ù-dire  vous/*«;rez  co  que  je 
viens  de  faire  le  premier  :  J'ai  pris  du  pain  et  du  vin,  vous  pren- 
drez du  pain  et  du  vin.  J'ai  prononcé  telles  paroles,  vous  pronon- 
cerez les  mêmes  paroles.  Ceci  n'est  plus  du  pain  ni  du  vin  ;  Je 
vous  donne  le  pouvoir  de  faire  la  même  chose;  Je  vous  établis 
consécratHurs  et  ministres  de  mon  sacrement. 

En  mémoire  de  moi,  c'esl-à-dire  en  souvenir  de  moî  et  particu- 
lièrement de  ma  Passion,  selon  les  paroles  de  saint  Paul  :  «'  Toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  co  pain  et  que  vous  boirez  ce  vin,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur." 

A Melchisédech?. Pain  azyme?  Fraction  du  pain? 

B Réponse  aux  protestants  ?  Coupe  de  vin?  Sacerdoce? 

C'est  au  Cénacle,  chers  enfants,  que  fut  ainsi  célébrée  la  première  Kéflexion 
mrsse,  qu'eut  lieu  la  l'-emière  communion  et  que  se  lit  la  première 
ordination  I  • 

257.  Q.—Qu'arriva-t-il  quand  Notre-Seigneup  eut  dit: 
C(  ci  est  mon  corps  ;  Ceci  est  mon  sang  ? 


Questions 


Quand  Notre-Seigneur  eut  dit  :  Ceci  est  mon  corps... 

Ces  paioles  efficaces  opérèrent  ce  qu'elles  signifieni. 

La  parole  de  Dieu  est  toute-puissante  :  au  commencemeat  du 
monde,  il  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut. 

Non  moins  paissante  fut  la  voix  de  Jésus,  Verbe  éternel,  disant: 
Ceci  esl  mon  corps.  :_  :.       -  --     --~ 

la  substance  du  pain  fut  changée  en  la  substance  de 
son  corps...  ^Substance  désigne  tout  ce  q\ii  existe  sous  les 

accidents. 


Paroles 
efficucos 
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Sabitanco 

et 
accidenta 


Paroles 
efficaces 


Définition 


Question 
Réflexion 


Pratique 


Les  accidents  sont  des  qualités  qui  peuvent  être  ou  nèlre  pas 
dans  un  sujet,  sans  que  pour  cela  l'essence  de  celui-ci  soit  détruite  : 
qu'un  homme,  par  exemple,  soit  grand  ou  petit,  blond  ou  brun, 
laid  ou  beau,  c'est  toujours  un  homme,  en  substance. 

Qu'un  pain  joit  entier,  ou  coupé  <  n  dix  morceaux,  ou  réduit  en 
miettes,  c'est  toujours  du  pain  ;  qu'il  soit  rond  ou  carré,  noir  ou 
blanc,  doux  ou  amer,  c'est  toujours  du  pain,  car  au  fond  la  sub- 
stance ne  change  pas. 

En  instituant  l'Eucharistie,  Jésus  changea  non  les  accidents 
m.jis  la  substance  du  pain  en  la  substance  de  son  corps,  de  telle 
sorle  que  les  accidents  du  pain  n'adhéraient  plus  à  aucune  sub- 
stance et  étaient  miraculeusement  soutenus  par  la  puissance  divine. 

et  quand  il  eut  dit  :  Ceci  est  mon  sang...  Le  sang  de 
Valliance  nouvelle  et  éternelle^  mystère  de  la  foi,,, 

"  Après  la  consécration,  dit  saint  Ambroise,  bien  qu'on  voie 
encore  la  figure  du  pain  et  du  vin,  on  doit  croire  qu'il  n'y  a  plus 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  cl  son  sang.'' 

la  substance  du  vin  fut  changée  en  la  substance  de  son 
sang.  Ce  qui  naguère  était  du  vin  ftii  du  sang. 

"  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la 
substance  du  pain  et  du  vin  reste  avec  le  corps  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  ou  nie  l'admirable  changement  qui  se  fait,  du  pain  et 
du  vin  en  son  corps  et  en  ron  sang,  les  espèces  du  pain  et  du  vin 
restant  seules  ;  qu'il  soit  analhème."  Conc.  Trid. 

A... c.  Paroles  efficaces?  Substance  et  accidents  ?  Citations? 

Noîre-Seigneur,  chers  enfants,  connaissant  l'horreur  que  nous 
aurions  à  manger  de  la  chair  humaine  ou  à  boire  du  sang  humain, 
scus  leur  forme  naturelle,  a  trouvé  le  moyen  de  se  donner  à  nous 
en  nourriture  scus  la  forme  de  l'aliment  le  plus  attrayant! 

Adorons  la  Sagesse  et  la  Bonté  infinies  de  Jéeus-Chrisl. 


L'esiièce 
du  pain 


258.  Q. —Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  l'espèce 
du  pain  et  tout  entier  sous  l'espèce  du  vin  ? 

Oui,  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du 
pain...  En  vertu  des  paroles  de  la  consécration, /e  corps 
de  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain. 
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Quand  Ne  ,re-Seigneur,  instituant  rEucharislio,  dit  :  Ceci  est 
mon  corps,  il  entendait  parler  de  son  corps,  tel  qu'il  l'avait  ;  or, 
au  moment  où  il  parlait,  il  était  vivant  avec  son  corps,  son  sang, 
son  âme  et  sa  divinité,  c'est-à-dire  tout  enlior  sous  l'espèce  du  pain. 

Depuis  sa  résurrection,  Jésus-Christ  n^  meurt  plus  :  là  où  est 
son  corps  se  trouvent  aussi  son  sang,  son  âme  et  sa  divinité. 

et  tout  entier  sous  l'espèce  du  vin...  Directement^  c'est 
le  satii;  qui  est  présent  ;  yar  concomitance ^  c'est  Jésus- 
Christ  tout  entier. 

"  De  telle  sorte  qu'il  y  a  autant  sous  une  espèce  que  sous  les 
deux,  car  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain  et  tout 
entier  sous  l'espèce  du  vin."    Conc.  Tnd. 

Par  conséquent,  les  fidèles  qui  communient  seulement  sous 
l'pspèce  du  pain  reçoivent  Jésus-Chrisl,  aussi  bien  que  s'ils  com- 
ipuniaient  sous  les  deux  espèces. — C'est  pour  des  raisons  très 
sages  que  l'Eglise  a  défendu  de  donner  aux  laïques  la  communion 
sous  l'espèce  du  vin. 

il  est  même  tout  entier  sous  chaque  partie  de  l'une  ou 
de  l'autre  espèce.  Ce  sont  les  paroles  du  concile  de 
Trente. 


L'ospAoe 
du  vin 


Chaque 

partie 

<le  l'espèce 


Si,  après  la  consécration,  on  partage  en  plusieurs  fragments 
l'espèce  du  pain,  ou  si  l'on  sépare  en  plusieurs  gouttes  l'espèce  du 
vin,  ce  n'est  pas  Jésus-Christ  qui  est  partagé,  mais  seulement  le 
signe  de  sa  présence. 

•'  Le  corps  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Thomas,  est  dans  l'Eucha- 
ristie comme  la  substance  est  sous  les  dimensions  ;  or  toute  la 
substance  est  sous  chaque  partie  des  dimensions  où  elle  est 
contenue  ;  ainsi,  par  exemple,  sous  chaque  partie  d'un  pain  est 
toute  la  substance  du  pain."  Donc,  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ,  et  par  concomitance  réelle,  Jésus  Christ  tout  entier  se 
trouve  sous  chique  parcelle  ou  soas  chaque  goutte  de  l'espèce 
consacrée,  pourvu  que  cette  parcelle  ou  cette  goutte  demeure 
perceptible. 

Puisque  le  nombre  résulte  de  la  division,  tant  que  les  dimension?   MuitipU. 
des  espèces  eucharistiques  restent  indivises,  la  substance  du  corps 
'le  Notre-Seigneur  reste  aussi  indivise;  mais  la  division  survenant, 
Jesus-Christ   multiplie  sa  présence  sacramentelle  autant  de  fois 
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qu'il  y  a  de  parties  sensibles — C'est  ainsi  qu'une  lumière  se  reflète 
ci  produit  ses  effets  dans  plusieurs  glaces  à  la  fois  et  dans  chacun 
des  fi  agmenls  de  ces  glaces  si  on  vient  à  les  briser. 

Question       ^ ^®  ^^^  ^^^  directement  sous  l'espèce  du  pain  et  celle  du  vin  ? 

B Ce  qui  s'y  trouve  par  concomitance  9  Signe  de  la  présence  ? 

Eôflcxion  "  Chacun,  dit  saint  Augustin,  reçoit  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ 
est  toul  entier  dans  la  portion  que  chacun  reçoit  ;  il  n'est  pas 
divisé  entre  tous,  mais  il  se  communique  tout  entier  à  chacun  en 
particulier." 

Pratique       AdoFons  ccl  incompréhensible  mystère  de  notre  foi. 


259.  Q,  — Que  reste-t  il  du  pain  et  du  vin,  après  que 
leur  substance  a  été  changée  en  la  substance  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  ? 

Substance      Aprés  quc  la   substance  du    pain   et  du  vin   a  été 
changée    changée...  Dire  que  la  substance  du  paiii  demeure  après 
la  consécration  serait  une  hérésie. 

La  substance  du  pain  n'est  pas  anéantie,  car  Dieu  n'est  pas  une 
cause  d'anéantissement  ;  cette  substance  a  été  changée  complète- 
'  ment  en  celle  du  corps  de  Jésus-Christ. 

Luther,  n'osant  nier  absolument  la  présence  de  Jésus-Chrisl 
dans  l'Eucharistie,  soutint  ce  qu'on  appelle  Vimpanalion,  c'est-à- 
dire  que  Jésus-Christ  est  présent  dans  le  pain,  sans  que  la  subs- 
tance du  pain  soil  changée.  Cette  hérésie  trouve  sa  condamnation 
dans  les  paroles  si  claires  de  Notre-Seigneur,  qui  n'a  pas  dit:  Ce 
pain  est  mon  corps,  ou  bi^^n  mon  corps  est  dans  ce  pain  ;  mais» 
Ceci  est  mon  corps,  paroles  qui  indiquent  un  changement  de 
substance. 

Terme        ^n  la  substanco  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ- •• 

cha/ement  "  ^^^^  ®^''  ™°*^  corps  ;  ceci  csl  mou  sang." 

*'  Est-ce  donc  une  chose  impossible  à  Dieu,  d't  Eusèbe  d'Emèse, 
que  des  aliments  terrestres  et  moi  tels  soient  changés  en  la  subs- 
tance de  Jésus-Ctirisl  ?  "  — Est-ce  que  la  nourriture  que  nous 
prenons  chaque  jour  ne  se  convertit  pas  en  chair  et  en  f^ang  ? 

Dans  l'Et  choristie,  le  cha-igement  est  instantané  ;  car,  dit 
saint  Thomas  :  "  Le  propre  de  la  puissance  infinie,  qui  y  opère  une 
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telle  conversion,  est  d*agir  instantanément." — Le  dernier  instant, 
où  le  prêtre  achève  de  prononcer  les  jiaroles  de  la  consécration, 
est  le  premier  instant  de  la  présence  de  Jésus-Christ. 

il  ne  reste  plus  que  les  apparences  du  pain  et  du  vin.  Accidents 
Apres  la  coiisécraiiorij  nos  sens  aperçoivent  tous  les 
accidents  du  pain  et  du  vin  ;  donc  ils  y  sont, 

"  De  celte  manière,  ajoute  saint  Thomas,  l'Eucharistie  ajoute  au 
mérite  de  notre  foi,  qui  y  perçoit  ce  qui  est  inaccessible  aux  sens, 
le  corps  et  le  ->ang  de  Jésus-Christ." 

Du  reste,  notre  jugement  n'ej-t  pas  induit  en  erreur  :  les  acci- 
dents y  sont  réellement,  tels  que  nos  sens  les  perçoivent  ;  mais  la 
parole  de  Dieu  éclaire  notre  intelligf'nce  sur  la  nature  de  la  subs- 
tance. La  foi  n'est  pas  en  opposition  avec  les  sens  ;  elle  a  pour 
objet  ce  qui  leur  échappa. 

A Impanation  ?  Instantanéité  ?  Les  sens  et  la  foi  ? 

Voici,  chers  enfants,  un  aveu  de  Luther  même  sur  la  présence 
réelle  :  "Oh!  si  quelqu'un  pouvait  me  persuader  qu'il  n'y  a  dans 
l'Euchfiristie  que  du  pain  et  du  vin,  quel  service  il  me  rendrait  ! 
Souvent  déjà  j'ai  sué,  j'ai  pdli  sur  cette  matière,  dans  l'espoir  d'y 
découvrir  de  quoi  jouer  au  Pape  un  bon  tour  ;  mais  je  me  vois 
pris  ;  impossible  d'échapper  :  le  texte  de  l'Evangile  est  Irop  clair  l  " 

260,  Q.— Qu'entendez  vous  par  les  apparences  du 
pain  et  du  vin  ? 

Par  les  apparences  du  pain  et  du  vin...  Le  mot  appa-  Apparence! 
^ences  ou  espèces  signifie  ce  qui  paraît  extérieurement. 

Le  changement  de  substance  dans  l'Eucharistie  n'affecte  nulle- 
ment les  accidents  extérieurs  du  pain  et  du  vin  ;  et  parce  que  ces 
accidt-nls  ne  sont  soutenus,  ni  par  leur  substance  propre  qui 
u'exisie  plus,  ni  par  l'humanité  glorieuse  de  Jésus-Christ  qui 
n'admet  point  de  telles  moditications,  on  les  appelle  accidents 
abs'ilus,  c'est-à-dire  séparés  de  toute  substance. 

j entends  tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens,  c'est  àdiie  sentibie* 
qui  est  saisissable  par  le  moyen  de  nos  organes. 

comme  la  forme,  la  couleur  le  goût  :  ces  accidents 
tombent  sons  les  sens  du  toucher,  de  la  vue,  du  goût. 
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D'après  saint  Thomas,  l'accident  de  quantité  est  lo  sujet  de  tous 
les  autres  accidents  dans  l'Eucharistie  ;  car,  la  fornuf»,  la  couleur, 
le  goiii  se  divisant  par  la  division  même  de  la  quantité  commen- 
surable  du  pain  et  du  vin  ;  c'est  donc  ^accid^•nt  de  quantité  qui 
demeure  directement  sans  sujet,  et  indirectement  les  autres  acci- 
dents qui  reposent  sur  la  quantité  dimensive. 

Et  l'angélique  Docteur  ajoute  :  "  La  consécration  elle-^iêmc 
confère,  à  la  quantité  dim»'nsive  du  pain  et  du  vin,  les  propriétés 
qai  appartiennent  à  la  matière  ;  et  tout  ce  qui  serait  produit  par 
la  matière  du  pain  et  du  vin,  si  elle  existait,  la  quantité  dimenj-ive 
du  pain  et  du  vin  peut  l'engendrer  par  la  vertu  du  miracle 
accompli  dans  ia  consécration," 

Par  conséquent,  les  espèces  euchar  stiques  peuvent  agir  sur  les 
corps  extérieurs  et  les  modifier;  elles-nêmes  peuvent  être  altérées, 
se  corrompre,  être  divisées,  servir  d'aliment,  comme  avant  la 
consécration. 

A Espèces  ou  apparences  ?  Accidents  absolufl  ?    La  quantité  ? 

On  appelle,  chtrs  ''nfants,  saintes  espèces  les  hosties  consatrées, 
eïpèôeg  qui  sont  comme  le  voile  qui  nous  dérobe  la  présence  réelle  de 
Notre-Seigneur  :  profaner  les  saintes  espèces  est  donc  le  plus 
grand  des  sacrilèges. 

Toutefois,  les  profanateurs,  qui  voudraient  par  haine  outrager 
Notre-Seigneur,  tels  que  ce  Juif  qui  croyait  tuer  Notre-Seigneur  en 
transperçant  une  hostie  à  coups  de  canif,  sont  dans  l'erreur  :  ils 
peuvent  outrag'^r  les  saintes  espèces  seulement,  mais  Notre  Sei- 
gneur est  hors  de  leurs  atteintes.  Leur  crime  est  tout  dans  leur 
méchanceté,  car  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  ;  cependant,  l'ou- 
trajîe  s'aflre^se  à  Jésus-Christ  ! 

Faire  amende  honorable  à  N.-S.  pour  toutes  les  profmations. 
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261.  Q.— Comment  s'appelle  oe  changement  du  pain 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus  Christ  ? 

chanBement     ^®  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang 
merveilleux  (Jc  Jésus-Christ,  c'est-à-dirB  dans  les  deux  cousécratums. 

"  Le  changement  qui  s'opère  dans  l'Eucharistie,  dit  saint  Thomas, 
ne  ressemble  pas  aux  transformations  naturelles  que  nous  voyon"; 
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accompli  en  dehors  (lesloirT~i  — — 

i'""ol'>Un,e,u  surnaturel     N'ent""'  ""^ '"  P-'i^'-nce  „ivi„. 

V'Jge,  contre  les  lois  de  la  n,„ure  ^'*'''  "'  ''  «'  »*  d""» 

-'-LrdCrrutr^tjrr-  '^  ~-  -«  ^.e 

-  ;n  toute  ,a  substanc    dj  .^rrc""?"'' '" '"''■^'-- 

/ra«^.^6,7«;,^,-^;  .^^  „  ^  ^'^«^  lo^t  exprès  pour  lui  Je  ^ot' 

«"Dstance  eti  une  autre  subst.nt      '^'^''"gemem  "•""•"». 
•-'e  mot,  comme  la  chose  m,-,,         ■ 

"ufccuis,  S  étaient  servie  rj^o  C/eiie  epouno 

"Le  Seigneur  a  A/ne  n»i„        "' " "'^"'^"«""«ta,  etc. 
«'-"  corps...  TeCtuI  er-,.CeT'"  '''''■  '"  ^'-"  ••  Ceci  ,. 
;es  disciple,.  c.„«,,  „„„;„  a^      "JT-  '""'''''  "^-^"'^    ^"Sr" 
P'^rla  toute-puissance  du  Verbe  «^/w       ""'î'"""  à  sa  mlure 
~"  Aux  noces  de  Cana,  Jcl  'chr  t''""  '"  °'""'-"  «•  Cyp  "en 
"»"3esnmero„squ.i.n.e  tpasa^t    .'"  "'"'"''  '''""  ^«  X  et' 

La  „,nure  des  choses  qui  para"  sent  ^  ^^  '  "  ^-  '">'"«- 
f,  vertu  de  la  bénédiction  rlT,  "'  '"  '"'•™«'"  '»'  par 
'-''"«'•"    8  Grégoire  de  nJ^! /'"''''''  ""  «"''i^  1«  J  su 

^es  substances  du  pain  Pf  Hm  •  ^"'^-  ^- «^ean  Damascf>r.« 
".™e  de  Jcsus-Christ..'  s  t^aarr'?*""*'"  «"  '"  -  "«  "e 
'7^  -  corps  et  ,e  via  an  ^Tde '/sut^h'' '^  P^^"  «^'  "-  " 
,  Eu  conséquence,  de  même  ™e  ,       """'=''"^'-"    «•  Ge-n,ai„. 

^■^  "  "«  Trente  adoptèrent 
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'^énnilivement  celui  de   iranssubstanlialion,  comme   exprimant 
mieux  le  dogme  eucharistique. 

Queition       A Paroles  de  saint  Thomas  ?  Témoignages  des  Pères  ? 

Inculpation  Durant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  chrétiens  furent 
plusieurs  fois  accusés  du  crime  de  manger  la  chair  d'un  enfant, 
immolé  pendant  leurs  cérémonies  religieuses.  Gda  venait  mani- 
festement, dit  Fleury,  du  mystère  de  l'Eucharistie  mal  entendu, 
et  protégé  par  la  discipline  du  secret. 


r 


262.  Q.— Comment  la  substance  du  pain  et  du  vin 
fut-elle  changée  en  la  substance  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus  Christ  ? 

La  substance  du  pain  et  du  vin  fut  changée  en  la 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ...  L'Eu- 
charistie est  le  chef-d  œuvre  de  la  Bonté^  de  la  Sagesse 
et  de  la  Puissance  de  Jésus-Christ. 

Bonté  1.  Chef-d' œuvre  de  Bonté. — Jésus-Christ  ne  donne  pas  seulement 
ses  grâces,  il  se  donne  lui-môme,  corps  et  âme  avec  tous  les  trésors 
de  la  Divinité  :  par  concomitance,  le  Père  et  le  Saint-Esprit  sont 
présents  avec  le  Verbe  dans  l'Eucharistie,  et  ainsi  nous  pouvons 
être  unis  à  Dieu  d'une  manière  extrêmement  intima,  et  toute  divine. 

8age88e  2.  Chef-d'œuvre  de  Sagesse. — Jésus-Christ,  voulant  rester  dins  le 
monde  a  trouvé  le  moyen  de  remonter  au  ciel  et  de  rester  sur  la 
terre  avec  ceux  qu'il  aime.  De  plus,  il  voile  sa  gloire,  afin  de  ne 
pas  nous  éblouir  et  nous  effrayer.  Il  se  rend  ;jrésent  sous  les 
apparences  du  pain  et  du  vin  pour  nous  inviter  à  le  recevoir. 
Il  nous  donne  l'exemple  de  toutes  les  vertus... 

Puigsance       3.  Chef-d'œuvre  de  Puissance. — Jésus-Christ,  en  insiituant  l'Eu- 
charistie, a  exercé  véritablement  sa  toute-puissance. 

par  sa  toute-puissance  ;  car  il  a  dû  opérer  une  quan- 
tité de  miracles  : 

Miracle  du  changement  du  pain  et  du  vin  en  son  corps  et  en  son 
sang  ;  miracle  de  sa  présence  réelle  sur  nos  autels,  sans  qu'il  cesse 
d'être  préK^eni  dans  le  ciel  ;  miracle  de  la  multiplication  de  celte 
présence  en  autant  de  lieux  qu'il  y  a  d'hosties  consacrées  sur  la 
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terr^  ;  miracle  de  sa  présence  en  ch  ique  partie  de  l'hostie  ; 
miracle  des  apparences  du  pain  el  du  vm  conservées  sans  aucune 
substance  qui  les  soulitnne  ;  miracle  de  la  production  instantanée 
de  tous  ces  elTeis  admirables  par  la  production  de  cin  j  paroles. 

A Chef-d'œuvre  de  bonté  ?  de  sagesse  ?  de  puissance  ?  Quention 

C'esi  la  réflexion  que  faisait  saint  Augustin  :  "  Di-u,  loui  savant   Conclusion 
qu'il  8'it,  n'^  sait  ri'>n  donner  de  |  lus  ;  tout-puissant  qu'il  soit,  il 
ne  [eut  rien  donner  de  plus  :  tout  riche  qu'il  soit,  il  n'a  à  donner 
rien  de  plus." 

263.  Q. — Ce  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ  continue-t-il  à  se  faire  dans 
I  Eglise  ? 


Oui,  ce  changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au    Première 

transsub- 
stantiation 


sang  de  Jésus-Christ  :  la  première  transsubstaniaiion  eut   trans«ub- 


lieu  au  Cénacle,  entre  les  mains  de  Jésus-Christ. 

"  A  la  Cène,  dit  saint  Jérôme,  le  Seigneur  Jésus  fut  tout  à  la  fois 
le  convive  et  VaH'nent  du  festin." — "  Il  est  certain,  ajoute  saint 
ThoniîiS,  qu«  comm'^nçant  toujours  par  observer  lui-même  ce  qu'il 
voulait  faire  pratiquer  aux  autres,  Jésus-Christ  prit  lui-même  son 
co^ps  et  son  sang,  avant  de  les  donner  à  ses  disciples." 

Il  se  tenait  donc  lui-môme  dans  ses  mains  et  il  se  communia 
lui-môme  sous  les  espèces  sacramenlelles. 

continue  à  se  faire  dans  l'Eglise  ;  car  l'Église  étant  porpétuit* 
perpétuelle^  les  sacrements  doivent  y  être  toujours  Baoreinent 
renouvelés. 

sur  nos  autels...  Autel  signifie  table  élevée  du  sacrifice.  Autei 

La  table  sur  laquelle  saint  Pierre  avait  coutume  de  célébrer  les 
saints  mystères  est  encore  conservée  à  Rome  dans  la  basilique  de 
Saint-Joiin  de  Latran.  Cette  table  est  en  bois,  comme  celle  qui 
servit  à  Notre-Seigneur,  lors  de  l'instilution  de  TEucharistie. 

Anjourd'hui,  nos  autels  sont  en  pierre  et  contifjiment  des  reli-  gym^oii 
([ues  (1(  ïiaints,  en  souvenir  des  autels  dressés  dans  If^s  Catacombes 
sur  les  tombeaux  des  martyrs.    Ils  doivent  êtr3  en  pierre,  parce 
que  l'autel  représente  Jésus-Christ,  le  fondement  et  la  pierre  an- 
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giillire  de  l'Eglise,  et  que  la  pierre,  d'oîi  jaillirent  leseaax  destinées 
à  étanrher  la  soif  des  Israélites  duas  le  désert,  était  une  ligure  du 
Jésus-Christ  et  de  l'Eucharistie. 

par  Jësus-Christ,  qui  se  sert  du  ministère  de  ses  prêtrer. 

Jésus-Christ  est  l'agent  principal  et  invisible;  ses  prêtrits 
sont  les  ministres  secondaires  et  extérieuià. 

L'Eucharistie  est  d'une  telle  dignité  qu'elh  ne  saurait  être  coin- 
sacrée  qu'au  nom  et  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  Or,  on  n'igit 
pas  au  nom  d'une  pei  sonne  et  comme  son  représ^^ntjnt,  aans 
qu'elle  en  ait  donné  ello-môme  le  pouvoir.  Il  n'y  a  donc  dans 
l'Eglise  q:ie  ceux  à  qui  Notre-Seigneur  a  conQé  ce  pouvoir,  qui 
aoif-nt  véritablement  ministres  de  Jésus-Christ  :  ce  sont  les  prêtres, 
ayant  reçu  le  sacrement  de  l'Ordre. 

A Premier  communiant?  Autel?  Ministres  de  Jésus-Christ? 

Le  mol  prêtre,  chers  enfants,  vient  du  grec  et  signifie  vieillard, 
moins  à  raison  de  Ifeur  âge  que  de  leur  maturité,  de  leur  doctrine, 
de  leur  sagesse,  de  la  dignité  de  leurs  vénérables  fonctions  et  de 
leur  pouvoir  divin. 

Avoir  pour  les  prêtres  un  religieux  et  profond  respect. 
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264.  Q. — Quand  Jésus-Christ  donna-t-ii  à  ses  prêtres 
le  pouvoir  de  changer  le  pain  et  le  vin  en  son  corps  et  en 
son  sang  ? 

Jésus-Christ  donna  à  ses  prêtres  le  pouvoir...  Ce  pou- 
voir lut  d'abord  donné  aux  Apôtres^  présents  à  la  Gène. 

Ce  pouvoir  était  transmissible  à  d'autres,  afin  que  le  sacrement 
qui  venait  d'être  institué  fut  perpétué  dans  l'Eglise.  "  C'est  pour- 
quoi Notie-Seigneur  donne  au  prêtre, dan^  l'ordination,  le  pouvoir 
de  le  consacrer  en  son  nom  el  comme  son  représentant  ;  car  l'Or- 
dre élève  le  prêtre  au  rang  de  ceux  à  qui  il  a  dit  :  '*  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi."    S.  Thomas. 

de  changer  le  pain  et  le  vin  en  son  corps  et  en  son  sang. 

C'est  là  le  premier  el  le  plus  grand  des  offices  du  prêtre. 

Le  prêtre  a  reçu  celte  puissance  sacerdotale,  le  jour  de  l'ordi- 
nation, lorsque  l'Evoque  lui  a  dit  :  "  Recevez  la  puissance  d'offrir 
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dans  l'Eglise  le  sacrifice  et  de  célébrer  le»  messes  pour  les  vivants 
et  pour  les  mort?." 

quand  il  dit  à  ses  Apôtres  :  Faites  oeci  en  mémoire  de  apoTSÏaa 
moit  ijtis  Apôires  repiésentaient  leurs  successeurs. 

Un  laïque,  par  conséquent,  si  saint  qu'il  soit,  n'a  pas  ce  pou- 
voir sacerlotal  ;  car  lorsque,  dans  la  Bible,  on  trouve  le  mot  de 
Biicerdoce  royal  attribué  aux  simples  lilèles,  il  est  évident  que  ce 
n'est  pas  pour  désigner  une  royauté  réelle  et  un  sacerdoce  propre- 
ment dit,  mais  une  dignité  spirituelle,  qui  nous  permet  d'oiïrir  à 
Dieu  des  hosties  spirituelles,  selon  la  parole  de  saint  Paul  : 
"  Faites  de  vos  corps  une  hostie  vivante."  Rom.  xii. 

A Pouvoir  tranamissible  ?  Le  sacrifice?  Sacerdoce  spirituel?   Qw^"*»»» 

Saint  François  d'Assise  avait  une  si  haute  idée  du  sacerdoce,  g.  irançoi» 
qu'il  ne  voulut  jamais  consentir  à  se  laisser  ordonner  prêtre  et 
resta  diacre  toute  sa  vie.  Il  avait  coutume  de  dire  que,  s'il  ren- 
contrait en  même  temps  un  Prêtre  et  un  Ange,  il  saluerait  le 
Prêire  avant  l'Ange,  parce  que  le  pouvoir  du  Prôire  l'emporte  sur 
le  pouvoir  de  l'Ange. 
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265.  Q.— Quanci  les  prêtres  exercent-îls  ce  pouvoir  de  Exprcice 
changer  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de  J.-C.  ?    pouvoir 

Les  prêtres  exercent  ce  pouvoir,  conjoiniement  avec 
Jésus-Christ,  Souverain  Prêtre. 

C'est  encore  Jésus-Christ  qui  opère  le  changement,  en  s'unis- 
sant  intimement  le  prêtre,  comme  son  ministre  visible  ;  c'est  pour- 
quoi la  formule  "  Ceci  est  mon  corps..."  est  parfaitement  vraie. 

de  changer  le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ.  C'est  véritablement  le  prêtre  qui  opère  le 
changement,  mais  en  tant  qu'uni  à  Jésus-Christ 

'«  Ce  changement,  dira  peut-être  quelqu'un,  est  produit  par  )a    ^^^ 
Vf-rtu  des  parobs  dont  se  compose  la  forme  :  peu  importe  qui  les  erreur 
prononce  ?  Erreur  ;  les  paroles  seules  n'ont  pas  la  puissance  de 
produire  la  consécration.     La  vertu  sacrament-ile  ïéside  dans 
plusieurs  choses  et  non  dans   une  seule  ;  on  le  voit  par  le  Bap- 
tême, qui  consiste  dans  les  paroles,  unies  à  l'ablution.    De  même 
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la  vertu  par  laquelle  la  consécration  produit  soa  eiTel  esl  à  la  fois 
dans  les  paroles  de  Jésus-Chrisl  et  dans  la  puissance  sacerdotale." 

Meun      lorsque,  durant  la  sainte  messe.  Le  mot  messe  semble 
venir  de  la  formule  de  renvoi  :  Ite,  missa  est, 

La  sainte  messe  est  un  ensemble  de  prières  et  de  cérémonies,  qui 
précèdent  et  accompaguenl  l'oblation  du  saini  sacritice  el  U  pro- 
duction du  plus  auguste  des  sacrements.— C'est  pourquoi,  le  prêtre 
esl  revôiU  d'ornements  nombreux  et  pleins  de  symbolisme. 

Gonsécratioa  îJs  prononcent  les  paroles  de  la  consécration.  Consécra- 
tion signée  vouer  au  culte  de  Dieu  une  personne  ou  une 
chose,  qui  dès  lors  devient  sainte  ou  sacrée. 

Le  moment  de  la  consécration  est  comme  le  point  culminant  de 
la  messe  ;  c'est  le  moment  où  s'opère  le  miracle  de  la  transsub- 
staniialion,  et  où  Jésus-Christ  se  rend  présent  sous  les  espèces 
eucharistiques  ;  l'autel  est  alors  comme  le  trône  du  divin  Médiateur, 

qui  sont  les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  :  Ceci  est 
mon  corps  ;  ceci  est  mon  sang. 

Le  prêtre  parle  alors  comme  s'il  était  lui-même  Jésus-Christ, 
auquel  il  esl  intimement  associé  et  dont  il  partage  H  caractère  ; 
c'est  là  le  sens  de  l'expression  :  "Le  prêtre  est  un  autre  Jésus- 
Christ.'^ —  "0  admirable  dignité  des  prêtres,  s'écriait  saint 
Augustin,  dans  les  mains  desquels  le  Fils  de  Dieu  s'incarne 
chaque  jour,  comme  il  le  Ut  dans  le  sein  de  la  Vierge." 

Question       A Exercice  du  pouvoir  d'Ordre?  Messe?  Gonsécratioa?  Paroles  ? 

Le  moment  de  la  messe  le  plus  solennel,  chers  enfants,  est 

Elévation  évidemment  celui  de  la  conséoraiion  ou  de  réléoation  :  alors  tous 

les  fidèles  s'inclinent  profondément  pour  faire  un  acte  de  foi  et 

adorer  avec  amour  Notre-SeigneurJésus-Chrisl,  que  le  prêtre  élève 

vers  le  ciel  pour  le  montrer  aux  fldèles  et  l'offrir  à  Dieu, 

Pratique       A  l'élévation,  adorer  avec  piété  N.-S.  Jésus-Christ. 
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266.  Q. — Faut-il  adorer  le  corps  et  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  dans  l'Eucharistie  ? 

Oui,  il  faut  adorer...  Ac^ore?' signifie  rendre  intérieu- 
rement el  extérieurement  à  Dieu  un  culte  suprême. 
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Nous  devons  adorer  Dieu  dans  l'unité  de  son  essence,  dans  la 
Trinilé  de  ses  personnes,  et  on  particulier  chacune  des  trois 
personnes  divines  ;  par  conséquent,  la  personne  divine  du  Fils  de 
Dieu  (toit  être  adorée  partout,  dès  lors  qu'elle  s'otrre  à  l'a  loralion. 

le  corps  et  le  sang  de  Notre  Seianeur  dansPEucharistie. 

Puisque  VEuchartstie  contient  Notre-Seigneur,  Fils  de 
DieUy  il  faut  l'adorer. 

"  Si  quelqu'un  prétend  que,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
Jésus-C'irist,  Fils  unique  de  Dieu,  ne  doit  pas  ôlre  idoré  d'un  culle 
de  latrie,  même  extérieur  ;  et  que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  le 
vén'^rer  en  l'honorant  d'une  fête  particulière  et  solennelle,  ni  le 
porter  avec  pompe  aux  processions,  selon  la  coutume  vi  le  rit 
louable  et  universel  de  la  sainte  Eglise  ;  ou  qu'il  ne  faut  pas 
l'exposer  en  public  pour  être  adoré  par  le  peuple  :  et  que  ses 
adorateurs  sont  idolâir  s  :  qu'il  soit  analhème."     Conc.  Trid. 

On  connaît  aussi  ce  mot  de  saint  Augustin  :  "  Personne  ne 
mange  cette  chair,  sans  Vavoir  adorée." 

parceque  ce  corps  et  ce  sang  sont  inséparablement 
unis  à  sa  divinité.  Jésus-Christ  est  Homme- Dieu. 

En  nous  donnant  l'Eucharistie,  Jésus-Christ  se  contente  de  dire  ; 
"  Ceci  est  mon  corps  "  ;  il  ne  parle  pas  de  sa  divinité  ;  mais  un 
époux  qui  fait  un  riche  don  à  son  épouse  se  contenie  également  de 
lui  dire  :  •'  Je  vous  fait  présent  de  cet  ann*  au  "  ;  il  ne  parle  pas 
du  riche  diamant  qui  y  est  enchabsô  et  qui  vaut  lui  seul  plus  de 
mille  anneaux. 

"  Ainsi  Jésus-Christ  nous  dit  :  "  Le  pain  que  je  vous  donnerai 
est  ma  chair,"  sans  faire  mention  de  ce  qu'il  nous  donne  en  n.ôin»i 
temps  :  son  sang,  ses  mérites.,  sa  divinité,  c'rslà-dire  ce  qu'il  y  a 
de  plus  précieux  au  ciel  et  sur  la  terre."     P.  Le  Jeune. 

Puisque  nous  avons  prouvé  (q.  258)  quo  Jésus-Chrisl  est  présent 
tout  entier  sous  l'espèce  du  pain,  et  tout  entier  sous  cellf  du  vin. 
il  laul  y  iidorer  sa  1res  sainte  humanité,  hyposlaliquemenl  unie  à 
la  personne  divine  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  la  même  raison  nous  devons  adorer  le  Cœur  de  Jésu?, 
présent  substanliellf^ment  dans  1" eucharistie. 

A Adorer?  Concile  de  Trente?  P.  Le  Jeune  ?  Raisons? 
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Tômoigimge  Sttiiil  Chrysosiôme,  clie-s  enfants,  ollirme  qaune  foule  (iVsprils 
O'Ie-l-8  eiivironnenl  l'aiilel,  p^idanl  la  célébraliou  de  la  messe,  el 
adorenl  Jôsus-Chrisl,  leur  Hoi  •  l  leur  Dieu.  ■* 

PrAtiqiio       l>endaiit   la  messe,  s'unir  spéclalt-ment  à  notre  Ange  gardien. 
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267.  Q. — Jésus-Christ  quitte-t-il  le  ciel  pour  venir  dans 

l'Eucharistie  ? 

...  '-1 

Non,  Jésus-Christ  ne  quitte  pas  le  ciel.  Le  Ciel  est  le 
lieu  de  sa  gloire  divine. 

Depuis  le  jour  de  l'Ascension,  Jésus-Christ  est  au  ciol  en  corps 
el  en  dme,  plein  de  gloire  et  de  félicité,  au  milieu  des  chœurs  angé- 
liques  et  des  Ames  béalilléos  par  les  mérites  de  sa  rédemption  ;  il 
ne  descendra  sur  la  terre  dans  tout  l'éclat  de  sa  Majesté,  qu'à  la 
lin  du  monde  pour  le  jugement  général. 

pour  venir  dans  l'Eucharistie.  Sans  quitter  le  ciel, 
Jésus-Christ  se  rend  présent  sous  les  saintes  espèces. 

Ce  n'est  pas  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  se  multiplie,  mais  sa 
présence  ;  de  m6n;3  que  le  soleil,  sans  descendre  du  ciel  ni  se  mul- 
tiplier,  rend  cependant  présente  sa  chaleur  et  sa  lumière  à  toui 
l'univers,  ainsi  Jf^sus-Christ  se  rend  présent,  mais  ràrHablemeni, 
rèellemenl  et  subslanliellemenl,  partout  où  un  préîre  consacre 
l'Eucharistie,  ot  sa  présence  demeure  permanc?i/«  jusqu'au  dépéris- 
sement des  saintes  espèces.  ' 

il  est  tout  à  la  fois  présent  dans  le  ciel  et  dans  l'Eucha- 
ristie. Au  cielyii  est  visible  ponrles  élus  dans  sa  forme 
naturelle  ;  dans  C Eucharistie^  il  est  invisible  pour  nous 
dans  son  état  sacramentel. 

Néiinmoins,  Jésus-Christ  est  aussi  bien  présent  dans  Ihacharistie 
que  dans  le  ciel  ;  il  y  est  le  même,  quant  à  sa  nature  humaine  ei 
divine,  quant  à  sa  personne  divine;  son  corT*  ■  vin  v  est  dans  %o\ 
état  de  résurrection  et  d'immortalité     4lé  erce  toutes 

ses  facultés  et  y  rend  à  Dieu  tou?     -s  **  i  Cœur  divin 

y  palpile  d'amour  et  de  piiié  poi.  .loiu  .  erbe  d  vin  y 

réside  avec  la  plénitude  de  son     *-    ice  ave     le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  au  milii  u  des  louanges  des  esprits    lenheureux. 
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L'Eucliaristie,  c'est    le   Paradis  de   ia  terre  1   Comme  au  ciel, 
l'Agneau  de  Di^.n  on  est  la  joie  et  la  lumière. 

A Le  ciel?  Présence  euchftiisUqae?  Slraultanéitô?  Question 

On  rapporte,  chers  enfants,  dans  la  vie  du  roi  s-atnt  Louis,  qu'un  ^  j^nin 

"de 
France 


piètre  célébrant  la  messe  dans  la  Sainte-Chapelle  tomba  en  extase      ^'^ 


u|irès  la  consécration,  et  les  assislanls  purent  voir  sur  l'autel  un 
enfant  d'une  beauté  merveilleuse.  On  vint  en  avenir  le  roi  ; 
mais  ':'o!ui-ci  répondit  :  "Je  crois  sans  nul  doute  à  la  présence  de 
Jésus-Christ  dnns  rRucharistie  ;  Je  n'ai  pas  besoin  d'aller  pour 
me  convaincre;  je  crois  plus  fermement  que  si  je  voyais  de  mes 
veux  corporels.  Je  n'irai  donc  pas  voir,  afin  de  ne  pas  perdre  le 
mérite  de  ma  foi." 
Ravivons  notre  foi,  en  entrant  dans  l'église. 


Termi 


chapitre,  chers 
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ants,  en  citant 
de  saint  Lignori  sur  la  Visite  au  Saint  Sacrement. 

"  Il  est  certain  que  parmi  toutes  les  pratiques  de  dévotion,  après 
la  sainte  Communion,  il  n'en  est  point  de  plus  agréable  à  Dieu  et 
de  plus  avantageuse  pour  nous  que  de  rendre  de  fréquentes  visites 
ù  Jésus-Christ  sur  ces  saints  autels.  Soyez  donc  empressée,  dme 
chrétienne,  à  suivre  celte  sainte  pratique  ;  détachez-vous  de  la 
compagnie  des  hommes  pour  aller  goûter  les  douceurs  inelTables 
de  la  comp  ignie  de  votre  adorable  Sauveur. 

"  Soyez  as-urée  que  le  temps  que  vous  |  assez,  en  présence  de  ce 
divin  Sacrement,  vous  procurera  les  plus  grands  avantages  durant 
votre  vie  el  la  plus  douce  consolation  à  la  mort.  Dieu  exauce  les 
prière?  partout;  mais  c'est  surtout  au  pied  des  autels  qu'il  les  ré- 
compense abondamment  :  et  où  les  âmes  saintes  ont-elles  jamais 
pris  de  plus  généreuses  résolutions  qu'au  pied  des  autels?  Khi 
que  savf  z-vous  si  vous-même  ne  prendrez  pas  un  jour  auprès  de 
ces  saints  autels  la  ferme  et  sincère  résolution  de  vous  donner 
tout  à  Dieu." 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME 
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KrCIIAlHISTIi:  A  ÉTÉ  INSTITUjtiE 
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bans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  envisagé  l'Eucharistie 
comme  sacrement  permanent  ;  dans  ce  chapitre,  nous  l'examinerons 
surtout  en  tant  que  communion  ;  dans  le  chapitre  suivant,  nous 
traiterons  de  l'Eucharistie  comme  sacrifice  de  la  Loi  nouvelle. 

Demandez  à  Noire-Seigneur  la  grâce  de  parler  avec  onction  du 

plus  touchant  de  ses  bienfaits. 

Bien  cher  s  enfants, 

La  sainte  communion,  dont  nous  allons  parler,  est  un  des  sujets 
qui  doivent  le  plus  vous  plaire,  puisqu'elle  nous  procure  la  faveur 
de  recevoir  et  de  posséder  véritablement  en  nous  Noire-Seigneur 
Jésus-Chrisl  ;  toutefois,  il  importe  beaucoup  Je  connaître  la  manière 
de  bien  comuunier. — C'est  ce  que  nous  allons  apprendre,  après  (jae 
nous  aurons  expliqué  une  question  préliminaire  sur  les  Fins  de 
l'Eucharistie. 

268.  Q.  — Pourquoi  Jésus-Christ  a  t  il  institué  la  sainte 
Eucharistie  ? 

Jé^us-Christ  a  institué  la  sainte  Eucharistie,   en   tant 

que  communion  pour  trois  raisons  principales. 

Par  sr.  présence  permanente  dans  nos  labernacltis,  Jésus-Christ 
s'esi  constitué  le  r  jmpagnon  de  noire  voyago  et  l'ami  que  nous 
devons  aller  souvent  visiter  ;  nar  le  sacrilice  de  la  messt*,  J^'sus- 
Christ  gloritie  D.eu  et  se  fait  la  viclime  de  propiiialion  pour  nos 
péchés  ;  par  la  communion,  Jesus-Ghrist  s'unit  à  nous  comme  une 
nourriture,  dont  nous  allons  étudier  les  divins  effels. 

S°  Pour  nous  unir  à  lui.  U,zir  signiùe  joindre  ensemble. 

Le  mot  communier  signifie  précisément  s'unir  avec  Jésus-Chrisl, 
de  manière  à  ne  faire  qu'un  avec  lui.  "  Celui  qui  mange  ma  i  h  ur 
et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui."  Joan.  vi,  57. 
La  communion  est  une  sorte  d'Incarnation,  dans  laquelle  J  ■sus- 
Christ  s'unit  à  Ihomme,  non  pas  hypostaiiquemerit,  mais  d'une 
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nianière  très  inliine.  •'  Le  Verbe  de  Dieu,  dit  saint  Cyrille,  en 
s'unissanl  à  sa  propre  chair,  l'a  rendue  vivifiante.  Il  convenait 
donc  qu'il  s'unit  à  nos  corps  d'une  manière  admirable  pir  sa 
Chair  sacrée  et  son  Sang  précieux,  qu'il  nous  donne  sous  les 
espèces  du  pain  ei  du  vin." 

et  nous  témoigner  son  amour  ou  son  amitié. 

L'amilié,  ou  union  de  deux  amis,  est  un  amour  mutuel  el 
gratuit  que  se  manitestent  entre  elles  les  personnes  qui  se  veulent 
du  Lien  et  qui  cherchent  à  s'en  faire  l'une  à  l'autre.  —  Deux  amis 
aiment  à  vivre  ensemble,  craignent  de  se  séparer  ;  ils  se  commu- 
niquent réciproquement  tout  ce  qu'ils  possèdent  ;  l'un  voudrait 
donner  plus  que  l'autre;  ils  cherchent  à  se  vaincre  en  générosité  ; 
s'ils  pouvaient,  ils  se  donneraient  l'un  à  l'autre,  ils  s'incorporeraient 
l'un  en  l'autre. 

Ce  que  l'homme  ne  peul  faire,  Jésus-Christ  l'a  fait  ;  pour  nous 
témoigner  «o;»  amour,  il  s'incorpore  à  nous,  il  se  fait  manger  par 
ses  amis,  afin  qu'il  soil  uni  à  eux,  qu'il  s'assimile  à  eux,  comm»^  la 
nourriture  est  assimilée  par  l'orgmisme  h;  main  et  en  entretient 
la  vie. — Que  ne  peu*  l'amitié,  conduite  par  l'amour  ! 

2^  pour  augmenter  en  nous  la  grâce  sanctifiante. 

L'Eucharistie  n'a  pas  été  instituée  en  vue  de  rendre  la  vie  spiri- 
tuelle à  une  âme  morte  par  le  péché,  comme  le  pain  et  ie  vin  ne 
sont  pas  destinés  à  rendre  la  vie  à  un  corps  mort.  —  Elle  est  un 
sacrement  des  vivants,  et  elle  augmente  d'une  manière  admirable 
la  grâce  habituelle,  su."toul  dans  les  âmes  ferventes, — C'est  de  tous 
les  sacrements  celui  qui  provoque  le  plus  noire  âme  à  un  retour 
d'amitié  envei^s  Jésus-Chiist,  qui  réclame  noire  amour  :  '•  Mon 
fils,  donnez-moi  votre  cœur." 

et  nous  fortifier  contre  le  mal  :  grâce  sacramentelle. 

Elle  affaiblit  ev  nous  les  mau\  aises  inclinjtioi:j  ;  car  tout  ce  qui 
augmente  en  r  -<&  la  puissance  de  la  grâce  diminue  d'autant  la 
force  de  nos  penchants  vers  le  mal. 

"Tout  ce  que  la  nourriture  et  le  breuvage  font  pour  la  vie  du 
ccrps,  l'Eiicharisiie  le  lait  pour  notre  âme  :  elle  la  soutient, 
l'atr.roît,  ia  répare  et  lui  donne  la  joie  du  cœur."  S.  Thomas. 
"Ceit  ici,  s'écriait  sjinl  Augustin,  le  pain  de  la  vie  éternelle,  te 
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pain  qui  souiienl  la  substance  de  notre  âme.'* — Aussi  Notre- 
Seigneur  disait-il  :  «'  Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon 
sang  est  vraiment  ua  breuvage"    .foan.  vi,  56. 

"  L'Eucharistie,  dit  Innocent  III,  e/face  les  péchés  véniels  et 
prévient  les  péchés  mortels." — La  communion  en  effet  nous  excite 
aux  actes  de  charité,  la  plus  grande  des  vertus,  et  les  actes  de 
charité  effacent  les  péchés  véniels.  —  De  plus,  ellf  préserve  flu 
péché,  d'une  double  manière  :  par  suite  de  l'union  spéciale  que 
nous  contractons  avec  Jésus-Christ,  la  sainteté  môme  ;  et  parce 
qu'elle  est  le  signe  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  a  vaincu  les 
esprits  de  malice  ;  de  là,  ces  paroles  de  saint  Chrysoslôrae  : 
"  Nous  sortons  do  la  table  sainte,  terribles  pour  le  démon,  comme 
des  lions  qui  vomissent  la  flamme." 

3^  pour  nous  donner  un  gage  de  la  vie  éternelle.  Un 

gage  est  un  dépôt,  une  arrhe  servant  de  garantie. 

Ecoutez  Notre-Seigneur  disant  :  *'  Travaillez,  non  pour  une 
nourriture  .|ui  périt,  mais  pour  une  autre  qui  demeure  et  donne 
la  vie  éternelle... S Q  suis  le  pain  de  vie... Je  suis  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel  ;  celui  qui  mang'Ta  de  ce  pain  vivra  éternelle- 
ment, car  le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour  la  vie  du 
monde."  Joan  vi. — Il  s'agit  évidemment  de  la  vie  de  la  grâce,  que 
l'Eucharistie  communique  aux  âmes,  laquelle  grâce  est  un  gage 
iiifiillible  de  la  vie  de  la  gloire  éternelle. 

Notre-Seigneur  va  plus  loin,  en  déclarant  que  l'Eucharistie  sera 
un  gage,  non  seulement  de  la  vie  spirituelle  de  l'âme,  mais  aussi 
de  la  glorieuse  résurrection  du  corps. 

et  d'une  résurrection  glorieuse,  à  la  fin  du  monde. 

"  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  ét»^rnelle 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour."  Joan.  vi,  55. — Tous  les 
hommes  ressusciteront  il  est  vrai,  dit  saint  Paul,  raiis  ils  ne  seront 
pas  tous  changés  (l  Cor.  xv,  51),  c'est-à-dire  glorifiés.  Ceux-là  ne 
seront  pas  glorifit^'s,  qui  n'auront  pa?  la  vie  de  la  grâce. 

Mais,  disent  les  protestants,  la  foi  suffit  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle et  ressusciter  au  dernier  jour  ?  Oui,  si  on  enten  1  par  la  foi  le 
principe  et  le  fondement  de  la  vie  chrétienne  :  car  jiour  commu. 
nier  fruciue"«^ment,  il  faut  d'abord  avoir  la  foi.    Mais  lisez  et  raé- 
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(liiez  ces  paroles  de  Notre-Seign»'ur  :  "  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  1j  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si 
vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous." 

Ceux  qui,  connaissant  celle  nourriture  d'immortalité,   l'auront 
d' daignf-e,  ne  participeront  pas  à  la  résurrection  glorieuse. 

A Fins  de  la  communion  ?  Union  ?  Amitié  ?  Grâce  ?  Questions 

B Grâce  sacramentelle  ?  Gage  do  résurrection  glorieuse  î 

Lorsqu'un  malade,  chers  enfant?,  est  en  danger  de  mort,  on  lui 
apporte  la  sainte  communion  en  vialique  afin  que,  ayant  reçu  le  Le  viatiiiue 
sacrement  de  vie  qui  lui  donnera  la  force  de  franchir  sans  crainte 
le  pont  de  ce  monde  à  l'éternité,  il  puisse  bientôt  se  lever  vivant 
et  glorieux  au  grand  jour  de  la  résurrection. 

Aimons  Notre-Seigneur  comme  notre  meilleur  ami.  Pratique 


269.  Q. — Comment  sommes-nous  unis  à  Jésus-Christ 
dans  la  Sainte  Eucharistie  ? 

Nous  sommes  unis   à   Jésus-Christ.   Pour  s'unir  à 

Jésus-Christ,  ii  faut  s'en  rapprocher. 

Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  s'est  réduit  à  l'immobilité,  ou 
plutôt  il  suit  le  mouvement  des  espèces  sacramentelles.  Du  fond 
Je  ses  tabernacles,  il  semble  dire  au  monde  :  *•  Venoz  à  moi,  vous 
tous  qui  travaillez  et  qui  souffrez,  et  je  vous  soulagorai."  Math. 
XI,  28. — Il  a  un  grand  désir  de  s'unir  aux  hommes,  de  se  donner  à 
eux,  de  leur  témoigner  son  amitié.  "J'ai  désiré  d'un  grand  désir 
de  manger  cette  pdque  avec  vous  ",  disait-il  aux  Apôtres. 

Nous  répondons  à  cet  ardent  désir  de  Notre-Seigneur,  quand 
nous  nous  unissons  à  lui  par  la  sainte  communion. 

parle  moyen  de  la  Sainte  Communion.  Communion 
sigiiiiie  union  avec  Jésus-Christ. 

Peut-on  concevoir  une  unior  jlus  réelle,  plus  complète  que  celle 
qui  résulte  de  l'assimilation  de  la  nourriture  que  nous  prenons  à 
notre  propre  substance  ?  Non,  c'est  la  plus  intime  de  toutes  celles 
qui  existent  dans  l'ordre  naturel.  C'est  fiourquoi,  Notre-Beigneur 
dans  sa  sagesse  a  choisi  cette  union  cotrue  le  modèle  le  plus  res- 
S'.mblant  de  l'union  qu'il  veut  réaliser  avec  nous,  au  point  de  se 
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transformer  en  nous,  ou  plutôt  de  nous  transformer  en  Lui,  de  nous 
rendre  participants  de  sa  vie  divine  sur  la  terre  et  plus  lard  de  sa 
gloire  au  ciel. 

Question       A Désir  de  Notre-Seigneur  ?  La  plus  intime  des  unions? 

Réflexion  Vous  Comprenez  maintenant,  chers  enfanis,  pourquoi  on  donne 
quelquefois  à  l'Eucharistie  le  nom  de  Sainte  Table,  de  Pain  des 
Anges,  de  Manne  céleste,  de  Pain  des  enfants  de  Dieu. 

Pratique       Approchez-vous  toujours  humblement  de  la  Sainte  Table. 


L'ospècc 

du 

pain 


■*^Vi- 


M: 

t. 


270,-Q.  Qu'est-ce  que  communier  ? 

Communier     Communier,  c'est  s'unir  avec  Jésus-Christ, 

Saint  Cyrille  essaie  d'expliquer  cette  union  si  intime  par  une 
comparaison  :  "  Lorsqu'on  fond  ensemble  deux  morceaux  de  cire, 
on  n'en  fait  qu'un  seul  tout  ;  de  même  par  la  participation  au 
corps  de  Jé&us-Christ  et  à  son  sang  préci»^ux,  il  est  en  nous  et 
nous  sommes  en  lui.  L'âme  tidèle  devient  sembl.ible  à  l'âme  de 
Jésus-Christ;  le  corps  du  chrétien  est  comme  le  corps  de  J.-C. 

c'est  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  // 

suffit  de  recevoir  Notre-Seigneur  sous  l'espèce  du  pain. 

Le  prôlre  seul,  et  encore  seulement  quand  il  a  célébré  la  messe, 
communie  sous  les  deux  espèces.  Il  le  doit,  parce  que  c'est  sous 
celte  fome  que  le  sacrifice  de  la  messe  a  été  institué  par  Jésus- 
Christ,  alin  de  reproduire  le  sacrifice  du  Cénacle  et  du  Calvaire. 

Mais  les  fidèles,  quoiqu'on  disent  les  protestants,  ne  sont  pas 
tenus  à  communier  sous  les  deux  espèces  ;  car  Jésus-Christ  est 
vivant  et  présent  tout  entier  sous  chaque  espèce. 
Pas  l'espèce  Durant  les  preraiers  siècles  de  l'Eglise,  les  Martyrs  et  les  pri- 
du  vin  sonniers,  qui  se  communiaient  eux-mêmes  ou  à  qui  l'on  faisait 
parvenir  le  Pain  des  forts,  ne  communiaient  que  sous  respôce  du 
pain  ;  il  en  était  de  même  pour  la  communion  des  malades;  dans 
beaucoup  de  pays,  la  pratique  de  la  communion  sous  les  deux 
espèces  n'a  jamais  été  usitée. 

Enlin,  dep  s  le  X1I1«  siècle,  l'usage  a  prévalu  de  ne  pas  com- 
munier les  fidèles  sous  l'espèce  du  vin  ;  et  cet  usage,  l'Eglise  latine 
l'a  renJu  obligatoire  pour  les  raisons  suivantes  :  l**  pour  aflirmer 
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le  dogme  de  la  présence  réelle  et  entière  de  Jésus-Christ  sous 
chacune  des  espèces  ;  2**  à  cause  du  dai/ger  des  profanations  el  de 
laiiiser  lomber  par  terre  le  précieux  Sang  ;  3®  à  cause  de  la  diCQ- 
cullé  de  conserver  l'espèce  du  vin  ;  4"  à  cause  de  la  répugnance  de 
carlaines  personnes  pour  le  vin  ;  5**  à  cause  de  la  rareté  du  vin  dans 
certains  pays. 
Le  concile  de  Trente  a  définitivement  tranché  la  question. 

A Communion?  Communion  sous  une  seule  espèce?  Raisons?   Question 

Pendant  les  persécutions,  l'Eucharistie  fut  toujours  la  force  des    Martyr 
martyrs  ;  on  se  servait  quelquefois  du  ministère  des  enfants  pour  la  pEucha- 
faire  parvenir  aux  chrétiens  en  prison.     Un  enfant,  du  nom  de     "**** 
Tharciir-ius,  fut  un  jour  soupçonné  par  des  soldats,  qui  l'arrêtèrent, 
se  saisirent  de  lui  et  voulurent  savoir  ce  qu'il  portait  sur  sa  poi- 
trinp.     Il    n'sista  jusqu'à   la  mort  ;  mais  lorsque   les  bourreaux 
fouillèrent  le  jeune  martyr,  ils  ne  trouvèrent  point  le  Pain  des  forts 
qu'ils  voulaient  profaner  :  tout  avait  disparu. — Le  corps  de  saint 
Tharcisius  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Galixte  et  plus 
tard  déposé  dans  l'église    Je  Saint-Sylvestre,    oii  le  pape  saint 
Damas3  lui  fit  cette  inscription  : 

Tharcisius  enfant  portait  l'Eucharistie, 
Les  païens  y  voulaient  jeter  un  œil  impie  ; 
Il  aima  mieux  mourir,  sous  leurs  coups  déchiré, 
Que  de  livrer  du  Christ  le  Corps  si  vénéré. 


271.  Q. — Que  faut-il  pour  faire  une  bonne  communion? 

Pour  faire  une  bonne  communion.  Une  bonne  commu- 
niou  est  celle  qui  produit  de  bons  effets  en  nous. 

On  appelle  communion  tiède,  celle  qui  se  fait  avec  peu  de  prépara-        i" 

■  ;„_    „  I'       ••  »  1-  t     K  ■       .  /.  -1  ■       I.  Communion 

lion,  sans  dévotion  et  comme  par  routine  :  la  foi  est  faible,  1  amour  uèdo 
médiocre... — La  communion  tiède  a  aussi  pour  cause  l'affection  au 
péché  véniel  ou  le  peu  de  soin  que  Ton  met  à  s'en  corriger. 
"  Hélas  1  dit  saint  François  de  Sales,  les  coins  et  recoins  de  notre 
cœur  sont  pleins  de  mille  choses  indignes  de  paraître  en  la  pré- 
sence de  ce  Roi  souverain." 

La  tiédeur,  qui  consiste  à  n'être  pour  Dieu  ni  froid  ni  chaud,  est 
un  état  malheureux,  d'autant  plu£  dangereux  que  l'homme  tiède  '^'*'^*'*' 
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ne  commettant  pas  de  grands  excès  ne  s'en  inquiète  guère.  El 
cependant,  il  y  a  un  précepte  qui  ordonne  "  d'aitn»^rle  Seigneur  de 
tout  notre  cœur."  Et  Jésut-Christ  a  dit  cette  grave  parole  :  '•  Plût 
au  ciel  que  vous  fussiez  froi'l  ou  chaud;  mais  parce qne  vous  ôlea 
tiède,  je  vais  voua  vomir  de  ma  bouche."    Apoo.  m,  15. 

La  communion  tiède  produit  sans  doute  quelques  bons  effets 
dans  l'âme,  mais  d'une  manière  incomplète  et  passagère  ;  et  i'habi- 
tude,  aflaiblissanl  la  volonté,  rend  de  plus  en  plus  faibles  les  eflets 
de  la  communion,  et  peut  môme  laisser  aller  lame  jusqu'à  la 
communion  indigne,  (q.  272). 

Nous  parlarons  de  la  communion  fervente  dans  la  question  273. 

il  faut  être  en  état  de  grâce.  La  disposition  essentielle 
de  Came  est  rexemption  de  tout  péché  mortel. 

"  Que  l'homme,  dit  saint  Paul,  s'éprouve  lui-même^  et  ne  mange 
qu'avec  discernement  de  ce  pain,  et  ne  boive  qu'avec  précaution 
de  ce  calice  ;  car  celui  qui  mange  et  boit  indignem'înt  mange  et 
boit  son  propre  jugement."  I.  Cor.  xi,  27. — Or  par  cette  manduca- 
iion  indiiinc  toute  la  Tradition  a  toujours  entendu  la  communion 
faite  en  état  de  péi^hé  mortel  ;  et  'par  l'épreuve  que  requiert  saint 
Paul,  le  concile  de  Trente  eniend  la  confession  et  l'absolution 
sacramentell''. 
I^oi  Par  conséquent,  quiconque  se  sent  coupable  d'un  péché  grave, 

rigoureuse  (jomniis  de-puis  la  dernière  confession,  ne  doit  pas  recevoir  l'Eu- 
charistie, quelque  contrition  qu'il  croit  avoir,  avant  de  s'ôire  con- 
fessé et  d'avoir  reçu  l'absolution,  excepté  le  cas  oîi,  manquant  de 
confesseur,  il  serait  dans  la  nécessité  morale  de  célébrer  ou  de 
communier  :  par  exemple  si,  étant  déjà  à  la  sainte  Table,  on  se 
rappelait  un  péché  mortel  involontairement  oublié.  Dans  ces 
divers  cas,  il  faudrait  s'exciter  à  la  contrition  parfaite. 

et  à  jeun  depuis  minuit.  La  première  disposition  du 
corps  est  un  jeûue  absolu  ;  q.  274. 


Question 


A Bonne  communion  ?  Communion  tiède  ?  Etat  de  grâce  ? 

On  appelle  ciboire,  chers  enfants,  un  vase  précieux  dans  lequel 

d'argent  on  conserve  les  hosties  consacré  s,  qui  doivent  servir  de  nourrilurt 

^^°^^     aux  tidèles.    La  coupe  d'un  ciboire  doit  toujours  être  en  argent, 

doré  à  l'intérieur.    Cela  nous  indique  que  lorsque,  par  la  sainte 
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communion,  notre  poitrine  devient  comm*i  le  ciboire  de  Notre- 
SMgneur,  notre  cœur  doit  avoir  l'inno  •♦^nce.  fignréij  par  la  blan- 
cheur de  l'argent,  el  surtout  la  char. té  dont  l'or  est  le  symbole. 

272.  Q. — Celui  qui  communie  en  état  de  péché  mortel 
reçoit-il  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ? 

Celui  qui  communie  en  état  de  péché  mortel  fait  une  comnmmon 
communion  indigne.  ituiigno 

La  communion  indigne  est  un  des  plus  grands  affronts  que  l'on 
puisse  faire  à  Nolre-S^^igneur  :  Lui  qui  est  l,i  pureté  môm'\  on  le 
fait  descendre  dans  un  corps  qui  est  comme  un  tombeau  irapu"  ! 
Lui  qui  est  la  sainteté  môme,  on  le  met  dans  une  dme  sans  amour 
et  louie  souillée  !  Lui  qui  est  le  Roi  de«  bons  anges,  on  le  pi  ice  en 
quelque  sorte  sous  les  pieds  de  Satan  et  au  milieu  des  démons  t 
Quelle  affreuse  chose,  qu'une  communion  indigne  I 

reçoit  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ  xhate 
tout  entier^  tel  qu'il  est  actuellement  au  ciel.  ""^a"** 

"  Le  corps  de  Jésus-Christ  demeure  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charisUe,  tant  que  les  espèces  sacram-ntelles  subsistent,  Lts 
pécheurs  aussi  bit,n  que  les  justes  le  reçoivent  donc  en  commu- 
niant."    S.  Thomas. 

Il  en  serait  de  même  si  l'on  j'^tail  cette  hostie  dins  la  boue,  si 
on  la  donnait  en  pâture  à  un  animal  Malgré  la  prévision  de  toutes 
sortes  de  profinalions,  Noire-Seigneur  n'a  pas  laissé  d'instituer  ce 
sacrement  de  sa  tendresse. 

mais  il  ne  reçoit  pas  la  grâce,  ou  la  vie  divine.  Effet 

de 

"  Les  bons  et  les  méchants  le  p  ennent,  dit  saint  Thomas,  mais  mort 
avec  un  sort  inégal,  puisqu'il  est  pour  les  uns  la  ^ne  et  pour  les 
autres  la  mort  ;  il  est  la  vie  des  bons  et  la  mort  des  méchants. 
Quelle  différence  pour  les  effets  dans  une  pareille  manducatiou  !" 

et  de  plus,  il  se  rend  coupable  d'un  grand  sacrilège,    Grand 
ou  d'une  profanation  niousirueuse.  sacrilège 

Certains  hérétiques  ont  prétendu  que  ce  crîmo  ressemble 
seulement  à  celui  de  quelqu'un  qui  la<'.èie  l'imiige  eu  la  figure  de 
son  roi.    Mais  il  ne  s'agit  ici  ni  d'image,  ni  de  ligure  ;  c'esi  la  per- 

29 
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Paroios     sonne  môme  du  Fils  de  Dieu  qui  est  déshonorée.     ••  .!e  soûlions 

ilo 

Bourdiiioue  Siins  liésiler,  dit  Bounlaloue,  jo  soutiens  sans  dépasser  les  bornes 
de  la  vérité  la  plus  exacte,  que  si  le  Sauveur  était  encore  dans  une 
chair  passible  et  mortelle  et  qu'il  dût  comme  autrefois  endurer  una 
seconde  Passion  et  une  seconde  mort,  rien  de  toutes  les  cruautés 
qu'exercèrent  sur  lui  les  bourreaux,  ni  de  tous  lei  lourm'nls  qu'il 
soufTrit  par  la  haine  et  la  barbarie  des  Juifs,  ne  lui  serait  plus 
odieux  et  en  ce  sens  plus  douloureux  que  le  crime  d'un  chrétien, 
qui  par  un  sacrilège  profane  son  Corps  et  son  Sang." 

Les  sacrilèges  sont  ordinairement  punis,  mônio  dès  cette  vie  : 
d'abord  par  les  remords  de  la  onscience,  par  l'aveuglement  de 
l'esprit,  l'endurcissement  du  cœur  el  enlin  rimpénit>'ni:e  llnale. 
Certaines  maladies  et  certaines  morts  subites  n'ont  pas  d'autre 
cause  :  "  Il  y  en  a  beaucoup  parmi  vous,  disait  saint  Paul,  qui 
sont  malades  et  languissants  ;  plusieurs  môme  sont  morts.'' 

Saint  Cy[)rien  et  saint  Chrysostôme  attribuaient  les  calamités 
publiques  de  leur  temps  au  mauvais  usage  de  ce  sacrement. 

A Communion  indigne  ?   Réception  sacramentelle?  Gravité? 

Le  sacrilège,  chers  enfants,  fait  comme  Judas,  qui  trahit  Jésus 
par  un  baiser  ;  il  se  sert  du  signe  par  excellence  de  l'amitié,  le 
baiser,  pour  cacher  son  hypocrisie  et  trahir  Notre-Seigneur  dans  le 
sacrement  de  son  amour.  On  pourrait  lui  appliquer  les  paroles  : 
"  Malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi.  11  vau- 
drait mieux  pour  lui  nôtre  jamais  né  !"  Math,  xxvi,  24. 
Pratique       Avoir  la  plus  grande  horreur  de  la  communion  sacrilège. 


Question 
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273.  Q.— Suffît-il  d'être  exempt  de  péché  mortel  pour 
recevoir  avec  abondance  les  grâces  de  la  sainte  com- 
munion ? 

Non,  il  ne  suffît  pas  d  être  exempt  de  péché  mortel. 
Nous  allons  parier  de  la  cominunioii  fervente. 

Une  communion  est  bonne,  quand  elle  est  faite  avec  les  disposi- 
tions dame  et  de  corps  que  nous  avons  indiquées,  sans  aucune 
négligence  ni  imperfection.  Elle  sera  fervente,  si  l'on  y  joint  un 
ardent  amour  de  Dieu,  un  vif  désir  de  recevoir  Jésus-Christ,  el 
une  grande  reconnaissance  pour  ce  bienfait  incomparable. 


"Msai' 
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pour  recevoir  avec  abondance  les  grâces  de  la  sainte  AbonauDM 
communion.  Avec  abondance  indique  qu'il  y  a  des  grâces     g/ijc, 
plus  grandes,  accordées  à  ceux  qui  sont  mieux  disposés. 

A  la  rigueur,  il  sullit  d'être  exempt  de  péché  mortel  pour  com- 
munier dignement  et  recevoir  la  grâce  sacramentelle  de  l'Eucha- 
ristie ;  mais  plus  nous  serons  préparés,  plus  elle  nous  enrichira  de 
laveurs  spirituelles.  "  Dieu  opère  dans  l'ordre  burnaturel,  dit 
Hodrigucz,  comme  dnns  l'ordre  naturel,  où  les  choses  agissent  sur 
les  sujHts  suivant  la  disposition  qu'elles  y  trouvent  ;  par  exemple, 
le  feu  prend  en  un  moment  au  bois  sec,  mais  il  ne  s'attache  que 
It-nlemehl  au  bois  vert...  Il  en  est  ainsi  de  l'Eucharisiie;  en  con- 
séquence, il  importe  souverainement  de  s'y  bien  préparer." 

il  faut  de  plus  n'avoir  aucune  affection  au  péché  véniel,  Di^ponition 
ou  être  dans  la  disposition  de  n'en  commettre  aucun    "''«'*'^^° 
de  propos  délibéré. 

Nous  avons  vu  quels  sont  les  funestes  eflels  du  péché  véniel  dans 
une  âme  (q.  56),  ('t  la  crainte  que  doit  nous  inspirer  surtout  le 
péché  véniel  de  malice  (q.  57)  — L'affection  au  péché  véniel  dénote 
une  âme  pas  généreuse,  sans  ferveur,  peu  digne  des  privautés  et 
des  libéralités  de  Notre-Seigneur. 

"  Jésus-Christ  lava  les  pieds  à  ses  Apôtres,  dit  saint  Bernard,  Fantos 
atin  de  nous  signifier  que  pour  recevoir  l'Eucharistie  nous  devons  ^^'«ôre» 
nous  purifier  môme  des  fautes  légères,  dont  il  nous  représente 
l'image  par  la  poussière  attachée  aux  pieds." — Saint  Denis  trouve 
le  môme  symbole  dans  la  cérémonie  du  Lavabo,  pendant  la  sainte 
messe.  "  Le  prêtre,  dit-il,  ne  se  lave  pas  les  mains  entièrement, 
mais  seulement  l'exlrémité  dts  doigts,  pour  nous  apprendre  à  effa- 
cer jusqu'à  nos  plus  légères  imperfections  avant  de  communier." 

et  faire  des  actes  de  foi  vive. .. Une /be  vive  ou  vivante  Disposition 
est  celle  qui,  appuyée  sur  la  parole  de  Dieu,  découvre    p»  itiv.) 
Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie. 

Il  avait  un  foi  vive  ce  paysan,  dont  parlait  le  vénérable  curé   yo\  vive 
d'Ars  :  '♦  Ecoutea  bien  ça,  mes  enfants  :  Dans  les  premiers  temps 
que  j'étais  à  Ars,  il  y  avait  un  homme  qui  ne  passait  jimais  devant 
l'église  sans  y  entrer.     Le  matin  quand  il  allait  au  travail,  le  soir 
quand  il  revenait,  il  laissait  à  la  porte  sa  pioche  et  sa  pelle,  et  il 
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Acte 


■■péraiice 
ferme 


Acte 


Charité 
ardente 


Acte 


Question 

S.  Louis 

do 
Gonzagiio 


restait  longtemps  en  adoration  devant  le  Saint  Sacrement.  Oh  I 
j'aimais  bien  ça  I...  Je  lui  ai  demandé  une  fois  ce  qu'il  disait  à 
Notre-Seigneur  pendant  l'^s  longues  visiies(|u'il  lui  faisait.  Savez- 
vous  ce  qu'il  m'a  répondu?  "  Eh  !  Monsieur  le  curé,  je  ne  lui  dis 
rien,^e  l'avise  et  il  m'avise  /..."  Que  c'est  beau,  mes  enfants,  que 
c'est  beau  !  " 

Voici  un  acte  de  foi  qu'on  pourrait  faire  avant  de  communier  : 
"  Mon  Seignt  ur  Jésus-Christ,  j-^  crois  plus  vivement  que  si  je  vous 
voyais  de  mes  yeux  que  vous  êtes  réellement  présent  dans  le  Saint' 
Sacrement  de  l'Eucharistie,  et  que  c'est  vous-même,  mun  Dieu, 
que  je  vais  recevoir  dans  la  sainte  communion  !" 

d'espérance  ferme.  Vespérance  se  confie  dans  la 
Bonté  divine. 

Telle  était  la  conliance  pleine  d'humilité  du  cenlenier,  deman- 
dant à  Noire-Seigneur  la  guérison  de  son  serviteur  :  "  Seigneur,  J<3 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit,  mais  dites  seule- 
aent  une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri."  Math,  vin,  8, 

Voici  un  acte  d'espérance:  "  0  bon  Jésus,  j'espère  qu'en  venant 
habiter  en  moi,  malgré  mon  indignité,  vous  puritierez  mon  àme  ei 
la  remplirez  de  vos  grâces  et  de  votre  amour.  Vous  strez  ma 
vie,  ma  force,  mon  salut  dans  le  temps  et  l'éternité  !  " 

et  de  charité  ardente.  La  chanté  dilate  le  cœur,  qui 
brûle  du  désir  de  recevoir  Celui  qu'il  aime. 

'«  De  mêm-^  que  le  cerf  altéré  soupire  après  l'eau  du  torrent, 
ainsi  mon  âme  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu,"  Ps.  xli. — La  Vie 
des  Saints  est  remplie  de  traits  admirables,  exprimant  la  force  et  la 
tendresse  de  leur  amour  pour  Noire-Seigneur  dans  l'Eucharistie. 

Voici  encore  un  acte  de  charité  :  "  0  mon  aimible  Jésus,  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur  et  de  toutes  les  forces  de  mon  âme.  Venez, 
Seigneur  Jésus,  venez,  venez  I  " 

A Communion  fervente?  Dispositions?  Actes? 

Saint  Louis  de  Gonzague  communiait  chaque  dimanche  ;  c'élaii 
pour  lui  son  grand  jour  ae  fêle  I  II  employait  les  trois  jours  pré- 
cédents à  la  préparation  et  les  trois  jours  suivants  à  l'action  de 
grâces  :  \e  jeudi  était  pour  lui  un  jour  de  foi  en  la  présence  réel'» 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  le  vendredi  un  jour  d'espéranc 
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pendant  lequel  il   s'humiliait  et   demandait   pardon  à   Dieu;  le 
samedi  un  jour  de  saints  désirs  ;  le  dimanche  un  jour  d'union  in- 
time; le  lundi  un  jour  d'action  de  grdce»;  le  mardi  un  jour 
d'offrande  de  lui-même  ;  le  mercredi  un  jour  d'ardentes  prières. 
Imitons  cet  angélique  jeune  homme  I 


Pratiqua 


cuoliaris- 
tiquo 


274.  Q.— En  quoi  consiste  le  jeûne  requis  pour  la 
sainte  communion  ? 

Le  jeûne  requis  pour  la  sainte  communion.  II  s'agit  ici    /eu 
du  jeûne  qu'on  appelle  eucharistique. 

Il  y  a  deux  sortes  déjeunes  :  le  jeûne  ecclésiastique,  qu'on  observe 
pendant  le  carême,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  q.  473  ;  et  le 
jeûne  eucharistique  requis  pour  la  sainle  communion. 

consiste  à  n'avoir  ni  bu  ni  mangé.  Riende  liquide  ni  de 
solide  ne  peut  être  pris,  comme  i)oissoa  ou  nourriture. 

"  Il  a  plu  i  l'Esprit-Saint,  dit  saint  Augustin,  pour  l'honneur 
d'un  si  grand  sacrerannl,  que  le  corps  de  Jésas-Christ  entrdt  dans 
!a  bouche  d'un  chrétien,  avant  tout  autre  aliment.** 

Notre-Seigneur,  il  est  vrai,  a  institué  l'Eucharistie  et  communié 
les  Apôtres  le  soir  après  la  cène  ;  mais  ce  fut  pour  des  raisons  par- 
ticulières: la  substitution  de  la  pâque  nouvelle  à  l'ancienne  pûquo 
juive,  la  solennité  du  moment  où  l'Eucharistie  fut  instituée,  la 
veille  de  la  Passion,  etc.  Aussi,  durant  les  premières  années  du 
christianisme,  les  fidèles  faisaient  ensemble  un  repas  d'amitié  nommé 
agapes,  avant  la  sainle  communion,  pour  rappeler  la  cèn^^  à  la  lin  de  Agapes 
laquelle  Jésus-Christ  institua  l'Kucharistie.  I.  Cor.  xi,  20.  —  Mais 
de  bonne  heure,  à  cause  des  abus  qui  commençaient  à  se  glisser, 
les  agapes  ne  furent  plus  autorisées  que  le  Jeudi  sainl  et  elles 
lurent  complètement  défendues  en  397 — Le  pain  bénit,  qu'on  distri- 
bue quelquefois  à  l'église  les  jours  de  dimanche  ou  de  fêle,  est  un 
souvenir  des  agapes. 

Aujourd'hui,  le  jeûne  eucharistique  est  une  obligation  grave;  de       i.oi 
sorte  que  quiconque  oserait  s'approcher  de  la  Table  Sainte,  après  i'  •"'''** 
avoir  bu  ou  mangé,   se  rendrait  coupable  d'un  péché  morlt^l  el 
ferait  une  communion  sacrilège. 
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depuis  minuit,  d'après  le  temps  moyen,  indiqué  par 
une  horloge  que  l'on  croit  exacte. 

Celle  loi  n'admet  pas  de  légèreté  de  matif»ro;  une  minute  sullil 
pour  que  lo  joûno  soit  rompu,  el  la  communion  doit  ôlro  diiïérée. 
JixempioB  Toulefois  on  ne  cesserait  pas  d'être  à.j-un  si  l'on  avalail  fju<îlques 
goutles  dt;  sang  venant  des  gencives  ou  du  nez  ;  de  mémo  une 
goutte  d'eau  confondue  avec  la  salive,  en  se  lavant  la  bouche  ;  une 
goutte  de  pluie  ou  un  flocon  de  noige  qu'on  avalerait  par  mégardo  ; 
quelque  reste  d'alimonl  pris  la  veille  el  resté  dans  les  di-nls.  Le 
pape  Urbain  VIII  recommande  oxpressémiinl  qu'on  s'abstienne  de 
fumer  ou  de  chiquer  avant  de  communier. 

A Jeûne  eucharistique?  Motifs?  Gravité?  Agapes?  Exemples? 

C'est  encore  une  pratique  très  louable,  chers  enfants,  d»  se  pré- 
parer à  la  communion  dès  la  veille,  sinon  par  une  abstinence 
rigoureuse,  du  moins  par  quehjue  mortification  volontaire  ou 
qtielquH  léger  sacrifice:  se  priver  par  exemple,  au  souper,  de 
quelque  friandise,  ou  de  manger  complètement  à  sa  faim. 


Qttostion 
Pratique 


275.  Q. — Est-il  permis  quelquefois  de  communier 
sans  être  à  jeun  ? 

ixceptions     Gela  peut  arriver  lorsqu'un  prêtre  est  obligé  de  continuer  le 

•ncharfa^-    Saint  sacrilice  commencé  par  un  autre  qui,  après  la  consécration, 

tique      g.ggj^  trouvé  dans  l'impossibilité  de  l'achever;  ou  bien  Icrscju'il  est 

impossible  de  soustraire  à  la  profanation  les  saintes  espèces,  à 

moins  de  les  consommer.    Ces  cas  sont  très  rares  ;  le  suivant 

est  très  fréquent  : 

une  personne  en  danger  de  mort  :  il  n'est  pas  néces- 
saire que  le  danger  soit  actuel  et  imminent. 

Attendre  beaucoup  serait  priver  le  malade  d'un  puissant  secours 
dans  ses  souffrances  et  l'exposer  peut-être  à  ne  pas  recevoir  à 
temps  ce  divin  sacrement  ;  dès  que  la  maladie  est  dangereuse,  il 
faut  lui  proposer  la  communion 

Viatique      peut  communjer  sans  être  à  jeun.  C'est  la  communion 
en  viatique,  pour  ie  grand  voyage. 

Il  est  de  précepte,  pour  les  adultes,  et  môme  pour  les  enfants, 


jt^;Vjg*ûi^j^VÏÎ(^|^^i£?  ' 
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[lié  pai- 
lle svimi 

iiïorée. 
quelques 
ômo  une 
3he  ;  uae 
légardo  ; 
>nls.  Le 
iionne  de 

xemplea? 

iti  se  pré- 
bstineiice 
itairo  ou 
)uper,  de 


nmunier 

Linuer  le 

ôcralioii, 

([u'il  est 

lièces,  à 

suivant 


qui  ont  atteint  ri\go  de  raison  quoi{|u'iIs  n'aient  pas  encore  fait  l  ur 
pii'inièin  communion,  do  communlf'r  en  viatique  lorsqu'il  y  a  [éril 
(Ih  mort  ;  car,  dans  lu  combat  sup;-ônie,  il  faut  que  personne  ne  8»  il 
privé  du  pain  'les  forts. 

Un  malade  p'iit  communier  plusieurs  fois  en  viatique  pendiinl  lu 
rném-'mala<lie,silopériI  do  mort  continue,quoiquil  ne  puisse  gar  1er 
le  j'  une. — Toutefois,  s'il  pput  communier  à  jeun,  il  doit  le  lair^. 

Celui  qui,  ayant  rempli  le  davoir  de  la  communion  pfjscale,  tombe   "Donhie 
iliingHreusomenl  malade,  est  obligé  de  communier  encore,  parce  ï"'^'''*'''  ' 
qu'il  existe  un  i)récej)te  spécial,  d'après  lequel  on  est  gravement 
tenu  do  communier,  si  on  le  p;Ut,  (juand  on  est  en  danger  de  moi  t. 
Cependant,  la  communion  faite  en  viatique  suffit  pour  remplir  le 
devoir  de  la  communion  pascale. 

A Exceptions?   Danger  de  mort  ?  Viatique?  Obligutions?        Question 

Voici,  chers  enfants,  ce  qu'il  faut  prépa-^er  dans  une  maison,   prùnaratifg 
pour  la  communion  en  viatique:  approprier  convenablement  la  levràtique 
chiimbre  du  malade  ;  avoir  une  petite  table  recouverte  d'une  nappe 
bltinche,  avec  un  crucilix  entre  deux  cierges  allumés;  un  petit  ^ 
v.ise  contenant  de  l'eau  bénite,  avec  un  rameau  bénit  ;  un  autre 
ppiiA  va>e  avec  un  peu  d'eau,  afin  que  le  prêtre  puisse  se  purilier 
facilement  les  doigts. — Si  le  malade  devait  en  plus  recevoir  l'Ex- 
iiôrne-Onction,   il  faudrait  ajouter  une  assiette  contenant  six  ou 
sept  i  elolons  de  ouate,  avec  un  peu  de  mie  de  pain,  un  p-.u  d'eau  et 
une  serviette  pour  les  mains  du  prêtre. 

La  ouate,  la  raie  de  pain  et  l'eau  qui  ont  servi  au  prêtre  doivent 
ùlre  jetées  au  feu. 


né  ces- 
secours 
jevoir  à 
lieuse,  il 

Lunion 
Infants, 


coimimuier 


276.  Q. — Quand  sommes-nous  obligés  de  communier? 

Nous  sommes  obligés,  sous  peine  de  péché  mortel.  otiiiMition 

Vobiigation  est  par  conséquent  grave. 

Le  choix  que  Notre-Seigneur  a  fait  du  pain  et  du  vin,  comme 
matière  de  l'Eucharistie,  insinue  que  la  communion  doit  être  la 
nourriture  de  nos  âmes,  comme  le  pain  et  le  vin  sont  la  nourriture 
de  nos  corps. — De  plus,  Nolre-Seign"ur  a  fait  un  précepte  formel 
de  communier  :  "  Si  vous  ne  mangez  la  ch  lir  du  Fils  de  l'homme, 
vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous..."   Joan  vi.— Toutefois,  Jésus- 
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Chnsl  n'a  rien  irescrit  touchant  le  nombre  des  communions,  ni  le 
temps  tù  Ton  doii  communier  ;  il  en  a  laissé  la  détermination  à 
l'Eglise;  or,  l'Eglise  a  re*ndu  ubligaloires  la  communion  de  chaque 
année,  au  tem})S  de  Pdqm  s,  ainsi  que  la  communion  quand  on  est 
tn  danger  de  mort. 

de  communier  pendant  le  temps  de  Pâques.  IVe  coin- 

irandemeut  de  lEglisr,  q.  467. 

et  quand  nous  sommes  en  danger  de  mort,  q.  275. 

Question       A Précepte  divin  de  la  communion  ?  Détermination  de  l'Eglise? 

C'est  une  chose  bien  surprenante,  chers  enfants,  que  l'Eglise  soit 
obligée  de  nous  faire  un  commandement  de  communier  ;  ne 
<levrions-nous  pas  nous  estimer  tout  heureux  de  pouvoir  nous 
agenouiller  souvent  à  la  Table  sainte  ? 

"  Ceox  qui  c  herch^nl,  dit  saint  François  de  Sales,  un  prétexte 
ou  une  excuse  j  our  se  tenir  éloignés  de  l'usage  fréquent  du  Pain 
des  anges,  ressemblent  à  ces  convives  invilés,  dont  parle  la  para- 
bole ae  l'Evangile  (Luc  XIV,  15),  et  qui  avec  toutes  leurs  excuse?, 
en  apparence  plausibles,  s'attirent  néanmoins  la  colère  du  père 
de  famille.'' 
Pratique       Rendons-nous  dignes  de  communier  souvent. 


ïiéflczion 


P'auBscs 
excuses 


277.  Q. — Est- il  bon  de  recevoir  souvent  la  sainte 
communion? 

Communion      Quî,  Il  est  bon...  li  s'affil  ici  de  la  communion  fréquente. 

fréquente  ' 

On  appelle  communion  fréquente,  non  celle  de  tous  les  huit 
jours,  mais  celle  de  plusieurs  fois  par  semaine. — Le  concile  de 
Trente  d*  sirerait  que  les  fidè'es  communiassent  non  seulemi  ni 
spirituellement,  mais  même  sacramcnlellement  à  cha'jue  mes^-e 
qu'ils  entendt-nt,  c'est-à-dire  au  moins  les  dimanches  et  fêles.— î.e 
cat^chis^■•'^  romain  ajoute  :  "Les  cu.''!'S  seront  prêls  à  exhorter 
fréquemment  les  lidèles  ulin  que,  de  même  qu'ils  song-^nt  à  donn-  r 
chaque  Jour  à  leur  corps  i'ulimenlation  nécessiiire,  ainsi  ils  ne 
négligent  pas  non  plus  le  soin  d'alimenter  et  de  nourrir  chaque 
jour  leur  âme  par  ce  sacrement." 
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et  assez  fréquemment  nécessaire  de  recevoir  la  sainte 
communion  :  nécessité  morale. 

T.a  communion  doit  ôlre  plus  ou  moins  fréquente,  selon  le  besoin 
'lu'on  en  peut  avoir,  les  dispositions  qu'on  y  ûiporle  et  le  pro/il 
qu'on  en  retire. 

Voici  quelques  règles  générales,  tracées  par  saint  François  de 
Sal 'S,  ce  maître  si  pieux  et  si  sage  de  la  vraie  vie  dévole  : 

1°  Deux  sortes  de  g^ns  doivent  souvent  communier  :  les  parfaits, 
parce  qu'étant  bien  disposéa  ils  auraient  tort  de  ne  point  s'appro- 
cher de  la  s^nurce  de  toute  perfection  ;  et  les  imparfaits,  atin  de 
pouvoir  justement  prétendre  à  la  perfection. 

2°  La  plus  gran  le  distance  des  communions,  même  pour  les 
personnes  qui  vivent  dans  le  monde,  es;  celle  de  mois  à  mois  pour 
celles  qui  veulent  servir  Dieu  dévotement.— Pour  communier  tous 
les  mois,  il  faut  détester  sincèrement  le  péché  morlel  et  être  ferme- 
ment résolu  à  l'éviter. 

3"  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est  requis  de  n'avoir 
aucune  alfection  ni  au  péch^  mortel,  ni  au  péché  véniel  et  avoir  un 
grand  désir  de  communier. — Cependant,  quiconque  évite  le  péché 
grave  peut  communier  tous  les  huit  jours  ;  et  même  plusieurs  fois 
par  semaine,  celui  qui,  sans  ce  secours,  tomberait  facilement  dans 
le  péché  morlel. 

4*  Pour  communier  tous  les  jours,  (il  est  bon  cependant  d'ex- 
cepter un  jour  danc  la  semaine),  il  faut  avoir  surmonté  la  plupart 
des  mauvaises  inclinations,  avoir  un  grand  dv'isir  de  communier, 
faire  régulièrement  des  exercices  de  pété,  s'efforcer  de  tenilre  à 
la  perfection  et  ne  tomber  plus  dans  des  péchés  véni-  Is  délib  -rés. 

Saint  Liguori,  après  le  concile  de  Milan,  appelle  des  semeurs  de 
fcandalH  ceux  qui  parlent  contre  la  communion  fréquente. 

l-es  confesseurs  sont  les  meilleurs  et  vrais  jugea  du  degré  de 
fréquence  pour  la  communion  de  leurs  pénittmts. 

qui  augmente  en  nous  la  grâce  ;  la  ^râce  sanctifiante 
el  la  grâce  sacramentelle  ;  quebtion  265. 

et  nous  fortifie  contre  le  mal  :  question  265. 

Il  y  a  des  confesseurs  qui  réussissent  à  corriger  certains  pécheur? 
dhahitudes  invétérées,  qui  ont  résisté  à  tout  autre  rem^       en  le& 
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Comnuiiiion 
spirituelle 


faisant  communier  tous  les  .jours,  pendant  quelijue  temps.  On  m 
peut  les  bldmer,  quand  l'expérience  est  en  leur  faveur, — Toutefois, 
saint  Liguori  ne  veut  pas  qu'on  permette  de  communier  plus  que 
tous  les  huit  jours  aux  personnes  qui,  n'ayant  pas  à  craindre  la 
rechute  dans  des  fautes  graves,  tombent  facilement  dans  des 
péchés  véniels  délibérés. 

Question       A Fréquente?  Mcusiielle  ?  Hebdomadaire?   Quotidienne? 

Il  y  a,  cheii»  enfants,  une  certaine  communion  appelée  ccvimu- 
nion  spirituelle  que  tout  lu  monde  peut  faire  souvent,  t.  es  souvent 
même,  la  nuit  comme  le  jour,  à  jeun  ou  sans  être  à  jeun,  pourvu 
qut!  l'on  feoit  en  état  de  gràci  ou  après  avoir  fait  un  acte  de  contri- 
tion parfaite.  Les  enfant?,  même  ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'uii 
la  première  communion,  en  sont  capables. 

Commiimon  spii  iluelle  signilie  communion  de  t'eipn7,c'esi-à-dirt; 
un  désir  ardent  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  quand  on  ne  peut  com- 
munier réellement  ;  on  j)eut  produire  les  mêmes  actes,  que  l'on  a 
coutume  de  faire  avant  U  communion  sacramentelle  :  actes  de  foi, 
de  contrition,  d'humilité,  de  désir  et  d'amour;  ensuite  on  rend 
grâces  à  Notre-Seigneur  comme  si  on  l'avnit  réellement  reçu. 

Cette  communion  est  extrêmement  utile  aux  âm.s.  Jésus-Christ 
montra  un  jour  à  une  Sainte  deux  vases,  l'un  en  or,  l'autre  en 
argent,  qui  servaient  le  première  conserver  les  communions  sacra- 
mentelles et  le  second  les  communions  spiriiuelles. 

Prenons  l'habitude  de  faire  souvent  la  communion  spirituelle; 
elle  sera  un  excellent  moyen  de  nous  préparer  à  la  communion 
sacrdmenlelle. 


Méthode 


HéBOlution 


Action 

do 
grâces 


278.  Q.— Que  faut-il  faire  après  la  communion  ? 
Après  la  communion,  l'aclion  de  grâces. 

L'adion  le  grdcei  est  l'expression  du  sentiment  do  reconnai'^- 
sance,  qui  nous  porte  à  remercier  Dieu  des  grdces  qu'il  nous  faii. 
Rien  de  plus  facile  ;  le  cœur  qui  est  bon  sent  lo  besoin  de  remercier. 
JRien  dn  plus  utile  ;  l'action  d-  grâces  etcile  la  générosité  du  bien- 
faiteur. Bien  d^  p[\iii  juste  ;  Dieu  ne  doit  rien  à  personne,  et  nous 
lui  d'vons  tout. 


LA   SAINTE    COMMUNION. 
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il  faut  passer  quelque  temps  :  pour  le  moins  un  quart  Durée 
d'heure  et  davantage  si  l'on  peut. 

Un  quart  d'heure  est  à  peu  près  la  durée  de  temps  que  les 
espèces  sacram  ntelles  prenmnil  avant  d'ôire  altérées  dans  l'esto- 
mac; c'est  donc  pendant  un  quart  d'heure  environ  que  «lésus-Christ 
est  corporellemint  présent  en  nous;  il  y  aurait,  par  conséquent, 
inconvenance  à  s'occuper  d'autri  chose  que  de  Lui,  pendant  le 
t-imps  lie  c  tte  précieuse  visite. 


à  adorer  et  à  remercier  Notre-Seigheur  :  l'adoration 
et  les  remerciements  sont  les  actes  piiucipaux. 

Cependant,  on  peut  ajouter  d'aulres  actes  ou  piières,  chacun 
selon  sa  dévotion  et  l'attrait  de  son  dme.  Le  mol  ardor,  qui  signifie 
ardeur  ou  /ervei/r,  indique  par  les  cinq  lettres  qui  le  composent  les 
cnq  actes  qu'il  convient  de  faire  durant  l'action  do  grâces  : 

A,  adoration  :  •'  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  je  vous  adoi-e 
pn  sent  dans  mon  cœur,  où  vous  reposez  maintenant  ;  j'unis  mes 
hommages  aux  adorations  proton  les  que  vous  rendent  tous  les 
Anges  du  ciel  et  tous  Its  Saints  de  la  t'^rre..." 

R,  remerciement  :  «'Je  vous  remercie,  ô  bon  Jésus,  de  la  ten- 
dresse que  vous  me  témoignez  en  vous  donnant  à  moi,  et  des  bien- 
faits inestimables  que  vous  accordez  à  mon  âme.  Toute  ma  vie, 
et  dans  l'éternité,  je  ne  cesserai  de  vous  louer,  de  vous  bénir  et  de 
vous  aimer..." 

D,  demande  :  "  Mon  bon  Sauveur,  je  vous  demanJe  humblement 
toutes  les  grûces  spirituelles  et  corporelles  dont  j'ai  besoin,  et  en 
particulier  celle  de " 

0,  offrande:  "  Mon  bien-aimé  Jésus,  j»i  m'offre  et  je  me  donne 
entièrement  à  vous,  qui  daignez  vous  dunn  *r  tout  à  moi.  Faites 
que  je  ne  vive  que  par  vous,  en  vous,  pour  vous..." 

R,  résolutions  :  "  0  divin  Jésus,  je  fais  en  ce  moment  le  ferme 
propos  d'eviier  tout  ce  qui  vous  déplaît  et  d'accomplir  tout  ce  que 
vous  demandez  de  moi.  Avec  le  recours  de  votre  grâce,  je  ne 
retomberai  jamais  plus  dans  tel  péché..." 

et  à  lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 

C'est  le  temps  le  plus  convenable  pour  demander. 
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Temps  Sainte  Thérèse  dit  que  le  temps,  peii'Jant  lequel  Notre-Seigneur 
réside  corporelleraent  en  nous,  est  le  moment  le  plus  favorable 
pour  demander  et  obtenir  toulea  les  grâces. — Selon  saint  François 
de  Sales,  "  plusieurs  s'approchent  dH  Notre-Seigneur:  les  uns  pour 
l'ouïr,  comme  Madeleine  ;  les  autres  pour  l'adorer,  comme  les 
Mages;  d'autres  pour  le  servir,  comme  Marthe;  d'autres  pour 
vaincre  leur  incrédulité,  comme  Thimas;  d'auires  pour  le  par- 
fumer, comme  Joseph  et  Nicodème.  Mais  sa  divine  Sulamite  'e 
cherchii  pour  le  trouver  ;  et  l'ayant  trouvé,  ne  veut  autre  chose 
que  le  tenir  ;  et  le  tenant,  ne  jamais  le  quitter.  "  Je  le  tiens,  dit-elle, 
el  je  ne  l'abandonne/ ai  point."  Gant,  m,  4. 
Question       A Action  de  grâces  ?   Quart  d'heure  ?   Actes?   Demande? 

11  ne  faut  pas  imiter,  chers  enfants,  ceux  qui  ne  font  qu'une 
action  de  grâces  très  courte  et  sortent  de  l'église  [tresque  aussitôt 
après  avoir  communié,  ailen'ant  à  p  ine  que  la  messe  soit  finie! 
Bonne  Un  jour,  saiut  Philippe  de  Néri,  s'apercevant  qu'une  personne  se 
leçon  préparait  à  i-ortir  peu  de  temps  après  avoir  communié,  fit  allumer 
deux  flambeaux  et  ordonna  à  deux  enfants  d'escorter  celte  per- 
sonne jusqu'  in  dehors  de  l'église.  Et  comme  cette  dame  s'étonnait, 
saint  Philippe  lui  dit  avec  un  sérieux  charmant  :  "  Quand  le  prêtre 
porte  le  Saint  Sacrement  dans  un  ciboire,  il  est  accompagné  de 
deux  servants  munis  de  flambeaux  allumés;  et  le  môme  honneur 
doit  être  rendu,  me  semble-t-il,  à  quiconque  porte  la  sainie  Eucha- 
ristie daiiS  son  cœur." — La  leron  fut  bonne ,  la  dame  cette  fois  lii 
une  longue  action  de  grâces. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME 

ou  SACRIFICi:  I>£;  liA  lI£SI>i£ 


Rien  de  plus  sublime  que  cet  auguste  sacrifice  ;  autant  il  est  im-       Avis 
portant  de  le  connaître,  autant  il  est  diflicile  de  le  biea  faire  com-  catéchiste 
prendre  aux  enfants. 

Consifièrer  l'honneur  auquel  Dieu  m'a  élevé,  moi  qui  tous  les 
jours  monte  à  l'autel  pour  ulfrir  la  divine  Victime,  pour  me  nourrir 
de  sa  chair  vivifiante  et  pour  la  distribuer  aux  autres.  Daigne  Notre- 
Seigneur  me  faire  parler  dignement  de  ce  profond  mystère. 

Bien  chers  enfants, 

L'auteur  du   beau  livre  de  Tlmilalion  dit:  "Quand  1^  prêtre     Avis 
célèbre,  il  honore  Dieu,  réjouit  les  Anges,  édifie  l'Eglise,  aide  les  enfants 
vivants,  procure  le  repos  aux  défunts,  et  se  rend  lui-même  partie, 
pant  de  toutes  sortes  de  biens,"  iv,  5. 

Expliquons  donc  soigneusement  ce  sacrifice  de  ia  messe,  qui  est 
un  sujet  de  joie  à  la  fois  pour  l'Eglise  triomphante,  l'Eglise  mili- 
tante et  l'Eglise  soutirante. 

279.  Q,  -  Qu'est-ce  que  la  messe? 

La  messe...  Messe  vient  du  mot  missa.  Messe 

Le  mot  mùsa  est  un  ancien  raot  latin  dérivé  de  missio,  qui  signi- 
tie  envoi,  aoil  parce  qu'on  peut  la  regarder  comme  l'envoi  des 
prières  et  des  obi.itions  que  ie  p'iuple  fait  à  Dieu  par  le  ministère 
dea  prêtres  ;  soit  parce  que,  dans  les  premiers  siècles,  on  renvoyait 
de  l'assemblée,  avant  l'oblalion,  v^eux  qui  n'Mont  pas  eaccre  bap- 
tisés n'avaienv  pas  le  droit  d'assi«ler  au  sacrifice.  Après  le  prône, 
le  diacre  les  faisait  sortir,  en  prononçant  les  paroles  lie,  missa  est, 
qu'on  a  mises  depuis  à  la  fin  de  la  messe,  et  que  le  peuple  emploie 
pour  désigner  les  saints  mystères  eux-mêmes. 

est  h  saci  ifice...   Lq  mot  sacrifice  signifie  faire  une  sacrifie» 
chose  sainte  au  sacrée,  en  l'honneur  de  Dieu. 

Dans  un  senr  général,  on  appelle  sacrifice  toute  offrande  failf^  à 
Dieu,  tout  acte  de  pété.,  toute  bonne  œuvre  :  la  prière  est  un  sacri- 
lio^  do  louange,  l'aumônG  un  sacrifice  de  charité. 
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Dans  un  sens  plus  restreint,  qui  est  c^'lui  où  ce  mot  est  ici  em- 
ployé, le  sacrifice  est  un  acte  de  religion  par  lequel  un  ministre 
légitime  offre  à  Dieu  une  chose  sensible,  qu'on  délruil  ou  qu'on 
change,  afin  de  reconnaître  son  souverain  domaine,  q.  280. 

C'est  de  foi  contre  les  Protestants  que  la  messe  est  vraimpnt  le 
sacrifice  de  la  Loi  nouvelle:  "  Si  quelqu'un  dit  que  dons  la  mess<' 
on  n'oiïre  pae  un  sacrifice  proprem^'Ut  dit,  qu'il  soit  anatliôme." 

non  sanglant,  c.-à-d.  sans  effusion  de  sang. 

Sous  la  loi  naturelle  et  sous  la  loi  mosaïque,  il  y  eut  sur  la 
terre  dec  sacrifices,  les  uns  sanglants  dans  lesquels  on  immolait 
une  victime,  les  autres  non  sanglants  ou  sans  effusion  de  sang. 
Caïn  offrait  au  Seigneur  des  fruits  de  la  terre,  Abel  les 
premiers-nés  de  son  troupeau  ;  Noé,  sorti  de  l'arche,  dressa  un 
autel  et  sacrifia  à  Dieu  des  victimes  choisies  parmi  les  animaux  ; 
et  depuis,  que  de  sacrifices  sanglants  et  non  sanglants  ont  été 
offerts  non  seulement  parmi  les  Juifs,  mais  aussi  parmi  toutes  les 
nat  ons  païennes,  oii  l'on  alla  jusqu'aux  sacrifices  humains  ! 

La  figure  la  jdus  expressive  du  «acrifice  non  sanglant  de  la  messe 
fut  le  sacrifice  de  pain  et  de  vin  de  Melchisédech. 

fait  à  Dieu.  Dieu^  voilà  le  souverain  Maître. 

par  le  prêtre.  Le  prêtre^  voilà  le  sacrificateur. 

du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ  ;  voilà  la  victime. 

consacré  sur  l'autel  ;  voilà  le  mode  d'immolation. 

L'Eucharistie,  comme  sacrifice,  consiste  dans  l'action  sacriPca- 
trice,  qui  est  passagère;  elle  diffère  donc  en  cela  du  sacrement  qui 
est  permanent. — Le  sacrifice  exige  les  deux  espèces,  il  tend  ire- 
mièrement  au  culte  divin,  et  sert  à  un  grand  nombre  ;  le  sacrment 
est  tout  entier  sous  une  seule  espèce,  son  but  principal  est  la 
sanctification  des  âmes,  et  il  n'opère  efficacement  que  dans  celui 
qui  le  reçoit. 

A......     Messe?  Sacrifice?  Non  sanglant?  Deux  pointa  de  vue? 

Après  cette  définition  générale  de  la  messe,  chers  enfants,  nous 
allons  en  examiner  soigneusement  la  nature  et  l'essence,  en  com- 
mençant par  une  explication  plus  complète  de  ce  qu'est  un  sacrifice. 


'm 


SACRIFICE    DE    LA    MESSE. 


447 


esl  ICI  em- 
un  minizire 
il  ou  qu'on 

280. 

vraimpnt  le 
ins  la  messo 
lalhème." 


y  eut  sur  la 
on  immolait 
ion  de  sang, 
e,  Abel  les 
e,  dressa  un 
es  animaux  ; 
lants  ont  été 
ni  toutes  les 
mains  ! 
il  de  la  messe 


la  victime, 
\ation. 

ion  sacriPca- 

acrement  qui 

il  tend  ire- 

le  sacroment 

cipal  esl  la 

ians   celui 

ts  de  vue"? 

[infants,  nous 
ice,  en  oom- 
un  sacrilice. 


<  Mijet 
cxtùriour 


280,  Q. — Qu'est-ce  qu'un  sacrifice  ? 

Un   sacrifice   est  l'offrande...    Offrande   désigne  une  (•T"'"»" 
ehose  offerte  ou  présentée  a  quelqu'un. 

Nous  avons  trois  sortes  de  biens:  les  biens  de  l'âme,  que  nous 
olFrons  dans  le  sacrifice  intérieur  par  la  dévotion  et  la  prière  ;  les 
bi^^ns  du  corps,  que  nous  ofl'rons  par  le  martyre,  par  l'abstinence 
et  par  la  chasteté  ;  les  biens  extérieurs,  que  nous  oiïrons  mé.lia- 
tenient  par  l'aumône  et  immédiatement  par  le  sacrilice. 

extérieure  d'un  objet.  La  matière  du  sacrifice  propre- 
ment dit  doit  être  extérieure  ou  sensible. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  l'oblation  des  choses  purement  inté- 
rieures et  invisibles  ;  car  dit  soinl  Thomas,  la  raison  nous  prescrit 
de  témoigner  à  Dieu  notre  respect  et  notre  soumission  d'une 
manière  conforme  à  notre  nature.  Or  l'homme  est  ainsi  fait  que, 
pour  manifester  les  sentiments  de  son  âme,  il  a  besoin  de  signes 
extérieurs.  Il  doit  conséquemment  se  servir  de  certaines  chos'  s  ex- 
térieures pour  exprimer,  en  les  offrant  à  Dieu,  sa  dépendance  et  sa 
vénération  ;  ainsi  le  vassal  reconnaît  par  des  ofTrandes  le  domaine 
de  son  seigneur.  "  Voilà  le  sacrilice  dans  sa  nature  première  :ï7 
dérive  du  droit  naturel.'' 

faite  à  Dieu  seul,  parce  qu'il  est  l'Etre  suprême. 

"Le  sacrifice  extérieur  esl  le  symbole  du  sacrifice  spirituel  par 
lequel  une  âme  s'offre  elle-même  intérieurement  à  Dieu.  Or,  dans 
le  sacrifice,  nous  nous  oflrons  à  Dieu  comme  an  principe  de  notre 
création  et  au  bien  final  qui  nous  béatifie.  Ce  sacrifice  de  nous- 
mêmes  ne  devant  être  offert  qu'au  Dieu  suprême,  nous  ne  devons 
aussi  offrir  qu'à  lui  les  sacrifices  extérieurs  qui  en  sont  l'expression 
sensible."  S.  Thomas. 

par  un  prêtre,  ou  un  ministre  légitime,  député  par  la 
société  et  agréé  par  Dieu. 

Le  sacrifice  étant  un  acte  public  et  1-»  plus  excellent  de  la  religion, 
il  doit  être  offert  par  des  hommes  choisis  à  cet  effet. — Tous  les 
peuples  ont  eu  des  sacrifices,  et  tous  ont  ou  des  prêtres  pour  Ips 
offrir  ;  car  un  sacrifice  implique  nécessairement  trois  choses,  une 
offrande,  un  autel  et  un  pontife  pour  sacrifier. 
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avec  la  destruction  ou  changement  de  cet  objet.  Ceci 
distingue  le  sacrifice  de  l'obialion  simple. 

Dans  le  sacrifice,  on  opère  un  changement  quelconque  sur  l'objet 
qu'on  offre  ù  Dieu  :  par  exemple,  on  immole  un  animal  et  on  le 
bfûle;  on  bénit  des  pains,  on  les  rompt  et  on  les  mange. — Dans 
l'dblation,  on  place  sur  un  antel  les  choses  que  l'on  offre,  sans  leur 
faire  subir  aucun  changement;  tout  sacrifice  est  une  oblation, 
mais  la  réciproque  n'est  pas  exacte. 

pour  reconnaître  que  Dieu  est  le  créateur  et  le  souve- 
sacrTfice   pain  Riaîtrc  de  toutes  choses.  Voilà  la  fin  du  sacrifice. 

Si  on  offre  à  Dieu  une  victime  et  si  on  l'immole,  c'est  pour  expri- 
mer d'une  manière  sensible  qu'on  s'offre  ainsi  soi-même  à  Dieu, 
comme  à  Celui  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  :  la  victime 
est  substituée  à  notre  place. 

Sous  Ir  loi  mosaïque,  les  sacrifices,  tels  que  prescrits  par  Dieu- 
étaient  non  sanglants  ou  sanglants  :  les  premiers  consistaient  en  des 
ol)lations  de  parfums,  de  pain  dépure  farine,  ou  en  des  libations  de 
vin  répandu  sur  les  victimes  ;  les  seconds  se  réduisaient  à  quatre 
espèces  : 

Lliolocauste  ou  sacrifice  latreutique,  dans  lequel  toute  la  vic- 
time était  consumée  par  le  feu;  on  rendait  ainsi  hommage  à  la 
souveraine  majesté  de  Dieu. 

Le  sacrifice  eucharistique  ou  d'action  de  grâces,  dans  lequel  une 
partie  de  la  victime  était  b.-ûiée  et  l'autre  réservée  en  partie  au  prêtre 
officiant  et  en  partie  au  donataire,  en  signe  d'union  et  d'amitié. 

Le  sacrifice  propitiatoire  ou  pour  le  péché,  dans  lequel  la 
principale  partie  de  la  victime  était  brûlée,  et  une  partie  mangée 
par  le  prêtre  ;  mais  le  donataire  n'en  mangeait  point. 

Le  sacrifice  impélratoire  ou  de  demande,  as?ez  semblable  au 
sacrifice  eucharistique.  Tous  ces  sacrifices  étaient  la  figure  du 
grand  sacrifice  que  Notre-Seigneur  devait  offrir  sur  la  croix  ;  !es 
sacrifices  sanglants  figuraient  surtout  l'immolation  sanglante  du 
Calvaire  ;  les  sacrifices  non  sanglints  étaient  plutôt  l'image  <iu 
sacrifice  de  la  messe,  qui  se  fait  sans  effusion  de  sang. 

Questions       A Offrande?  Objet  extérieur  ?  Etre  suprême?  Prêtre? 

B Changement  ?  Fin  du  sacrifice  ?  Sacrifices  de  la  Loi  mosaïque? 


Sacrifices 
Qguratifs 


SACRIFICE   DE    LA    MES8E. 


449 


t.    Ceci 

sur  l'objet 

et  on  le 

ge.— Dans 

,  sans  leur 

oblation, 


le  souve- 
crifice. 

pour  expri- 
le  à  Dieu, 
:  la  victime 

,s  par  Dieu- 
aient  en  des 
libations  de 
it  à  quatre 

lute  la  vic- 
image  à  la 

lequel  une 
Lie  au  prêtre 
i'amitié. 
lequel   la 

rtie  mangée 

iblable  au 

figure  du 

croix;  les 

Inglante  du 

l'image  du 


re? 
mosaïq'i 


,.'> 


Ces  quelques  notions  générales,  chers  enfants,  nous  aid-ronlà   lutu-xioa 
comprendre  ce  que  nous  allons  dire  du  sacritice  de  la  croix  et  rie 
celui  (le  la  messe  *'  qui,  d'après  le  concile  d-^  Trente,  n'est  pas  Sfu- 
lemenl  lalreutique  et  euchilri^ tique,  mais  encore  impolratoire  et 
|iroi)itiatoire  pour  les  vivants  et  pour  les  défunts." 


281.  Q. — Le  sacrifice  de  la  messe  est  il  le  même  que 
celui  de  la  croix  ? 

Oui  le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même  que  celui  de  l'roposiiiu 
la  croix.  Il  y  a  entre  eux   une   idtnlité  subatan'ielie,  et 
inie  différence  accidentelle. 

Dans  les  deux  questions  suivantes  282  et  2S3,  nous  expliquerons 
la  ressemblance  des  deux  sacrillces;  dans  la  question  284,  nous 
dirons  leur  dilférence. 


282.  Q. — Comment  le  sacrifice  de  la  messe  est-il  le 
même  que  le  sacrifice  de  la  croix  ? 

Le  sacrifice  de  la  messe  est  le  même  que  celui  de  la  iicntitô 
croix...  Le  même  dans  l'offrande^  dans  le  prêtre  et  dans 
les  fins. 

parce  que  c'est  la  même  offrande,  ou  victime  offerte. 

Sur  la  croix,  la  victime  fut  Jésus-Christ  lui-même,  véritable 
Agneau  de  Dieu,  chargé  des  péchés  du  monde;  il  y  eut  une  immo- 
lation réelle  et  sanglante,  suivie  de  la  mort  la  plus  douloureuse. 

La  victime  du  sacrifice  de  la  messe,  c'est  de  même  et  toujours 
.(ésus-Christ,  l'Agneau  de  Dieu,  dans  un  état  d'immolation  mys- 
tique, et  de  nature  à  procurer  sa  mort  s'il  était  encore  capable  de 
mourir  :  les  paroles  de  la  consécration,  en  changeant  la  suhslanca 
de  la  matière  du  pain  et  du  vin  le  convertissent  en  la  substance 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Or,  dans  cette  séparation  les 
deux  espèces,  nous  trouvons  un  état  de  victime  et  une  figure  de 
mort,  n'j  ayant  rien  qui  désigne  mieux  la  mort  qu'un  corps  séparé 
de  son  sang.  Et  quoique  ,  par  concomitance,  Noire-Seigneur  soit 
tout  entier  sous  chaque  espèce,  il  est  comme  immolé  et  mort,  rendu 
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dépendant  des  espèces  et  constitué  en  une  nourriture  qui  sera  con- 
sommée et  lélruite  par  la  communion. 

Dans  les  deux  sacrilicos,  il  y  a  donc  la  môtne  victime. 

et  le  même  prêtre,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  .. 

Sur  la  croix,  le  Pontife  fut  évidemment  Jésus-Christ  ;  il  s'oiïril  à 
Dieu  parce  qu'il  le  voulut  et  qu'il  consentit  à  letrusion  de  son 
j>ro()re  sang  et  au  sacrillce  de  sa  vie, — Les  bourreaux  ne  furent 
que  les  instruments  de  son  immolalion. 

Pendant  la  messe,  c'est  encore  .lésus-Christ,  voilé  sous  les  espèces 
eucharistiques,  toujours  vivant  afin  d'intercéder  pour  nous  et  être 
l'unique  et  éternel  Pontife  selon  l'ordre  de  Melchisé-lech. — Le 
prôtre,  qui  offre,  qui  consacre,  qui  brise,  qui  fait  disparaître  l'hostie 
suinte  par  la  communion,  n'est  que  le  ministre  de  Jésus-Christ, 
auqU'd  il  a  la  gloire  d'être  associé  dans  le  plus  saint  des  ministères. 

et  aussi  parce  que  les  fins  pour  lesquelles  le  sacrifice 
de  la  messe  est  offert... CVs  fins  sont  au  nombre  de  quatre. 

Les  fins  de  la  messe  sont  celles  de  tout  sacrifice,  ou  plutôt  à  cause 
de  son  excellence,  toutes  les  lins  des  autres  sacrifices  sont  réunies 
en  celui-ci  :  la  messe  est  un  holocauste,  parce  que  Jésus-Christ  y 
est  immolé  tout  entier  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  d'adoration  qui 
lui  est  dû  ;  un  sacrifice  eucharistique,  par  lequel  nous  rendons 
]iarl'aiteraent  grâces  à  Dieu  pour  tous  ses  bienfaits;  un  sacrifice 
propitiatoire,  qui  nous  applique  la  vertu  de  celui  du  Calvaire  pour 
no3  péchés  de  tous  les  jours  ;  un  sacrifice  impétraloire,  dans  lequel 
Jésus  est  notre  Médiateur  toujours  exaucé  à  cause  de  sa  dignité. 

"  Uae  messe!  C'est  un  Dieu  qui  adore,  un  Dieu  qui  rend  grâces, 
un  Dieu  qui  apaise,  un  Dieu  qui  implore." 

sont  les  mêmes  que  celles  du  sacrifice  de  la  croix. 

Voyons,  en  efTet,  dans  la  question  suivante,  quelles  furent  les 
fins  du  sacrifice  de  la  croix. 

283.  Q.— Pour  quelles  fins  le  sacrifice  de  la  croix 
fut- il  offert? 

Le  sacrifice  de  la  croix  fut  offert,  pour  quatre  fins  : 

\°  pour  glorifier  Dieu,    ou  pour  sa  gloire. 
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De  inuR  les  actes  de  relgion,  celui  qui  honore  et  gurilîu  Oieii, 
c'est  l'dtloration  ou  culte  supr^'m»  de  latrie,  dont  l'holociuste  est 
iii  plus  porfiite  ♦  x|)ression.  Or,  Nolro-Seignt'ur  s'est  véiilablement 
olFert  f'n  holocauste  sur  la  croix,  pour  rec  mnnltre  et  proclamo-  le 
souverain  domiine  de  Dieu  son  Père. — Tou'*  les  holocaustes  <le 
l'ancienne  Loi  n'eun-nt  de  valeur  aux  yeux  de  Dieu  qu-î  parce  qu'ils 
liguraieiit  celui  du  Calvaire. 

2*^  pour  le  remercier  de  toutes  les  grâces  accordées  au 
monde  ;  le  sacnfice  du  Calvaire  fut  eucharistique. 

Jésus-Christ,  qui  a  accompli  toutes  l»s  ligures,  a  oIFt^rt  en  sacri- 
fice eucharistique  ou  d'actions  de  grâc  's  tous  1»  s  biens  de  sa  sainte 
humanité:  voilà  pourquoi  la  veille  de  sa  mori,  en  instituiinl  la 
sainte  Euchirislie,  il  rendit  grâces  à  Dieu  son  Père  et  se  Monna  à 
manger  à  ses  Apôtres,  comme  une  victime  déjà  immolée  et  dont  le 
sacrifice  devait  être  bieniôt  consommé  sur  le  bois  de  1,:  croix. 

3^  pour  satisfaire  à  la  justice  divine  pour  les  péchés  des 
hommes  ;  ce  lut  aussi  un  sacrifice  propitiatoire. 

*•  Jésus-Christ  s'est  fait  victime  de  propHiation  non  seulement 
pour  no?  péch  s,  mais  aussi  pour  ceux  du  monde  entier."  I  Jean. 
II,  2. — "  Il  s'est  livré  pour  nous  comme  une  oblation  et  une  vie 
time  d'agréable  od  ur."  Eph.  v,  2. — •' Jésus-Chiist,  dit  saint 
Thomas,  a  rendu  à  Di' u  au-delà  de  ce  qu'il  fallait  pour  compe>nser 
les  oirnses  du  genre  humain:  d'abord,  à  cause  dn  la  grai  de  chi- 
rilé  qui  le  portait  à  souffnr,  ensuite  à  raison  de  la  dignité  de  la 
vie  qu'il  a  donné»^  pour  s-atisfaire  ;  enfin  eu  égard  à  l'iniensité  et  à 
l'étendu*^  d'  s  souffrances  qu'il  a  endurées.  Sa  pa«5sion  a  donc  été 
un"  satisfaction  non  seulement  suffisante  mais  surabonda ito." 

4^  pour  obtenir  des  grâces  ;  sacrifice  impétratoire. 

La  passion  d^^  Jésus-Christ  nous  a  délivrés  de  la  tyrannie  du 
démon  ei  de  l'enfnr  ;  elle  nous  a  réconciliés  avec  Dieu  et  rouvt  rt 
les  parles  du  ciel  ;  elle  nous  a  mérité  toutes  sortes  de  grâces  spiri- 
tuelles et  mêm»  corporelles,  q.  91. 

En  résumé,  Noire-Seigneur  dans  sa  passion  a  offert  à  son  Père 
une  aîoralion  parfaite,  une  action  de  grâces  égale  à  ses  bienfaits, 
une  expiilion  infinie  comme  nos  offenses,  et  une  prière  ou  demande 
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toute-puissante.— Ce  sont  là  précisément  les  fins  du  saciifi oe  de  la 
messf    il  y  a  donc  identiié  substantielle  entre  les  deux  sacrifices. 

Queecion       A Les  quatre  fins  du  sacrifice  du  Calvaire  ?  Similitude  ? 

Après  avoir  examiné  les  points  d-;  ressembla  i ce,  voyons  en  quoi 
les  deux  sacrifices  diffàrent  l'\n\  de  l'autre. 


284.  Q. — Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  deux 
sacrifices  de  la  croix  et  de  ta  messe  ? 
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La  seule  différence  entre  les  deux  sacrifices  consiste 
en  ce  que...  la  manière  de  les  otfrir  n'est  pas  la  memu. 

sur  la  croix...  La  divinité  était  cachée,  mais  Inhumanité 
paraissait  sous  sa  forme  naturelle,  passible  et  mortelle. 

Jésus-Christ  s'est  offert  lui-même,  immédiatement, 
comme  unique  Pontife  de  son  sacrifice  volontaire. 

en  répandant  son  sang,  jusqu'à  la  dernière  goutte  ; 

au  lieu  qu  à  la  messe.  La  messe  représente  à  la  fois 
la  Cène  et  le  Calvaire,  deux  phases  du  môme  sacrifice. 

Lorsque  Notre-Seigneur  institua  l'Eucharistie,  commo  sur  la 
croix,  il  s'ofirit  dans  un  état  passible  et  mortel  ;  au  lieu  qu'à  la 
messe,  Jésus-Christ  est  impassible,  immortel  et  glorieux,  quoique 
caché  sous  de  viles  apparences. 

il  s'y  offre  par  le  ministère  des  prêtres,  revêtus  du 
pouvoir  et  marqués  du  caractère  sacerdotal. 

Ce  pouvoir  est  une  participation  au  sacerdoce  môme  de  Jésus- 
Christ,  seul  Pontife  et  médiateur  entre  Di^^u  et  les  hommes  ;  ce 
caractère  confère  au  prêtre  seul  le  droit  d'être  et  l'instrument  dont 
N.-S.  se  sert  pour  ofi"rir  extérieurement  son  sacrifice,  et  l'organe 
par  lequel  il  prononce  ses  paroles.  C'est  donc  toujours  Jésus- 
Christ  qui  s'offre  et  qui  s'immole  par  le  ministère  des  prêtres. 

sans  répandre  son  sang  ;  cependant  son  sang  y  est 
véritablement  oiTert  avec  son  corps,sous  les  deux  espèces. 

et  sans  mourir  ;  néanmoins  sa  mort  y  est  représentée. 

Comment  sa  mort  y  est-elle  représentée,  c'est  ce  que  nous 
devons  dire  dans  la  question  «ïuivante. 
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285.  Q.— Comment  !a  mort  de  Jésus  Christ  sur  la 
croix  est-elle  représentée  dans  la  messe  ? 

La  mort  de  Jésus-Chust  sur  la  croix  est  représentée 
dans  la  messe...  Représentée  signifie  rendue  présente  de 
nouveau. 

Voici  d'abord  08  que  dit  le  concile  de  Trente:  "  Jésus-Christ, 
Dieu  et  notre  Seigneur,  (quoique  devant  s'offrir  iui-môme  à  Dieu  le 
Père  une  seule  fois  sur  l'autel  de  la  croix,  afin  d'y  opérer  une  éter- 
iiOlle  rédemption),  a  laissée  l'Eglise,  son  épouse  chérie,  un  ^acn/îce 
visible,  comme  l'exige  la  nature  de  l'homme,  afin  que  par  lui  le  sa- 
crifice sanglant  une  fois  offert  sur  la  croix  fut  représenté,  et  que 
sa  mémoire  en  fut  gardée  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  aussi  afin 
que  sa  vertu  salutaire  en  fut  appliquée  pour  la  rémission  des  pé- 
chés que  nous  commettons  chaque  jour." — Le  sacrifice  de  la  messe 
?st  donc  un  véritable  sacrifice,  institué  à  la  dernière  Cène,  pour 
représenter  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix,  en  perpéluer  le  sou- 
venir, et  nous  en  appliquer  les  mérites. 

Les  protestant?  ne  sauraient  donc  raisonnablement  nous  accuser 
de  diminuer  la  valeur  «lu  sacrifice  de  la  croix,  et  d'insulter  Jésus- 
Christ,  puisque  nous  croyons  au  contraire  que  rien  n'a  de  valeur 
que  par  son  sacrifice  divin,  dont  le  prix  nous  est  appliqué  à  la 
messe.  Est-ce  que  Jésus- Christ  ne  continue  pas  d'intercéder  sans 
cesse  en  noire  faveur  dans  le  ciel,  quoiqu'il  ait  déjà  intercédé  pour 
nous  en  mourant  avec  tant  de  larmes  et  de  si  grands  cris  ? 

par  la  consécration...  La  consécration  est  de  Tessence 
du  sacrifice  ;  sans  consécration  pas  de  sacrifice. 

"Poser  devant  Dieu  le  corps  et  le  sang  dans  l'^squels  sont  changés 
le  pain  et  le  vin,  c'est  en  effet  les  lui  offrir  ;  c'est  imiter  sur  1 1  terre 
ce  que  Jésus-Christ  fait  dans  le  ciel,  lorsqu'il  parait  pour  nous 
devant  son  Père."    Bossuel. 

séparée,  qui  est  faite  du  pain  e(:  du  vin.  Cette  séparation 
des  espèces  représente  parfaitement  un  état  de  mort. 

Dans  l'oraiaon  du  Saint  Sacrement,  on  dit  :  '«  Dieu,  qui  nous 
avez  laissé  sous  un  sacrement  admirable  la  mémoire  de  votre 
Passion..."  L'Eucharistie  est  bien  en  »'ffot  le  mémorial  d'  la  morl 
du  Sauveur,  non  pas  seulement  parce  qu'elle  fut  instituée  la  veille 
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de  sa  mort,  mais  aussi  parce  qu'elle  le  fut  saus  des  emblôm  s  qui 
représentaient  vivement  sa  mort  violente  et  qui  contenaient  ce 
qu'ils  représt'nt  jïent. 

Durant  la  messe,  Jésu>Ghrisl  eSt  là,  et  il  meurt,  non  d'une 
manière  sang  anle,  mais  d'une  mort  mystique.  '«  La  parole  de  la 
coiiSécration,  dit  Bossuet,  a  été  l'épée,  le  couteau  Iran  ;hant  qui  a 
fait  celte  mort  mystique.  En  vertu  de  la  parole,  il  n'y  aurait  là 
que  le  corps,  et  rien  là  que  le  sang  ;  si  l'un  se  trouve  avec  l'autre, 
c'est  à  cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis  que  Jésus  est  ressus- 
cité ;  car  depuis  ce  temps  ,1  il  ne  meurt  plus." 

Queitions       A Les  deux  sacrifices  ?    Sacerdoce  de  J.-C.  et  des  prôtres  ? 

B Représentation  de  la  mort  ?    Cocsécration  séparée  ? 

Les  vêt-  ments  que  le  prêtre  revêt  pour  la  messe  symbolisent  les 
dispositions  int-rieures  que  doit  avoir  le  prêtre,  et  rappeiiunt  les 
principales  scènes  de  la  Passion  • 

Uamict,  qui  signifie  manlepu  ou  voile,  symbolise  la  modestie  et 
rapi)elle  le  voile  dont  les  ypux  de  Jésus  furent  bandés  ;  après  quoi, 
les  soldats  le  souffletèrent  et  lui  firent  subir  toutes  sortes  d'avanies. 

L'aube,  ou  robe  blanche,  symbolise  l'innocence  et  rappelle  la 
tuniqut^  de  dér*3ion,  dont  Hérode  lit  revêtir  Jésus. 

La  ceinture,  ou  cordon,  symbolise  la  chasteté  et  rappelle  les  liens 
dont  Noire-Seigneur  fut  attach'^  à  la  colonne  de  la  fligellation  et 
les  coups  de  fouet  qui  tombèrent  sur  tout  son  corps. 

Le  manipule,  ou  gerbe  de  blé,  symbolise  le  travail  et  la  douleur 
et  rappelle  l^^s  ^►^ns  dont  les  mains  de  Jésus  furent  garrottées. 

Lélole,  ou  vêlement  diminué,  symbolise  Thabit  d'immortaliié 
p^rdu  par  le  péché  originel  et  nous  rappelle  le  manteau  d'écarlate 
que  les  soldats  jetèrent  sur  les  épaules  de  notre  Sauveur. 

La  chasuble,  ou  petite  chambre,  symbolise  la  charité  et  porte 
l'image  de  la  croix,  dont  Jésus  fut  chirgé,  à  laquelle  il  fut  cloué 
et  sur  laquelle  il  consomm i  son  sajriflce. 


Vôtoments 
■aoiirdotaux 


286.  Q. — Comment  devons-nous  assister  à  la  messe  ? 

Assistance       Nous  devons  assistep  à  la  messe,  aussi  souvent  que 
la  messe     posbible  uvec  de  bounes  disposiiioas. 

Aussi  souvent  que  possible,  parce  que  c'est  le  meilleur  moyen 
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que  nous  ayons  de  rendra  nos  devoirs  à  Dieu,  et  de  participer  aux 
fruits  du  sacritice.  Ces  fruits  sont  de  plusieurs  sortes  :  un  fruit 
général  qui,  dans  toute  messe,  sert  aux  fllèles  vivants  et  défunts 
et  au  salut  de  tout  le  monde  ;  un  fruit  moins  général^  qui  profite 
principalement  à  ceux  qui  servent  la  messe  ou  qui  y  assistent, 
selon  leurs  dispositions;  un  fruit  spécial,  qui  revient  à  ceux  pour 
qui  la  messe  est  dile  ;  (c'est  une  doctrine  voisine  de  Ia  foi  que  le 
prêtre  peut  offrir  le  sacrifice  pour  certaine  personne  en  particu- 
lier, de  telle  sorte  qu'e'le  en  relire  un  fruit  spécial)  ;  enlin  un  fruit 
1res  spécial,  qui  revient  au  célébrant  lui-môme. 

Les  honoraires  de  messe  ne  sont  donc  pis  le  paiement  d'une  messe,  Honoraire» 
car  tout  l'or  du  monde  n'est  rien  en  comparaison  de  la  valeur  infi-  messe 
nie  du  sacrifice  ;  ce  sont  des  offrandes  volontaires  ou  dét^^rminées 
par  l'Ordinaire,  données  comme  remerciement  pour  l'application 
du  fruit  spécial  et  pour  la  subsistance  ou  les  œuvres  du  prôlr»^  : 
"  Le  Seigneur  a  ordonné  à  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  de  vivre 
de  l'Evangile."  I  Cor  ix,  14. 

Puisque  la  messe  a  une  val -ur  infinie,  et  qu'elle  n'est  limitée 
dans  ses  effets  que  par  les  dispositions  et  la  capacité  des  fidèles, 
examinons  comment  nous  devons  y  assister. 

avec  beaucoup  de  recueillement  intérieur...  Recueille-  Disrositions 
ment  signifie  rassembler  ses  facultés  potir  les  concentrer  *°*^"®*^'^®'' 
sur  un  sujet. 

Lorsqu'on  assiste  à  la  messe,  il  faut  détacher  son  esprit  de  tous 
les  objets  de  la  terre  et  le  ramener  en  soi,  pour  se  livrer  à  la  prière, 
à  la  mé'litation  ou  à  la  contemplation  du  grand  mystère  qui  se 
passe  à  l'autel. — Le  recueillement  intérieur  est  à  peu  près  la  môme 
chose  que  Vallenlion,  q.  328. 

avec  une  grande  piété...     Piété  désigne  une  disposi-  piété 
lion  tendre  de  l'âme,  qui  nous  fait  remplir  avec  amour 
nos  devoirs  de  religion. 

Lorsqu'on  assiste  à  la  messe,  si  on  a  la  foi,  peul-on  s'emfiôcher 
de  ne  pos  être  pénétrés  des  sent  menis  les  {'lus  vifs  dadorai  ion, 
d'action  de  grAces  et  de  repentir  ?  Aussi  l'assistance  à  la  me-se 
a-l-elle  toujours  fait  les  délices  des  âmes  saintes. 
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et  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  respect  et  de 
dévotion.  Ces  marques  txierieures  ne  doiveui  être  que 
Texpression  des  sentiments  intérieurs. 

Autant  que  les  forces  le  permettant,  il  convient  d'élre  à  genoux, 
pendant  la  me?se  basse,  sauf  durant  les  deux  Evangiles. — Si  l'on 
est  obligé  (le  s'asseoir,  que  ce  soit  modestement  avec  une  sorte  de 
confusion  "  d'être,  comme  dit  saint  François  de  Sales,  au  milieu 
des  chœurs  de  l'Eglise  triomphante,  qui  ?e  viennent  attacher  et 
j  indre  à  Nolre-Seign^'ur  dans  cette  divine  action,  pour  avec  Lui, 
en  Lui,  et  par  Lui,  ravir  le  cœur  de  Dieu  le  Père  et  rendre  sa  mi- 
séricorde toute  nôtre." 

Question       A Fruits  de  la  messe  ?    Honoraires  ?    Dispositions  ? 

Saint  Ambroise,  voyant  un  jour  une  dame  parée  avec  vanité  entrer 
dans  l'église,  l'apostropha  ainsi  :  "  Où  allez-vous  ?  " — "A  la  messe," 
dit-elle. — "  On  dirait  plutôt,  r<^pliqua  le  saint,  que  vous  allez  à  la 
danse  ou  spectacle.  Reiirez-vous,  femme  pécheresse,  et  allez 
pleurer  vos  péchés  en  secret;  mais  ne  venez  pas  insulter  Dieu  pu- 
bliquement, jusque  dans  sa  maison,  par  votre  faste  et  par  votre 
vanité." 

287.  Q. — Quelle  est  la  meilleure  manière  d'entendre 
la  messe  ? 

M(iiieuro      La  meilleure  ma.iiére  d'entendre  la  messe...     Les  mé- 

msthode  ifiodgg  varient  selon  la  capacité  de  chaque  fidèle. 

En  général,  la  meilleure  méthode  sera  celle  qui  favorisera  le 
mieux  le  recueillement  et  la  piétt  de  Tâme. 
p  ..  Les  personnes  qui  savent  lire,  mais  à  qui  l'oraison  mentale  osi 

vocales  peu  familière,  peuvent  utilement  se  servir  d'un  bon  livre  conlenani 
les  prières  de  la  messe.  —  Les  personnes,  qui  ne  savent  pas  lire  et 
qui  sont  peu  instruites,  peuvent  réciter  les  prières  vocales  qu'elles 
savent  par  cœur,  en  ayant  soin  cependant  de  produire  quelques 
actes  de  foi,  d'adoration,  d'.imour  ou  de  contrition  qui  les  mettent 
en  rapport  avec  ce  qui  se  passe  à  l'aulei.  Pour  elles  la  récitation 
attentive  du  chapelet  semble  être  la  meilleure  méthode,  surloul 
^/^''dlté*  ^'  ^^^^^  peuvent  y  joindre  une  certaine  méditation  des  mystères  dou- 
loureux, ou  offrir  chacune  des  dizaines  selon  une  des  fins  du  sacri- 
lice  :  la  première  pour  adorer  Dieu  en  union  avec  Jésus-Christ  et 
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sa  sainte  Mère,  la  seconde  pour  le  remercier  par  J^^su?  el  Marie  ; 
la  troisième,  en  vue  d'obtenir  par  Jésus-Christ  le  pardon  des  péchés 
commis;  la  quatrième  et  cinquième,  en  vue  de  recevoir  par  Je-sus- 
Ghrist  et  la  sainte  Vierge  toutes  sortes  de  grdces  el  de  bénédic- 
tions, à  telles  et  telles  intentions.  Il  faut  encore  que  es  personn  s 
suivent  les  mouvements  du  prêtre,  s'unissent  à  lui  au  moins  im- 
plicitement, se  prosternent  avec  foi  à  IV-lévation,  etc. 

est  de  Toffrir  à  Dieu  en  s'unissant  aux  intentions  du  QaatTeflns 
prêtre...     Les  intentions  du  prêtre  sont  précisément  les    saoriâoo 
^ua/rf/îrîs  du  sacrifice. 

D'après  celle  méthode  très  recommandée  par  saint  Léonard,  on 
peut  diviser  la  messe  en  .quatre  parties  :  depuis  le  commencement 
jusqu'à  l'Evangile,  on  s'acquitte  du  devoir  de  l'adoration;  de 
l'Evangile  à  l'élévation,  on  accomplit  celui  de  l'action  de  grâces  ; 
de  l'élévation  à  la  communion,  on  offre  à  Dieu  son  Fils  uni(jue  en 
rj^pm/ton;  et  depuis  la  communion  jusqu'à  la  iln,  on  adresse  à 
Dieu  la  demande  des  grâces  nécessaires. 

de  méditer  sur  les  souffrances  de  Jésus- Christ,  en  rhasas 
rapprochant  successivement  les  phases  de  la  Passion  i.l'rsloQ 
de?  diverses  actions  du  prêtre  pendant  la  messe. 

L'entrée  du  prêtre  peut  nous  rappeler  Jésus-Christ  entrant  au 
Jardin  des  Oliviers  ;  le  commencement  de  la  messe,  la  prière  de 
Jésus-Christ  dans  ce  jardin;  le  Confiteor,  Jésus  prosterné  à  terre; 
le  Jiaiser  de  l'autel,  Jésus  trahi  par  Judas;  la  marche  du  prêtre 
vers  le  livre,  Jésus  emmené  par  les  soldats  ;  V Introït,  Jésus  souftle- 
lé  ;  le  Kyrie,  Jésus  renié  chez  Caïphe;  le  Gloria,  Jésus  maltraité 
par  les  soldats  ;  le  Dominus  vobiscum,  Jésus  regardant  saint  Pierre 
et  \>'  convertissant;  l'Epitre,  Jésus  reconduit  devant  le  sanhédrin  ; 
le  ifunda,  Judas  rapportant  son  argent;  l'Evangile,  Jésus  devant 
Pilate;  le  Credo,  Jésus  el  Barabbas;  l'offertoire,  Jésus  flagellé  et 
couronné  d'épines  et  montré  au  peuple  ;  le  Lavabo,  Pilât»' se  lavant 
\^s  mains  ; 'VOrate,  fralres,  la  patience  de  Jésus  ;  la  Préface,  les 
cris  de  la  populace;  le  Sanctus,  la  condamnation  à  monde  l'inno- 
cent; lo  Mémento,  Jésus  s'acheminant  vers  le  Calvaire  ;  le  Commu- 
nicantes, sainte  Véronique  essuyant  la  face  de  Jésus;  limpo-iiion 
des  mains,  Jésus  cloué  sur  la  croix  ;  l'E  évation  de  l'hostie,  Jésus 
en  croix  ;  l'Elévation  du  Calice,  le  sang  de  Jésus  coulant  par  toutes 
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ses  plaies;  VUndè  memores,  Jésus  priant  pour  ses  bourr.  aux  ;  lu 
Mémento,  la  pnôre  du  bon  larron;  le  Nobis  quoque,  les  saintes 
femmes  au  pied  de  la  croix  ;  le  Per  ipsum,  la  sainte  Vierge  et 
saint  Ji  an  ;  le  Pater,  la  prière  de  Jésus  en  croix  ;  la  fraciion  de 
l'hostie,  Jésus  brisé  de  doul-mr;  VAgnus  /^ei,  Jésus  ponant  les 
péchés  du  monde  ;  la  Paix,  Jésus  mouiant  el  reconciliant  lo  monde 
avec  D  eu  ;  la  communion,  Jésus  descer  lu  de  la  croix,  f  m^aumé 
et  enseveli  ;  la  post-communion,  l'dme  de  Jésus  aux  Limbes;  le 
Dominus  vobiscutn.  Jésus  ressuscité  ;  la  bônédiclion,  J'*sus  bénis- 
sant ses  disciples  en  montant  au  ciel;  Vite  Missa  est,  Jésus  monté 
au  ciel  ;  le  dernier  Evangile,  la  promesse  du  Saint-Esprit  et  la 
gloire  de  Jésus  as<is  à  la  droite  de  Dieu. 

et  de  recevoir  la  sainte  communion...  Communier 
c'est  participer  intimement  à  ce  sacnlice  eucharistique. 

Jésus,  immolé  sur  l'autel,  est  comma  une  victime  préparée  pour 
servir  d'aliment  ;  le  prôire  est  obligé  de  communier,  car  la  con- 
sommation de  l'hostie  appartient  l.  l'intégrité  du  sacrifice  ;  lorsque 
les  tidèles  ne  peuvent  communier  sacramenleliement,  qu'ils  ne 
négligent  pas  de  faire  la  communion  spirituelle. 

A Meilleure  méthode?    Chapelet?    Pins  du  sacrifice? 

B Phases  de  la  Passion  ?     Communion? 

Saint  Louis  de  France  avait  coutume  d'asnster  chaque  jour  à 
deux  et  même  à  quatre  messes.  Ayant  appris  que  certains  court! 
sants  en  murmuraient  :  "  Voyez,  dit-il,  l'inconséquence  de  ces 
gens  !  Assurément,  si  je  passais  avec  eux  le  double  de  ce  temps 
ù  la  chasse  ou  au  jeu,  aucun  ne  ferait  entendre  la  moindre  plainte." 


Offrande 

à 

Dieu 


Explication 


288.  Q.— A  qui  offre-t-on  te  sacrifice  de  la  messe  ? 

On  offre  le  sacrifice  de  la  messe  à  Dieu  seul,  comme 
au  Créateur  et  souverain  Maître  de  toutes  choses. 

Par  conséquent  on  n'offre  pas  de  sacrifice  à  la  sainte  Vierge, 
aux  Anges  ou  aux  Saints;  le  nom  de  messe  de  la  sainte  Vierge, 
des  Anges,  des  Apôtres,  etc.,  signifia  que  dans  le  sacrifice  offert  à 
Dieu  on  rajp'îile  S[>pcial^^ment  les  vertus  et  les  grâces,  dont  ils  ont 
été  enrichis  par  les  mérites  de  N.-S.  Jésus-Christ  ;  on  s'unit  ^ux 


SACRIFICE   DE   LA   MESSE. 


459 


Cultfl 
suprême 


Saints  pour  adorer  ei  remercitr  Dieu,  source  d»  tom  bi^n  ;  on 
demande  la  grâce  <\e  les  imiter,  et  on  sollicite  leur  inlercssion, 
"  afln,  (lit  l'Eglise,  que  ceux  dont  nous  cél  brons  la  mémoire  sur 
la  terre  daignent  intercéder  pour  nous  dans  le  ciel." 

parce  que  le  sacrifice  est  un  acte  d'adoration,  siirlout  8«criflo«^ 
un  sacrifice  dont  Jésus-Clirist,  Dieu  iai-nièuie,  tat  le  **''^"*'*i"° 
Pontife  et  la  Victime. 

L'homme  qui  offre  un  sacriQce  substitue  à  sa  phce  la  victime 
qu'il  immole  pour  témoigner  à  D.eu  qu'il  devrait,  si  cela  était 
possible  et  permis,  se  détruire  et  s'anéantir  à  la  goire  de  sa  Ma- 
jesté suprême.  Par  le  sacrifice  on  reconnaît  donc  que  tout  vient 
de  Dieu  comme  créateur  et  qu'il  a  sur  toutes  cboses  un  souverain 
domaine. 

qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul...  ^^  Un  seul  Dieu  tu  ado- 
reras et  aimeras  parfaitement."  q.  3b2. 

Le  sacrifice  est  le  témoignage  public  du  culte  qui  est  dû  à  l'Etre 
souverain;  cî  serait  donc  mnconnaitre  et  outrager  la  souveraineté 
de  Dieu  que  de  rendre  cet  hommage  à.  tout  autre  qu'à  Lui;  ce  serait 
attribuer  à  des  créatures  les  honneurs  de  la  divinité. 

Aussi  les  démons,  après  avoir  séduit  les  peuples  en  se  faisant 
regarder  comme  des  dieux,  n'ont  pas  manqué  d'exiger  des  sacrifices 
comme  marque  d'un  culte  suprême. 

A Dieu  seul  ?     Messe  en  l'honneur  des  Saints?    Le  sacrifice  ?   Question 

La  sainte  M^sse  est  donc,  chers  enfants,  le  renouvellement  per- 
pétuel du  sacrifice  de  la  Cône  et  de  la  Croix  ;  Jésus-Christ  n'y  ac- 
quiert pas  de  nouveaux  méritas,  il  nous  y  applique  ceux  qu'il  nous 
a  une  fois  mérités  dans  sa  Passion  ;  la  valeur  expiatoire  de  la 
messe  est  communiquée,  non  seulement  aux  fidèles  bien  dif^posés, 
mais  r<  jaillii  jusque  sur  les  âmes  du  Purgatoire  selon  une  mesure 
déterminée  par  la  divine  sagesse;  la  messe  procure  infailliblement 
un  ;  quantité  de  grâces  actuelles  à  tous  ceux  qui  y  assistent  et  à 
tous  ceux  pour  qui  on  l'applique. 

La  messe  est  essenliellemeni  le  sacrifice  qui  honore  Dieu  et  qui 
seul  lui  soit  agréable,  selon  la  célèbre  pro|'héiie  de  Malachie  : 
"  Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  mon  nom  est  grand 
parmi  les  nations,  et  en  tout  lieu  ou  me  sacrifie  et  l'on  offre  à  mon 
nom  une  oblalion  pure,  dit  le  Seigneurs  des  armées."  Mal.  i,  10. 
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Dans  bien  des  esprits,  l'ignorance  et  les  préjug^'S  ont  dénaturé  la 
signification  de  ces  «■acrements  :  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des 
personnes  pour  qui  l'Extrôme-Onotion  signifie  l'onction  reçue  quard 
on  est  réduit  à  la  dernière  extrémité  et  qui  est  comme  U  signal  de 
la  mort. — Pareillem'^it,  quel  ne  serait  pas  1»^  prestige  du  sacerdoce 
catholique,  si  les  fidèles  connaissaient  mieux  la  grandeur  conférée 
aux  prêtres  par  le  sacrement  de  l'Ordre. 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  parler  dignement  de  ces  mystères. 

Biefi  chers  enfanta, 

Dans  ce  cuapitre,  nous  allons  traiter  d'abord  du  sacrement  de 
i'Extrêm«-Onction,  appelé  quelquefois  le  sacrement  des  malades 
ou  Vonclion  des  mourants,  non  qu'il  faille  attendre  au  dernier 
moment  pour  le  recevoir,  mais  parce  qu'il  a  été  institué  par  Notre- 
Seigneur  pour  aider  les  malades  à  supporter  patiemment  leurs 
soulFrances  et  à  faire  une  rainte  mort. 

289.  Q.— Qu'est-ce  que  l'Extrême- Onction  ? 

L'Extrême- Onction...  Ce  mot  signifie  dernière  onction. 

Le  chrétien  reçoit  au  Buplême  une  première  onction  avec  l'huile 
des  catéchumènes  et  une  seconde  avec  le  Saint-Chrèrae  ;  il  en  reçoit 
une  troisième  à  la  Confirmation,  une  quatrièm  ^  s'il  devient  prèlre, 
une  cinquième  s'il  est  sacré  Evéque.  Une  dernière  est  réservée 
pour  tous  les  fidèles,  tombés  dangereusement  malades. 

est  un  sacrement,  ayant  l'institution  divine,  le  signe 
sensible  et  la  collation  de  la  grâce. 

1.  LHnstitidinn  divine.  Selon  l'opinion  la  plus  commune,  Jésus- 
Christ  a  institué  ce  sacrem-^nt  après  sa  résurrection. — En  saint 
Marc  nous  lisons  q"e  Noire-Seigneur  envoya  ses  disciples  dans  la 
Judée  pour  chasser  les  démons  et  guérir  les  mala  les.  "  Ils  faisaient 
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(les  onctions  sur  de  nombreux  malafT^s  et  ils  les  guérissaient." 
Marc,  VI,  13.  Néanmoins,  il  semble  que  ce  n'était  encore  là  qu'une 
annonce  du  sacrement  que  le  Sauveur  devait  insiiluer  plus  tard. 

Ce  sacrement,  l'apôlre  saint  Jaccriies  le  promulgue  dtî  la  manière 
lii  plu-^  expresse  en  disant:  "  Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade? 
qu'il  fusse  venir  les  prêtres  de  l'Kglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui,  en 
l'oignant  dliuile  au  nom  du  Seigneur  ;  et  ta  prière  de  la  foi  sauvera 
le  maladt',  et  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  a  des  péchés,  ils  lui 
seront  remis."    Jac.  v,  U. 

Aussi  voyons-nous  que  cette  sainte  pratique  a  été  en  usage  dès 
le  com  nencem'nt  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours,  et  le  concile 
de  Trente  en  a  confirmé  l'authenticité  en  ces  termes  :  "  L'onction 
sainte  des  infirm-^s  est  un  vrai  sacrement  du  Testament  nouveau, 
inslilué  par  Notre- Seigneur,  insinué  par  saint  Marc  et  promulgué 
par  saint  Jacques." 

2.  Le  signe  sensible.    Il  vient  d'ôtre  indiqué,  Vonction  d'huile. 

3.  La  collation  de  la  grâce.  Elle  vient  également  d'être  indi- 
quée, le  salut  et  le  soulagement  de  l'infirme  avec  la  rémission  de 

ses  péchps. 

Ces  deux  derniers  points  seront  expliqués  davantage  q.  292, 
qui,  par  l'onction  sainte  :  voilà  la  matière. 

La  matière  est  i'huile  d'olive,  bénite  par  l'Evoque  le  Jeudi  saint 
et  appelée  huile  des  infirmes.  Cette  matière  est  appliquée  en  forme 
de  croix  sur  les  organes  qui  sont  les  principaux  instruments  du 
péché,  savoir  :  les  yeux,  ^es  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  les 
mains  et  les  pieds. 

L'huile  d'olive,  dont  nous  connaissons  déjà  les  propriétés  et  la 
signification,  indique  bien  les  elfets  do  l'Extrême-Onction,  qui 
éclaire,  pénètre,  fortifie  le  malade  et  adoucit  ses  souffrances. 

et  les  prières  du  prêtre  :  voilà  la  forme. 

La  forme  consiste  dans  ces  paroles  que  le  prêtre  prononce  :  •'  Par 
celte  sainte  onction  et  par  sa  très  douce  miséricorde,  que  le  Seigneur 
vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous  avez  commis,  par...  {Il 
ajoute  ici  le  nom  du  sens  sur  lequel  il  fait  Vonction)  :  la  vutj,  l'ouïe, 
l'odorat,  le  goiit  et  les  paroles,  le  toucher,  les  démarches." 


l'romul^»- 
tiou 


sensible 


Forme 
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ï^ffett      donne  la  vigueur  et  la  force  à  Tâme  et  quelquefois  même 
au  corps  :  voilà  les  effets^  spirituels  et  corporels. 

Ces  effets  seront  expliqués  dans  les  questions  292  el  103. 

lorsque  par  maladie  on  est  en  danger  de  mort:  voilà 
une  double  condition. 
Celledouble  condition  s»  ra  expliquée  p'ns  tard,  q  .290  et  291. 
A Extrôme-Onction  ?  Institution 't    3i|;nc  sensible  ?  Effets? 

Le  sacrement  de  lEzlrônie-Onclion,  chers  enfants,  étant  une  des 
grandes  miséricordes  de  Notre-S>'igneur,  n'a  pas  échappé  plus  que 
les  autres  aux  attaques  de  l'eufT  el  aux  négations  du  Protestan- 
tisme. Lorsque,  en  1672,  Cyrille  Lukaris  s'éleva,  en  Orient,  contre 
la  doctrine  de  l'Extrême-Onction,  le  synode  grec  de  Jérusalem 
lança  contre  lui  l'anathème.  "Attendu,  disait-il,  que  .Jésus-Christ 
l'a  instituée  et  réglée,  que  les  Apôtres  nous  l'ont  transmise,  et  que 
l'Eglis-e  l'a  toujours  conservée." 
Pratique       Remercions  Notre-Seigneur  d'avoir  institué  un  sacrement  siutilo. 


Condition 


(Question 

Synode 
gnc 


Obligation 
grare 


'^^r 


290.  Q.  —  Quand  devons-nous  recevoir  TExtrême- 
Onction  ? 

Nous  devons  recevoir  TExtrême-Onction...  C'est  une 
obligaiton  grave  pour  les  fidèles  de  la  recevoir. 

Sans  doute,  rExtrôme-Onction  n'est  pas  absolument  nécessaire, 
car,  pour  être  sauvé,  il  suffit  d'être  en  état  de  grâce,  et  cet  élat  peut 
s'obtenir  sans  ce  sacrement. — Toutefois,  Notre-Seigneur  ne  fait  rien 
d'inutile ,  et  puisqu'il  a  institué  ce  sacrement,  il  y  a  'profiL  et  devoir 
d*y  I  ecourir  quand  cela  est  possible.  "  Nul  doute,  dit  saint  Thomas, 
que  celui  qui  refuse  l'Extrôme-Onction,  par  mépris,  ne  pèch^  mor- 
tellement ;  et  s'il  meurt  sans  réparer  cette  faute,  il  est  en  péril  de 
damnation." 

Le  catéchisme  romain  ajoute  :  "Ils  pèchent  1res  gravement  ceui 
qui  attendent  pour  donner  l'Extrôme-Onction  à  un  malade,  qu'il 
ait  perdu  tout  espoir  de  guérison,  et  commence  à  perdre  l'usage 
de  ses  sens  et  la  vie  elle-même." 

On  <loit  donc  l'administrer,  dès  qu'il  y  a  danger  de  mort. 


l'extr  êmb-onction. 
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quand  nous  sommes  en  danger  de  mort...  Il  faut  et  il  i>>tnpAr 
suliiL  qu'il  y  ait  un  danger  probable  de  mort  plus  ou  p^°*"*'''' 
moins  prochaine. 

Une  K'gère  indis;  ositlon,  une  maladie  méiue  qui  no  présente 
aucun  danger,  ne  sufllsent  pas  pour  la  réception  valide  de  ce 
sacrement,  qui  a  pour  fln  directe  de  soulager  et  de  fortifler  les 
malailes  et  de  les  disposer  à  paraître  devant  Dieu. 

par  maladie,  blessure  ou  accident,  qui  mettent  en  Maladie 
danger  de  mort.  "**'• 

Le  danger  de  mort,  sans  maladie,  no  permet  pas  la  réception  de 
l'Ext'éme'Onction  ;  ainsi  on  n'administre  pas  les  soldats  avant  le 
combat,  ni  les  condamnés  à  morl,  bien  que  le  péril  de  mort  soit 
réel  pour  les  uns  et  certain  pour  les  autres  ;  mais  apr^s  une  blés- 
iure  grave  ou  un  accident  dangereux,  on  peut  donner  l'Exlrôme- 
Onction. — On  confère  aussi  ce  sacrement  aux  vieillards  qui  dé- 
clinent sensiblement,  parce  que  leur  étal  constitue  une  maladie 
sérieuse. — Evidi'mment  on  ne  peut  l'administrer  à  ceux  qui  seraient 
certainement  déjà  morts  ;  mais  dans  le  cas  de  doute,  on  le  peut  sous 
condition. 

A Obligation  ?   Danger  de  mort  ?   Maladie,  etc.  ?  Queition 

Le  maréchal  de  Villars  ayant  été  gravement  blessé  à  la  bataille   ^jn^, 
de  Malplaquet,  il  fut  question  de  lui  administrer  les  derniers  sacre- 
méats  en  secrel. — "  Non,  non,  dit  le  héros;  puisque  l'armée  n'a  pu 
voir  Viilars  mourir  en  brave,  il  est  bon  qu'elle  le  voie  mourir  en 
chréiien." 

291.  Q. —  Taut-il  attendre  qu'on  soit  à  l'extrémité  pour 
recevoir  l'Extrême-Onction  ? 

Non,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  soit  à  l'extrémité  pour  Trop  long 
recevoir  l'Extrême-Onction...  A  Vexirèmite  ou  à  l'agonie.     ^^^^^ 

La  négligence  sur  ce  point  peut  même  devenir  péché  mortel. 
"  Le  délai  de  l'Extrôme-Onction  jusqu'aux  d»^rniers  moments,  dit 
le  cardinal  de  La  Luzerne,  est  ce  qui  rend  cette  annonce  si  dure 
et  si  douloureuse  à  tant  de  malades.  C'est  ce  malheureux,  ce  faux 
préjugé  que  rËxlrôme-Onclion  ne  doit  être  donnée  que  dans  le 
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dernier  moment  de  la  v'e,  qui  efTraie  et  trouble  ceux  à  qui  on  la 
propose.  S'ils  savaient  que  ce  sacrement  doil  être  administré  à  la 
pftmièrH  apparence  du  danger,  s'ils  étaient  persuadés  qu'on  n'u 
pas  attenlu,  pour  les  prépai'er  à  le  recevoir,  que  le  mai  eût  fait  d^s 
progrès  irréparables,  ils  ne  regarderaient  pas  la  proposition  qui 
leur  est  faite  comme  une  annonce  de  mort  ;  ils  le  recevraient  sans 
alarmes,  el  considéreraient  comme  un  secours  ce  qu'ils  envi- 
sagent comme  la  dernière  ressource  du  désespoir." 

mais  il  faut  autant  que  possible...  Ces  mots  indiquent 
qu'il  y  a  des  cas  d'exception  à  la  règle  générale. 

Ainsi  on  peut  donner  l'Extrônie-Onclioa  à  ceux  qui,  ayant  vécu 
d'uno  manière  assez  chrétienne,  ont  perdu  subitement  ou  par  acci- 
dent leur  connaissance,  parce  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
désirent  recevoir,  en  danger  de  mort,  tout  ce  qui  peut  être  utile  à 
leur  salut.— On  peut  administrer  sous  con  lition  môme  ceux  qui 
ont  perdu  l'usage  de  leurs  sens  dans  l'acie  du  crime,  ccmme 
les  ivrognes,  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  une  rixe  et  ceux  dont 
les  dispositions  sont  douteuses. — On  ne  doit  pas  la  donner  aux 
excommuniés,  avant  qu'ils  aient  reçu  l'absolution  de  l'excommu- 
nication et  de  leurs  péchés,  au  moins  sous  condition.  — On  ne  doil 
pas  la  donner  non  plus  aux  enfants,  trop  jeunes  pjur  avoir  eu 
suffisamment  1  usage  de  la  raison,  ni  aux  insensés  perpétuels  qui 
n'ont  jamais  eu  d'intervalle  lucide. 

y  recourir  pendant  qu'on  a  encore  l'usage  de  ses  sens; 
et  cela  pour  deux  7'aisons  principales. 

afin  de  le  recevoir  avec  plus  de  fruit  :  première  raison, 
tirée  des  effets  du  sacremeiit. 

Quand  on  a  encore  toute  sa  connaissance,  et  qu'on  i)«ut  prciuire 
des  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  contrition,  de  confor- 
mité à  la  volonté  de  Çieu,  l'Extrême-Onction  a  une  bien  plus 
grande  efficacité, 

et  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être  privé  :  seconde  raison, 
tirée  du  péril  de  ne  pas  la  recevoir  à  temps. 

On  comprendra  mieux  le  prix  de  ce  sacrement,  el  par  conséquent 
le  malheur  d'en  être  privé  par  la  connaissance  de  ses  salutaires 
effets,  dont  nous  parlons  dans  la  question  suivante. 


l'kxtréme-onction. 
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A r>élai  extrême  ?  Cas  particixliers?  Raisons  de  ne  pas  difFcrer?   Question 

Aulr-^fois,  chers  enfants,  l'usage  exista,  pendant  plusieurs  siècles, 
de  donner  l'Exlrôm» -Onction  dans  l'église  aux  malades  agenouillés 
ou  assis;  c'est  ce  qui  se  pratique  encore  chez  les  Grecs. — N'esl-ce 
pas  une  preuve  évidente  que  ce  sacrement  n'était  pas  donné  seule- 
ment lorsqu'on  était  à  l'extrémité,  mais  aux  malades  dont  la  vie 
pouvait  être  en  danger. 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  ne  pas  mourir  sans  sacrements.     Pratique 


292.  Q. — Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  l'Ex- 
tréme-Onction  ? 

Les  effets  du  sacrement  de  l'Extrême-Onction  sont 
de  deux  sortes  :  les  uns  ont  rapport  à  l'âme^  les  auties 
au  corps. 

Voici  d'abord  les  effets  produits  sur  Vdme. 


P  de  nous  consoler  dans  les  souffrances  de  la  maladie. 

La  grâce  sacramentelle  de  i'Extrême-Onciion  est  une 
grâce  de  soulagement  et  de  force. 

C'est  ce  que  saint  Jacques  exprime  par  ces  mois  :  "  Le  Seigneur 
le  soulagera"  ;  et  ce  que  signifio  l'huile  d'olive  dont  une  def^  pro- 
priétés est  d'adoucir  les  maux  du  corps  et  de  rétablir.  Ce  s;icie- 
ment  adoucit  IfS  douleurs  de  la  maladie,  en  augmentant  dans  le 
malade  la  foi  aux  vérités  chrétiennes,  l'espérance  de  la  rémission 
des  péchés,  de  la  résureclion  de  la  chair  et  de  la  vie  éternelle,  et 
l'amour  envers  son  Sauveur  ;  ainsi  il  le  met  dans  des  sentiments 
qui  soulagent  ses  maux,  apaisent  les  remords  de  sa  conscience,  et 
ôient  ou  du  moins  diminuent  en  lui  les  frayeurs  de  la  mort. 

et  de  nous  fortifier  contre  les  tentations  qui,  ce  semble, 
doivent  être  alors  plus  dangereuses. 

Comme  le  démon,  voulant  profiter  du  peu  de  temps  qui  lui  reste 
pour  tenter  ce  pauvre  malade  réduit  à  l'extrémité,  et  de  l'abatte, 
raeal  physique  et  moral  où  '^x  maladie  l'a  mis,  se  presse  de  faire 
ses  derniers  efforts  pour  le  perdre  par  ses  tentations  ;  de  même 
nolr3  divin  Sauvcur  ne  manque  pas  de  le  secourir  dans  un  tel 
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danger,  en  lui  donnant  par  ce  Sacrement  son  divin  Esprit,  pour 
l'animer  et  le  rendre  victorieux  dans  ce  dernier  combat. 

2^*  de  remettre  les  péchés  véniels.  "  La  prière  de  la 
foi,  dit  saint  Jacques,  sauvera  l'infirme." 

De  quel  salut  est-il  ici  question  ?  D'abord  et  avant  tout  du 
salut  de  l'âme  ;  car  il  ajoute  bientôt  après:  "  Et  s'il  est  en  état  de 
péché  ,  ï.'5  péchés  lui  seront  remis."  Ce  sacrement  remet  donc 
les  péchés  quels  qu'ils  soient,  véniels  ou  mortels. — Cependant 
rExlrftme-Onciion,  étant  un  sacrement  des  vivants,  présuppose 
l'état  de  grâce;  il  remet  les  jiéchés  mortels  indirectement  aux  ma- 
lades, qui  sont  dans  l'impossibilité  de  se  confesser  et  ont  l'attrition 
au  moins  virtuelle  de  leurs  fautes. 

et  de  purifier  notre  âme  des  restes  du  péché...  Pour  les 
restes  du  péché^  voir  la  question  suivante,  293. 

3*^  de  nous  rendre  la  santé  du  corps. 

"  La  prière  de  la  foi  ^flîiuem  l'infirme,  et  le  Seigneur  le  soula- 
gera ",  non  seulement  dans  son  âme,  mais  môme  daus  son  corps  : 
c'est  cft  lain  de  par  la  foi. 

N'est-ce  pds  Dieu,  en  effet,  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort,  de  la  maladie  et  de  la  santé?  N'est-ce  pas  Lui  qui  donne 
aux  médicaments  leur  efficacité  ?  —  Le  sacrement  n'opère  pas  du 
reste  ordinairement  d'une  manière  soudaine,  mais  par  manière  de 
reinède,  en  rendant  efficace  l'action  des  causes  secondes.  Loin  donc 
que  l'Extrôme-Onction  soit  l'annonce  d'une  mort  prochaine,  elle 
est  un  excellent  moyen  de  guérison  ;  cela  s'est  vu  souvent  et  on  le 
constaterait  davantage  si  l'on  recourait  à  ce  précieux  secours, 
avant  que  le  péril  fut  extrême  et  la  mort  imminente. 

si  Dieu  le  juge  à  propos,  pour  le  bien  spirituel  de  l'âme. 

C'est  ce  que  déclare  le  concile  de  Trente  :  "  Le  malade  reçoit 
môme  quelquefois  la  santé  du  corps,  lorsqu'il  est  expédient  pour 
le  salut  de  l'âme.''  En  efTet,  la  guérison  du  corps  ne  serait  pas 
t  jujours  profitable  à  l'âme  ou  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu  ;  c'est 
pourquoi  saint  Paul  disait  que  pour  lui  la  mort  était  un  gain. 

A...   Effets  spirituels  ?  Soulagement  ?  Force  ?  Rémission  des  péchés  ? 

B...   Effets  corporels?    Soulagement?    Santé?  Condition? 


l'extrême-onction. 
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Une  célèbre  servante  de  Dieu,  favorisée  de  grâces  particulières,    une 
avait  coutume  de  voir,  chaque  fois  qu'elle  assistait  à  l'a-lministra-  ^"  °° 
lion  de  ce  sacrement,  une  multitude  d'esprits  célestes  environner 
le  malade  et  écarter  les  démons. 

Exhortons  les  malades  à  recevoir  au  plus  tôt  ce  sacrement.  Pratique 


péchés' 


n? 


293.  Q.  -  Qu'entendez  vous  par  restes  du  péché  ? 

Par  restes  du  péché  j'entends  deux  choses,  qui  restent  Restes 
ordinairement  après  la  rémission  du  péché.  p/ché 

1^  les  peines  dues  au  péché  ;  question  233. 

Il  est  certain  que  l'Extrôme-Onction  enlève  directement  une  Satùfaction 
partie  au  moins  de  la  peine  tempor^^ile  due  au  péché  :  aussi  ce 
sacrement  est-il  appelé  à  juste  titre  le  supplément  ou  complément 
de  celui  de  la  Pénitence. — On  voit  également  par  là  de  quels  avan- 
tages se  privent  ceux  qui  pour  trop  différer  ne  reçoivent  point 
l'Extrôme-Onction  ou  ne  la  reçoivent  qu'après  avoir  perdu  con- 
naisance,  et  par  conséquent  ne  peuvent  y  apporter  que  des  disposi- 
tion plus  imparfaites.  Cette  négligence  leur  coûtera  bien  cher  au 
Purgatoire  ! 

2°  les  inclinations  au  mal.  ou  une  certaine  pente  désor-  inclination» 
donnée  vers  les  choses  de  ce  monde. 

et  la  faiblesse  de  la  volonté,  ou  langueur  pour  le  bien 
et  ditlicuUé  de  se  porter  vers  Dieu. 

qui  sont  les  suites  du  péché  originel  d'abord  et  aussi  suites 
des  péchés  actuels^  commis  durant  la  vie. 

et  qui  restent  même  après  que  nos  péchés  ont  été  par 

donnés,  quant  à  la  coulpe. 

L'Extrôme-Onction  bien  reçue  augmente  donc,  comme  tous  les 
sacrements,  la  grâce  sanctifiante,  remet  les  péchés,  en  enlève  les 
restes,  diminue  dans  une  mesure  que  Dieu  seul  connaît  ia  peine 
temporelle,  détache  l'âme  de  la  terre  et  la  rend  propre  à  s'élevt  r 
vers  le  ciel  pour  s'y  unir  à  son  divin  Rédempteur. 

A Restes  du  péché  ?    Peines?    Inclinations  terrestres?  Question 
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Réflexion  L'Extrôme-Onction,  chers  enCants,  est  donc  un  des  bienfaits  les 
plus  admirables  de  Notre-Seigneur  pour  les  hommes.  Après  nous 
avoir  sanctifiés  par  le  Baptême  dès  notre  entrée  dans  la  vie,  aprôs 
nous  avoir  ménagé  d'autrt^s  sacrements  pour  le  cours  de  notre  exis- 
tence, ii  nous  offre  ce  dernier  secours  poui  le  mora-  nt  de  notre 
mort,  afin  de  nous  présenter  à  Dieu  innocents  et  purifiés. 

Pratique       Prions  pouf  les  malades  qui  mourront  aujourd'hui. 


294.  Q.— Comment  doit-on  recevoir  le  sacrement  de 
l'Extrcme-Onction  ? 

Dinpositions     Qn  doit  recovoir  le  sacrement  de  l' Extrême-Onction, 

avec  des  dispositions  qui  en  assurent  l'etlicaciié. 


1» 

Intcntiou 


2° 

Etat 

do  gràco 


U intention  es'  l'abord  requise;  toutefois  chez  les  malades  qui 
ont  perdu  l'usage  de  leur  sens,  l'intention  interprétative  suflil, 
parce  qu'un  leur  suppose  le  désir  raisonnable  et  l'intention  préa* 
lable  de  ne  pas  être  privés  d'un  tel  secours. 

en  état  de  grâce  :  c'est  un  sacrement  des  vivants. 

Il  faut  donc,  autant  que  possible,  avoir  recours  au  sacrement  de 
Pénit^mce  et  à  l'absoluiioa  sacramentelle  ;  car  ce  n'est  que  par 
accident  que  l'Extrôme-Onclion  peut  remettre  les  péchés  mortels.— 
De  plus,  le  malade,  s'il  n'a  déjà  communié  en  Viatique,  doit  se 
rendre  digne  de  le  faire. 

.3'-         avec  une  foi  vive,  disposition  qui  fera  produire  au 
•^'"''®  sacrement  de  plus  grands  fruits. 

Pendant  la  cérémonie  del'Extréme-Onction,  les  assistants  doivent 
prier  Dieu  avec  ferveur  pour  le  salut  spirituel  et  corporel  du  malade  ; 
s'il  le  peut,  le  malade  lui-mt^me  suivra  les  prières  que  fait  sur  lui 
le  prôtre  et  surtout  demandera  à  Dieu  le  pardon  des  fautes,  com- 
mises par  les  différents  sens  sur  lescpiels  sont  faites  les  onctions. 

40  et  une  grande  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.    Rési- 

^^"«^^^^°^  gnation  sigmiie  acquiescement  k  ia  volonté  d'un  autre. 

La  volonté  de  Dieu  étant  plein"  de  sagesse  et  de  miséricorde,  un 
chrétien  doit  toujours  s'y  soumettre  avec  une  résignation  humble 
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Aprèi 
l'Extréme- 

Uuctioa 


et  confiante.  Dans  la  maladie,  nulle  disposition  a  est  plus  avan- 
Icgeu&e  et  plus  méritoire. 

Après  V Extrême- Onction,  le  malade  se  souviendra  que,  par  l'onc- 
tion de  l'huile  sainte,  il  a  été  consacré  à  Dieu  comme  une  viciime 
d'expiation  ;  et  prenant  comme  modèle  de  résignation  v.t  de  courage 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  il  répèlera  souvent  comme  lui  ses  paroles: 
"  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains." 

Il  lui  sera  «'•gaiement  fort  utile  de  prononcer  fréquemment  avec 
conflance  les  noms  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  en  les  invoquant  comme 
modèles  et  patrons  de  la  bonne  mort. 

A...     Intention  interprétatire  ?  Etat  de  grâce  ?  Autres  dispositions  ?   QuobUob 

11  est  très  important  de  ne  pas  laisser  seuls  les  malades,  surtout  Réflexion 
les  agonisants  ;  il  est  bon  d'appeler  auprès  de  leur  lit  des  personnes    ^  ^^.^' 
pieuses  qui  puissent  consoler  et  soutenir  le  moi  ibond,  dire  à  haute 
voix  !o8  prières  de  la  recommandation  de  l'âme,  et  lui  suggérer 
fréquemment  des  actes  courts  mais  fervents  de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  surtout  de  contrition  parfaite. 


Ministre! 


293.  Q.— Quels  sont  les  ministres  de  TExtrême-Ono- 
tion  ? 

Les  ministres  de  l'Extrême-Onction,  c-.à-d.  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  et  le  droit  d'administrer  ce  sacrement. 

Il  est  évident  que  ce  pouvoir  n'appartient  à  aucun  laïque,  et 
qu'il  faut  avoir  nçu  le  sacrement  de  l'Ordre. 

sont  les  évoques  et  les  prêtres  ;  car  ici  la  puissance 
d'Ordre  est  nécessaire  et  suffît. 

Quand  saint  Jacques  dit  :  "  Que  l'inûrme  fasse  venir  les  prêtres  de  ^^  Hcation 
l'Eglise,"  il  faut  entendre  par  celte  parole,  déclare  le  concile  du 
Trente,  non  pas  les  anciens  nais  les  prêtres  ordonnés  par  l'Evêque. 
D'ailleurs,. un  seul  prêtre  suffit  pour  cette  fonction  du  ministère; 
a  présence  de  plusieurs  ne  serait  que  pour  la  solennité  et  pour 
obtenir  par  une  prière  commune  des  grâces  plus  abondantes  en 
faveur  du  malade. 

L'administration  du  Viatique  et  de  l'Extrême- Onction  appartient 
fie  droit  au  pasteur  de  chaque  paroisse,  c-à-d.  au  Curé  ;  de  sorte 


Clerpé 
paroiaaial 


470 


CATÉCHISME   DE  QUÉBEC. 


que  seuls  les  prêtres,  commis  par  l'Evoque  ou  délégués  par  le 
Curé,  peuvent  administrer  licilement  ces  derniers  sacrements.— Par 
conséquent  les  âdèles  doivent  s'adresser  au  clergé  de  leur  paroisse 
pour  l'atlministration  de  ces  sacrements,  à  moins  d'un  cas  de  néces- 
sité urgente. — L'Extrôme-Onction  ne  peut  être  réitérée  dans  la 
môme  maladie. 

Question       A Ministres  de  l' Extrême-Onction  ?  Ministre  ordinaire? 

Ordinairement,  après  les  cérémonies  de  l'Extrôme-Onction,  le  prê- 
tre accorde  au  malade  une  nouvelle  faveur,  celle  d'une  indulgence 
plénière,  diie  à  l'article  de  la  mort.  Le  danger  de  mort  qui  suffit 
pour  l'Extrôme-Onction  suffît  aussi  pour  donner  cette  indulgence, 
primitivement  réservée  au  Souverain  Pontife.  Pour  la  gagner,  Ih 
malade,  ayant  reçu  les  sacrements,  ou  s'il  n'a  pu  les  recevoir  véri- 
tablement contrit,  doit  invoquer  les  noms  de  .(ésus  et  de  Marie,  au 
moins  de  cœur,  et  accepter  la  douleur  et  la  mort  avec  résignaliou 
et  en  expiation  de  ses  péchés. 
Pratique       Chaque  soir,  faire  un  acle  de  résignation  à  la  mort. 


Indulgence 
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,    296,  Q.— Qu'est  ce  que  l'Ordre  ?        , . 
L'Ordre... Orrfre  signifie  ran^  ou  hiérarchie. 

Ce  mot  a  plusieurs  acceptions  ;  ici,  il  est  pris  dans  le  sens  de 
rite  sacré,  plaçant  ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  ordre  ou  rang 
supérieur  à  celui  des  simples  fidèles,  et  constituant  la  hiérarckie 
ecclésiastique.  Or  celte  hiérarchie  est  formée  elle-même  comme 
de  degrés  ou  ordres  inférieurs,  par  lesquels  on  doit  monter  pour 
arriver  jusqu'aux  ordres  supérieurs.  ' 

Il  n'y  a  pas  plusieurs  sacrements  de  l'Ordre,  mais  un  seul  ; 
car  tous  les  ordres  se  rapportent  à  une  môme  tin. 

est  un  sacrement,  ayant  l'institution  divine,  le  signe 
sensible  et  la  collation  de  la  grâce. 

1.  Linslitulion  divine.  Le  concile  de  Trente  définit  contre  les 
Prolestants  ;  "  Si  qufli]u'un  dit  que  V Ordre  ou  l'ordination  n'est 
pas  un  sacrement  véritable  et  proprement  dit,  institué  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  mais  que  c'est  une  pure  invention 
humaine,  ou  une  simple  forme  établie  pour  élire  les  minisires, 
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(ju'il  soii  aoathème."  Ce  grand  sacri-mfnt  fut  insiituô  le  Jeudi 
saint,  après  la  Cène,  lorsque  Noire-Seigneur  investit  ses  Apôtres 
du  pouvoir  de  consacrer  l'Euch  irislie,  en  disant  :  "  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi."  Par  là,  il  les  institua  prêtres  pour  oiïrir  ce 
même  feacnflce,  et  évéques  pour  communiquer  à  leurs  successeurs 
le  même  droit. 

2.  Le  signe  sensible  se  compose,  quant  à  la  matière,  d'un  grand 
nombre  de  riles  extérieurs  et  symboliques  :  présentation  dns  ins- 
truments avec  l'imposition  des  mains,  onctions,  etc. — Quant  à  la 
forme,  ce  sont  les  paroles  que  l'Evèque  a  Iresse  à  l'ordinand,  lors- 
qu'il lui  fuit  toucher  les  instruments,  ou  lui  impose  les  mains... 

3.  La  collation  de  la  grâce,  c.-à-d.  d'une  grâce  sacramentelle. 

qui  donne  aux  Evéques,  L'épiscopat  est  l'ordre  su- 
prême, qui  conlère  la  plénitude  du  Sacerdoce, 

Le  souverain  pontificat  ne  donne  pas  un  pouvoir  d'ordre  supé- 
rieur à  celui  de  l'Evoque  ;  mais  aussitôt  après  son  élection,  le 
Pape  élu  a  une  juridiction  universelle,  comme  l'Evoque  préconisé 
l'a  dans  son  diocèse,  avant  sa  consécration, 

L'^pwcopa/ donne  donc  à  l'Evoque  le  pouvoir  de  confirmer  les 
fidèles,  d'ordonner  les  prêtres,  de  consacrer  les  rois,  les  vierges, 
les  autels,  les  saintes  huiles,  de^bénir  les  abbés,  de  faire  les  béné- 
dictions solennelles,  déjuger  les  choses  de  la  foi;  enfin,  il  le/end 
successeur  des  Apôtres. 

aux  prêtres.  La  prêtrise  est  Tordre  immédiatement 
inférieur  à  l'épiscopat. 

Il  confère  au  prêtre  le  pouvoir  d'ofTrir  le  satnt  sacrifice  de  la 
messe,  d'administrer  les  sacrements  et  en  général  de  conduire  les 
âmes  danF  la  voie  du  salut.  '«  La  dignité  sacerdotale,  dit  saint 
Chrysostônie,  est  plus  vénérable  que  la  royauté  môme." 

et  aux  autres  ministres  sacrés.  Par  ces  mots,  il  faut 
d'abord  entendre  ceux  qui  ont  reçu  le  diaconat. 

Le  diaconat  est  certainement  dinslitution  divine  et  un  sacre- 
ment ;  car,  dit  le  concile  de  Trente  :  «'  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a 
pas  une  hiérarchie  instituée  par  Dieu,  luqu»d!e  se  compose  des 
Evèijues,  des  Prèlreâ  et  des  Ministres,  qu'il  soit  anathème." 

Les  fonctions  du  diacre  sont  de  servir  à  l'autel,  de  coopérer  avec 
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le  prêtre  à  l'offranie  du  saint  sacrifice,  de  chanter  l'Evangile,  de 
prêcher  quand  l'Evêque  le  juge  à  propos,  etc. 

Au-dessous  du  diaconat  vient'  le  sous-diaconat,  qui  impose 
l'obligation  canonique  solennelle  et  perpétuelle  du  célibat,  de  la 
récitation  du  Bréviaire  et  du  costume  ecclésiastique,  comm»^  signe 
extérieur  de  profession  religieuse. 

Au-dessous  du  sous-dinconat,  viennent  quatre  Ordres,  appelés 
mineurs  ou  moindres  ;  ce  sont  les  ordres  d'acDlyte,  d'excrcisie,  de 
lecteur  et  de  portier,  qui  expriment  tous  des  fonctions  saintes  à 
accom)>lir  dans  l'église,  la  maison  et  le  palais  de  Dieu. 
Toniure  La  toHsure  n'est  pas  un  ordre,  mais  une  préparation  aux  Ordres; 
c'est  par  elle  qu'on  devient  clerc  ou  membre  du  clergé.  La  forme 
de  couronne  de  la  tonsure  rappelle  la  couronne  d'épines  de  Notre- 
Seigneur  el  la  dignité  royale  dont  sont  revêtus  tous  ceux  qui  sont 
associés  à  la  royauté  de  Jésus-Christ.  La  soutane,  que  les  clercs 
peuvent  porter,  signifie  par  sa  couleur  noire  et  sa  forme  parti- 
culière que  les  m'ambres  du  clerg-^  ont  renoncé  au  monde  pour  se 
donner  plus  spécialement  au  service  de  Dieu. 

Pouvoir      le   pouvoir    de   faire    les  fonctions  ecclésiastiques... 

•péciai   Chaque  ordre  confère  à  celui  qui  l'a  reçu  le  pouvoir 
d'exercer  une  telle  fonction  dans  l'église. 

De  même  que  dans  une  armée,  il  y  a  des  officiers  plus  ou  moins 
élevés  en  grade,  un  généial,  des  commandants,  des  lieutenants, 
etc.;  ainsi  dans  l'Eglise,  il  y  a  une  hiérarchie  dont  les  membres 
ont  des  fonctions  particulières  se  rapportant  chacune  spécialement 
à  l'Eucharistie. 

En  conséquence,  le  sacrement  de  l'Ordre  Imprime  un  caractère 
ineffaçable,  qui  fait  qu'on  ne  peut  renouveler  môme  les  ordres  mi- 
neurs à  ceux  qui  les  ont  déjà  reçus. 


Caractère 


Gr&ce 


et  la  grâce  pour  les  exercer  saintement...  C'est  la  grâce 
appelée  sacramentelle,  propre  à  ce  sacrement. 

En  outre  de  la  grâce  sanclifianle^  d'une  nouvelle  effusion  des 
dons  du  Saint-Esprit  et  du  caractère,  le  sacrement  de  l'Ordre  con- 
fère la  grâce  d'exercer  saintement,  c.-à-d.  avec  piété  et  avec  fruit 
les  fonctions  ecclésiastiques,  de  manière  à  ce  qu'elles  soient  une 
source  de  sanclilication  pour  celui  qui  les  exerce  et  le  prochain. 
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A Ordre?  Sacrement?  Episcopat  ?  Prêtrise?  Ministres?  Question» 

B Ordres  inférieurs  ?  Tonsure  ?  Effets  de  l'Ordre  ? 

Nous  venons  de  parliT,  ciiers  enfants,  de  la  hiérarchie  d'ordre, 
établie  par  Nolrr'-Seigneur  lui-môme  en  vue  de  la  sanctification  iiiânuchio 
(lésâmes;  il  y  a  encore  la  hi'-rarchie  de  juridirlion,  »'tahlie  par  juriàicUon 
l'Eglise,  en  vertu  du  pouvoir  que  Jésus«Christ  lui  a  «tonné  de  s'ad- 
ministrer. Ellî  comprend  :  ie  Pape,  les  Cardinaux,  les  Palri- 
arches,  les  Primais,  les  Mélropolilains  ou  archevêques  et  les 
Evéques  ;  ce  sont  les  degrt''S  sup^'rieurs  'le  la  hiérarchie. 

Au  dessous  de  l'Evoque  sont  les  Vicaires  généraux,  les  Cha- 
noines, les  Archiprélres,  les  Doyens,  les  Curés,  les  vicaires  ;  tous 
participent,  dans  un»?  c^rlaine  mesur*»,  à  la  juridiclion  èpiscojtale. 

Admirons  le  b^l  ordre  qui  règne  dans  l'Eglise  de  Dieu,  Pratique 


297.  Q.  —  Que  faut-il  pour  recevoir  dignement  le 
sacrement  de  l'Ordre  ? 

Pour  recevoir  dignement  le  sacrement  de  l'Ordre...  Disiosiuont 
Dignement  ou  être  cligne  de  ces  cliver?  ordres. 

Chacun  des  ordres,  en  conférant  des  pouvoirs  spéciaux,  exige 
(les  qualités  et  des  vertus  spéciales  de  la  part  de  ceux  qui  les 
reçoivent. 

Il  faut  être  appelé  de  Dieu...  Cet  appel  de  Dieu  porte  le 
nom  de  vocation  ecclésiastique. 

Celui  qui  entrerait  dans  l'état  ecclésiastique,  sans  vocation, 
commellrail  un  péché  mortel  et  se  préparerait  une  vie  très  mal- 
heureuse. "  Que  personne  ne  s'attribue  à  soi-môme  cet  honneur, 
mais  seulement  celui  qui  est  appelé  de  Dieu,  «omra^  Aaron.  "  Heb. 
V,  4. — Les  marques  de  cette  vocation  divine  sont  : 

Un  attrait  intérieur  et  persévérant  vers  cet  état,  non  pas  à  cause 
des  honneurs  et  des  avantages  temporels  qu'on  peut  y  rencontrer, 
mais  afin  d'y  vivre  au  service  de  Dieu,  et  d'y  travailler  au  ^alut 
des  âmes. — L'innocence  conservée  ou  du  moins  recouvrée  par  des 
efforts  généreux  et  constants.— ^er/ameî  aptitudes  intell-ctuelles, 
morales  ou  physiques  qui  permettront  à  l'Evoque  ou  aux  prôtres 
délégués  par  lui  de  prononcer  l'appel  extérieur;  mais  c'est  au  con- 
fesseur de  décider,  au  for  interne,  de  la  vocation. 
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avoir  la  science  nécessaire,  en  rapport  avec  les  fonc- 
tions que  l'on  auru  à  remplir. 

"  Les  prêtres,  dit  siint  Thomas,  ont  deux  sortes  do  fonctions  à 
remplir  :  l'une  regarde  le  corps  réel  de  Jésus-Christ  prés»*nt  dans 
l'Eiicharistie  ;  l'autre  est  relative  à  son  corps  mystique.  Ceux  qui 
ne  sont  promus  au  sacerdoce  que  pour  remplir  la  première  de  ces 
fonctions,  les  religieux  par  exemple,  à  qui  on  ne  donne  pas  charge 
d'âmps,  n'ont  besoin  que  du  degré  de  science  nécessaire  à  l'of- 
frande  du  saint  sacrilice.  Les  autres  doivent  connaître  la  Loi 
divine,  non  au  point  de  résoudre  toutes  les  difficultés,  (il  convi'nt 
à  cet  égard  d'avoir  rec  mrs  aux  supérieurs),  mais  de  manière  à 
pouvoir  enseigner  aux  fidèles  ce  qu'il  faut  croire  et  pratiquer." 

et  être  en  état  de  grâce  ;  car  l'Ordre  est  un  sacre- 
gTkve  ment  des  vivaiits. 

En  outre  de  l'état  de  grAcî  et  d'une  sainteté  acquise  plue  ou 
moins  grande,  il  faut  que  l'ordinand  soit  exempt  de  toute  irrégu- 
larité ecclésiastique,  d'dge,  de  science,  de  naissance,  etc. 

A Vocation  ecclésiastique?  Science?  Etat  de  grâce? 

C'est  un  grand  honneur,  chers  enfants,  que  d'être  admis  dans 
l'état  eccléfciastique  ;  cejiendant  personne  ne  peut  s'y  ingérer  sans 

Tocations  une  véritable  vocation.  Par  conséquent,  les  parents  qui  poussent 
bon  gré  mal  gré  un  enfant,  qui  n'a  pas  la  vocation,  à  entrer  dans 
c^t  état,  se  remlent  coupables  d'un  très  grand  péché  mortel  et  sont 
plus  ou  moins  responsables  de  tous  les  crimes  qui  en  seront  la 
conséquence  inévitable.  Au  contraire  les  parents  qui  empêchent  un 
enfant,  ayant  la  vocation,  d'entrer  dans  cet  état,  se  rendent  très 
coupables  devant  Dieu,  à  la  volonté  duquel  ils  s'opposent,  et 
peuvent  être  la  cause  de  la  perle  d'un  grand  nombre  d'âmes  qui 
auraient  été  sauvées  par  le  ministère  de  ce  prêtre,  dont  ils  ont 
étouflë  la  vocation. 

Pratique        Demander  à  Dieu  la  grâce  de  connaître  sa  vocation. 


Question 


Culturo 
des 


298.  Q. — Comment  les  chrétiens  doivent-ils  consi 
dérer  les  prêtres  de  I  Eglise  ? 

Sentiments 

i/s'^JrêTrea      Lcs  chréticns  doivent  considérer  les  prêtres  de  l'Eglise 
comme  des  hommes  revêtus  de  pouvoirs  divins. 


l'ordre. 
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Le  sacrement  de  l'Ordre  est  le  mojen  établi  par  Jèsui-Cbrist 
pour  perpéiUT  dans  son  Eglise  le  sacerdoce  et  sa  mlHsion  de 
Rédempteur;  cV»t  donc  pour  la  société  chrétienne  un  imm  nse 
bienHut.  «  Vous  éles  la  lumière  du  i.tonde,  vous  éUi  le  sel  de  la 
lerre,'^  disait  Notre-Seigneur  aux  Apôlres  ;  ces  paroles  conviennent 
parraiteme  t  aux  prêtres. 

comme  les  envoyés  de  Dieu...  Ils  ont  mission  pour 
instruire  et  sanciitier  les  peuples. 

"  Allez,  instruisez  toutes  les  nations "  "  Gomme  mon  l'ère 

m'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie."  "  Qui  voua  écoute  m'écoutp, 
qui  vous  méprise  me  méprise/'  Le  respect  des  prêtres,  quels  que 
soient  leurs  défauts,  est  un  devoir  grave  pour  les  fidèles. 

et  les  dispensateurs  de  sa  doctrine  et  de  ses  grâces... 

par  les  prédications  et  les  sacrements.  i  •'■ 

"Que  l'homme  nous  consiiière,  disait  saint  Paul,  comme  les 
ministres  de  Jésus-Christ  et  les  di;  vensaleurs  des  mystères  de 
Dieu." — Toute  la  vie  d'un  prêtre  est  consacrée  à  faire  du  bien  aux 
autres,  et  surtout  à  leur  procurer  la  grdce  du  salut  éternel  ;  il  est 
pasteur  des  dmes  à  l'image  de  Jésus-Christ,  le  bon  Pasteur. 

A Ce  qu'est  le  prêtre?  Envoyé  de  Dieu?  Pasteur?  Question 

Autrefois,  chers  enfants,  Dieu  avait  ordonné  aux  Juifs  d'avoir  le 
plus  grand  respect  pour  leurs  prêtres;  cependan'  q  lelle  différence  Exemples 
entre  les  prêtres  de  la  Loi  ancienne  et  ceux  de  la  nouvelle  I  C'est 
pourquoi  l'Eglise  a  fait  des  lois  pour  sauvegarder  la  personne  des 
clercs,  frappant  d'excommunication  ceux  qui  porteraient  contre 
eux  une  main  violente  et  sacrilège. 

L'emj  ereur  Constantin  disait  :  "  Si  je  voyais  de  mes  yeux  un 
ministre  de  Dieu  commettre  un  péché,  je  le  couvrirais  de  m  i  pour- 
pre pour  le  dérober  à  la  malignité  publique." 

Charlemagne  ordonna  que  l'on  considér&t  comme  coupables  .0 
lèse-majesté  et  que  l'on  bannit  de  ses  Etats  ceux  qui  refuseraient 
aux  prêtres  docilité  et  obéissance,  dussent  parmi  ceux-là  se  ren- 
contrer ses  propres  Qls. 

Considérons  les  prêtres  comme  les  représentants  de  Jésus-Christ.   Pratique 
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Miniitrea 

de 

l'Ordro 


299.  Q.— Qui  a  le  pouvoir  de  conférer  le  sacrement 
de  l'Ordre  ? 

Les  Evêques  seuls  ont  le  pouvofr...     Cest  de  foi. 

**  8i  quelqu'un  dit  que  les  Evoques  n'ont  pas  !•  pouvoir  d'or- 
donner, ou  que  ce  pouvoir  leur  est  commun  avec  les  prôtrt^i,  qu'il 
soil  anaihôme."  Toul»'fois,  les  Abbh,  quoique  n'étant  pa3  Evoques, 
ont  par  leur  con8<''cratioii  abbalial'3  le  pouvoir  de  conférer  la  ton- 
sure et  lo8  Ordres  Mineurs  à  leurs  religieux. — De  simjiles  p  ôtres 
pourraient  aussi,  en  vertu  d'une  délégation  spéciale,  être  ministres 
extraordinaires  des  Ordres  mineurs  et  môme  du  sous>diaconat, 
mais  non  des  Ordres  supérieurs. 
Pouvoir        Comme  le  pouvoir  d'ordonner  est  un  pouvoir  d'ordre  et  non  de 
néccBsiiire  juridiction,  il   s'ensuit    que  tout  évoque  môme    hérétique   peut 
onlonner  validement  ;  c'est  pour  cela  qu'on  lient  pour  valides  les 
ordinations  des    Grecs   schismutiques. — Quant  aux   ordinations 
•  anglicanes,  la  question    longtemps  agitée  vient  d'ôlre  tranchée 

et  infailliblement  résolue  par  Léon  XIII  :  les  ordinations  anglicanes 
sont  nulles,  la  forme  ayant  été  altérée  substantiellement. 

de  conférer  le  sacrement  de  l'Ordre.  La  cérémonie 
dans  laquelle  l'Ordre  est  conféré  s'appelle  ordination. 

Pour  faire  licitement  des  ordinations,  l'Evoque  doit  se  conformer 
aux  prescriptions  de  l'Eglise,  qui  ne  lui  permettent  de  conférer  les 
Ordres  qu'aux  sujets  de  son  diocèse,  et,  s'il  s'agit  des  Ordres  ma- 
jeurs,  aux  jours  autorisés  qui  sont  les  samedis  des  Quatre-Temps 
et  les  veilles  de  la  Passion  et  de  Pàque^. 

A Ministre  de  l'Ordre?  Ordinations  anglicanes?  Ordination? 

A  l'époque  des  Quatre-Temps,  chers  enfants,  l'Eglise  prescrit 
Tempe  irois  jours  de  jeûne  :  une  des  rdisons  de  ce  précepte  est  précisé- 
ment d'obtenir  de  Dieu,  pîir  la  prière  et  la  pénitence,  des  gi  Aces 
abondantes  pour  les  Ordinands. — Les  cérémonies  de  l'ordination 
sont  très  belles  ;  les  lidèles  devraient  aimer  beaucoup  à  y  assister, 
ils  en  retireraient  certainement  une  plus  grande  vénération  pour 
les  ministres  de  Jésus-Christ, 
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CHAPITRE   VINGT-SIXIÈME 

l>r  IffAKIAGE 


An» 

au 


Quoiqu'il  no  convienne  pas  de  donner  de  longues  explications 
aux  jf>un«'s  enfants  sur  ce  sacrement,  le  Catéchiste  ne  doit  pas  Catiùiiiat* 
l'ometlre  complôlement  ;  d'aulunt  que  la  plupart  des  enfants,  après 
leur  sortie  des  classes,  n'entendront  jamais  plus  expliquer  cette 
doctrine,  pourtant  si  nécessaire  à  connaître.  Par  conséquent,  en 
se  m*'tlant  h',  plus  possible  à  la  portée  de  son  auditoire,  il  faut  au 
moins  signalor  les  points  pratiques. 

Bien  chers  enfants, 


Nous  allons  expliquer  le  septième  et  dernier  sacrement.    Suint 
Paul  l'appelle  un  grand  sacrement  ;  nous  donnons  les  raisons. 


Arii 

aux 

«nfanta 


300.  Q.  — Qu'est-ce  que  le  mariage  ? 

Le  Mariage...'  IHariage  en  latin  désigne  les  diverses  Mariat- 
charges  de  i'epouse  ou  de  la  mère. 

Il  semble  en  effet  que  le  Mariage  soit  beaucoup  moins  onéreux 
pour  le  [lère  que  pour  la  mère,  qui  doit  avoir  soin  de  l'intérieur  de 
la  maibon  et  surtout  des  enfants. 

Le  mariage  existait  déjà  avant  Jésus-Christ,  non  pas  comme  Origine 
sacrement,  mais  comme  contrat  naturel  on  civil,  ordinairement 
accom|)agné  de  cérémonies  religieuses.  L'origine  en  est  au  com- 
mencement du  monde,  dans  la  première  union  d'Adam  et  d'Eve. 
G-i  contrat  naturel,  civil,  et  même  religieux,  Jésus-Chiiat  Ta  élevé  à 
la  dignité  do  sacrement. 

est  un  sacrement  ;  car  il  a  les  trois  éléments  requis,    sacrement 

1.  Le  signe  sensible  se  trouve  dans  le  consentement  mutuel  et 
exprimé  des  fleux  époux,  se  donnant  actuellement  l'un  à  l'autre. 

2.  L'institution  divine,  annoncée  aux  noces  de  Cana,  précisée  institution 
dans  son  objet  lorsque  Notre-Seigneur  dit  "  Que  l'homme  ne  sépare 

point  ce  que  Dieu  à  uni  ",  ne  fut  probablement  consommé  comme      , 

sacrement  qu'après  la  résurrection.    Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
saint  Paul,  rappelant    aux  Ephésiens  l'union  et  les  devoirs  des 
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époux  dii  :  •«  Ce  sacrement  est  grand  en  Jésus-Christ  et  dans  son 
Eglise."  Eph.  v,  33. 
Grice  3.  La  collation  de  la  grâce  et  d'une  grâce  sacramentelle,  que 
nous  expliquerons  plus  loin  en  parlant  des  elFets  de  ce  sacrement; 
q.  304. — Du  reste,  le  concile  de  Trente  prononce  l'anathème  contre 
quiconque  dirait  que  le  Mariage  n'est  pas  un  des  sept  Sacrements 
institués  par  ^ébus  Christ,  mais  qu'il  est  d'institution  humaine  et 
necoiifèr'-.  pas  la  grâce.  "Le  Mariage  dans  îa  loi  évangélique, 
étant  plus  excellent  que  les  mariages  anciens,  à  cause  de  la  grâce 
qu'il  confère  [)ar  Jésus-Christ,  doit  ôUe  mip  au  nombre  des  sacre- 
ments de  la  Loi  nouvelle."  Conc.  Trid. 


Alliance 
légitime 


Union 
ohr6tienne 


Question 
Béflexion 


qui  sanctifie  l'alliance  légitime...  Alliance  légitime  signi- 
fie  union  selon  les  lois, 

11  s'agit  ici  des  lois  divines  et  ecclésiastiques,  qui  règlent  les  con- 
ditions de  ce  contrat  spécial,  par  lequel  l'homme  et  la  femme  se  don- 
nent muluellem<^nt  l'un  à  l'autre  le  pouvoir  sur  leur  corps  et  s'obli- 
gent à  vivre  toujours  ensemble  sans  se  séparer.  Ce  contrat,  étant  de 
droit  naturel  et  divin,  ne  dépend  pas  comme  les  autres  contrats  de 
la  loi  civile  ;  et  les  contractants  ne  peuvent  pas  le  modifier  à  leur 
gré. — Il  est  donc  évident  que  les  causes  matrimoniales,  qui 
regardent  la  licéilé  et  la  validité  du  mariage,  appartiennent  à 
l'Eglise.  Conc.  Trid. — Le  pouvoir  civil  ne  peut  s'exercer  que  sur 
les  eflets  purement  civils  du  mariage,  par  exemple  le  domaine  des 
biens  des  époux. 

de  l'homme  chrétien  et  de  la  femme  chrétienne  ;  car  il 

n'y  a  de  sacrement  que  pour  les  chrétiens. 

Le  mariage  ne  peut  exister  sans  être  sacrement  que  chez  les  in' 
tidèles,  dont  le  mariage  comme  contrat  est  légitime  sans  être  sacre- 
ment.— Par  conséquent,  les  hérétiques,  s'ils  observent  toutes  les 
lois  prescrites  par  l'Eglise,  sous  peine  de  nullité,  reçoivent  le  sacre- 
ment, pourvu  que  leur  baptême  soit  valide. 

en  leur  donnant  la  grâce  de  vivre  ensemble  chrétienne- 
ment ;  c'est  la  grâce  sacramentelle  ;  q.  304. 

A Mariage?  Sacrement?  Alliance  légitime?  Entre  chrétiens? 

Notre-Seigneur,  cbers  enfants,  a  voulu  sanctifier  tous  les  âges 
et  toutes  les  conditions  de  la  vie  ;  et  voilà  pourquoi,  il  a  élevé  à  la 
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dignité  de  sac»  ement  l'alliance  chrétienne  de  l'homme  et  de  la 
femme,  comme  symbole  de  son  union  indissoluble  û\ec  son  Eglise. 
Admirons  la  sagesse  de  Notre-Seigneur  dans  toutes  ses  œuvres.  Pratique 


301.  Q. — Peut-il  y  avoir  alliance  légitime  entre  chré- 
tiens, autrement  que  par  le  sacrement  de  Mariage  ? 

Non,  Il  ne  peut  y  avoir  alliance  légitime  entre  chrétiens,  iiiôgitimitô 
c'est-à-dire  contrat  matrimonial  licite  et  valide. 

que  par  le  sacrement  de  Mariage  :  toute  autre  union 
esl  illégitime  ei  concubinage  co[igdb\e. 

parce  que  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage  entre  chré- 
tiens à  la  dignité  de  sacrement  :  paroles  de  Pie  IX. 

Voici  ce  que  dit  Léon  XIII:  «  Le  mariage  est  le  contrai  lui-même  ; 
et  tout  mariage  légilime  entre  chrétiens  est  en  lui-même  et  par  lui- 
môme  un  sacrement  ;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  vériié 
que  de  prétendr^^  que  le  sacrement  est  une  propriété  extrinsèque  et 
qu'on  peut  la  séparer  du  contrat."  Par  conséquent,  le  coniral  lui- 
môme  serait  invalide  si  quelqu'un  s'engageait  dans  le  mariage, 
avec  l'intention  prédominante  d'exclure  le  sacrement. 

Le  mariage  entre  chrétiens  est  donc  un  contrat-sacrement. 


Contrat 

sacrement 


302.  Q.— Que  doit-on  penser  des  personnes  qui  ne 
sont  mariées  que  civilement  ? 

Les  personnes  qui  ne  sont  mariées  que  civilement  ou  Mariages 

1  "^  •      •!  *  civil» 

Qitv à\U  \i\\  personnage  Civil.  ,^  ;      ^        :- 

Ce  qu'on  appelle  improprement  mariage  civil  est  seulement  une 
formalité  qui  règle,  devant  la  loi,  les  inlérèLs  matériels  dos  époux; 
le  vrai  mariage,  pour  les  catholiques,  est  celui  qui  se  conclut  par  le 
consentement  dos  deux  époux  on  présence  du  curé  ei  de  deux 
témoin?. 

sont  dans  l'habitude  du  péché  morte!,  et  indignes  de  concubi- 
lout  sacrement,  comme  concubinaires.  °"'*® 

Le  concubinage  légal  est  un  crime  d'autant  plus  grave  qu'il 


480 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


inclut  le  mépris  du  sacrement  de  mariage,  qu'il  est  un  état  perma- 
nent de  péché,  et  qu'il  est  ordinairement  public  et  scandaleux. 

et  leur  union  n'est  pas  légitime  devant  Dieu,  qui  cer- 
tainement a  en  horreur  cette  union. 

Usurpation  A  l'EgUse  et  non  au  pouvoir  civil  Jésus-Christ  a  confié  le  Boiii 
des  choses  spirituelles  ;  et  puisque  le  Mariage  est  à  la  fois  un  con- 
Iral-sacremenl,  le  pouvoir  civil  usurpe  les  droits  de  l'Eglise  lors- 
qu'il préleni  sanctionner  un  pareil  contrat,  aussi  bien  que  lors- 
qu'il prescrit  sous  peine  de  nullité  d'autres  points  qui  déterminent 
\es  comiitions  du  consentement.  ;;>•.»' ^,    ; 

parce  qu'elle  n'est  pns  faite  selon  les  lois  de  l'Eglise. 

L'Kglise  peut  seule  siatiler  en  cette  matière.    ;-  îi  r 

En  conséquence,  le  pouvoir  civi!  n'a  aucun  droit  sur  le  Mariage 
proprement  dit,  quoiqu'il  ait  tout  droit  sur  les  effets  puretnent  civils, 
c.-à-d.  la  réglemeniation  des  biens  des  époux,  la  succession  des 
enfants,  etc. 

Ajoutons  ici  cependant  que,  dans  les  lieux  où  le  concile  de 
Trente  n'a  pas  été  publié,  le  mariage  est  valide,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  pas  d'autre  empêchement  canonique,  comme  celui  de  parenté. 
Parmi  les  pays  où  la  loi  de  la  clandestinité  n'a  pas  été  publiée  sont 
notamment  en  Amérique,  les  anciennes  possessions  anglaises  de 
l'Amérique  du  Nord,  la  plus  grande  partie  des  Etats-Unis,  les  Pro« 
vinces  maritimes,  l'Ontario,  etc.  Au  contraire  la  loi  est  censée 
publiée  dans  la  plupart  des  anciennes  possessions  françaises,  portu- 
gaises et   espagnoles   d  Amérique. 
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303.  Q. — Le  lien  du  Mariage  chrétien  peut  il  être 
dissous  par  quelque  pouvoir  humain  ? 

Non,  aucun  pouvoir  humain  ne  peut  dissoudre  le  lien... 

Le  lien  conjugal  est  indissoluble. 

Il  y  a  l'indissolubilité  du  lien  et  le  devoir  de  la  cohabitation. 
L'Eglise  reconnaît  qu'il  peut  survenir  des  circonstances  graves,  où 
les  époux  peuvent  être  dispensés  ie  la  vie  commun')  et  être  sépa- 
rés de  corps  et  de  biens  ;  mais  ces  causes  de  séparation  ne  détrui- 
sent pas  le  lien  conjugal. 
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Celle  indissolubilité  fut  établie  par  Dieu  dès  l'origine  du 
monde  ;  plus  tard,  li  loi  de  Moïse  permit  en  cenains  cas  de  rom- 
pre ce  1  en  par  la  répudiation.  "  Mais,  dit  Nutre-Seign  ur,  ce  fut 
une  toléfcinc»,  et  il  n'en  était  p.is  ainsi  dans  1^^  principe."  Aussi 
ramena-t-il  le  mariage  à  sa  première  Ht  véritable  condition,  en  le 
proclamant  indissoluble.  "  Je  vos  déclare  que  (juiconque  ren- 
voie ?a  femme  et  en  épouse  uneaut-e  com.nei  un  adultère  ;  et  qui- 
conque épouse  une  femme  renvoyée  par  son  m. ri  commet  égalt- 
ment  un  adultère... Que  V homme  ne  sépare  donc  pas  ce  que  Dieu  a 
uni."  Aucun  pouvoir  humain,  civil  ou  ecclésiastique,  ne  peut 
donc  dissoudre  le  lien  du  Mariage  consommé. 

du  Mariage  chrétien...  Une  fois  consommé,  le  Mariage 
chrétien  est  indissoluble,  même  chez  les  hérétiques. 

Il  est  encore  de  foi,  contre  les  protestants,  que  la  polygamie  est  polygamie 
défendue  de  droit  divin.    ••  Si  qu»  Iqu'un  dit  qu'il  est  permis  aux  "™'*'*'*"^« 
chrétiens  d'avoir  plusieurs  femmes  à  la  fois,  et  que  cela  n'est 
défendu  par  aucune  loi  divine,  i\n''û  soit  anaihème." 

Nous  ne  parions  pas  du  mariage  des  inti  ièles,  mais  seulement 
du  lien  conjugal  entre  chrétiens. 


la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  époux  peut  seule  rompre  Nouvelles 
le  lien.    Seule  la  mort  de  l'un  des  conjoinis  permet  au 
survivant  de  convoler  à  de  nouvelles  noces. 


DOCeB 


Cette  loi  est  formulée  clairemt'nt  en   saint  Paul,  Rom.  vu,  2. 

Le  divorce,  qui  veut  non  seulem  nt  la  séparation  de  corps  et  Dirorce 
de  biens,  mais  encore  une  nouvelle  alliance,  du  vivant  des  deux 
épottx,  est  un  crime  énorme,  qui  ne  i.eut  être  autorisé  par  aucune 
législation  chrétienne. 

D'après  une  décision  du  Saint-Office,  datée  du  21  mai  1886,  les 
juges  ne  peuvent  pas  prononcer  le  divorce  purement  civil  sur  un 
mariage  valide  devant  l'Eglise  ;  les  avocats  ne  peuvent  pas  plai- 
der p  lur  le  divorce  ;  les  magistrats  ne  peuvent  pas  unir  civile- 
ment des  épiux  civilement  divorcés. 

Voici  comment  Léon  XIII  résume  le<;  effets  désastreux  du  di- 
Vrrc^.  "  Par  le  divorce,  les  engagements  du  mariage  deviennent 
mobiles  ;  l'affeciion  réciproque  est  alFaiblie  ;  l'infidélité  r  çoit  des 
encouragements  pernicieux  ;    la  protection    et    l'édu.atmn    des 
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enf.inls  sont  comi  romisos  ;  il  sème  des  discordes  dans  Ws  familles  ; 
la  dignité  de  la  femme  est  amoindrie  et  abaissée.  Et  parce  que 
rien  ne  contribue  à  la  ruine  des  familles  et  à  l'aiïaiblissem-'nt  des 
Etats  comme  la  corruption  des  mœurs,  on  voit  facilement  qun  le 
divorc»,  qui  ne  naît  d'ailleurs  que  des  mœurs  dépravé-^s  des 
jieuples,  est  l'ennemi  le  plus  redoutable  des  familles  et  des  Etuis." 


304.  Q.  —  Quels   sont    les  effets  du   sacrement   de 
Mariage? 

Effets        Les  effets  du  sacrement  de  Mariage  sont  au  nombre 
■acremeni  de  trois  prliiclpatix  : 

1^  de  sanctifier  l'amour  mutuel  des  époux.  Cet  amour 
doit  être  saint  el  mutuel. 


Amour 
saint 


Amour 
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Su|)port 
luutuol 


Qanique  l'élat  de  virginité  c'irétimne  ou  le  célibat  religieux 
soient  plus  parfaits,  l'état  de  wariage  est  en  soi  bon,  honnête  et 
saint,  pourvu  que  les  époux  observent  la  chasteté  conjugile,  et 
comme  dit  saint  Paul,  "  traitent  1-»  mariage  avec  honneur."  L'alfiic 
tion  des  époux  doit  donc  ôire  sainte  et  mutuelle. 

Voici  encore  les  belles  piroles  de  saint  Paul  :  "  femmes, 
soyez  soumises  à  vos  maris  comme  au  S  igneur,  parce  que  le  mîri 
est  le  chef  de  la  femme,  commu  Jésus  Christ  est  le  chef  de  son 
Eglise...  Et  vous,  maris,  aimez  vna  f-'mmes  comme  Jét-us-Ghrist  a 
aimé  l'Eglise,  lui  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour  la  sauîtilier... C'est 
pourquoi  l'homme  quittera  son  pè'e  et  sa  mère  pDur  s'attacher  à 
sa  f-mme  et  ils  S'Tonl  deux  en  une  seule  chair."  Eph.  v.  31, 

2°  de  leur  donner  la  grâce  de  supporter  leurs  imper- 
fections mutuelles.  Le  support  muiuel  est  bien  uect^sanue 
dans  un  éiat  où  l'on  est  uni  ensemble  pour  la  vie. 

Ce  n'est  môme  pas  assez  d«  se  supporter  mutuellement  ;  il  faut 
qu'ils  s'aident  rèciproquemmt  à  poner  les  i  eines  de  la  vie,  en  se 
consolant  dans  leurs  afflictions,  en  se  soulageant  dans  leurs  iutir- 
mitôs,  en  s'édifiam  l'un  l'autre  par  une  conduite  chrétienne, 

3^  de  les  mettre  en  état  d'élever  leurs  enfants  dans  la 
crainte  et  l'amour  de  Dieu  :   fin  principale  du  Mariage 
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autres  sont  appelés  dirimanls,  parce  qu'ils  tliriment  ou  rendent 
invalide  tel  autre  mariage. 

Tous  ces  empêchements  ont  été  établis  dans  l'inlérôt  des  bonnes 
mœurs  et  pour  le  bien  de  la  société. 

Les  empôchemenls  prohibants  sont  au  nombre  de  quatre  : 

1.  Une  défense  particulière  d^  l'Evoque  ou  du  Curé  pour  un 
motif  grave  ;  ou  bien  une  défense  générale  de  l'Eglise,  comme 
celle  qui  oblige  à  la  publication  des  bans,  ou  qui  interdit  les 
mariages  mixtes  ;  q.  307. 

2.  Le  temps  prohibé  par  l'Eglise,  de  l'Avenl  à  l'Epiphanie  et  du 
mercredi  des  Gendres  au  dimanche  de  Quasimodo  ;  q.  312. 

3.  Les  fiançailles  ou  promesses  de  mariage  ;  même  quand  elles 
sont  privées,  pourvu  qu'elles  aient  été  valides  et  non  dissoutes, 
elles  rendent  illicite  le  mariage  avec  une  autre  personne. 

4.  Le  vœu  simple  soit  de  chasteté,  soit  de  garder  le  célibat,  soil 
d'entrer  en  religion,  soit  de  recevoir  les  ordres  sacrés. 

Les  empêchements  dirimants  sont  au  nombre  de  quinze  : 

1.  L'erreur  on  condition,  qui  tombe  sur  la  subiiarice  du  contrat. 

2.  Le  vœu  solennel  dans  un  Ordre  religieux  approuvé. 

3.  La  parenté  spirituelle,  légale,  naturelle  ;  q.  3 1 1. 

4.  Le  crime  de  conjugicide  ou  adultère,  avec  promesse. 

5.  La  disparité  des  cultes  entre  baptisés  et  non  baptisés, 

6.  La  violence  ou  crainte  grave,  arrachant  le  consentement. 

7.  Les  Ordres  sacrés  et  le  lien  conjugal  des  époux  vivants. 

8.  L'honnêteté  publique  avec  les  parents  des  fiancés. 

9.  L'âge,  au  moins  de  12  ans  pour  l'une  et  de  14  pour  l'autre. 

10.  Uaffinilè,  née  d'une  alliance  légitime  ou  autrement. 

11.  La  clandestinité,  sans  la  présence  du  curé  et  de  témoins. 

12.  U impuissance  physique  de  la  part  d'un  des  époux. 

13.  Le  rapt,  tant  que  la  personne  est  au  pouvoir  du  ravisseur. 
Nous  avons  uni  V erreur  avec  la  condition^  V Ordre  avec  le  lien 


306.  Q.— Qui  a  le  droit  de  faire  des  lois  concernant  le 
Mariage  ? 

Droits       L'Eglise  seule  a  le  droit  de  faire  des  lois  concernant  le 
l'Eglise  Mariage  ;  car  le  Mariage  est  un  sacrement. 
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VEgîise  est  uns  soci^^té  parfaite  ;  la  doc.rine  contraire  est  con- 
damnée dans  le  Syliabus,  Or  toute  société  parfait»»,  entre  autres 
prérogatives,  a  de  droit  naturel  le  pouvoir  de  s'administrer  elle- 
même  et  de  faire  des  lois,  qui  obligent  ses  sujets. 

Si  donc  l'Eglise  est  une  société  parfaite,  et  môme  une  société 
supérieure  à  toute  autre  société,  parce  quVlle  a  pour  lin  le  salut 
ét«?rnel,  le  bien  des  âmfîs  et  indirectement  le  bien  des  corps,  il  n'y 
aura  par  conséquent  aucune  cociélé  humaine  qui  puisse  légitime- 
ment s'ingérer  dans  l'administration  ecclésiastique  ;  la  force  ne 
doit  Jamais  primer  le  droit. 

En  conséquence,  si  le  pouvoir  de  l'Eglise  n'atteint  pas  directe-  Extension 
ment  les  infidèle.',  il  s'étend  pleinemenl  à  tous  les  chréliens,  hommes 
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privés  ou  hommes  publics,  aux  princes  et  aux  rois,  ainsi  qu'à 
toutes  les  sociétés  chrétiennes.  De  sorte  que  ces  sociétés  ne  peuvent 
rejeter  ni  le  magistère,  ni  la  puissance  de  l'Eglise,  ni  môme  se 
montrer  indifférentes  à  l'égard  de  l'Eglise.  Cest  certain,  quoi 
qu'en  puissent  dire  les  politiciens  qui  légifèrent  en  dehors  des  lois 
de  l'Eglise  et  qui  veulent  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  il 
en  est  de  même  de  certains  catholiques-libéraux,  dont  l'erreur  est 
de  revendiquer  la  liberté  de  conscience  et  des  cultes,  la  liberté  de 
la  pensée  et  de  la  presse,  etc. 

L'Eglise  sans  doute  n'a  pas  droit  directetrent  sur  la  société 
civile  pour  les  choses  qui  sont  purement  dans  le  but  de  cette 
société,  dont  la  fin  est  le  bien  temporel  des  hommes.  L'Eglise, 
ayant  un  but  spirituel,  s'élève  plus  haut  ;  mais  elle  a  le  droit  de 
surveiller  la  société  civile,  afin  que  celle-ci  n'édicte  aucune  loi 
contraire  à  la  fin  suprême  de  l'homme;  bien  plus,  la  société  civile 
doit  aider  l'Eglise  à  obt^'nir  sa  fin  supérieure.  De  môme  que  le 
orps  sert  à  l'dme  et  que  l'âme  vivifie  le  corps,  ainsi  il  ne  peut 
ros'ilter  que  d'heureux  elfets  de  l'harmonie  entre  la  société  civile 
el  la  société  religieuse. 

Dans  un  cas  de  conflit  entre  les  deux  puissances,  c'est  à  l'Eglise 
à  juger  ;  car  elle  est  supérieure  et  infaillible  dans  son  chef. 

cependant  l'Etat  peut  aussi  faire  des  lois  concernant  les  oroUi 
effets  civils  du  Mariage  ;  c'est  déjà  prouvé.  y'^^.^^ 

"  Que  César,  gardant  ce  qui  est  à  Cé=ar,  laisse  à  TE^Mse  ce  qui 
est  à  l'Eglise.     Que  le  pouvoir  civil  dispose  des  effets  civils,  qui 
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dérivent  du  mariage  ;  mais  qu'il  laisse  l'Eglise  régler  la  validité 
du  mariage  môme,  entre  chrétiens.  Que  la  loi  civile  prenne  pour 
point  de  départ  la  validité  ou  l'invalidité  du  mariage,  comme 
l'Eglise  les  détermine  ;  et  partant  de  ce  fait  qu'elle  ne  peut  pas 
constituer,  cela  élanl  hors  de  sa  sphère,  qu'elle  en  règle  les  elFeis 
civils."     Fie  ix,  185'2. 
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307.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  défend-elle  les  mariages 
des  catholiques  avec  des  personnes  d'une  autre  religion 
ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout  ? 

LEglise  défend  les  mariages  des  catholiques  avec  des 
personnes  qui  professent  une  autre  religion. 

Les  catholiques  ne  peuvent  se  ma,rïer  valideme?it  avec  quiconque 
n'a  pas  1h  caractère  du  Baptême,  à  cause  de  l'empôch'  ment  dirimanl 
de  disparité  de  culte.  —  Les  catholiques  ne  le  peuvent  licitement 
avec  les  schismatiques  ou  les  hérétiques,  à  cause  de  la  défense 
très  grave  de  l'Eglise,  qui  abhorre  ces  alliances  mixtes  et  les 
appelle  abominables  et  déUslables. 

Voici  ce  qu'en  dit  Léon  XIII  :  "Il  faut  veiller  à  ce  que  les 
mariages  entre  catholiques  et  non  catholiques  ne  soient  pas  facile- 
ment conclus  ;  car  lorsque  les  âmes  sont  séparées  sur  le  terrain 
religieux,  on  peut  difficilement  espérer  qu'elles  puissent  s'accorder 
sur  le  reste.  Bien  plus,  il  faut  se  garder  de  tels  mariages,  parce 
qu'ils  fournissent  l'occasion  de  se  trouver  dans  une  société  et  de 
participer  à  des  pratiques  religieuses  défendues  ;  qu'ils  sont  ainsi 
une  cause  de  danger  pour  celui  des  d^'ux  époux  qui  est  catholiqu'j  ; 
qu'ils  sont  un  obstacle  à  la  bonne  éducation  des  enfants  ;  et  que 
souvent  ils  amènent  les  esprits  à  considérer  toutes  les  religions 
comme  égales,  sans  faire  de  différence  entre  la  vérité  et  l'erreur." 

L'empêchement  de  religion  mixte,  quoique  simplement  prohi- 
bant, est  réservé  au  Souverain  Pontife. 

OU  qui  n'en  ont  pas  du  tout.  Les  impies  sont  ordinaire- 
ment encore  plus  dangereux  que  les  hétérodoxes. 


parce  que  ces  mariages  conduisent  généraieme; 
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à  l'indifférence  religieuse,  à  la  perte  de  la  foi.  C'est  ce 

que  I,'.  raison  et  l'expérience  démon irenl.        >    i:     •.'/;> 

et  à   la   négligence    de    l'éducation    chrétienne   des 

enfants.     C'est  lu  le  principal  daii^^er. 

Aussi  lorsque  le  Pape  acconie,  ù  contre-cœur,  la  nerm  asion  de   ("nditionn 

'  '  lies 

se  marier  avec  un  hérMiqu»»,  ce  n'est  qu'aux  con  iitions  suivantes  : 

1.  QiiH  la  partie  catholique  ne  sera  point  gônee  dans  la  pratique 
de  sa  religion  et  ne  courra  aucun  danger  de  perversion  ;  et  môme 
qu'elle  se  reconnaisse  obligée  de  travailler  h  la  conversion  de 
l'autre  conjoint. 

2.  Que  la  partie  non  catholique  promette  avec  serment  que  tous 
les  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  seront  élevés  dans  la  religion 
catholique. 

La  dispense  obtenue,  le  mariage  peut  être  conclu,  mais  en  Point 
ilehors  de  l'Eglise  ;  pas  de  messe,  môme  non  solennelle  ;  pas  do  céréiaonies 
bénédiction  liturgique  de  l'anneau  ;  pus  de  prière  ni  de  vêlement 
sacré —  La  comparution  devant  le  minislre  hérétique  est  absolu- 
ment interdite,  lorsque  ce  dernier  agit  comme  ministre  du  culle,  et 
non  comœereprésenlant  du  pouvoir  civil.  Cette  faute  serait  frappée 
irtfxcommuni.alion  par  l'Eglise. 


308.    Q. — Pourquoi   beaucoup   de   mariages   sont-ils 
malheureux  ? 

Beaucoup  de  mariages  sont  malheureux  :  c'est  un  fait  j^f ■"*'>««« 
bien  commun  et  facile  à  constater.  '"'^  "'"'^'^^" 


rem 


ilemei 


.♦    !; 


Que  de  femmes  surtout  gémissent  sous  le  joug  qu'elles  se  sont 
imi^osées  I  "  Combien  de  malheureuses,  maudissent  à  chaque 
iDstant  le  jour  fatal  où  elles  ont  uni  leur  sort  à  celui  d'un  homme 
sans  mœurs  et  sa7is  priîicipes,  expient  dans  des  contradictions  et 
il  s  chagrins  conlinuels  l'imprudence  qu'elles  ont  commise  et 
d-^p'orent  avec  des  larmes  de  sang  la  funeste  cupidité  à  laquelle 
elles  ont  sacrifié  leur  bonheur."     La  Luzerne. 

parce  qu'ils  ont  été  contractés  sans  réflexion.  Sans 
réjftclùr  à  l'importance  d'une  si  sérieuse  détermination. 

II  y  a  une  vocation  au  mariage,  comme  il  y  en  a  pour  d'autres 
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états  ;  car  l'a  mariage)  iraposo  de  graver  obligalions,  reurttrme  de 
lourdes  croix  et  oifre  de  gronds  dangers  Epirituols.  Il  faut  donc 
réfl  'chir,  prier  et  consulter  suiloul  son  din  cteur  de  conscience. 

Ensuite,  ^i  Ton  se  croit  appelé  au  mariage,  il  faut  consulter 
encore  ses  parents,  avant  de  fain*  son  cJioix  de  tellepersnnnr  ;  cette 
déférence  est  toujours  bénie  d'.  D.ou.  M.iis  alors,  à  quoi  bon  ces 
fréquentations,  qui  dunnil  des  mois  et  des  années  ?  Dieu  seul  con- 
naît les  péchés  de  pensées,  de  désirs,  de  regards,  de  gestes  et  d'ac- 
tions qui  se  comniHUenl  !  Est-ce  là  le  aioven  d'attirer  les  béné- 
dictions ou  les  malndictions  du  ciel  ? 

Motifs       OU  avec  des  motifs  peu  dignes  d'un  chrétien  :  la  paresse, 
indigno»  Iq  Q^price,  la  cupidité,  la  liassion. 

Combien  ne  s'engagent  dans  le  mariage  qu'afin  d'avoir  quel- 
qu'un qui  les  fasse  vivre  ?  Combien  qui  se  laissent  séduire  par  des 
attraits  éphéir^res  et  souvent  fiirdés  d'hypocrisie?  Combien  qui 
s  ngeiit  plus  à  l'urgent  qu'à  lu  main  7  Combien  qui  ne  voient  dans 
le  mariage  qu'un  moyen  de  satisfaire  leurs  passions,  comme  des 
animuux  sans  raison  ?  Le  démon  est  tout-puissant  contre  eux, 
disait  Raphaël  à  Tobie.  —  "  Cette  grando  misère  est  causée  aussi 
jiar  les  péchés  qu^î  plusieurs  commettent  dans  le  Mariag-',  simagi- 
nant  par  un  étrange  aveuglement  que  tout  y  est  permis  à  leur 
passion  brutale."     M.  de  Lantages. 


'W 


MariagcR 
heureux 


309.  Q. — Comment  les  chrétiens  doivent-ils  se  prépa- 
rer à  un  saint  et  heureux  Mariage  ?    . 

Les  chrétiens  doivent  se  préparer  à  un  saint  et  heureux 
Mariage.  Un  Mariage  saint  sera  ordinairement  tin 
Mariage  heureux. 

Lorsque  les  deux  époux  s'engagent  dans  cet  état  avec  de  bonnes 
di«;po?itions  et  des  vues  chrétiennes,  ils  reçoivent  certainement  la 
grâce  sacramenlelle,  qui  les  aidera  durant  toute  leur  vie  à  porter 
courageusement  le  poids  de  leurs  obligations. 

en  recevant  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie.    Il  s'agit  ici  d'une  préparation  assez  éloignée. 
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en  priant  Dieu  de  leur  accorder  une  intention  pure, 

chréiieiuie  el  coiifonne  à  la  volonté  divine. 

Cflte  intention  chrétienne,  c'est  de  se  détermina  au  Mariage 
•lana  les  mômes  vues  el  pour  l's  mômes  fins  que  Jésus-Chrlsl  l'a 
msiitiié  :  pour  donner  û  soi-même  un  secours  dans  les  besoins,  une 
aide  dons  1^8  travaux,  une  consolation  dans  les  peines  ;  à  ses 
passions,  suite  funeste  du  premier  péch>,  un  frein  qui  l^s  retienne  ; 
à  l'Eglise,  des  enfants  élevés  dans  la  crainte  et  l'amour  du  Soi- 
gn-'ur  ;  au  Ciel  et  à  Dieu,  de  nouveaux  élus  ! 

et  de  les  diriger  dans  leur  choix,  afin  qu'il  soit  dicté 
par  la  sagesse  el  la  prudence. 

La  sagesse  dit  qa'il  faut  préférer  la  v  rlu  et  Hs  qualités  de  l'dme 
à  tous  les  avantages  physiques  el  matériels  ;  la  prudence,  qu'on 
doit  rechercher  autant  que  possible  la  (similitude  de  caractères,  la 
conformité  d'âge,  d'éducalion  et  de  forlune. 

en  demandant  l'avis  de  leur  père  et  mère  ;  c'est  un 
devoir  dans  ce  cas  de  consulter  ses  parents. 

Quoique  le  consentement  des  par-ints  ne  soit  pas  absolument 
requis,  lorsque  les  conlraclants  sont  majeurs,  un  mariage  pourrait 
élre  g^avem^'nt  illicite,  si  Iws  parents  avaient  de  graves  et  jusles 
raisons  de  s'y  opposer. —  Au  contraire,  l-^s  pirents  ne  doivent  pas 
imposer  tellement  leur  volonté  à  leurs  enfants  qu'ils  les  oblig  «nt  à 
se  marier  comme  malgré  eux,  ou  à  choisir  et  faire  accepter  avec 
repugnancfc  telle  personne  plutôt  que  tell  i  autre.  —  Il  est  bon  que 
les  enfants  conservent  l'usage  de  d»^mander  la  bénédiction  de  leurs 
parents,  avant  de  quitter  la  maison  pour  se  rendre  à  l'église. 

et  la  bénédiction  de  leur  pasteur  ou  curé. 

Dans  la  question  suivante,  nous  parlons  de  l'empêchement  de 
clandestinité,  qui  requiert  la  présence  du  curé  et  des  témoins. 
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310.  Q. — En  présence  de  qui  le  Mariage  doît-il  être 
contracté  ? 

Le  Mariage  doit  être  contracté...  Cette  obligation  est 
sous  peine  de  nullité  de  Mariage.       ,  '. 
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Cnr6 
lëgitiiuo 


Prêtre 
d6légu6 


Doux 
témoins 


Los  Muriages  clamieslins  ou  secrets  ont  toujours  été  ilUciles,  m 
ils  lo  sont  encore  aujounl'hui,  môme  duns  les  lieux  cù  le  coucIIm  (Jm 
Trente  n'est  pas  publié.—  Copendunl,  dans  ces  lieux  ils  sont  valides 
môme  pour  les  calliuliquea  qui  y  ont  domicile  ou  quasi-domicile, 
ainsi  que  pour  les  vagabonds. 

On  appelle  (luelqu'^fois  improprement  mariage  clawhslin,  celui 
qui  est  f.ul  sans  procluraaiion  des  bans  ;  n'>ellemont,  lu  mariage 
clandestin  est  celui  qui  n'ust  pas  contracté  en  présence  du  curé  et 
do  deux  témoins. 

du  curé  d'au  moins  l'un  des  contractants. 

Si  les  époux  appartiennent  à  deux  paroissos  différentes,  c'est-à- 
dire  y  ont  véritablera''nt  domicile  ou  quav-i-domicile,  ils  peuvent 
s'a  tresser  iiidiiréremmeiit  au  curé  légitime  de  l'une  ou  du  l'autre. 
L'usage  ordinaire  est  de  s'a  Iresser  au  curé  de  l'épouse. 

Le  domicile  est  le  Uru  où  l'on  a  établi  sa  résidence,  avec  l'intention 
d'y  rester  indéfiniment. — Le  quasi-domicile  est  le  lieu  où  l'on  réside 
depuis  moins  de  G  mois,  avec  l'intention  d'y  rester  non  indéfini- 
ment, mais  au  moins  une  grande  partie  de  l'an: '4e. 

OU  d'un  prêtre  autorisé  par  lui,  ou  délégué. 

Le  mariage  serait  nul  sans  CJlte  délégation  du  curé,  ou  du 
vicaire-général,  ou  de  l'Evoque  ;  un  vicaire,  délégué  lui-môrae  pour 
l'universalité  des  i.iuses,  peut  aussi  sous-déléguer  pour  le  mariage 
d'un  paroissien.  •      .  ,     ^        ,      . 

et  d'au  moins  deux  témoins.  Les  témoins  sont  ordi- 
nairement choisis  par  les  éponx. 

Il  n'est  pas  d'autre  qualité  requise,  de  la  part  de  ces  témoins, 
sinon  qu'ils  jouissent  de  l'usage  de  la  raison.      ■ 


311.  Q.— Que  signifie  l'empêchement  de  Mariage  entre 
parents  jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement  ? 

L'empêchement  de  Mariage  entre  parents  est  fondé 
pa"ren*   s^F  le  droU  ualureL 

"L'expérience,  dit  saint  Grégoire,  nous  apprend  que  les  enfants 
issus  de  proches  parents  ne  peuvent  réussir."  —  Ils  ont  générale- 
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niHnl  en  efTel  une  constitution  plus  débile,  quelquefois  d^  graves 
infirmités,  (pu  les  mènent  de  bonne  heure  au  lombeiu. 

La  Un  principale  du  mariage,  qui  est  lo  hi-n  des  enfants,  s'op- 
pose donc  à  c^^  ({ue  de  pareils  mariages  soient  conclus  ;  ut  l'Eglise 
agit  sagement  en  les  empochant. 

jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement.     Le  degré  est  Quatri^m» 
lainesuiedelaaislaiiccde  parenté  qui  existe  entre  deux      "*"*'* 
personnes. 

Le  quatrième  degré,  selon  le  droit  canonique,  est  la  parenté  qui 
existe  entre  petils^tils  de  cousins  germains  ;  ainsi  les  frères  et 
so'urs  sont  au  premier  degré,  les  cousins  germains  au  second,  les 
enfants  de  cousins  germuius  au  troisième.  Par  conséquent,  les 
petiis-lils  de  cousins  germains  ne  {)euvent  contracter  mariage. 

signifie  que  l'on  ne  peut  passe  marier vaiidement  ;  car 

c'est  un  empôchemenl  dirimanl. 

avec  une  personne  qui  nous  est  parente  jusqu'à  ce 
degré  :  la  lot  est  du  IVe  concile  de  Lalran. 

sans  une  dispense,  ou  exemption  de  cette  loi.  DispAntea 

que  le  supérieur  ecclésiastique,  le  Pape  ou  TËvêque. 

n'accorde  que  pour  des  raisons  jugées  suffisantes. 

Plus  la  parenté  est  grande,  plus  les  raisons  alléguées  doivent 
ôlre  puissantes.  L'Eglise  ne  dispensa  jamais  de  la  parenté  en 
ligne  droite,  comme  entre  le  père,  la  (ill-,  la  p  .t  te-fiUe...  En  ligne 
coUalérale,  elle  ne  dispense  jamais  entre  frères  et  sœurs,  mais  elle 
"iispense  du  second  et  des  autres  degrés. 

Pour  que  la  di'^pense  et  par  conséquent  aussi  le  Mariage  soient 
valides,  il  faut  que  le  degré  de  parenté  soit  nettemL-nt  spécilié,  el 
que  les  raisons  qu'on  fait  valoir  soient  vraies. 

Lorsque  les  parties  contractantes  5^ont  pauvres,  la  dispense  est  compo- 
expédiée  gratis  par  la  Daterie  romaine  ;  si  les  contractants  sont  """''® 
riches,  ils  sont  soumis  à  ce  qu'on  appelle  la  componende,  ou  sorte 
d'amende  imposée  en  vue  de  rendre  plus  rares  les  mariages  entre 
parents  ;  cet  argent  est  absolument  employé  en  bonnes  œuvres. 
Il  en  est  do  même  de  ce  qui  est  exigé  par  la  chancellerie  épiscopale 
pour  les  dispenses  de  publication  de  bans. 
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312.  Q,— Que  signifie  la  défense  de  soienniser  le 
Mariage  dans  les  temps  prohibés  ? 

Mariages      La  défense  de  soienniser  le  Mariage...  Soienniser  le 
Boienneis  Muiiiige,  c'est  reniourer  de  solennité. 

Par  conséquent,  cela  ne  veut  pas  dire  que,  pour  des  raisons 
graves,  on  ne  puisse  se  marier  ;  mais  les  fl  ièles  doivent  autant  que 
possible  sVn  abstenir. 

dans  les  temps  prohibés,  ou  défendu?. 

veut  dire  que  pendant  le  Carême  et  l'Avent,  qui  sont 
des  temps  de  pénitence. 

le  Mariage  ne  peut  être  célébré  avec  pompe  ou  avec 
beaucoup  de  manifestations  extérieures. 

ni  avec  la  messe  nuptiale,  ou  messe  des  noces. 


313.  Q. — Qu'est  ce  que  la  messe  nuptiale  ? 

MesBc        La  messe  nuptiale  est  une  messe  pour  les  époux  nou- 
nuptiaie  yeilejnent  mariés. 

Ordinairement,  le  Mariage  est  immédiatement  s.iivi  de  la  messe  ; 
voici  les  cérémonies  principales,  usitées  dans  ce  cas. 

Les  contractants,  ayant  eu  soin  de  se  confesser  les  jours  précé- 
dents et  de  demander  à  leur  confesseur  un  billet  de  confession,  se 
rendent  avec  les  témoins  à  la  sacristie  pour  signer  l'acte  de  ma- 
riage. De  là,  ils  sont  conduits  devant  l'autel  où  doit  se  conclure 
l'union  et  se  célébrer  la  messe.  A  genoux,  ils  écoulent  1  allocu- 
tion du  prêtre,  qui  leur  rappelle  l'importance  du  Sacrement  qu'ils 
vont  recevoir  et  leurs  principaux  devoirs. 

Puis,  d'un  ton  grave,  le  prêtre  interpelle  successivement  les 
époux  par  leurs  noms  :  M...  voulez-vous  prendre  M...  ici  présente 
pour  voire  femme  et  légitime  épouse,  selon  le  rit  de  notre  mère  la 
\ai7ite  Eglise  ?  L'époux  ayant  répondu  :  Je  le  veux,  le  prêire  in- 
*eToge  de  même  la  future  épouse,  qui  répond  aussi  :  Je  le  veux... 
Dès  ce  moment  le  contrat  est  conclu  et  le  sacrement  reçu. 
Bénédiction  Lesépoux  se  donnent  alors  la  main  droite,  et  le  prôire  les  bénit 
_. ..       en  disant  :  Je  vous  unis  en  mariage,  f  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils 
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el  du  Saint-Esprit.  Et  il  les  asperge  d'oau  bonite. — Il  bénit  en- 
suite Vanneau  par  une  formule  où  il  demande  à  Dieu  •*  que 
l'épouse  qui  le  portera  conserve  à  son  époux  une  fidélité  parfaite, 
et  que  tous  deux  vivent  dans  une  perpétuelle  charité."  Après 
avoir  jeté  de  l'eau  bénite  en  forme  de  croix  sur  l'anneau,  il  le  re- 
mol  à  l'époux  qui  le  place  lui-même  au  doigt  annulaire  de  l'épouse. 
Alors  commence  li  messe  votive  des  époux. 

dans  laquelle  le  prêtre,  au  nom  de  l'Eglise  ;  cari* Eglise 
comme  une  mère  tendre  s'intéresse  au  bonheur  tempo- 
rel et  éternel  de  ses  enfants. 

prie  spécialement  pour  les  nouveaux  mariés  ;  les  prières 
de  rEjflise  sont  toujours  efficaces. 

et  leur  donne  une  bénédiction  particulière,  appelée 
bénédiction  solennelle,  après  le  Pater, 

Cette  bénédiction  rappelle  celle  que  les  Patriarches  doanaienl 
autrefois  à  leurs  enfants  :  le  prôlre  conjure  le  Seigneur  de  rendre 
la  nouvelle  épouse  aimable  à  son  mari  comme  Rachel,  sage  comm') 
Rébecca,  fidèle  comme  Sara  ;  il  demande  encore  que  les  deux 
époux  voient  les  enfants  de  leurs  enfants  jusqu'à  la  troisième  tt 
quatrième  génération  et  qu'ils  arrivent  à  une  heureuse  vieillesse. 

Cette  bénédiction  ne  se  donne  point  si  l'épouse  est  veuve  et  l'a 
déjà  reçue  ;  mais  si  les  époux  se  sont  mariés  pendant  les  temps 
prohibés,  on  peut  la  leur  donner  après  que  ce  temps  est  écoulé,  A 
moins  d'un  Induit,  cette  bénédiction  ne  peut  être  donnée  en  de- 
hors de  la  messe. 

Enfin,  après  Vite  Missa  est,  h)  prêtre  se  tourne  encore  vers  les 
époux,  leur  exprime  les  vœux  de  l'Eglise  et  les  bénit. 

Le  jour  du  mariage,  il  est  sans  doute  permis  de  se  hvrer  à  des 
réjouissances  en  famille,  mais  non  de  se  livrer  à  des  danses,  des 
divertissements,  des  intempérances  et  des  excès  que  la  décence,  la 
politesse  et  la  religior  condamnent. 

Ririn  de  plus  beau  à  lire,  dans  l'Ecriture  sainte,  que  les  senti- 
ments de  Tobie  et  de  Sara  son  épouse.  Tob.  vin. 
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,-    ■!    .,^  .  .      /,    V  Bien  chers  enfants, 

Le  nhapitre  sur  les  sacramentaux,  que  nous  allons  expliquer 
eofwtB  aujourd'hui,  vient  bien  après  toul  ce  que  nous  avons  dit  sur  les 
sacrements;  nous  com|)rendrons  encore  mieux  l'excellence  des 
sacrements,  en  les  comparant  avec  les  sacramentaux  qui,  pour 
avoir  quelques  analogies  avoc  les  i^acremenls,  sont  loin  cependant 
d'(  n  avoir  refTicacilé.  —  Les  sacrements,  les  sacramenlaux  et  la 
prière  sont  les  trois  moyens  principaux  d'obtenir  la  grdce  et  font 
partie  du  culte  catholique. 

314.  Q.— Qu'appelle-t-on  sacramentaux  ? 

sacramentai     Om  appoilo  sacramontaux...  Le  mot  sacramental  dé' 
signe  une  cbose  religieuse  qui  ressemble  à  un  sacrement. 

Dans  celte  question,  nous  allons  dire  en  quoi  un  sacramental 
ressemble  à  un  sacrement  ;  dans  la  suivante,  nous  dirons  en  quoi 
ils  diffèrent  l'un  de  l'autre. 

Définition     ccrtaincs  choses...  Ces  choses  sont  sensibles  et  exté- 
rieures, comme  pour  les  sacrements. 

désignées,  ou  choisies  pour  signifier  quelque  chose. 

et  bénites,  ou  sanctitiées  par  une  bénédiction^  qui  les 
met  à  part  des  choses  pjofanes. 

par  l'Eglise,  qui  demande  à  Dieu  de  rendre  mlutaire 
l'usage  ou  la  présence  de  ces  choses  bénites. 

Bénédictions     -^«*  bénédictions  sont  des  prières  ou  des  cérémonies  religieuses 

que  les  minis^ires  de  l'Eglise  accomplissent  en  son  nom  et  en  w^^ri\l 

de  l'autorité  qu'elle  tient  de  Dieu,  afin  d'obtenir  pour  les  hommes 

quelque  grâce  spiritunlle  ou  corportUe,  ou  afln  de  consacrer  quelque 

objet  et  de  le  rendre  instrument  de  ?alut.    Ainsi  le  prôire  appelle 

les  bénédictions  divines  sur  les  personnes  et  sur  les  choses;  mais 

c'est  Dieu  qui  attache  l'efiicacité  qui  lui  plaît  aux  paroles  du  prêtre. 

Les  motifs  pour  lesquels  les  bénédictions  ont  été  instituées  sont 
Motifs  ^  ' 

la  nécessité  do  désabuser  les  fidèles  des  pratiques  vaines  et  suj-ers- 
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titieuses,  de  rappeler  aux  hommes  que  Dieu  est  le  Maître  souverain 
»;t  qu'il  gouverne  toutes  choses  par  son  interv»^nlion  providentielle, 
enlin  de  donner  aux  objets  qui  servent  au  cult^  un  caractère  parti- 
culier qui  les  recommande  au  respect  des  chrétiens. 

destinées  à  faire  naître  en  nous  de  bonnes  pensées,  Effeti 
premier  effet  de  grâce  actuelle  excitante. 

à  accroître  notre  dévotion  ou  notre  piété,  second  effet 
de  «;iûce  actuelle   subséquente. 

et  par  suite  à  nous  obtenir  la  rémission  de  nos  fautes 
vénielles,  quant  à  la  coulpe  et  quant  u  la  peine. 

"  Trois  sortes  d'actes,  dit  saint  Thomas,  remetlenl  les  péchés  Bémission 
véniels  :  d'abord,  tous  les  sacrements...  ;  ensuite  les  actes  qui  péchéa^lénioU 
renferment  en  eux-mômes  la  détestalion  du  péché,  comme  le 
Conliteor,  le  fnippement  de  la  poitrine,  et  l'oraison  dominicale  où 
se  trouve  cette  prière:  "Pardonnez-nous  nos  offenses";  mfin, 
luus  les  actes  qui  se  font  par  respect  pour  Dieu  et  pour  les  choses 
saintes,  comme  la  bénédiction  de  l'Evoque,  l'aspersion  de  l'eau 
brnite,  les  onctions  sacramentelles,  la  prière  dans  une  f-glise,  etc." 

A Sacramental?    Bénédictions?    Effets  produits?  Que>tion 

Dms  la  question  suivante  nous  allons  expliquer  plus  en  détail  la 
manière  dont  les  sacramentaux  serv»mt  à  notre  sanctification. 

315.  Q.  — Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  sacrements 
t' les  sacramentaux  ? 

Er  tre  les  sacrements  et  les  sacramentaux  il  y  a  une    nou^ie 
doi.  ]e  différence,  résultant  de  leur  origine  respective  et  différence 
de  la  maîiière  dont  ils  confèrent  la  grâce. 

1^  Les  sacrements  ont  été  institués  par  Jésus-Chrrst  ; 

c'est  un  point  que  nous  avons  assez  démontré. 

tandis  que  les  sacramentaux  l'ont  été  par  l'Eglise,  en        ^„ 
venu,  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Jésus  Ghrist.  institution 

ecclésiastique 

L'Eglise  ne  peut  rien  changer  substantiellement  aux  dogmes,  aux 
sacrements,  aux  commandements,  qui  ont  Dieu  pour  révélateur  ou 
auteur;  mais,  étant  toujours  assistée  par  l'Esprit-Saint,  elle  peut 
donner  à  son  culte  extérieur  une  splendeur,  qui  soit  en  rapport 
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avfc  les  temps  et  les  lieux. — Cest  foi  rqnoi  sa  liturgie,  ioui  en 
re^lant,  au  fond,  la  môme  partout,  flliïère  dans  la  manière  de  s'ex- 
prlmT  extérieurement,  selon  les  tendences  et  les  mœurs  des  peu- 
ples; (\*^  là,  les  liturgies  orientales  d^  saint  Jacques  à  Jérusalem,  de 
saint  Marc  à  Alexandrie,  de  saint  Basile  à  Gonstanlinople,  des 
Syriens  à  Antioche,  des  ChaMéens  à  Babylone,  etc.  ;  de  là,  les  li- 
turgi^-s  occidentales  de  saint  Grégoire  à  Rome,  de  saint  Arabroise  à 
Milan,  Mozarabe  en  Espagne,  etc. 

L'Eglise  calholiijue  sait  s'adapter  aux  besoins  des  sociétés,  et  ex- 
citer la  piété  des  fidèles  par  la  splendeur  de  ses  solennités,  le  sou- 
venir qui  se  rattache  à  ses  fêtes,  et  If'S  diverses  pratiques  de  dévo- 
tion qu'elle  juge  opportun  d'cipprouver. — Les  sacramentaux  sont 
donc  des  rites  extérieurs,  sanctionnés  par  l'autorité  de  l'Eglise  et 
très  propres  à  exciler  la  piété  et  à  atiirer  les  bénédictions  de  Dieu. 

2^  les  sacrements  donnent  la  grâce  par  eux-mêmes, 

comme  disent  les  théologiens,  ex  opère  operato. 

Les  sacrements  produisent  leurs  effets  par  le  fait  que  racle  est 
posét  indépendamment  des  dispositions  des  ministres  et  à  la  seule 
condition  que  celui  qui  les  reçoit  ne  mette  pas  d'obstacle  à  leur 
efficacité  ;  ils  agissent  d'une  manière  nécessaire,  comme  des  agents 
naturels,  tels  que  le  feu  et  l'eau,  dont  l'un  consumme  le  bois  et 
l'autre  éteint  la  flamme...  La  raison  en  est  en  ce  que  c'est  Notre. 
Seigneur  qui  agit  lui-même  par  l'intermédiaire  de  son  ministre,  au 
moyen  du  signe  sensible  auquel  il  donne  une  pleine  efficacité. 

pourvu  que  nous  n'y  mettions  pas  d'obstacles.    Ces 

obstacles  varient,  nous  l'avons  vu,  selon  les  sacrements. 

tandis  que  les  sacramentaux  font  simplement  naître  en 
nous  de  pieuses  dispositions  ;  ils  attirent  la  grâce,  comme 
disent  les  théologiens,  ex  opère  operantis. 

-  Ils  n'ont  point  la  force  de  communiquer  la  grâce  dîreclement  par 
eux-mêmes,  mais  indirpct'mpnt  en  excitant  les  fidèles  soit  à  rece- 
voir les  sacrements  soit  à  solliciter  de  Dieu  telle  faveur. 

par  lesquelles  nous  pouvons  obtenir  la  grâce  actuelle. 

Par  conséquent,  les  sncramenlaux  n«  produi'^t  nt  din  ct^raenldan? 
l'âme  ni  la  grâce  première,  ni  une  augmentation  de  la  grâce  sancti- 


DES    SACRAMENTAUX. 


497 


Premier 

dea 
sacramen- 
taux 


fiante,  ni  la  grAce  sacramentelle,  ni  aucun  caractère.  —  Il  y  a  donc 
une  diiTérence  essentielle  entre  Sacrements  et  Sicrarnenlaux, 

A Double  différence  ?  Liturgies  dans  l'Eglise?  Effets  divers  ?   Question 

Les  cérémonies  si  nombreuses  de  la  loi  mosaïque  n'étaient  elle  -  cérémonies 
mômes  que  des  ombres  des  réalités  futures  ;  aucun  des  rites  de  m'>»aï<i"<'» 
l'Ancien  Tfslament  n'était  capable  de  |)roduire  dirpctpment  la 
grâce;  ils  ne  pouvaient  que  conférer  une  saint  té  extérieure  et 
légale  ^texciter  dans  les  dmes  des  sentiments  de  foi  et  de  con- 
fiance dans  le  Messie  promis. 

Remercions  Dieu  de  nous  avoir  fait  naître  sons  la  loi  de  grâce,      pratique 

316.  Q. — Quel  est,  parmi  les  sacramentaux,  le  premier 
et  le  plus  en  usage  ? 

Parmi  les  sacramentaux...  Le  nombre  des  sacramen- 
taux est  indéterminé  ;  l'Eglise  peut  toujours  les  res- 
treindre ou  en  établir  de  nouveaux. 

le  premier,  par  son  anïtgwifé  et  par  son  excellence. 

Il  est  certainement  d'institution  apostolique  ;  saint  Ignace, 
disciple  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  en  parle  en  ces  termes  :  •'  Le 
signe  de  la  croix  est  le  trophée  élevé  contre  la  puissance  du 
démon;  quand  il  le  voit,  il  est  Ira  ppé  d'épouvante  ;  quand  il  en 
entend  parler,  il  est  saisi  de  frayeur."— Tertullien  dit  :  "  Nous 
marquons  noire  front  du  signe  de  la  croix  ;  si  l'on  nous  demande 
une  raison  de  s  mblables  pratiques,  tirée  de  l'Eciituro,  nous  répon- 
dons que  c'est  la  Tradition  qui  les  a  étiblies,  qu-*  c'est  la  cou- 
tume qui  les  a  autorisées,  que  c'est  la  foi  qui  les  fait  observer." — 
Presque  tous  l'^s  Pères  ont  parlti  de  l'excellence  du  signe  de  la  croix. 

et  le  plus  en  usage,  parmi  les  fidèles. 

Les  bons  chrétiens  font  un  usage  fréquent  du  signe  de  la  croix  :    '"^^J'"'"* 
le  matin,  dès  le  réveil  ;  le  soir,  en  sh  couchant  ;  au  commenct-m  nt 
et  à  la  tin  de  toutes  les  prières  et  dus  principales  actions  ;  avant  et 
après  les  repas;  dans  les  dangers  et  les  te-itations  du  démon,  etc. 

c'est  le  signe  de  la  croix,  ou  du  chrétien. 

Un  signe  est  une  marque  qui  fait  c  n  laltr^  quelqu'un  en  hi   la  cVoix 
distinguant  d'un  autre.   Or,  le  signe  ou  lu  marque  distinjtive  d'un 
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chrétien,  c'est  le  signe  de  la  croix  ;  da  sorte  que  si  nous  sommes  au 
mil;eu  d'une  troupe  d'inlldôles,  de  Juifs  ou  de  protestants,  nous 
sommes  seuls  ù  tracer  ce  signe  auguste  de  notre  foi,  et  on  p  *ut 
dire  de  nous  :  Voilà  des  chrétiens  I 
Questtoa       A Premier  des  sacramentaux  ?  Usage  ?  Signe  du  chrétien  ? 

Parmi  c^riains  chrétiens  orientaux,  chers  enfants,  il  existe  un 
usage  d'imprimer  avec  un  f-r  chiud  le  signe  de  'a  croix  sur  le 
front  des  enfants.  Cette  coutume  semble  venir  de  ce  que  les 
Arabes  enlèvent  souvent  les  chrétiens  pour  en  faire  des  esclaves  ; 
mais  comme  ils  sont  ennemis  de  la  croix,  qui  est  le  signe  du  chris- 
tianisme, ils  ne  veulent  pas  d'un  enfant  ou  d'un  esclave  qui  a  cette 
marque  tracée  sur  le  front  ou  le  visag*^. 
Pratique      Faire  souvent  et  avec  piété  le  signe  de  la  croix. 
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317.  Q. — Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix  ? 

On  fait  le  signe  de  la  croix,  par  un  mouvement  de  la 
main  droite^  représentant  la  forme  d'une  croix. 

En  Orient,  parmi  les  sectes  dissidentes,  les  Jacobiles  ou  Euty- 
chiens  se  signent  avec  un  seul  doigt,  de  gauche  à  droite  :  ils 
exprim'mt  ainsi  leur  foi  à  l'unité  de  nature  du  Sauveur  et  à  la 
translation  de  la  grâce,  passant  du  côté  gauche,  qui  représente  le 
péché,  au  côté  droit,  qui  figure  la  grâ^e. — Les  Nestoriens,  au  con- 
traire, se  signent  avec  deux  doigts,  de  droite  à  gauche,  comme 
symbole  de  deux  personn  s,  qu'ils  admettent  en  Jésus-Christ,  et 
de  l'apparition  de  la  foi  venant  de  la  droite  ou  du  bon  principe, 
victorieux  de  la  gauche,  le  principe  mauvais. — Les  catholiques  se 
servent  de  la  main  cnlièrt^,  dont  les  cinq  doigts  peuvent  rappel-r 
les  cinq  plaies  de  Jésus-Christ. 

en  portant  la  main  droite  au  front.  Le  front  ou  le  cer- 
veau esit  considéré  comme  le  siège  de  la  foi. 

En  portant  la  main  au  front,  nous  semblons  indiquer  que  nous 
croyons  fermement  aux  mystères  que  nous  énonçons  dans  les 
paroles  qui  accompagnent  le  signe  de  la  croix. 

Poitrine     puis  à  la  poitHne,  ou  au  cœar,  symbole  de  Camour. 
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Par  ce  signe,  nous  professons  noire  croyance  à  la  divine  généra- 
tion du  Fils,  sorti  du  sein  de  son  Père,  atln  de  le  glonlier. 

de  là  à  l'épaule  gauche,  enfin  à  l'épaule  droite.  Kpauiet 

Ce  mouvement  peut  nous  rappeler  que  l'Esprit-Saiiit  est  le  lien 
d'amour  du  Père  et  du  Fils,  et  qu'il  procède  de  l'un  et  de  l'autre. 

et  l'on  dit  en  même  temps,  avec  foi  et  piété.  Paroici 

Au  nom  du  Père,  et  dti  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

Ces  paroles  sont  expliquées  plus  bas,  question  3'iO. 
Ainsi  soit-il.    Conclusion  du  signe  de  la  croix. 

A Usages  îiérétiques?  Manière  des  catholiques?  Sigiiiiicatioa  7  Quration 

Saint  François  de  Sales  faisait  toujours  le  signe  de  la  croix  avec  s.  François 
une  atl(  nlion  et  un  respect  admirables.  "  Considère  z,  disait-il,  votre  '^^  ^"'^' 
cœur  comme  un  jardin  dans  lequel  vous  planiez  le  saint  arbre  de  la 
croix  ;  ou  comme  une  forteresse  sur  laquelle  vous  élevez  l'étendar  1 
du  grand  Roi,  et  que  vous  ne  pouvez  livrrr  qu'à  Celui  à  qui  appar- 
tient l'élendard  ;  ou  comme  une  appartement ,  que  vous  fermez 
avec  la  clef  de  la  croix,  et  que  vous  ne  pouvez  ouvrir  qu'à  Celui  à 
qui  la  clef  appartient," 

0—— 

318.  Q. — Pourquoi  faisons-nous  le  signe  de  la  croix  ? 

Nous  faisons  le  signe  de  la  croix,  pour  deux  raisons  • 

pour  montrer  que  nous  sommes  chrétiens,  ou  disciples 
de  Jésus  Christ,  qui  nous  a  rachetés  par  sou  sang. 

*'  Dieu  me  garde,  disait  saint  Paul,  de  me  glorifier,  si  ce  n'est  Etendard 
dans  la  croix  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde  esl 
crucifié  à  mon  égard,  et  moi  je  le  suis  au  monde."  Gai.  iv,  14.— 
Ceux-là  ne  sont  pas  dignes  d'être  appelés  chrétiens,  qui  rougissent 
(le  la  Cl  oix  de  leur  Sauveur. — C'est  pour  la  môme  raison,  que  tous 
les  édilices  religieux  sont  surmontés  d'une  croix  et  qu'on  les 
r 'Connaît  en  quelque  sorte  à  cette  glorieuse  enseigne. — Les  t-mples 
prolestants  semblent  avoir  honte  d'orborer  ce  dm  peau  le  la  foi 
qu'ils  ont  mutilée;  aussi  que  voit-on  orlinairement  au  sommet  de 
leur?  flèches?  tantôt  une  forme  de  croix  à  peine  recomiais^able 
tantôt  une  boule  massive,  etc.  L'iniéreur  de  la  plupart  de  ces 
l"m[>les-salons  ne  dit  guère  non  plus  un  édifice  religieux  ! 
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et  que  nous  croyons  les  principaux  mystères  de  notre 
religion  ;  c'est  l'objet  de  laquebtiou  suivante. 

Une  jeune  tille,  qui  avait  le  courage  de  sp»  convicliona,  fui  un 
jour  invitée  à  un  grand  repas  et  placée  ù  côté  d'un  ollicier  brillim- 
raenl  décoré.  Sans  respect  humain,  elle  fil  irauqujlleinepisou 
beau  signe  de  croix,  dit  son  Ben*'dicile,  puis  s'assit.  L'olTicier  la 
regardait  d'un  air  plaisant,  et  finit  par  dire  d'un  ton  moqueur  : 
"Ah  I  mademoiselle,  que  faites-vous  là  ?  "  Sans  s'émouvoir,  la  demoi- 
selle lui  répondit:  "Capitaine,  rougissez-vous  de  votre  croù- 
d'honneur?*'  L'officier  surpris  sut  à  peine  dire  ••OU  !  certes  non  1" 

Soyons  fiers  d'ôtre  et  de  paraître  chrétiens,  à  l'occasion. 

319.  Q. — Comment  le  signe  de  la  croix  est-il  une  pro- 
fession de  foi  aux  principaux  mystères  de  notre  religion  ? 

Le  signe  de  la  croix  est  une  profession  de  foi.    Une 

profession  de  foi  est  une  déclaratioa  extérieure  de  sa  foi. 

Que  ce  signe  soit  fait  dans  sa  forme  ordinaire  d^i  croix  latin»», 
ou  d'une  minière  plus  simple  comme  celui  que  l'on  irace  avec  1*^ 
pouce  sur  son  front,  sur  ses  lèvres  et  Bur  son  cœur  au  commence- 
ment de  l'Evangile,  c'est  toujours  une  profession  de  foi,  par  la(juellt; 
nous  affirmons  en  public  que  nous  croyons,  que  nous  proclamons 
et  que  nous  aimons  tout  ce  qui  est  l'obj-u  de  la  révélation  divine. 

Mystères      aux  principaux  mystères  de  notre  religion.  Ces  mystères 
priiuàv&ni  principaux  sont  la  Trinité,  V Incarnation  Qi\ai  Rédemption. 

parce  qu'il  exprime  les  mystères  d'un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  ou  la  Sainte  Trinité  ;  q.  320. 

de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption,  ou  du  Fils  de 
Dieu  fait  hooime  et  Sauveur  du  inonde  ;  q.  321. 

Le  signe  de  la  croix  est  non  seulement  une  profession  de  foi, 
mais  encore  une  prière  et  une  arme. 

Une  prière  ;  car  en  faisant  attentivement  ce  signe,  nous  élevons 
notre  pensée  et  notre  cœur  vers  Dieu  et  son  Fils  unique  Noire- 
Seigneur.  —  C'est  pourquoi  nous  commençons  et  nous  Unissons 
hubiiuelloment  nos  prières  et  nos  actions  principales  par  cet  acUî 
de  religion.  —  Que  de  miracles  ont  été  opérés  par  la  vertu  de  o 


Prière 


DES    SACRAMENTAUX. 


501 


signe  !  Saint  Benoit  brisa  par  un  signe  de  croix  une  coupe  empoi- 
sonnée qu'on  lui  présentait  ;  saint  Laurent  rendait  la  vue  aux 
aveugles  ;  saint  Roch  guérissait  les  pestiférés  ;  saint  Léon  arrôta 
un  incendie,  etc. — Laclance  disait  :  "  Par  le  signe  de  la  croix,  les 
rhrét.ens  foni  tomber  les  idoles,  délivrent  les  possédés,  imposent 
silence  aux  devins." 

Une  arme  contre  le  démon  et  «es  tentations  ;  car  Notre-Seign^ur 
;i  vaincu  le  démon  par  sa  croix,  et  ce  signe  le  fait  frémir.  —  C'est 
pourquoi,  depuis  les  premiers  siècles,  l'Eglis-i  l*a  toujours  employé 
dans  ses  exorcismes  ;  et  les  fidèles  ne  s'en  servent  jamais  en  vain. 

Pie  IX  avait  un  Jour  admis  en  audience  une  famille  chrétienne, 
quand  il  aperçut  un  jeune  enfant  tenant  sa  mère  par  sa  robe  et 
regardant  craintivement  le  Saint-Père.  —  ••Approche,  mon  plit 
ami,"  lui  dit  le  Pape  ;  l'enfant  s'avança  tremblant  d'émotion. 
"Gomment  t'appelles-tu  ?"—•«  Charles." — '•Sais-tu  faire  le  signe» 
de  la  croix  ?  " — Pour  toute  réponse,  l'enfant  fit  un  grand  signe  de 
croix,  en  prononçant  clairement  les  saintes  paroles.  —  '•Très  bien, 
(lit  Pie  IX,  louUs  les  fois  que  le  démon  le  tenteras,  fais  le  signe  de 
la  croix  et  tu  le  mettras  en  fuite." 


Arme 


Pie  IX 
et 

i'oufant 


320.  Q. — Comment  le  signe  de  la  croix  exprime-t-il 
un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ? 

Les  mots  au  nom  indiquent  un  seul  Div'îu...  Au  nom  au 

singulier  marque  Vunité  divine;  q.  171. 

les  mots  suivants,  du  Père,  et  du  Fiis,  et  du  Saint- 
Esprit  énoncent  clairement  les  trois  divines  personnes. 

iNous  avons  parlé  longuement  de  ce  mystère  dons  le  IIP  chapitre. 


Dieu 

en  trois 

porbOunM 


321.  Q. —Comment  le  signe  de  la  croix  exprime  t-il  les 
mystères  de  Tlncarnation  et  de  la  Rédemption  ? 

Le  signe  de  la  croix  exprime  les  mystères  de  l'Incar- 
nation, ou  du  Fils  de  Dieu  fait  homme, 

Jésus-Christ  n'aurait  pu  ôlre  attaché  à  la  croix  et  mourir  pour 
nous,  s'il  n'avait  auparavant  pris  une  nature  semblable  à  la  nôtre  ; 
c'est  pourquoi  nous  professons  implicitement  par  le  signe  de  la 
croix  le  mystère  de  ryncama^Vn.  
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Bédemption     ^t  de  la  Rëdomptlon  des  hommes  par  sa  mort. 

En  mômo  tem|)S  quu  nous  rormons  sur  nous  le  signe  de  la  croix, 
nous  alïirmons  manifestMinontlo  genre  de  mort  que  Noire-Seigneur 
a  subi  pour  nolro  Hédemplion. 

en  nous  rappelant  que  le  Fils  de  Dieu,  s'étant  fait 
homme  ;  question  81. 

a  souffert  la  mort  sur  la  oroix  pour  nous  racheter  ; 

question  93. 

FiguroB  On  trouve  une  figure  du  signe  de  la  croix  dans  le  serpent  d'airain, 
ainsi  que  dans  la  manière  dont  Moïse  pria  le  Seigneur  sur  la  nion- 
Embièmng  laguc. — Saint  Justin  montre  que  la  croix  est  empreinte  dans  la 
nature  :  l'homme  qui  élève  les  bras  forme  une  croix  ;  de  mêm».' 
l'oiseiu  étendant  ses  ailes  pour  voler,  le  poisson  en  nageant. 
"  La  croix,  dit  Gœrres,  est  le  signe  de  la  catholicité  ;  en  le  faisant, 
l'homme  étend  pour  ainsi  dire  les  bras  vers  les  quatrti  parties  du 
monde  :  en  portant  la  main  de  haut  en  bas,  il  va  du  ciel  en  terre, 
puis  de  l'orinnt  à  l'occident." 

"  Deux  lignes,  dit  M.  de  Lourdoueix,  concourent  à  la  formation 
du  signe  symbolique  chrétien,  la  perpendiculaire  et  l'horizontulH. 
La  perpendiculaire  est  la  ligne  de  vie  :  l'arbre,  la  plante,  l'homm^i 
vivant  ont  les  pieds  vers  le  centre  de  la  terre  et  la  tête  vers  le  ciel. 
L'horizontale  est  la  ligne  de  mort  :  l'arbre  coupé,  l'homme  mort 
prennent  la  position  horizontale.  N'est-il  pas  bien  remarquable 
que  le  Sauveur  du  monde  ait  voulu  mourir  sur  le  point  de  jonction 
de  ces  deux  lignes,  les  bras  étendus  sur  la  ligne  de  soulfrance, 
mais  la  tête  dépassant  le  zone  de  mort  et  appuyée  sur  la  ligne  de 
vie,  d'où,  selon  sa  promesse,  il  attire  à  lui  le  genre  humain  ?" 


Les 

doux 

ligues 


322.  Q.— Quel  est,  parmi  les  saoramentaux,  le  plus  en 
usage  après  le  signe  de  la  croix  ? 

Parmi  les  saoramentaux,  le  plus  en  usage  après  le  signe 
de  la  croix,  et  aussi  le  plus  efficace. 

•st  l'eau  bénite,  saL^.tifiée  par  les  prières  de  l'Eglise. 

indulgpueoB     ^^  signe  de  la  croix  et  l'eau  bénite  sont  deux  saoramentaux,  qui 
paraissent  se  compléter  mutuellement  ;  c'est  pourquoi  les  souve- 
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raiiis  Pontifes  en  ont  approuve  et  recoinmamlô  l'usage,  en  accor- 
dant une  indulgence  de  50  jours  pour  chaque  signe  de  croix,  et  do 
100  jours  chaque  fois  qu'on  fait  le  signe  de  oroix  avec  de  l'eau 
bénite,  en  disant  :  "  Au  nom  du  Père,  etc." 


323.  Q.— Qu'est-ce  que  l'eau  bénite  ? 

L'eau  bénite  est  celle  que  le  prêtre  a  bénite...  Le  prêtre  Bônédio- 
bénit  l'eau  ordinairement  avant  la  grand'messe.  *|iô" 

l'cait 
Il  y  a  dans  l'anuf^e  deux  circonstances  où  la  bi-nédiction  de  l'eau 

S-;  fait  d'un'î  manière  très  solennelle  ;  la  veille  de  P.lqijes  et  de  la 
Pentecôte.  Les  fidèles  ont  coutume  de  renouveler  alors  leur  pro- 
vi5>ion  d'eau  bénite. 

Kn  outre  de  ces  doux  époques,  la  bénédiction  de  l'eau  a  lieu   Aupernioa 
chaque  dimanche  et  est  suivi»!  de  l'asperaion  des  lldèlos  au  commen- 
cement de  la  messe  paroissiale.     Los  personnes,  qui  ont  coutume 
(le  ne  pas  se  rendre  assez  tôt  à  l'église,  se  i)rivent  négligemment 
ilun  précieux  sacrameiital,  destiné  à  préparer  les  fidèles  à  bien  •  • 

entendre  la  messe. 

en  faisant  des  prières  solennelles  ',  il  fait  sur  cette  eau 
des  exorcismes  et  des  invocations. 

Les  exorcismes  sont  des  conjurations  par  lesquelles  le  prêtre,  au  Exorcimnoi 
nom  de  Jésus-Christ,  ordonne  au  démon  de  se  retirer  de  l'eau  qu'il  j„vocaUoin 
bénit  et  des  personnes  qui  s'en  serviront.     Les  invocations  sont 
lies  prières  par  lesquelles  !e  prôlre  deman  le  à  Uieu  de  purifier  et 
(le  conserver  les  fidèl'is  qii  en  feront  usage. — Il  est  à  r  marquer 
que,  pondant  la  bénédiction,  le  prêtre  môle  du  selh  l'eau  :  le  p -oijre    ^^* 
"lo  l'eau,  c'est  de  laver  ;  le  propre  du  sel,  c'est  de  )Tésaver  do  la     eau 
corruption  ;  mêlés  et  bénits,  le  sel  el  l'eau  symbolisent  la  gdce  qui 
purifie  el  conserve  les  âmes. 

pour  implorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ceux  qui  en 
font  usage,  avec  foi,  piété  et  contrition. 

L'usage  de  l'eau  bénite,  comme  celui  de  loua  les  sacramentaux,    Effets 
Oit  d'uulant  plus  salutaire  qiie  les  dispositions  inléricures  sont 
plus  excellentes;  cepenJanl,  par  l'elTet  de  la  bénédiction,  cotte  eau 
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tsl  de  imlurH  à  ullirer  spécialemunt  les  laveurs  de  Dieu  et  à 
procurer  beaucoup  do  grdces  actuelles. 

et  sa  protection  contre  les  puissances  de  l'enfer  ou  les 

démons,  ({ui  soiil  puissants  et  acharnés  à  noire  perte. 

Voici  quelques  paroles  de  sainte  Thérèse  :  "  J'ai  éprouvé  diverses 
fois  qu'il  n'y  a  rien  qui  chasse  plus  loi  les  démons  que  l'eau  bénite 
el  les  emi  ôche  davantage;  de  revenir.  Le  signe  de  la  croix  les  met 
aussi  en  fuite  ;  miis  ils  r.'tournenl  aussitôt.  Ainsi  il  doit  y  avoir 
une  grund'j  vertu  en  celle  eau,  j'en  reçois  lunt  de  soulagement,  el 
elle  me  donne  une  consolation  sent  i  grande,  que  je  ne  saurais 

assez  expliquer  de  quelle  sorlo  le  pi.  ir  que  j'en  ressens  se  répand 
dans  toute  mon  dme  et  la  i'orlille.  Je  reconnais  par  là  avec  grand 
plaisir,  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  l'Egliso  ordonna,  (|ui  ne  soit 
digne  d'udmiralion,  puisque  de  simples  pjroles  impriment  une  telle 
vertu  dans  l'eau,  qu'il  se  rencoulrb  une  merveilleuse  dillérence 
entre  celle  qui  est  bénite  el  celle  qui  ne  l'est  pas." 

A Bénédiction  et  aspersion?  Ëzorcismes?  InTocations?  Effets? 

L'usage  des  bénitiers,  placés  ii.  l'e'^itrôe  des  églises,  est  tr^ s  ancien  ; 
en  effet  il  a  été  emprunt*^,  avec  quelques  modifications,  à  la  cou- 
tume des  Juifs,  qui  se  purifiaient  en  entrant  dans  le  Temple  ;  les 
p.iïens  eux-mêmes  employaient  dan.  'eurs  sacrifices  l'eau  lustrale 
comme  moyen  de  purification.  •  , 

Avoir  un  bénitier  dans  sa  cha....  ,  et  jeter  toujours  un  peu 
d'eau  bénite  sur  son  lit  le  soir  avant  de  se  coucher. 


324.  Q. — Y  a-t-il  d'autres  sacramentaux  que  le  signe 
de  la  croix  et  l'eau  bénite  ? 

Oui,  outre  le  signe  de  la  croix  et  l'eau  bénite,  qui  sont 
les  sacramentaux  les  plus  en  usage. 

il  y  a  d'autres  sacramentaux,  que  l'on  divise  ordinaire- 
ment en  six  classes. 

I.  La  prière  publique  ou  celle  qui  est  faite  dans  une  église 
bénite  ou  consacrée.  Lorsqu'elle  est  laite  au  nom  de  l'Kglise  et 
en  union  avec  elle,  comme  la  Messe,  les  Vêpres,  etc.,  elle  a  plus 
d'ifficacitè  que  la  prière  faite  à  domicile  ou  en  particulier. 
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2.  L'eau  bénite  ^  t  le  signe  de  la  cmix,  dont  il  a  été  question. 

3.  Le  pain  bénit,  i\onl  saint  AuKUslin  a  dil  :  "  Qnoii|ue  ck  ne  loit 
pas  le  corps  de  Jé^us-Chrisi,  cVst  onp^ndanl  unH  chose  mainte  et 
plus  sainte (|ue  no  sont  les  aliments  que  nous  mangeons;  cur  c'est 
une  espèce  de  sacrement." 

4.  La  confession  g>  nérale  des  péchés,  ou  Confiteor  ;  q.  31i. 

5.  L'aumône  ol  toutes  les  œuvres  de  misérlrordu  spiriluelle  et 
corporelle  :  "  L'uumône  d-divre  de  la  mort."    Tob.  xii,  9. 

6.  Les  bénédictions  accordées  par  l'Eglise:  d'abord  el  avant  loul 
la  bénédiction  du  Saint  Hacn  m<!nt,  la  plus  précieuse  de  toutes, 
puisqu'elle  est  la  bénédiction  mémo  do  Jésus<(lhrist  ;  la  bénédic- 
tion de  rEvôifue,  soit  qu'il  la  donne  solennellement,  soit  qu'il 
bénisse  en  particulier  ;  la  bénédiction  du  prôlre,  principalement 
ù  la  Messe,  ou  lorsqu'il  visite  ses  paroissiens. 

Kiiliu  tous  les  objets  bénits,  croix,  médailles,  etc.,  qui  sont  comme 
des  signes  sensibles  de  la  protection  invisible  que  Dieu  accorde  à 
ceux  (jui  s'en  servent  avec  foi  et  piél»^. 

tels  que  les  chandelles  bénites,  à  la  Chandeleur. 

les  rameaux  du  Dimanche  des  rameaux. 

les  crucifix,  dans  les  maisons  ou  sur  la  poitrine. 

les  images  saintes  de  la  sainte  Famille,  etc. 

les  rosaires,  ou  chapelets  bénits  et  indnlgenciés. 

les  scaf.  'aires  du  Mont-Garmel,  de  l'Immaculée  Con- 
ceplion,  de    h  Passion,  du  Tiers-Ordre,  etc. 

Voilà  les  véritables  amuiettes  d'un  chrétien. 

A Diverses  classes  de  sacramentaux  ?  Enumération  7 

Thomas  Kempis  raconte  qu'un  moine,  accablé  de  fatigue,  s'était 
endormi  sans  avoir  fait  le  signe  do  la  croix.  Il  éprouva  aussitôt 
les  effets  de  sa  négligence  parles  tentations  qu'il  ressentit  et  les  la  croix 
songes  horribles  qu'il  tut,  au  point  qu'il  était  tout  en  sueur.  Il  se 
souvint  alors  qu'il  avait  omis  son  signe  de  croix  ;  ayant  reparé  sa 
m  gligence,  il  retrouva  un  tranquille  sommeil. 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIÈME 
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Apprendre  à  vos  enfants  l'excellence  et  la  nécessité  do  la  prière, 
surtout  la  manière  de  bien  prier,  voilà  votre  but  en  ce  jour.  —  Quel 
noble  mir.isière  que  celui  d'enseigner  aux  petits  enfants  la  grande 
science  des  Saints  I  —  Que  déjeunes  gens,  à  peine  sortis  de  l'école, 
ne  font  plus  de  prière  I  . 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  traiter  dignrment  ce  sujet. 

Birn  chers  enfants, 

Rien  n'est  beau  à  voir  comme  le  spectacle  de  plusieurs  enfants 
à  genoux,  les  regards  mod-estes,  les  mains  jf  intes,  faisant  pieuse- 
ment leur  prière.  —  Ils  font  sur  la  te.rp,  mis  à  leurs  Anges 
gardiens,  ce  que  les  esprits  célostes  font  dans  les  cieux. 

Expliquons  donc  aujourd'hui  avec  soin  cet  im|  ortant  chapitre. 

325.  Q.— Qu'est  ce  que  la  prière  ? 

La  prière...  Le  mot  prière  signifie  demande  suppliante. 

Demander  c'est  exprimer  à  quelqu'un  le  désir  de  rec-  voir  quelque 
chose  qu'on  n'a  f  as.  Lorsqu'on  n'a  aucun  droit  à  cette  chose,  c'est 
dn  bienfait  eu  une  grâce  qu'on  sollicite  t  voilà  surtout  en  quoi 
consifete  l'objet  de  la  piière. 

est  une  élévation  de  notre  esprit-..  Elévation  d^ esprit 
signifie  un  i  ouvement  en  haut^  une  sorte  d'ascension. 

"  La  prière,  dit  saint  Jean  Damascène,  est  Vélévation  de  notre 
esprit  vers  Dieu."  —  Quoique  Dieu  soit  présent  parle  ut,  nous 
avons  ordinairtment  coutume  de  nous  représenter  Dieu,  comme 
régnant  en  haut  dans  les  cier.x,  et  pour  le  prier,  lui  ailresser  nos 
demandes,  nous  disons  que  notre  esprit  s'élève  vers  lui,  au-dessus 
de  toutes  les  choses  de  ce  bas  m  n  îe,  —  Cette  manière  de  prier 
est  du  reste  indiquée  dans  le  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux, 

La  fumée  de  l'encens,  mon'ant  vers  le  ciel  et  répandant  un  par- 
fL.m  d'agréable  odeur,  est  aussi  un  symbole  de  la  prière. 

et  de  notre  cœur  vers  Dieu...  Le  cœur  désigne  la 
peti'tie  affective  de  no're  âme. 

C'est  du  cœur,  comme  de  sa  source,  que  sort  le  déjir  exprimé 
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par  la  prière.  L'esprit  et  le  cœur  désignent  ici  l'âme  elle-m'>n.e  ; 
par  conséquen:,  pendant  la  i  rière,  la  partie  suiiérioure  de  l'âme 
doit  imposer  silence  à  ses  passions  inféri  jures,  aflu  que  l'âme  tout 
entière  soit  appliquée  à  Oieu,  sans  que  rien  vienne  autant  que 
possible  la  di- traire,  et  que  ce  ne  soit  pas  seulement  la  langue  qui 
articule  des  mots.  Dieu  faisait  autrefois  ce  reproche  aux  Juifs  : 
"  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi." 
C'est  encore  l'invilation  que  le  ^rôtre  adresse  au  peuple,  durant 
la  mesie,  quand  il  dit  :  Sursiim  corda,  En  haut  les  cœurs  I 

soit  pour  l'adorer. ..Par  l'adoration  nous  reconnaissons  Devoir» 
notre  infériorité  et  notre  dépendance  vis-à-vis  de  Dieu,    ^iiiôu' 

le  remercier  de  ses  bienfaits...  Par  V action  de  grâces 
nous  exprimons  à  Dieu  notre  reconnaissance. 

implorer  son  pardon...  La  miséricorde  de  Dieu  et  le 
poids  de  nos  péchés  nous  excitent  à  demander  pardon. 

soit  pour  lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons 
besoin...  La  bonté  de  Dieu  et  notre  indigence  sont 
comme  les  deux  ailes  de  la  prière. 

pour  i  âme  ou  pour  le  corps  ;  l'homme  en  eUet  est 
composé  d'un  corps  et  d'une  âme. 

Quoique  la  prière  consiste  surtout  dans  la  dtmande,  il  arrive 
ainsi  souvent  que  dans  un  même  acte  se  confondent  nos  quatre 
devoirs  principaux  envers  Dieu  :  créatures,  nous  l'adorons  ;  enfants 
comblés  de  ses  bienfaits,  nous  le  remercions  ;  pécheurs,  nous 
implorons  son  pardon;  indigents,  nous  sollicitons  ses  grâces. 

A Prière?  Demande?  Elévation  d'esprit  ?  de  cœur?  Questions 

B Nos  quatre  devoirs  principaux  envers  Dieu  ? 

Prier,  chers  enfants,  ce  n'est  donc  pas  réciter  machinalf-menl    KèUexioa 
des  formules  de  prières,  que  l'on  sait  de  mémoire  et  que  l'on 
lébit'i  sans  aucune  attention  ;  prier,  c'cst  parler  ou  s'entretenir 
familièrement  avec  Dieu,  comme  un  enfant  avec  son  Père,  un  ami 
avec  son  ami. 

Quelle  bonté  de  la  part  de  Dieu  d'ôlre  toujours  prêt  à  nous 
iionner  audience,  à  nous  écouter,  à  nous  exaucer  I  Quel  honneur 
t  our  nous  I  •_ 

Se  mettre  en  la  présence  dj  Dieu,  au  corn  uencement  de  ses  priôn  s.    i>rati(iue 
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326.  Q.— La  prière  est-elle  nécessaire  au  salut? 

Oui,  la  prière  est  nécessaire  au  salut...  Nécessaire  de 
nécessité  de  préoepte  et  de  nécessité  de  moyen. 

I,  Nécessité  de  ■précepte  :  "  Il  faut  loujours  prier,"  dit  N.-S. 

"  Veillez  el  priez,  afin  de  ne  pas  entrer  en  tentation." 

♦'  Demandez  et  vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez..." 

Notre-Seigneur  r.e  nous  a  pas  laissé  dans  l'Oraison  dominicale 
une  vaine  formule  de  prière.  Du  rCïtc-,  aux  enseignements  il  a 
joint  l'exemple  :  Jésus  passait  souvent  les  nuits  en  oraison,  pour 
rendre  giâces  à  Dieu  son  Père  des  dons  accordés  à  son  humanité, 
mais  surtout  il  priait  pour  le  salut  du  monde. 

Ajoutons  que  le  premier  commandement  :  "  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  "  n'est  pas  un  conseil,  mais  un  précepte  fcrmel. 
Or,  l'adoration,  comme  l'action  de  grâces  sont  dts  éléments  cons- 
titutifs de  la  prière. 

*.  Nécessité  de  moyen  :  "  Celui  qui  prie,  dit  saint  Liguori,  sera 
sauvé  ;  et  c  lui  qui  ne  prie  pas  sera  damnée 

Ncus  allons  en  donner  les  raisons. 

parce  que,  sans  elle,  ceux  qui  ont  Tusage  de  raison... 

Sans  elle^  c.-à-d.  sans  la  demande  faite  à  Dieu, 

Prise  dans  ce  sens,  la  prière  est  nécessaire  aux  adultes  de 
nécessité  de  moyen.  "  Car,  dit  saint  Augustin,  il  y  a  des  grâces 
que  Dieu  accorde  sans  qu'on  les  lui  demande,  comme  le  commen- 
cement de  la  foi,  il  y  en  a  d'autres  qu'il  lient  en  réserve  pour  ceux 
qui  l^s  lui  demanderont,  comme  la  persévérance  linale."  La  prière 
est  donc  le  canal  ordin  lire,  établi  par  Dieu,  pour  faire  descendre 
sur  nous  les  grâces  nécessaires. 

Grâce»  ne  peuvent  avoir  les  grâces  nécessaires...  Pour  se 
néc.ssairee  gauvep,  il  iaut  Id  çrâce  ;  el  pour  obienir  la  grâce,  il 
faut  la  prière. 

Que  Dieu  est  bon  de  mettre  notre  salut  à  des  conditions  si 
faciès  ;  il  suffît  de  le  demander  pour  l'obtenir. 

Mais,  dans  sa  sagesse,  il  exige  que  nous  lui  demandions  ses 
gr4(  es,  afin  de  nous  faire  sentir  notre  dé]  endance,  exciter  notre 
conliance  en  sa  Providence,  et  enflammer  nos  désirs.  Il  connail 
nos  besoins,  mais  il  veut  que  nous  les  connaissions  nous-mêmes  et 
que  nous  les  lui  exposions. 
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Dieu  est  comme  un  bon  Père,  qui  aime  à  s'enlrelenir  avec  ses 
enrants,  et  qui  n'ai  tend  que  leurs  demandes  pour  les  combler  de 
SOS  divines  liiiéral  lés. 

Ceux  qui  ne  prient  pas  sont  donc  des  orgueilleux,  des  insou- 
ciants, ou  des  ignorants,  qui  périront  infailliblement. 

pour  faire  le  bien  et  éviter  le  mal  ;  question  125. 

Faire  l*'  bien,  nous  n'en  sommes  capables  que  si  une  grdce 
intérieure  nous  prévient,  et  nou<  aide  à  l'accomplir. 

Inviter  le  mat,  nous  ne  le  pouvons,  sans  un  secours  spécial  que 
Dieu  ne  refuse  jamais  :  "  Car  Dieu  li^i  commande  rien  d'impossible  ; 
mais  en  môme  temps  qu'il  commande,  il  avertit  de  faire  ce 
que  vous  pouvez,  et  de  demander  ce  que  vous  ne  pouvez  pas." 

▲ Nécessité  de  précepte  et  de  moyen  ?  Raisons  ?  La  grâce  ? 

"  H  est  impossible,  dit  saint  Ghrysostôme,  de  mener  une  vie 
vertueuse,  sans  le  secours  de  la  prière.  De  môme  que  le  poisson  ne 
peut  vivre  sans  eau,  dn  môme  l'dme  ne  saurait  vivre  sans  la  prière." 

*'  La  prière,  dit  saint  Augustin,  est  la  clef  du  ciel.  " 

327.  Q.— Quand  faut-il  prier  ? 

Il  faut  prier  souvent...  Notre-Seigneur  dit  toujours, 
'^hiàuitoujov.rs  prier  et  ne  point  se  lasser."  Luc,  xvni. 

Ce  précepte  afiirmatif  n'oblige  pas  à  réciter  conlinuellement  des 
formules  de  prières  ;  ce  serait  impossible.  Toujours  signifie  le 
plus  souvent  que  l'on  peut,  selon  la  nature  de  nos  occupations. 

Il  sullit  donc  d'entretenir  continuellement  dans  notre  cœur  le 
feu  de  la  charité,  par  laqut^lle  nous  rapportons  toutes  nos  actions 
à  la  gloire  de  Di^u.  On  prie  toujours  en  élevant  iouven^  son  esprit 
et  son  cœur  vers  Dieu  ;  c'est  la  pratique  si  salutaire  de  ces  prières  J 
courtes  et  ferventes  qui,  comme  des  flèches  brûlantes,  montent  vers 
le  ciel  ;  d'où  leur  nom  d'oraisons  jaculatoires  :  '«Mon  Dieu,  mon 
tout  !"  —  •<  Mon  Jésus,  mon  Sauveur  !"  —  •'  Marie,  ma  mère  !  '" — 
"  Mon  cher  ange  gardien  !  " —  "  Mon  saint  patron  !  ",  etc. 

"  Soit  que  vous  mangiez,  dit  saint  Paul,  soit  que  vous  buviez, 
faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu." —  Saint  Basile  ajoute  :  "  Assis 
à  table,  priez  :  mangez-vous  du  pain,  rendes  grdces  à  celui  qui 
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VOUS  le  donne  ;  buvez-\  ous  du  vin  pour  rétablir  vos  forces,  sou- 
venez-vous que  c'est  Dieu  qui  vous  l'offre  pour  vous  fortitier  le 
cœur.  Eles-vous  rassasié,  n'oubliez  pas  que  c'est  par  les  bienfaits 
de  Dieu.  Vous  habiilez-vous,  songez  que  c'est  Dieu  qui  vous 
donne  de  quoi  vous  vôtir,  ajoutant  même  en  cela  le  commode  au 
nécessaire. 

"  Le  jour  est-il  fini,  rendez  grâces  à  celui  qui  vous  a  donné  la 
lumière  du  soleil  pour  éclairer  le  travail  du  jour,  et  celle  du  feu 
pour  y  supplénr  la  nuit.  Contemplez  la  beauté  des  astres,  adorez 
et  priez  le  Créat(  ur  infiniment  sage  qui  a  tout  fait...  L'artisan  assis 
ou  travaillant  dans  sa  boutique,  le  domestique  qui  vend  ou  qui 
achète,  qui  monte  ou  qui  descend,  porte  dans  son  cœur  un  autel 
aur  lequel  peut  brûler  l'encens  d'une  prière  continuelle." 

mais  surtout  les  dimanches  et  fêtes...  Ces  jours  doivent 
iHre  spécialement  consacrés  par  la  prière  publique. 

On  appelle  prière  publique  celle  qui  est  faite  en  société  et  au 
nom  de  la  société  ;  elle  est  offerte  ù  Dieu  par  les  ministres  de 
l'Eglise.  —  En  as-islant  au  sacrifice  de  la  messe  et  aux  offices 
liturgiques,  à  l'église,  on  s'acquitte  de  cette  obligation  spéciale. 

chaque  jour...  à  certaines  heures  du  jour. 

"  11  faut,  dit  saint  Thomas,  qu'à  certaines  heures  et  après  un 
certain  inlerva'le  de  temps,  nous  ayons  recours  à  la  prière  vocale. 

On  appelle  prière  vocale  celle  qui  s'exprime  par  la  parole  ;  elle 
est  une  extension  de  la  prière  mentale  ou  du  cœur. 

La  prière  domestique  est  celle  qui  se  fait  dans  les  maisons 
privées,  lorsque  les  membres  de  la  famille  se  réunissent  ensemble 
pour  prier.  Après  la  prière  publique,  celte  prière  est  la  plus 
excellente  ;  Notre-Seigneur  se  trouve  spécialement  au  milieu  de 
ceux  qui  sont  aint-i  rassemblés  m  son  nom,  et  N.  S.  Père  Léon  Xlli 
b  solennellement  encouragé  c^Ue  pratique. 

le  matin  et  le  soir...  au  début  et  à  la  fin  du  jour. 

Le  malin,  pour  adorer  Dieu  après  le  repos  de  la  nuit,  lui  offrir 
les  prémices  de  la  journée  et  toutes  nos  actions,  lui  demander 
pour  le  reste  du  jour  le  secours  de  sa  protection. 

Le  soir,  pour  le  remercier  des  bienfaits  reçus  durant  la  journée', 
im;  lorer  le  pardon  des  faules  commises  et  le  prier  de  bénir  noire 
repos  de  la  nuit. 
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Quoique  ces  prières  du  matin  et  du  soir  ne  soient  pas  en  elles- 
mômes  de  précepte,  leur  omission  dénotera  ordinairement  de  la 
paresse,  de  la  sensualité,  elc  ,  surtout  si  l'omission  est  habituelle. 

Lorsqu'on  ne  peut  réciter  intégralement  ces  prières,  il  faut  au 
moins  en  dire  une  partie,  plus  courte  et  plus  fervente,  en  s'habil- 
lant  ou  en  se  déshabillant,  en  chemin,  pendant  le  travail,  à  genoux 
ou  debout...  C'est  la  bonne  volonté  que  Dieu  considère  et  bénit. 

dans  les  dangers  du  corps,  aûn  de  les  éviter. 

dans  les  tentations  de  l'âme,  afin  d'en  triompher. 

et  les  afflictions,  afin  d'obtenir  courage  et  résignation. 

A La  prière  continuelle  ?  Oraisons  jaculatoires  ?  Facilité  ? 

B Prière  publique?  vocale?  mentale?  domestique?  quotidienne? 

Notre  âme,  chers  enfants,  est  comme  une  lampe  :  l'huile  qui   i/),„iie 
lalimente  c'est  la  grâce.    Une  lampe  sans  huile,  sans  flamme,     j,^^^ 
sans  lumière,  est  une  lampe  éteinte  ;  une  âme  qui  ne  prie  pas  esl 
une  âme  éteinte  ou  sur  le  point  de  s'éteindre. 

Aimer  à  faire  ses  prières  en  commun,  en  famille.  Pratique 

328.  Q.— Comment  devons-nous  prier  ? 

Nous  devons  prier...  c.-àd.  que  pour  être  efficace, 
noire  prière  doit  avoir  quatre  qualités. 

P  avec  attention.  Attention  signifie  tendre  vers  un  but.  Attention 

Le  but,  vers  lequel  t'^ni  notre  prière,  est  Dieu  ;  il  faut  par 
conséquent  penser  d'abord  à  sa  Maj  sté  infinie,  se  considérer  en 
audience  auprès  de  lui,  afin  de  lui  présenter  nos  requêtes. 

Il  y  a  trois  sortes  d'attentions  :  l'attention  à  la  présence  de  Dieu, 
l'attention  aux  paroles  qu'on  prononce,  et  l'attention  au  sens  que 
c*  s  paroles  expriment. 

L'opposé  de  l'attention,  c'est  la  distraction  ou  égarement  de  Diatraction 
l'esprit  qui  lait  que,  pendant  la  prière,  on   pense  à  toute  autre 
chose  qu'à  Dieu,  qu'aux  parole»  prononcées,  qu'au  sens  qu'elles 
expriment. 

La  distraction  esl  volontaire,  quand  on  s'y  arrête  avec  réflexion, 
ou  qu'on  la  rnjeUe  faiblement,  ou  qu'on  y  a  donné  occi  si  )n  ;  elle 
esl  péché  véniel.     Inrolonlaire,  quand  elle  persiste  malgré  les 
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eflorts  fails  pour  la  rejeter,  ou  q'iiind  elle  vi'  ni  sans  qu'on  lui  ait 
donné  occasion  ;  elle  n'est  pas  péché,  mais  seulement  imperfection. 
Les  distractions  volontaires  détruisent  l'elTet  impétratoire  de 
noire  prièrr)  ;  les  distractions  involontaires  ne  la  rendent  pas 
infructueuse. 

2^  avec  humilité,    extérieurement  et  intérieurement. 

Extérieurement,  dans  une  posture  humiliée,  d'ordinaire  à  genoux, 
ainsi  que  l'ont  toujours  pratiqué  les  Sa'.nts  et  Notre-Seigneur  lui- 
môme. —  Les  habits  doivent  être  d  cents,  mais  non  comme  ceux 
de  certaines  personnes  qui  semblent  ne  venir  à  l'église  que  pour  y 
étaler  un  luxe  ellronté  et  scandaleux,  que  pour  y  voir  et  y  être 
vues  !  De  combien  de  péchas  ne  sont-elles  pas  la  cause  I 

InlérieuremenI,  avec  des  sentiments  d'indignité,  semblables  à 
ceux  du  publicain  dont  parle  l'Evangile.  Luc,  xviii. 

en  reconnaissant  notre  impuissance,  ou  faiblesse. 

et  notre  dépendance  de  Dieu.  Nous  n'avons  de  vie, 
de  mouvement  et  d'être,  que  ce  que  Dieu  nous  donne 
actuellement. 

En  toute  vérité,  nous  pouvons  dire  comme  Abraham  :  "  Je  veux 
parler  à  mon  Seigneur,  quoique  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière." 

La  prièie  humble  est  efBcace  :  ♦'  Dinu  résiste  aux  superbes,  mais 
il  donne  sa  grâc^i  aux  humbles." — Rappelons-nous  encore  les 
paroles  du  centenier  de  l'Evangile,  celles  de  l'enfant  prodigue,  et 
celles  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Magnificat. 

3^*  avec  un  grand  désir...  Un  grand  désir  dénote  une 
grande  estime  de  ce  qu'on  désire. 

Dieu  n'accorde  ses  dons  qu'à  ceux  qui  les  apprécient.  "  11  comble 
de  biens  ceux  qui  ont  faim  ;  il  renvoie  les  riches  les  mains  vides.'  ' 

et  une  grande  confiance  d'obtenir  les  grâces  de  Dieu  ; 
car  Dieu  est  bon,  puissant,  fidèle  à  ses  promesses. 

L'hémorroïsse,  dont  parle  l'Evangile,  est  un  beau  modèle  de 
confiiince  :  "  Pourvu,  disiit-elle,  (jue  je  puisse  toucher  le  bord  de 
sa  tunique,  j  '  serai  guérie."  —  Notre-S' igneur,  pour  accroître  »u 
nous  ce  sent  ment  de  confimce, se  plaii  à  représenter  Dieu  coram»' 
un  Pèro,  et  comme  le  meilleur  du  tous  les  pères  :  "  Quel  est  celui 
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d'entre  vous  qui,  si  son  fils  lui  demande  du  pain,  lui  olfrira  une 
pierre  ?  Ou  s'il  demande  un  poisson,  lui  offrira-Uil  un  serpent  ? 
Si  donc  vous,  quoique  méclianls,  vous  savez  donner  des  choses 
bonnes  à  vos  enfants,  combien  })lus  votre  Père,  qui  est  dans  les 
cieux,  donn^^ra-t-il  ce  qui  est  bon  à  ceux  qui  l'en  prient." 

4°  avec  persévérance,   ou  constance,  sans  se  lasser. 

*'  Demandez  et  vous  recevrez,  dit  Noire-Seigneur  ;  cherchez  et 
vous  trouverez;  frappez  et  l'on  vous  ouvrira.  Quiconque  demande 
reçoit,  qui  cherche  trouve,  on  ouvre  à  celui  qui  frappe."  Malh.  vu. 

Citons  seulement  trois  des  plus  touchantes  piraboles  de  l'Evan- 
gile sur  ce  suj»t  :  celle  du  sollicileur  nocturne,  (Luc,  xi)  ;  celle  du 
juge  inique,  (Luc,  xviii)  ;  et  celle  delà  Chananéenne,  (Malh.  xv,  2'2.) 

Avec  la  persévérance  on  obtient  tout  ;  sans  la  persévérance  on 
n'obtient  rieri,  parci  que  c'est  douter  de  Dieu  et  do  ses  promesses. 
En  diirérant  de  nous  accorder  l'objet  de  nos  prières,  Dieu  met 
notre  foi  à  l'épreuve. 

A Attention  et  distractions?  Humilité  extérieure  et  intérieure? 

B Désir  et  confiance  ?  Persévérance  ?  Exemples  ? 

Quelqu'un  a  résumé  les  qualités  de  la  prière  en  disant  :  "  La  foi   ncflexion 
en  est  la  racine,  l'espérance  la  tige,  la  charité  la  fleur,  le  ciel 
le  prix." 


Question 


329,  Q,— Au  nom  de  qui  faut-il  prier  ? 

Il  faut  prier  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ...  MCdiatton 
Au  nom,  c.-à-d.  par  la  médiation  de  N.-S.  Jesus-Christ. 

Un  MMialeur  est  celui  qui  se  place  en're  deux  autres  pour  les 
réconcilier  :  sa  fonction  est  d'exprimer  à  l'une  des  parties  les 
volontés  de  l'autre,  ou  de  plaider  la  cause  de  l'une  au])rès  de 
l'autre,  ou  d'apaiser  la  partie  olfensée  par  des  prières  et  des 
satisfactions. 

"  L'unique  Médiateur  enire  Dieu  et  les  hommes  est  Jésus-Chriît."   Médiateur 

Oi-  Noire-Seigneur  n'a  pas  seulement  satisfait  la  justice  divine,  il  a 

aussi  acquis  un  trésor  inépuisable  de  grâces  pour  les  hommes  ; 

de  sorte  que  demander  à  Dieu  telle  grâce  convenable,  au  nom  de 

J"Sus-Christ,  c'est  en  quelque  manière  agir  comme  quelqu'un  qui 

retire  à  une  Banque  la  somme  d'un  chèque,  endossé  par  le  fils  du 

banquier  :  tout  est  accordé  au  nom  de  Jésus-I^hiisi, 
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qui  nous  a  promis  que  son  Père  nous  accorderait  tout  ce 
que  nous  demanderions  en  son  nom.  Voici  cette  promesse: 

"  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si  vous  demandi  z  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  la  donnera.  .Jusqu'ici  vous 
n'avez  rien  demandé  en  mon  nom.  Demandez  donc  et  vous 
recevn  z,  aiin  que  votre  joie  soit  pic'ne...  Mon  P^^re  vous  aime, 
parce  que  vous  m'aimez."    Joan.  xvi,  23. 

La  promesse  de  Jésus-Christ  est  infaillible  :  Dieu  ne  refuse 
jamais  de  noua  appliquer  les  grâces  que  nous  a  méritées  Notre- 
Seigneur,  lorsque  nous  l'en  prions  en  son  noin. 

C'est  pourquoi,  l'Eglise  termine  toutes  ses  prières  en  disant  : 
*•  Nous  vous  le  demandons  par  Jésus-Christ  Noire-Seigneur." 

A Au  nom  ?  Médiateur  ?  Comparaison  ?  Promcdse  ? 

N'oublions  pas  aussi,  chers  enfants,  que  si  Jésus-Christ  est 
y  unique  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  la  Sainte  Vierge 
Marie  a  été  établie  par  son  divin  Fils  dispensatrice  de  toutes  ses 
grâces,  et  que  tout  don  céleste  nous  vient  de  Jésus  par  Marie. 
De  môme  que  Jésus-Christ  est  toujours  exaucé,  à  cause  de  sa 
dignité,  ainsi  Marie,  par  une  faveur  spéciale,  obtient  de  Notre* 
Seigneur,  son  divin  Fils,  tout  ce  qu'elle  demande. 

Confiance  absolue  en  Jésus  et  en  Marie. 


330,  Q. — Pour  qui  devons-nous  prier  ? 

Nous  devons  prier  pour  tous  les  hommes  sans  excep- 
tion...; car  les  infidèles  comme  les  fidèles  sont  notre 
prochain. 

Charité  "  ^''^^^  ^®^  ^"^  P°"''  '^^  aulres,  afin  que  vous  soyez  sauvés." 
uoiverBeiie  j^e,  y,  16. — "  li  fdut,  dit  Saint  Thomas,  demander  à  Dieu  ce  que 
l'on  doit  désirer.  Par  conséquent  la  charité,  qui  nous  oblige  à 
désirer  le  bien  des  autres,  nous  oblige  aussi  à  prier  pour  eux." 
"  La  nécessité,  dit  saint  Chrysostôme,  nous  force  de  prier  pour 
nous-mêmes,  et  la  charité  fraternelle  nous  invite  à  prier  pour  le 
prochain  ;  la  prière  la  plus  agréable  à  Dieu  n'est  pas  celle  que  la 
nécessité  lui  adresse,  mais  celle  que  lui  présente  la  charité." 

•'  Cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que 
tous  Us  hommes  soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connaissance  de  la 
vérité."    1  Tim.  ii.    . 
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et  en  particulier...  c.-à-d.  avec  une  certaine  préférence, 
et  à  cause  de  raisons  particulières. 

pour  ceux  qui  ont  autorité  sur  nous...  c.  à-d.  tous  ceux   supônoun 
qui  sont  chargés  de  nous  conduire. 

Dans  la  famill'^  ce  sont  nos  partants  ;  en  classe,  ce  sont  les 
maîtres  et  les  maîtresses  ;  dans  la  société  religi-use,  ce  sont  nos 
Pasieiirs  sp  rituels  ;  dans  la  société  civile,  ce  sont  les  magistrats 
légitimement  établis. 

Il  fuul  prier  pour  eux,  afin  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  les  grâces  qui 
tes  aident  à  remplir  dignement  leurs  devoirs. 

"Je  vous  conjure  surtout,  disait  saint  Paul,  de  faire  des  suppli- 
cations, des  prières,  des  demandes  et  d*;s  actions  de  grâces  pour 
tous  les  hommes,  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité.'' 

pour  nos  bienfaiteurs...  spirituels  et  temporels. 

Prier  pour  nos  bienfaiteurs  est  une  preuve  non  équivoque  de 
reconnaissance  :  c'est  l'acquittement  d'un  devoir  et  aussi  un  acte 
de  vertu. 

nos  ennemis. .."Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent."  Ennemis 

"  Il  est  nécessaire,  dit  saint  Thomas,  de  ne  point  les  excepter 
dans  les  jirières  générales  que  nous  faisons  pour  notre  prochain  ; 
toutefois,  prier  sjiécialemenl  pour  eux  est  un  acte  de  perfection,  et 
non  un  précepte,  si  ce  n'est  dans  des  cas  particuliers." 

les  pécheurs...  pour  leur  conversion  à  Dieu. 

et  les  défunts,  qui  satisfont  dans  le  Purgatoire. 

Plus  est  profonde  la  détresse  du  prochain,  plus  les  dangers  qu'il 
court  sont  grands,  plus  devient  pressant  pour  nous  le  devoir  de 
charité,  qni  nous  oblige  à  prier  pour  lui. 

A Sujet  de  nos  prières  ?  Quelle  vertu  nous  y  oblige  ? 

La  puissance  de  la  prière,  chers  enfants,  est  immense.     On  dit  Réflexion 
que  sainte  Thérèse,  au  fond  de  son  cloître,  a  obtenu  de  Dieu  par 
ses  prières  ferventes  le  salut  d'autant  d'inlidèles  que  saint  François 
Xavier  a  pu  en  convertir  par  ses  travaux  apostoliques.  

331.  Q.—Dieu  exauce-t-il  toujours  nos  prières  ? 
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Oui,  Dieu  exauce  toujours  nos  prières.  Exaucer  si'^nifie 
écouler  d'en  haut  une  requête  et  l'accorder. 

"  Quelque  basse  que  soil  la  terre,  dit  saint  Augustin,  et  quelque 
élevé  que  soit  le  ciel,  Dieu  entend  néanmoins  le  langage  de 
l'homme  ;  la  prière  s'élève  et  la  miséricorde  descend." 

La  Bible  est  pKine  d'expressions  et  de  faits  qui  nous  montrent 
riniluence  admirable  de  la  prière  sur  le  cœur  de  Dieu  :  Abraham 
intercédant  en  faveur  des  villes  scélérates,  Moïse  demandant  grâce 
pour  son  peuple  tombé  dans  l'idolàirie,  et  suppliant  tenant  les  bras 
en  croix  sur  la  montagne,  Jcsué  arrêtant  le  soleil,  Ëlio  faisant  des- 
cenlre  du  ciel  tantôt  le  feu,  tantôt  la  pluie,  etc. — "  Demandez  et 
vous  recevrez,  etc.  "  ;  cotte  promesse  de  N.-S..est  absolue. 

quand  elles  sont  bien  faites  ;  après  avoir  examiné  les 
qualilés,  cherchons  les  défauts  de  nos  prières. 

"  Vous  demandez  et  vous  ne  recevez  pas,  dit  l' Esprit-Saint,  parce 
que  vous  demandez  mal.''  Jac.  iv,  3.  "  Nous  demandons  mal,  dit 
saint  Augustin,  soit  dans  la  manière,  soit  avec  de  mauvaises  dis- 
positions, soit  dans  les  choses  mômes  que  nous  sollicitons." 

1.  Nous  demandons  mal,  sans  attenlion,  humilité,  confiance,  etc. 

î.  Nous  demandons  étant  mauvais,  c.-à-d.  étant  en  péché  mor- 
tel ;  car  bien  que  le  pécheur  puisse  obtenir  pour  soi  la  grâce  de 
justification,  témoin  le  publicain  du  Temple,  qui  fut  justifié,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  la  prière  du  pécheur,  qui  ne  veut  pas  sor* 
tir  de  son  péché,  est  exécrable,  et  ne  mérite  pas  d'ôlre  exaucée. 
Avant  de  prier,  le  pécheur  doit  donc  s'efl'orcer  de  produire  un  acte 
de  contrition  parfaite  avec  le  désir  de  se  confesser  au  plus  tôt.  Par 
contre,  plus  une  personne  est  sainte,  plus  sa  prière  est  eflicace. 

3.  Nous  demandons  des  choses  mauvaises,  ou  peu  conformes  à  la 
gloire  de  Dieu  et  aux  intérêts  de  notre  salut. 

mais  il  les  exauce  de  la  manière  qu'il  juge  le  plus  utile 
à  notre  salut.     Dieu  est  meilleur  juge  que  nous. 

En  demandant  ft  Dieu  de  nous  exaucer,  nous  devons  nous  en 
rapporter  à  lui  pour  le  temps  et  la  manière  ;  vouloir  trop  vite  les 
meilleures  choses  ce  n'est  pas  demander  comme  il  faut. 

A Exaucer  ?  Exemples  bibliques  ?  Défauts  de  nos  prières  ? 

Le  plus  beau  modèle  que  nous  puissions  nous  proposer  dans^ 
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nos  prières  est  Notre- Seigneur  nu  jardin  ffcs  Oliviers.  Il  prie 
humblemt-nt,  avec  ferveur,  persévérance,  pleine  soumission  à  la 
volonté  de  son   Père  :  "  Que  votre  volonté  se  fasse.  " 

332.  Q.— Que  devons-nous  demander  avant  tout  à 
Dieu  ? 

Nous  devons  demander  avant  tout  à  Dieu...  Avant  tout,  ATa<.t 
c-à-d.  par-dessus  tout,  comme  objet  premier.  *""' 

L'ordre  veut  que  les  choses  plus  importantes  soientpréférées  à 
celles  qui  le  sont  moins  ;  d'après  ce  principe,  la  gloire  de  Dieu, 
cause  finale  de  tout  ce  qui  existe,  doit  toujours  ôlre  le  premier  objet 
de  nos  prières.  ,  , 

les  choses  qui  se  rapportent  à  sa  gloire  extérieure. 

Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire^  c.-à-d.  pour  la  manifestation 
extérieure  de  ses  inelfables  perfections  :  "  Les  cieux  racontent  la 
gloire  de  Dieu,  et  le  flrmament  annonce  l'œuvre  de  ses  mains." 
L'univers  proclame  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.        ■'■■■■ 

L'ordre  surnaturel  de  la  sanctittcation  et  de  la  gloriûcation  des 
âmes  manifeste  surtout  sa  Bonté  ,  mais,  parmi  If  s  créatures  libres 
appelées  à  la  participation  de  sa  vie  divine,  un  grand  nombre 
s'éloignent  de  Dieu  et  d'autres  pourraient  s'en  rapprocher  davan- 
tage :  c'est  donc  entrer  dans  ses  vues  et  travailler  pour  sa  gloire 
que  de  prier  pour  la  conversion  des  iuiidèles  et  des  pécheurs,  pour 
la  sanctification  des  justes.    "  Que  votre  nom  soit  sanclilié..." 

à  notre  salut,  c.-à-d.  ce  qui  petit  y  contribuer, 

La  conservation  et  l'augmentation  en  nous  de  la  grâce  sancti- 
tiante,  la  victoire  sur  nos  passions,  la  vigilance  pour  prévenir  les 
tentations  et  la  force  pour  les  surmonter,  en  un  mot  toutes  les 
grâc«s  nécessaires  pour  assurer  notre  persévérance  finale. 

et  au  salut  du  prochain,  par  esprit  de  charité. 

Puisque  nous  devons  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes, 
nous  devons  demander  pour  lui  les  grâces  que  nous  implorons 
pour  nous.  Une  intention  spéciale  semble  devoir  être  accordée 
dans  nos  prières  aux  Agonisants,  qui  meurent  au  nombre  d'envi- 
ron 80,000  par  jour. 
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Qniition       A Objet  premier  ?  Gloire  de  Dieu  ?  Salut  éternel  ? 

Mazimo      •«  Cherchez  premièrement,  dit  Notre-Seigneur,  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît." 
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333.  Q. — Pouvons-nous  demander  à    Dieu  la  sanlëet 
d'autres  biens  temporels  ? 

Oui  nous  pouvons  demander  à  Dieu  la  santé. ...i^a  santé 
du  corps  est  le  plus  précieux  des  biens  tempo.els. 


'*  Il  est  permis  de  deman  1er,  dit  saint  Augustin,  ce  qu'il  est 
permis  de  df^sirer.  Celui-là  n'est  pas  à  bldmer  qui  recherche  les 
biens  temporels,  non  pour  les  biens  eux-mêmes,  mais  pour  les 
forces  de  son  corps  et  pour  1  s  convenances  de  sa  position  sociale  ; 
il  Taul  en  demander  la  conservation  quand  on  les  a  et  i'acquisi- 
tion  quand  on  ne  les  a  pas." 

BieuB        et  d'autres  biens  temporels,  coiame  la  nourriture,  le 
«•mpoicis  vêlement,  la  réussite  dans  les  affaires,  etc. 

"  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien." 
"  Donnez  moi,  Seigneur,  ce  qui  est  nécessaire  à  ma  nourriture.'» 
Notre-Seigneur  n'a  blâmé  que  la  sollicitude  excessive  et  désor- 
donnée des  choses  de  ce  monde, 

pourvu  que  nous  le  fassions  avec  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu  :  c'est  donc  une  prière  conditionnelle, 

"  Les  démons,  observe  suint  Augustin,  demandèrent  au  Sauveur 
d'entrer  dans  les  pourceaux  et  ils  furent  exaucés  ;  l'Apôlre  demanda 
d'être  délivré  de  l'ange  de  Satan  et  il  fut  refusé.  Ainsi  Dieu 
exauce  quelquefois  ceux  qu'il  veut  damner,  et  il  n'exauce  pas 
ceux  qu'il  veut  sauver." 

Di'm  connaissant  mieux  que  nous  ce  qui  dû  fond  est  le  plus 
avantageux  à  notre  salut,  c'est  l'honorer  qv  de  nous  abandonner 
avec  une  entière  confiince  et  une  p"         soumissica  à  sa  volonté. 

A Santé  et  biens  tenr       .»  •  tionnelle  ? 

Un  bon  père  de  famill  i  enfant  tout  ce  que 

celui-ci  peut  lui  deman<;r        ^  qui  la»    mi  être  plus  nuisible 

qu'utile.    Dieu  en  agit  de  môme  Lvec  nous:  il  accorde  à  noire 
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prière  tout  ce  qui  nous  convient,  il  nous  refuse  8agom(>nl  et  par 
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334.   Q.— Quelles  sont  les  prières  les  plus  recom- 
mandées ? 

Les  prières  les  plus  recommandées  ou  conseillées. 

sont  l'oraison  dominicale,  questions  335-342, 

la  salutation  angélique,  questions  343-351, 

le  symbole  des  Apôtres,  question  8. 

le  Conflteor,  question  239. 

les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  contrition, 

questions  121-123;  q. '2o«.  -     . 

On  gagne  une  indulgence  de  7  ans  et  7  quarantaines,  chaque  indulgence» 
fois  qu'on  récite  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  et  une 
indulgence  plénière  une  fois  par  mois,  si  on  les  a  récités  pendant 
le  mois,  aux  conditions  ordinaires  de  la  confession,  de  la  commu- 
nion et  d'une  prière  aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 


DE  UORAISON  DOMINICALE 

335.  Q.— Qui  nous  a  enseigné  le  Pater  ou  loraison 
dominicale  ? 

C'est  Jésus-Christ  lui-même,  le  Fils  de  Dieu, 

Le  divin  Maître  avait  plus  d'une  fois  dénoncé  la  façon  superbe  ..  . 
et  défectueuse  dont  les  Pharisiens  et  aussi  les  païens  avaient  Maître 
coutume  de  prier.  Un  jour  qu'il  venait  d'achever  sa  prière,  un  de 
ses  disciples  lui  dit  :  *•  Seigneur,  apprenez-nous  à  prier,  comm-^ 
Jean  l'a  enseigné  à  ses  disciples."— Alors  .lésus  leur  dit  :  "  Quand 
vous  priez,  dites  ainsi  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié;  que  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté  soit 
faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez-nous,  aujourd'hui,  notre 
pain  quotidien;  et  pardonnez-nous  nos  ofTenses,  comme  nous  par- 
donnons à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  et  ne  nous  induisez  point 
en  tentation  ;  mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il."  Luc,  xi  ; 
Math.  VI,  9.  - 
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Pater      qui  nou8  3  enseigné  lo  Pater.  Pater  est  le  premier  mot 
de  celte  prière  et  sigiiitie  Père. 

ou  l'oraison  dom»-'  aie,  la  prière  du  Seigneur, 

Le  Paler  ost  la  pins  excellente  des  prières,  L  cause  : 

1.  De  son  auteur,  qui  est  Notre-Seigneur  lui-môme. 

2.  De  sa  b'ièvelé,  qui  permet  de  la  retenir  facilemeni. 

3.  De  sa  simplicité,  qui  la  met  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 

4.  De  sa  sublimité,  qui  fait  l'admiration  des  plus  grands  géni'.s. 
".  De  sa  plcnilude,  qui  résume  nos  devoirs  et  nos  besoins. 
6.  De  son  ctjicacilé,  qui  met  sur  nos  lèvres  les  paroles  mêmes  Je 

Jésus-Christ. 

"  Quand  vous  liriez  tous  les  livres  du  naonde,  dit  Mgr  Pichenol, 
quaiid  vous  consult<  riez  tous  les  manuels  de  la  vie  spirituelle, 
voua  ne  trouvère^  pas  une  prière  plus  utile  et  plus  (-fficace  que 
Voraison  dominicale.  Disons-la  donc  tous  les  jours  et  plusieurs 
Ibis  le  jour,  mais  avec  tous  les  fentimenls  qu'elle  comporte." 

"  Un  seul  Paler,  dit  avec  s»  ntim*  nt,  vaut  mieux  que  plusieurs 
récités  vilement  ei  couramment."     S.  François  de  Saies. 

— o— — 


PratlqiKi 
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336.  Q. — Récitez  l'oraison  dominicuie  ? 
Notre  Père...  etc.;  voir  la  queslion  précédente. 

L'or.jipon  dominicale  se  compose  de  trois  parties  :  un  préambule, 

parties  plein  d'enseignements  :  Notre  Père,  qui  ôles  aux  cieu.\  ;  ensuite  de 

sept  demandes,  dont  les  trois  premières  ont  pour  objet  la  gloire  de 

Dieu,  et  les  quatre  dernières  ori^  rapport  à  nos  propres  besoins  ; 

enlin,  une  conclusion  :  Ainsi  soit-il. 

337.  Q.— Pourquoi  dites-vous  "  Notre  Père  "  et  non 
pas  "  Mon  Père  "  ? 

i^ious  disons  "  Notre  Père  "  «t  non  pas  "  Mon  Père." 

Notre  Notre-Seigneur  veut  que  nous  disions  Noire  Père,  pour  nor.s 
donner  une  leron  de  fraternité  ;  il  veut  que  la  prière  du  chrétien 
ne  soit  pas  une  prière  égoï&te,  faite  pour  un  seul.  C'est  pourquoi^ 
en  rncilanl  le  Ntlre  Pèr^^,  pensons  à  tous  nos  frères  du  monde  ;  >  t 
ce  que  nous  ilemandons  pour  nous-môm'es  demandons-le  aussi 
pcur  eux  à  notre  Père  commun.» 
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)  nous  sommes  ses 
enfants  et  ainsi  nous  exciter  à  la  conliance.  Dans  l'ancienae  Loi, 
Dieu  se  faisait  appeler  le  Seigneur  puissant  et  jaloux,  parce  qu'il 
voulait  être  craint  ;  sous  la  Loi  nouvelle,  il  v  ut  être  appelé  du 
doux  nom  de  Père,  parce  qu'il  veut  être  aimé. 

parce  que  Dieu  est  le  créateur  de  l'anivers. 

ou  le  Père  de  tous  les  hommes,  mais  surtout  des  chré- 
tiens, qu'il  a  adoptés  en  Jésus-Christ. 

et  que,  par  conséquent,  nous  sommes  tous  enfants  d'une 
même  famille  ;  question  165. 

"  Sans  doute,  disait  le  cardinal  Hugues,  il  faut  bien  qur  les  céieste 
premiers  mots  du  Pater,  soient  une  belle  et  céleste  introduction,  i"*roduction 
puisque  les  trois  vertus  théologales  y  sont  exprimées.  En  elfet, 
le  mot  Père  est  l'expression  de  notre  foi,  puisque  nous  reconnais- 
sons Dieu  comme  notre  Père  ;  le  mot  7iolre  renferme  en  soi  la 
s-iinte  charité,  qui  doit  régner  entre  nous  comme  entre  fières  et 
sœurs,  puisque  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ;  les  moi%  qui  êtes 
aux  deux  réveillent  en  nous  des  sentiments  d'espérance,  surtout  Ja 
pensée  d'être  un  jour  reçu  p  r  notre  Père  céleste  dans  le  ciel  notre 
véritable  patrie." 
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338.  Q. — Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  ajouté  "  qui 

êtes  i.ux  cieuz  "  ? 

Notre-Seigneur  a  ajouté  "qui  êtes  aux  deux  " 


deux 


Ces  mots  indi([uent  d'abord  la  puissance  de  Dieu  qui  a  créé  les 
cieux  ;  ensuite,  son  immensité  qui  remplit  la  terre  et  les  cieux, 
où  il  miinifesle  sa  gloire  aux  élus. 

pour  élever  nos  cœurs  vers  le  ciel,  notre  futur  séjour. 

Noire  cœur  se  laisse  facilemf'nt  "aptiv^r  par  les  plaisirs  terrestres, 
f  lui  font  quel(|uefois  oublier  sa  fin  dti'/iière  ;  la  i)ens"e  de  la  d'cspéiùuoo 
.elici'.é  céleste  \ 'Ont  faire  contrepoi'ls  à  ce  penchant  désordonné 
et  nous  montre  le  ciel  comme  le  vrai  séjour  des  délices  les  plus 
pures  et  les  plus  durables.  "  Que  la  terre  me  parait  méprisable, 
(lirait  un  Saint,  lorsque  je  regarde  le  ciel  1  " 
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OÙ  Dieu  règne  dans  sa  gloire;  là,  Dieu  est  un  lioi  véri- 
tablement connu  et  aimé  par  des  millions  de  sujets. 

et  où  nous  espérons  le  posséder  un  jour. 

Le  cid  est  certairiHment  notre  patrie  et  l'héritage  que  notre  Père 
Pratique  j^q^s  destine. — Lors  donc  que  nous  corampnçons  à  prier,  élevons 
nos  \  ensées  et  nos  désirs  au-'lessus  de  toutes  les  choses  de  la 
terre  ;  unissons-nous  en  esprit  aux  heureux  habitants  de  la  Jéru- 
salem céleste,  et  livrons-nous  à  l'espérance  de  partit, er  après  cette 
vie  leur  éternelle  félicité. 

339.  Q.— Que  demandons-nous  à  Dieu  dans  l'oraison 
dominicale  ? 

bijns  l'oraison  dominicale, nous  demandons  à  Dieu  deux 
sortes  de  biens. 

Gloire       tout  cc  qui  pcut  contribuer  à  sa  gloire  ;  or  désirer  ou 
mou    vouloir  procurer  la  gloire  extérieure  de  Dieu  sont  des 
actes  de  cùarité  parfaite  de  bienveillance. 

Dans  l'introduction  "  Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,"  l'àme 
peut  5e  complaire  djins  la  contemplation  de  la  félicité  et  des  perfec- 
•  lions  intinies  de  Dieu  ;  dans  ce  cas  elle  produit  des  actes  de  charité 
parfaite  do  complaisance. 

et  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  la  vie  de  l'âme  et 
du  corps.     C'est  l'amour  de  concupiscence. 

**  Ainsi,  dit  saint  Augurtin,  si  nous  prions  comme  il  convient, 
nous  ne  pouvons  dire  autre  chose  que  ce  qui  est  contenu  dins 
cette  oraison  dominicale." 
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340.  Q. — Que  demsiidons-nous  pour  la  gloire  de  Dieu? 

Nous  demandons;  pour  la  gloire  de  Dieu,  trois  choses, 

qui  sont  glorieuses  pour  Dieu. 

Dieu,  étant  infiniment  parfait  et  heureux,  n'a  aucun  besoin  de  k 
gloire  exiérieure  de  ses  cnatures  ;  néanmoins,  si  Noire-Seigneur 
nous  enseigne  à  la  demander,  c'est  paro  qu'il  nous  est  nécessaire 
du  la  lui  rendre.  "  Quand  vous  demandez  à  Dieu,  dit  saint  Augustin, 
que  son  nom  soit  sanctifié,  c'est  pour  vous-même  que  vous  pri'Z  ; 
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ir  vous  demandez  quii  le  nom  de  Dieu  qui  est  louj  urs  saint  en  lui- 
même  poit  saiictitie  en  vous  ;  si  vous  méprisiez  le  nom  de  Dieu,  voua 
feriez  un  grand  mal  qui  tomberait  sur  vous-même  et  non  sur  Dieu." 

Par  conséquent  en  souhaitant  la  gloire  de  Dieu,  nous  agissons 
pour  notre  avantage  et  comme  un  fils  bien  né  et  de  bon  cœur 
qui  désire  la  gloire  de  son  père. 

I'"  que  son  nom  soit  connu  et  béni.  C'est  la  demande: 
Que  votre  nom  soit  sanctifié. 

Le  nom  de  Dieu  désigne  Dieu  lui-même  ;  car  le  nom  indique  et  j^^^ 
représente  la  personne  qui  le  porte. — Le  véritable  nom  de  Dieu  est     ''." 
celui  qu'il  s'est  donné  lui-même  :  "Je  suis  celui  qui  suis." — Voir 
l'explication  de  cette  expression,  dans  le  tiire  du  II»  cha|)itre. 

Saniiifier  le  nom  de  Dieu  signifie  que  votre  nom  ne  soit  pas 
■profané  ;  au  contraire  qu'il  soit  connu,  comme  désignant  vos 
perfections  infinies;  qu'il  soit  béni,  comme  étant  au-dessus  de 
tout  autre  nom. 

Combien  de  millions  d'infidèles  ne  le  connaissent  pas?  Combien 
de  millions  d'hérétiques,  de  schismatiques  et  de  pécheurs  ne 
bénissent  pas  Dieu  de  la  manière  qu'il  veut  ôlre  honoré,  servi  et 
loué,  parce  qu'ils  sont  sortis  de  la  voie  positive  du  salut  ' 

2*^  qu'il  règne  par  sa  grâce  sur  tous  les  cœurs.  C'est  la 
demande  :  Que  votre  règne  arrive. 

Le  mot  règne  vient  de  régner  et  signifie  être  roi  ;  or,  on  peut  R.gne 
distinguer  quatre  sortes  de  règnes  de  Dieu  : 

1.  Un  règne  naturel  sur  toute  la  création,  par  lequel  tout,  dans 
le  monde,  lui  appartient  et  lui  obéit  quand  il  veut.  "  Seigneur,  liai 
toul-puissant,  disait  Mardochée,  toutes  choses  sont  en  votre  pou- 
voir, et  il  n'y  a  rien  qui  puisse  résistera  votre  volonté.  Esth.xiii,  19. 

2.  Un  règne /empore/ par  le  triomphe  de  son  Eglise  ;  car  l'Eglise 
est  souvent  appelée  par  Notre-Seigneur  :  Royaume  de  Dieu  ;  c'est 
rétablissement  universel  de  cette  seule  vraie  Eglise  que  nous 
devons  demander  et  souhaiter,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Roi,  un 
seul  Pasteur  et  i  ^  seul  troupeau. 

3.  Un  règne  spirituel  par  sa  grâce  sur  les  cœurs  ;  car  une  foule 
d'âmes  immortelles,  aveuglées  par  leur  ignorance  ou  leurs  passions, 
sont  rebelles  à  ses  ordres,  et  préfèrent  ù  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu  la  servitude  de  leurs  i;oncupiscrinces  et  le  joug  du  démon  ! 


de 
Oiei 


524 


CATÉCHISME  DE    QUÉBEC. 


■M 


Volouté 

de 

Dieu 


AngP8 

et 
saints 


Conformité 

à 

la  volonté 

diTine 


Modèle 


4.  Le  règne  élernd  de  Dieu  d.ins  la  gloire  du  ciel,  qui  sera  la 
consommation  de  son  règne  Itmporel  et  spirilud. 

3^  que  les  hommes  lui  obéissent  sur  la  terre.    C'est  I;i 

demande  :  Que  voire  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel. 

Faire  la  volonté  de  Dieu,  c'est  obéir  h  sa  Loi  et  se  soumet irc  à 
l'ordre  de  sa  Providence,  en  observant  lidèl»  ment  tous  les  préccples 
et  en  supportant  avec  patience  les  adversités  et  les  épreuves.  Qu»'l 
beau  spectacle  offrirait  la  terre,  si  la  volonté  de  Dieu  s'accomplis- 
sait partout  et  toujours  sans  restriction  ni  réserve  1  Quelle  douce 
image  du  ciel  ! 

comme  les  Anges  et  les  Saints  lui  obéissent  dans  le 
ciel.     Les  Anges  et  les  Saints^  voilà  nos  n:iodèles. 

Or,  comment  les  anges  et  les  saints  font-ils  la  volonté  de  Dieu 
dans  le  ci -'1?  Ils  l'accomplissent /o(// 'Ti/ûre,  et  non  pas  seulemni 
en  quelques  points  ;  avec  promrlilude,  sans  hésiter,  sans  attendre 
un  moment  ;  avec  amour,  et  non  jiar  la  crainte  des  châtiments; 
avec  constance,  sans  jamais  se  ralentir  dans  leur  zèle. 

Saint  Bernard  fait  n  marquer  que  les  mots  :  "  Sur  la  terre  comme 
au  ciel,^'  qui  terminent  la  troisième  demande,  s'appliquent  aus>i  à 
chacune  dis  deux  demandes  précédeales  ;  c'est  comme  si  on  disait  : 
Que  votre  nom  soit  sanctifié,  sur  la  terre  comme  au  ciel  ;  que  voire 
règne  arrive,  sur  la  terre  comme  au  ciel. 

"  Dieu  veut  et  les  chos'^s  sont,  voilà  la  toute-puissance  divine. 
Les  chosos  sont  et  l'homme  les  veut,  voilà  la  sagesse  fv(7naine. 
Les  choses  sont,  l'homme  les  veut,  et  il  les  veut  comme  Dieu  les 
veut,  quand  Dieu  les  veut,  parce  que  Dieu  Its  veut,  voilà  lu 
philosophie  chrétienne." 

Le  modèle  le  plus  parfait  que  nous  puissions  nous  proposer,  c'est 
Notre-Seigneur,  faisant  toujours  le  bon  plaisir  de  son  Père,  el 
disant  au  jardin  des  Oliviers  :  "  Père,  que  votre  volonté  se  fasse  el 
non  la  mienne." 


341.  Q.—  Que  demandons  nous  pour  nous  dans  l'oraison 
dominicale  ? 

Nous  demandons  pour  nous,  dans  l'oraison  dominicale, 
quatre  choses,  qui  lésiunent  tous  nos  besoins. 
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Les  trois  premières  deinamles  se  rapportent  direct-menl  à  D.eu 
el  indirectement  ù  nous,  les  ^jalre  dernièn^s  se  rapportent  directe- 
ment à  nous  el  indirectem-^ni  à  Dieu  ;  car  glorifier  Dieu  c'est  faire 
notre  satul,  el  fiire  notre  salut  c'est  glorifier  Dieu. 

I  le  pain  de  chaque  jour.  C'est  la  demande  :  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien. 

Expliquons  chacun  des  mois  de  cette  belle  demande  : 

Donnez.  Cette  expression  nous  rappelle  que  tout  vient  de  Dieu, 
que  nous  ne  méritons  rien  ;  mais  que  nous  pouvons  nous  adresser 
à  notre  Père  céleste  avec  confiance. 

Nous.  Ce  mot  indique  les  titres  que  nous  avons  pour  demander 
à  Dieu  :  nous  sommes  ses  créatures,  de  pauvres  pécheurs  rachetés 
par  >oi  divin  Fils,  qui  nous  a  mérité  la  grâce  d'aloption. 

Aujourdliui  ;  parce  que  Noire-Seigneur  ne  veut  pas  que  nous 
soyons  inquiets  du  lendemain.     "  A  chaque  jour  suflit  sa  peine." 

Noire  pain  et  non  pas  mon  piin  ;  parce  que  nous  devons  prier 
les  uns  pour  les  autres,  comme  membres  d'un'?  môme  famille. 

Pain  ou  tout  ce  qui  sert  à  notre  entrelien,  comme  les  vêlements, 
le  logement,  la  nourriture  et  autres  choses  nécessair  !S  à  la  vie. 

Quotidien  ou  de  chaque  jour  ;  cela  nous  rappelle  la  fragilité  de 
noire  existence,  qui  chaque  jour  dépérit  et  a  besoin  d'être  alimentée  ; 
ce  besoin  perpétuel  de  réparer  nos  forces  doit  nous  faire  songer  à  la 
bonté  de  Dieu  et  provoquer  notre  reiîonnaissance. 

c'est-à-dire  les  biens  spirituels  et  temporels;  car  notre 
dme  a  autant  besoin  que  uoiie  corps. 

Notre-Seigneur  veut  que  nous  demandions  principalement, 
comme  plus  excellent,  le  pain  supersubslantiel.    Maih.  vi,  11. 

Le  pain  île  l'àme,  ou  ce  qui  la  fait  vivre  surnalureilement,  c'est 
la  grdce  divine  ou  sanctifiante,  les  grâces  actuelles,  la  parole  de 
Dieu,  les  sacrements  et  particulièrement  le  Pain  de  l'Eucharistie, 
que  nous  devrions  recevoir  chaque  jour. 

Lorsque  le  pieux  Henri  Suso  se  mettait  à  table,  il  priait  ainsi  : 
"  Aimable  Jésus,  je  vous  invite  ;  mon  cœur  a  faim  de  vous  ; 
réconforlez-moi  non  seulement  par  votre  nourriture  matérielle, 
mais  aussi  par  votre  céleste  présence." 

2^  le  pardon  de  nos  offenses.  C'est  la  demande  : 
Pardonnez-nous  nos  offenses. 
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Pardon       Pardonnez  ou  rtmetlez  les  dettes,  que  nous  avons  contractées 

de  nos  ..... 

offenBee  envers  votre  divine  justice  par  nos  pèches.  Nous  demandons  le 
pardon  de  tous  nos  p<^chés,  graves  ou  légers,  confessés  ou  non  ; 
car  cette  demande  obtient  la  rémission  des  péchés  véniels  auxquels 
on  n'a  pas  d'attachement;  elle  nous  dispose  à  obtenir  la  rémission 
de  ceux  qui  sont  véniels  de  malice,  en  nous  les  faisant  sincère- 
ment regretter  ;  enfin,  elle  peut  faire  naître  en  nous  la  contrition 
parfaite,  avec  le  vœu  du  sacrement,  et  ainsi  jusiiiier  l'âme  de  ses 
fautes  mortel 'es. 

Nous  :  car  nous  prions  aussi  pour  tous  les  pécheurs. 

^0.9  offenses,  et  la  dette  due  pour  nos  péchés. 

Pardon        nous  rappelant  qu'il  faut  pardonner  à  notre  prochain, 

prochain  OU  remettre  à  nos  débiteurs, 

si  nous  voulons  que  Dieu  noL s  pardonne.  C'est  laparole: 
Comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

"  Si  vous  pardonnez  aux  hommes  vos  torts  envers  vous,  dit 
Notre-Seigneur,  votre  Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  les  vôtres 
envers  lui  ;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres,  votre  Père 
ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos  péchés."    Math,  vi,  !4. 

"  Si,  étant  déjà  devant  l'autel  pour  présenter  votre  offrande, 
ajoute  Notre-Seigneur,  vous  venez  à  vous  souvenir  que  votre  frère 
a  quelque  chose  contre  vous,  laissez-là  votre  don  devant  l'autel  et 
allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  et  puis  vous  reviendrez 
offrir  votre  don."     Malh.  v,  23. 

3^  la  grâce  de  surmonter  les  tentations.  C'est  la 
deinande  :  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation. 

Le  mot  tentation,  en  général,  signifie  mettre  à  V épreuve  une 
personne.  Or,  il  y  a  des  tentations  qui  viennent  de  Dieu  :  c'est 
ainsi  que  Dieu  mit  à  l'épreuve  la  foi  d'Abraham,  lorsqu'il  lui 
demanda  le  sacrifice  de  son  fils  Isaac  ;  Dieu  nous  tente  encore  en 
nous  laissant  gémir  bous  l'empire  de  quelque  passion,  comme  saint 
Paul  qui  demandait  d'être  délivré  de  ce  corps  de  mort. — Le  démon 
nous  tente  aussi,  avec  la  permission  de  Dieu  :  c'est  ainsi  qu'il 
accabla  Job  de  toutes  sortes  de  peines  ;  il  s'acharne  surtout  contre 
les  bons.  Saint  Augustin  affirme  que  le  démon  ne  tente  guère  les 
méchants,  qui  sont  déjà  à  lui,  comme  les  superbes,  les  avares,  les 
impudiques  ;  nous  pourrions  ajouter  les  hérétiques,  etc. 
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Ne  nous  induisez  point  en  lentatiou  signilie  ne  permettez  pas,  non  p^^^^ 
que  nous  ne  soyons  ^-as  t'  nt^■;s,  mais  que  nous  soyons  vaincus  dans 
la  tentiilion.   "  Donniz.nous,  Seigneui-,  la  grâce  d'accomplir  ce  que 
vous  nous  comminiiez.et  commandez-nouà  ce  que  vous  voudrez." 

4*^  la  faveur  d'être  préservés  de  tout  mal,  selon  la  Préserva 
formule  :  Mais  délivrez-nous  du  mal,  îuT 

mal 

Cette  dernière  demande  \  eut  être  considérée  comme  un  résumé 
des  i^irécédentes  ;  car  le  mal  est  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  gloire  de 
Dieu  et  à  noire  salut. 

Délivrez-nous  de  tout  mal,  des  maux  de  l'dme  et  de  ceux  du 
corps,  des  pièges  du  démon,  de  nos  mauvais  p^^nchanls,  du  péché  et 
de  ses  funestes  conséquences  :  la  soulFiance  physique,  la  maladie, 
l'adversité,  la  perte  de  nos  biens  ou  des  personnes  chères  ;  enfin 
<k  s  peines  de  ce  monde,  du  Purgatoire  ^^t  surtout  de  l'Enfer  éternel. 

surtout  du  péché  et  de  la  damnation  éternelle  ;  car  ce 

sont  les  maux  les  plus  à  craiiidre. 

Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  ermite,  tourmenté  par 
(les  peines  intérieures  et  môme  par  des  apparitions  elfrayantes  de 
il^mons,  eut  la  pensée  de  réciter  plusieurs  fois  cette  demande  : 
Délivrez-nous  du  mal.  Aussitôt  le  calme  revint  dans  son  âme  et 
les  esprits  malins  prirent  la  fuite  en  criant.:  "  Celte  prière  est  un 
supplice  pour  nous  !  " 


Péché 

et 
damuution 


342.  Q. — Qu'exprime  le  mot  Amen  ou  Ainsi  soit-il  ? 

Le  mot  Amen  ou   Ainsi  soit-il   sert  de   conclusion  à  Amen 
rOraison  dominicale. 

Amen  est  un  terme  hébreu,  que  l'Eglise  a  conservé,  soit  à  cause 
de  son  antiquité,  soit  à  cause  du  respect  qu'elle  porte  au  Fils  de 
Dieii,  qui  l'avait  souvent  à  la  bouche.  Il  se  traduit  en  latin  par 
fîat,  et  en  français  par  ainsi  soit-il  ou  qu'il  en  soit  ainsi. 

exprime  un  désir  plus  ardent  d'obtenir  ce  qu'on  a 
demandé  :  c'est  un  assentiment  et  un  souhait. 

Un  assentiment,  dans  le  cas  où  nous  prions  en  commun  ;  nous  Assinti- 
adhérons  par  ce  mot  à  tout  ce  qui  a  été  demandé  par  le  chef  de  lu     *"  "* 
famille  ou  par  le  ministre,  qui  s'est  adressé  à  Dieu  au  nom  de  tous. 


528 


CATÉCHISME   DE   QUÊUEC. 


Souhait  Vn  soxihail  final,  dans  lequel  se  concentre  toute  noire  prière  ;  les 
autres  paroles  ont  servi  à  exposer  nos  besoins,  celle-ci  les  rjsume 
et  implore  le  secours. 

et  voilà  pourquoi  il  se  trouve  à  ia  fin  de  presque  toutes 
les  prières  ;  nous  en  connaissons  la  raison. 

Bcraarqnc       Amen  et  Alléluia  sont,  au  témoignage  de  saint  Jean,  deux  mots 
qu'il  entendit  chanter  dans  le  ciel.    Apoc.  xix,  4. 


DE  LA  SALUTATION  ANGÉLIQUE 

Avant  d'expliquer  en  dutail  chacune  des  paroles  de  la  Salutation 
angélique,  il  convient  de  dire,  dans  une  question  préliminaire,  le 
motif  principal  du  culte  que  nous  rendons  à  la  sainte  Vierge. 

343.  Q. — Pourquoi  prions-nous  si  souvent  la  Sainte 
Vierge  ? 

i"»^^       Nous  prions  souvent  la  sainte  Vierge,  c'est-à-dire  nous 
vièîge  Vhonorons  et  nous  IHnvoquons  fréquemment. 

•'  Dans  les  dangers,  dit  saint  Bernird,  dans  les  angoisses  et  les 
nécessités,  dans  les  conjonclures  difliciles,  pensez  à  Marie,  invoquez 
Marie  !  Que  son  nom  ne  s'éloigne  jamais  de  votre  bouche,  qu'il 
soit  toujours  dans  votro  cœur  !  " 

Puissante       parco  qu'ello  est  la  plus  puissante  protectrice,  à  cause 
protectrice  ^^  g^^^  Crédit  aupiès  de  Jésus-Gàrist,  son  divin  Fils. 

La  sainte  Vierge  jouit  au  ciel  d'une  puissance  qui  n'a  de  supé- 
rieure que  celle  de  Dieu  ;  de  sorte  qu'on  pouL  dire  que,  si  elle  no 
possède  pas  la  toute-puissance  par  nature,  elle  est  toute-puissanie 
par  ses  supplications  qui  ne  sont  jamais  rejetées.  —  Nous  pouvons 
donc  compter  sur  l'efîicacité  de  sa  protection. 

que  nous  puissions  avoir  au  ciel  ;  car  la  Sainte  Vierge 
est  ia  Reine  des  anges  et  des  saints. 

La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  a  toujours  été  considérée  comme 
une  marque  de  prédestination  ;  un  fidèle  serviteur  de  Marie  ne 
saurait  périr. — Au  contraire,  l'expérience  prouve  que  les  Ames  qui 
ne  sont  pas  dévotes  à  Marie  ne  font  point  de  progrès  dans  la  vertu, 
tombent  dans  le  péché  et  sont  en  danger  de  se  perdre. 
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L<i  proleslanti'-me  avec  sa  haine  diaboliqu'»  pour  la  sainte  Vierge, 

Elle  qui  a  écrasé  la  tôle  du  serpent,  porte  à  son  front  un  stigmate 

de  réprobation  I 

— o — 

344.    Q. — Par  quelle   prière    l'Eglise   invoque-telle 
plus  ordinairement  la  Sainte  Vierge  ? 

C'est  par  l'Ave,  Maria...  Ave  est  le  premier  mot  latin  avo 
du  salut  de  l'archange  Gabriel  à  la  sainte  Vierge. 

L'ange  ne  prononça  pas  le  nom  do  Marie,  atin  de  montrer,  disent  Mari» 
les  Pères,  un  plus  profond  rosjtect  pour  celle  qui  allait  d^ivenir  Mère 
de  Dieu. — L'Eglise  cependant  a  voulu  exprimer  son  Nom,  afin 
de  rendre  en  quelque  sorte  présente  Celle  que  nous  invoquons; 
d'autnnt  plus  que  ce  nom  a  pluaieurs  signiOcations,  qui  nous  rap- 
pellent les  prérogatives  de  la  sainte  Vierge.  En  hébreu,  Marie  a  les 
sens  de  Reine,  mer  d' amertume ,  source  de  lumière,  étoile  de  la  mer. 

appelé  aussi  salutation  angéiique  ;  question  346. 

que  l'Eglise  dans  sa  liturgie,  et  que  chaque  fidèle 
dans  ses  prières  particulières. 

invoque  plus  ordinairement  la  sainte  Vierge.  Après  le 
Pater,  la  prière  la  plus  excellente  est  certainement  VAve. 

Le  mot  Ave  peut  former,  en  retournant  les  lettres,  celui  de  Eva  ; 
de  fait,  la  sainte  Vierge  est  véritablemMnl  une  nouvelle  Eve,  qui  a 
réparé  avec  son  divin  Fils  la  faute  de  la  première  feram".  Marie 
est  la  vraie  Mère  des  vivants,  l'humble  servante  du  Seigneur,  le 
modèle  de  toutes  les  vertus,  la  corédemplrice  du  genre  humain. 

——0 

345.  Q,— Récitez  la  salutation  angéiique  ? 

Je  vous  salue,  Marie...  etc.  ;  nous  allons  expliquer 
chacune  des  paroles  qui  la  composent. 

La  salutation  angéiique  renTerme  trois  parties:  la  première  com- 
jx'end  les  paroles  de  l'Ange  :  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  le  partie 
Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes.  Luc,  i,  28. 
— La  seconde  est  formée  des  paroles  de  sainte  Elisabeth,  répétant 
avec  l'Ange  :  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  ajoutant  :  El  Jésus 
le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.   Luc,  i,  42. — La  troisième,  défini- 
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livement  ajoulée  |)ar  l'tigliHo  aux  [laroles  précédt'nle^,  après  la 
con/il-i  d'Uphèso,  coiniirend  celle  5-upj  liante  invocation:  Sainte 
Marie,  Mire  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pécheurs,  mainlenanl  et  à 
f  heure  de  noire  mort. 
Ré«im6  La  première  pariie  est  donc  une  louange^  la  seconde  une  béné- 
diclion,  la  iroisièroo  une  demande. 


Raluur 


rmiiiior 
salut 


Annoncia 
tiou 


346.  Q. — Pourquoi  appelle-t-on  cette  prière  la  saluta- 
tion angélique  ? 

On  appelle  cette  prière  la  salutation  angélique  •• 
Saiulalion  sigiiilie  action  de  saluer,  souhait  de  bowliuiir. 

Saluer  quoiqu'un,  c'est  lai  donner  une  marque  ext-rieure  de 
respect,  de  défon^nce  ou  d'amitié,  en  rabordjnl  ou  en  le  ronoon- 
Irant. — C'est  ce  que  fil  l'archange  Gabriel,  envoyé  par  Dieu  vers  li 
sainte  Vierge,  à  Nazare;h. 

parce  qu'elle  commence  parles  paroles  avec  lesquelles 
l'ange  Gabriel  salua  la  très  sainte  Vierge  :  Je  vous  salue... 

en  lui  annonçant  qu'elle  serait  mère  de  Dieu,  ou  du 

Messie^  depuis  longtemps  promis  et  attendu  ;  q.  85. 

L')  premier  mystère  joyeux  du  Rosaire  a  pour  objet  VAmwncia- 
tion. — Lorajue  nous  redisons  ces  mots:  Je  vous  salue,  Marie,..,  ce 
n'est  pas  un  simple  salut  que  nous  lui  oiïrons  :  ce  doit  ôire  une 
eiïusion  de  cœur,  par  laquelle  nous  nous  réjouissions  avec  la  sa'nie 
Vierge  du  mystère  de  l'Incarnation  et  do  tous  les  dons  de  grâce 
dont  le  Très-Haut  l'a  enrichie  pour  la  ren  ire  digne  d'ôire  lu  Mère 
Pratique  tiu  Vorbe  fait  chair.  Nous  nous  en  réjouissons  avec  elle  et  comme 
elle,  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu. 

347.  Q. — Que  signifient  ces  paroles  :  "  Ploîns  de 
grâce,"  que  l'ange  adressa  à  Marie  ? 

Ces  paroles  signifient  que  la  Sainte  Vierge  Marie... 

virrgc       ^^^  nnol3  Sainte  Vierge  sont  presque  toujours  unis  à  celui  de 

Marie    Marie,  parce  que  d'abord  l'Iilvangile  nous  y  autorise,  lor-qu'il  dit  : 

"  L'ange  Gabriel  fut  envoyé  par  Dieu  à  la  Vierge,  dont  1«  nom  éiail 

Marie,''  Luc,  i,  27. — 11  est  également  de  foi  que  Marie  est  toujours 
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resléo  Vierge,  avant,  pendant  et  après  son  divin  enfaniemenl  ;  «j.  86. 

La  sainte  Vinrge  est  le  porte-étendard  de  la  virginité  ;  avant  elle,  vcntti 
les  Mlles  d'Isr.iël  considéraient  comme  un  déshonneur  de  u'ôtre  <^*<*"'*'*"* 
pas  mères  el  aspiraient  à  l'honneur  ^ie  donnrr  le  jour  au  Messie. 
— D'ajirès  saint  Liguori,  la  sainte  Vierge  sachant  combirn  U  vir- 
ginité est  agréable  à  Dieu,  et,  à  cause  de  son  humilité,  no  songeant 
[loint  que  Dieu  la  prf'iiaruil  à  devenir  la  Mère  de  son  Fils,  avait 
fuit  le  vœu  de  virginité  perpiHuelle. — Mario  connaissait  sans  doute 
la  proi)hétie  d'Isaïo  sur  la  Vierge  féconde  ;  mais  cette  connaissance 
ne  servit  qu'à  la  confirmer  dans  son  désir  d'imiter  cette  future 
Vierge,  et  elle  aurait  voulu  en  ôlre  l'hfureuse  servante. 

par  un  privilège  tout  spécial,  et  en  vertu  des  mérites  vrà^rvi- 


tion 
niiruculcuse 


de  Jésus-Christ  ;  question  47. 

a  été  préservée  de  la  tache  du  péché  originel...  ^'La 

Bienheureuse  Vierge  Marie,  dans  le  premier  instant  de 
sa  Conception,  a  été  préservée  et  exempte  de  toute  tache 
du  péché  originel^     Pie  IX. 

et  comblée  de  grâce,  pleine  de  grâce. 

dès  le  premier  instant  de  son  existence.     C'est  le  pri-  immaculée 
■vilège  unique  de  son  Immaculée  Conception,  coucei.uou 

Non  seulement  la  Sainte  Vierge  a  été  préservée  de  toute  tache 
originelle  et  des  conséquences  négatives  de  cette  faute,  comme 
l'ignorance  et  la  concupiscence;  mais  de  plus,  elle  a  été  positive- 
ment comblée  de  grâce,  de  dons  surnaturels  et  de  v.  rtus  ;  de  telle 
sorte  que,  en  venant  au  monde,  elle  surpassait  déjà  en  sainteté  les 
plus  grands  Saints,  au  moment  de  leur  mort. 

Les   paroles  pleine  de  grâce  signifient  donc  que  l'àme  de  la   pi6„itudc 
sainie  Vierge  a  toujours  possélé  la  plénitude  parfaite  de  la  grâce, 
sortable  à  sa  condition  de  Mère  du   Rédempteur;  sa  Gonce])lion 
immaculée  la  rendait  môme  naturellement  la  plus  parfaite  des 
pures  créatures. 

348.  Q.— Que  signifient  ces  paroles  de  l'ange  à  Marie  : 

"  Le  Seigneur  est  avec  votis  ?  " 

Ces  paroles  de  l'ange  à  Marie  expriment  la  vérité  et  union 
ne  sont  pas  une  fausse  adulation,  j^l"^.^^ 


gr&ce 


532 


CATÉCHISME   DE    QUÉBEC. 


I 


signifient  qu'elle  est  unie  à  Dieu  de  la  manière  la  plus 
intime,  par  le  moyen  de  la  grâce  sancUHanle. 
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Puisque  la  sainte  Vierge  a  eu  la  plénitude  de  la  grâce,  et  d'une 
grdce  qu'elle  n'a  point  cessé  de  doubler  par  sa  lidèle  correspon- 
dance, elle  a  par  conséquent  joui  de  la  plénitude  de  Vunion  avi-c 
Dieu,  à  la  manière  des  Justes,  mais  à  un  degré  bien  supérieur. 
De  plus,  l'Ange,  considénint  comme  fait  occompli  le  mystère  de 
rincarnaiion  qui  va  s'opérer,  peut  contempler  avec  admiration 
cette  humble  Vi  Tge,  que  les  trois  divines  Personnes  vont  s'as- 
socier et  s'unir  dans  le  grand  œuvre  de  la  RôdempUon  :  Mario 
Aflinité  contracte  alors  avec  Dieu  une  étroite  affinité.  Le  Pi?ro,  le  Fils  ei 
divine  jq  Saint-Esprit  considèrent  déjà  en  elle  une  fille  chérie,  une  mère 
tendrement  aimée,  une  épouse  toute  sainte. 

HftbitntioD      et  qu  elle  va  devenir  un  temple  vivant,  où  le  Verbe 
oorponiio   ipcQppé  habitera  oorporellement  ;  question  85. 

*'  Le  Père  était  avec  elle,  dit  saint  Bernard,  lui  qui  fit  qu'elle 
conçut  dans  le  temps  Celui  qu'il  engendre  de  toute  éternité  ;  le 
Fils  était  avec  elle,  lui  qui  s'est  revêtu  do  sa  chair  ;  le  Saint-Esprit 
était  avec  elle,  lui  qui  sanctifia,  conjointement  avec  le  Père  et  le 
Fils,  son  sein  virginal." 
Résumé  ^fi  Seigneur  est  avec  vous  signifie  donc  :  "  Vous  êtes  le  sanc- 
tuaire de  la  Sainte  Trinité.  Le  Verbe  rés-ide  en  voire  cœur  avant 
môme  que  vous  .d  conceviez  dans  vos  chastes  entrailles  ;  pendant 
9  mois,  il  habitera  dans  votre  sein  ;  pendant  plus  de  30  ans,  il 
demeurera  à  vos  côtés,  sous  le  môme  toit  ;  pendant  toute  réternilé, 
vous  régnerez  avec  lui  sur  un  trône  de  gloire." 
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349.  Q.  —  Que  signifient  ces  paroles  de  sainte  Elisabeth  à 
la  sainte  Vierge;  "Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes?" 

Ces  paroles  signifient  que  Marie  est  supérieure  à  toutes 
les  femmes  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 

Marie  avait  été  figurée  dans  l'ancien  Testament  par  plusieurs 
saintes  femmes,  comme  Judith,  Esther  et  autres  ;  elle  avait  été 
contemplée  par  les  prophètes,  surtout  par  Isaïe,  comme  la  femme 
par  excellence  et  !a  Vierge  Mère.  —  Quand  cette  fille  de  saint 
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Baoe 

royal  t> 


Privilège! 


Joachim  el  de  sainte  Anne  vint  au  monde,  le  trône  de  JucJa 
n'existait  plus  ;  mai6  les  mérites  de  l'auguste  Marie  n'avaient  pas 
b  soin  de  l'éclat  oxt^'Tieur  des  vanits  du  monde. 

Chef-d'œuvre  divin,  Marie  a  été  et  restera  à  jamais  supérieure  ù 
toutes  les  femmes  surtout  par  les  perfections  de  son  dmo. 

non  seulement  parce  qu'elle  a  été  Immaculée  dans  sa 
Conception  ;  premier  privilège. 

mais  surtout  parce  qu'elle  a  la  dignité  incomparable  de 
Mère  de  Dieu  ;  privilège  incommunicable. 

Dieu  pourrait,  à  la  rigueur,  accorder  à  d'autres  le  privilège  d'une 
Conception  immaculée  ;  mais  celui  de  la  Maternité  divine  est  et 
doit  rester  unique,  et  toujours  la  Vierge  Marie  sera  la  créature 
privilégiée,  qui  a  eu  l'honneur  d'ôlre  véritablement  Mère  de  Dieu. 

"  Lorsque  Kli^abelh  entendit  la  salutation  de  Marie,  elle  sentit  prcciwn»- 
son  enfant  tressaillir  dans  son  sein,  et  elle  fut  remplie  de  l'Esprit-       *^''° 
Saint;  alors  elle  s'écria  à  haute  voix  :  Vous  êtes  bénie  entre  les 
femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.    Mais  d'où  me  vient 
cet  honneur  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  me  visiter  ?  " 

Ce  fut  en  cette  circonstance  que  la  sainte  Vierge,  dans  un  élan 
l'enthousiasme  et  d'humilité,  prononça  son  Magnifical  :  "  Mon  ârue  Magnificat 
glorifie  le  Seigneur...     Voilà  que  désormais  toutes  les  g-^norations 
me  proclameront  bienheureuse." — Bénie  de  Dieu,  Marie  sera  éter- 
nellement bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  sur  la  terre  el  au  ciel. 


350.  Q. — Que  veulent  dire  ces  autres  paroles  de  sainte 
Elisabeth  à  Marie  :  "  Et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles, 
est  béni  ?  " 

Ces  paroles  veulent  dire  que  le  Fils  de  Marie  est  la 
sainteté  même  :  "  Ce  qui  naîtra  de  vous  est  saint." 

Marie  est  sainte  par  privilège,  Jésus  l'est  par  nature  ;  bien  plus, 
il  est  la  cause  de  la  sainteté  de  sa  mère  et  de  tous  les  élus.  Par 
conséquent,  la  sainte  Vierge  a  pu  dire  au  Verbe  incarné  dans  son 
sein  :  "  Vous  êtes  moîi  Dieu  et  mon  Sauveur." 

et  que  nous  devons  nous  réjouir  avec  elle  de  ce  qu'il  est 
glorifié  par  son  Père.     Glori/ier  signifie  faire  connaître. 
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Le  Père  céleste  commen<;a  à  gloi'ifier  Noire-Seigneur  en  le 
faisant  recomiaître  miraculeusement  par  saint  Jean-Baptiste  et 
par  sainte  Elisabeth  ;  ensuite,  en  faisant  publier  sa  naissance  par 
les  Anges,  en  attirant  les  pauvres  et  les  riches  à  son  berceau  ; 
maintenant,  l'ayant  fait  asseoir  à  sa  droite,  il  lui  donne  une  gloire 
incomparable  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Nous  devons  nous  réjouir  de  cette  glorification  de  Jésus,  Fils 
bien-airaé  de  Marie;  du  reste,  la  gloire  du  Fils  rejaillit  sur  la  mère. 

et  adoré  par  les  hommes,  puisqu'il  es»,  Dieu, 

Jésus-Christ  possède  toutes  les  perfections  divin>^s  ;  il  a  donc 
droit  à  l'adoration,  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour  de  tous  les 
hommes,  dont  il  est  le  Sauveur.  Jésus-Christ  a  élé  béni  durant 
les  quarante  siècles_qui  ont  précédé  sa  venue  :  le  genre  humain 
soupirait  à  la  pensée  de  son  Libérateur.  Jésus-Christ  esl  béni 
maintenant  et  il  le  sera  par  toutes  les  générations  jusque  dans  les 
siècles  des  siècles. 

"  Anathème  à  qui  n'aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ." 


351.  Q.— Que  reconnaissons-nous  par  cette  prière  de 
l'Eglise  :  "  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous, 
pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi 
soit-il  ?  '^ 

Par  cette  prière,  nous  reconnaissons  que  Marie  est 
sainte  et  la  plus  sainte  des  créatures. 

Non  seulement  h:  Vierg»^  Marie  fut  exempte  de  tout  péché  et 
môme  de  la  moindr«^  imperfection,  mais  elle  reçut  une  grâce  par- 
ticulière qui  surpasse  celle  de  tous  les  Anges  et  de  tous  les 
hommes,  même  réunis.  Les  Pères,  comme  les  théologiens,  s'ac- 
cordent à  dire  que  cette  grâce  fut  en  quelque  sorte  immense,  à 
raison  de  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu,  et  par  suite  de  sa  fldôie 
correspondance  à  toutes  les  grâces  actuelles  qu'elle  reçut  sans 
cesse  durant  sa  carrière  mortelle.  C'est  donc  avec  raison  qu'on 
l'appelle  la  1res  sainte  Vierne 

et  mère  de  Dieu  ;  la  légitimité  de  ce  titre  est  de  foi. 

Quoi  que  fassent  et  disent  les  Protestants  de  tous  les  siècles, 
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depuis  Nosturius  jusqu'à  ceux  de  nos  jours,  ce  syllogism)  sera 
touj.iurs  vrai  :  Marie  e4  Mère  de  Jésus  ;  or,  Jésus  est  Dieu  ;  donc, 
xMarit  est  Mère  de  Dieu.  En  .lésus-Christ  il  n"y  a  pas  deux  per- 
sonnes, il  n'y  en  a  qu'une  :  en  lui,  la  nature  humaine  el  la  nature 
divine  sont  hypostatiqU'-ment  unies. 

et  pleins  de  confiance  en  son  pouvoir  d'intercession. 

•'  Nous  pouvons,  dit  saint  Liguori  après  saint  Thomas,  mettre  do 
deux  manières  nctre  contiance  f  n  une  (  ersonne,  ou  comme  caus'j 
printipale  ou  comme  cause  médiaU'.  Ceux  qui  'spèrenl  obtenir  d"un 
roi  ({uelque  grâce  l'alttindent  de  lui  comme  souverain,  et  de  son 
mini^lre  ou  favori  comme  intercesseur.  Or  le  Roi  du  ciel,  qui  est 
la  i)onlé  infinie,  désire  nous  enrichir  lie  ses  ];ràces  ;  mais,  comin<^ 
pour  cela  !a  confiance  est  nécessaire  de  notie  part,  il  nous  a  ('  nné 
pour  avocate  sa  mère  elle-môine,  avec  tout  pouvoir  pour  nous 
appuyer."' — Mario  est  donc  la  )ivre  de  la  sainte  espérance. 

nous  la  conjurons  de  nous  obtenir  par  ses  prières,  selon 
la  rormule  :  Priez  pour  nous^  pécheurs. 

Lorsque  le  roi  Assuérus  vit  Esther  en  sa  prisence,  il  lui  deminda 
afTeclueusement  ce  qu'elle  était  venU'»  solliciter.  La  reine  répondit  : 
"  0  roi,  si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux,  accordez-moi  le  salut  de 
mon  peuple  en  faveur  duquel  je  vous  supplie."  Le  roi  révcqua 
aussitôt  la  sentence  de  mon  porlé-}  contre  tous  les  Juifs. —  C'est  là 
une  belle  image  du  favorable  accueil  que  trouvent  auprès  de  Dieu 
les  prières  de  Marie,  le  refuge  des  pécheurs. 

la  grâce  de  vivre,  maintenant  en  cette  vie. 

et  de  mourir  saintement  comme  elle,  à  l'heure  de  notre 
mort,  qui  décidera  de  noire  sort  éternel. 

Une  sainte  vie  est  le  gage  d'une  sainte  mort  ;  au  contra  ro,  une 
vie  peu  chrétienne  ou  mauvaise  est  onlin.iiri  ment  suivie  d'une 
triste  lin.  Qu'ils  sont  aveugles  et  sots  les  mondains  qui  font 
passer  le  temps  avant  l'éternité  !  Que  de  regrets  malheure.'  .ment 
tardifs  les  attendent  au  moment  de  leur  mort  l  —  "  Oh  !  uans  ce 
monv-nt  qui  Jicidtra  à  jamais  de  mon  sori,  disait  saint  Cyrille, 
aidez-moi,  consolez-moi,  souiagez-moi,  et  adoucissez  pour  moi  le 
redoutable  i)as-age  du  t'-mps  à  l'éternilé  !  " 

pour  lui  être  associés  un  jour  dans  le  ciel. 
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Ooir  Cette  demande,  il  est  vrai,  n'est  pas  exprimée  en  propres  termes 
dans  notre  prière  ;  mais  une  mère,  commj  Marie,  n'a  pas  besoin 
d'un  long  exposé  de  nos  besoins.  "  Pi  ivz  pour  nous,  pécheurs,''  en 
voilà  as.sez  pour  lui  dire  nos  désirs,  implorer  son  assistance,  afin 
d'éviter  le  péché  qui  nous  empêcherait  d'aller  un  jour  la  rejoindre 
dans  la  gloire  céleste. 

Ainsi  soit-il.     Qu'il  en  soit  ainsi,  6  Marie. 

Modèle  Saint  Liguori  avait  une  aiïeclion  singulière  pour  V Ave  Maria  ; 
il  en  parlait  souvent  et  quelquefois  ému  jusqu'aux  larmes  dans  ses 
prédications  ;  mais  il  conî-eillait  surtout  de  joindre  à  la  prière  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  saime. 


Respect 
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352.  Q. — Quels  sentiments  devons-nous  avoir  pour  la 
Sainte  Vierge  ? 

Nous  devons  avoir  pour  la  Sainte  Vierge  trois  sortes 
de  sentiments  :  respect^  amour,  confiance. 

un  profond  respect,  à  cause  de  ses  grandeurs. 

Pour  comprendre  le  respect  dû  à  la  sainte  Vierge,  il  faudrait 
connaître  sa  dignité  de  Reine  de  l'univers  et  de  Souveraine  des 
anges  et  des  hommes  ;  son  trôn»»,  dans  le  ciel,  est  placé  à  côlé  de 
celui  de  son  divin  Fils.  On  peut  appliquer  à  Marie  les  paroles  du 
psalmi'^te:  "Je  vois  à  voire  droite  une  Reine  purée  d'c,  enrichie 
de  raille  pierreries  éclatantes." 

un  amour  tendre,  à  cause  de  sa  bonté, 

La  sainte  Vierge  est  la  mère  du  bel  amour  ;  Marie  est  si  belle, 
si  pure,  si  sainte  qu'elle  surpasse  en  perfection  lous  les  élus.  Elle 
est  l'image  la  plus  parfaite  de  Dieu,  après  Noire-Seigneur;  en 
l'aimant,  nous  aimons  et  nous  glorilions  le  chef-d'œuvre  de  la  grdce 
divine,  qui  de  plus  est  devenue  la  mère  adoptive  du  genre  humain. 

une  confiance  inébranlable  et  sans  bornes,  à  cause  de 
sa  puissance  eL  de  sa  miséricorde. 

Non  seulement  Marie  est  toule-puissante  auprès  de  Dieu  et  peut 
nous  protéger,  mais  elle  est  aussi  la  créature  la  plus  compatissante 
qui  soit  sortie  des  mains  du  Créateur  et  elle  veut  nous  secourir. 
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Il  snfTil  de  lui  olFrir  nos  reqiiôies,  avec  la  i  élé  d  an  enfant,  parlant 
à  sa  mère  toute  miséricordieuse. 

parce  qu'elle  est  la  mère  de  Dieu,  question  353.  Motifs 

et  aussi  la  nôtre,  question  354. 

La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  est  inséparable  de  celle  que  nous 
avons  pour  Jésus-Christ:  on  n'ain^e  pas  le  Fils  quand  on  n'aime 
pas  la  Mère.  Du  reste,  l'Esprit-Sainl,  qui  noua  fait  aimer  Jésus- 
Christ,  nous  fait  également  aimer  et  honorer  son  Epouse  chérie. 

Lorsque  saint  Dominique  travaillait  à  la  conversion  des  Albigeois,  Obaorv». 
il  ne  considérait  ces  hérétiques  inconstants  et  t^'ompears  comme 
solidement  et  sincèrement  convertis,  que  lorsqu'il  les  voyait  s'affec- 
tionner aux  pratiques  de  dévotion  envers  Marie.  Une  longue  expé- 
rience lui  avait  appris  que  cette  dévotion  suppose  déjà  une  foi 
pure,  ou  ne  tarde  pas  à  la  procurer. 
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353.  Q. — La  Sainte  Vierge  est  elle  vraiment  iVlère  de 
Dieu'  ? 

Oui,  la  Sainte  Vierge  est  vraiment  Mère  de  Dieu,  et 
pas  seulement  Mère  du  Christ. 

Elle  est  mère  de  Jésus-Christ,  de  ï Homme- Dieu  ;  ce  fut  l'erreur 
lie  Nestorius,  c'est  encore  celle  des  Protestants  de  diviser  ce  qui 
ne  l'a  Jamais  été,  de  désunir  la  nature  humaine  et  la  nature  divine 
en  Notre-Seignour  ;  car  cette  nature  humaine,  à  laquelle  Marie  a 
l'ourni  le  sang  qui  a  été  versé  pour  le  salut  du  monde,  n'a  jamais 
existé  sinon  unie  simultanément  à  la  personne  et  à  la  nature  divine 
du  Fils  de  Dieu. 

parce  que  la  même  personne  qui  est  Fils  de  Dieu  est 
aussi  le  Fils  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  q.  351. 

Nous  ne  disons  pas  que  la  sainte  Vierge  soit  mère  de  la  nature 
iivine,  ni  d'une  des  trois  personnes  ;  jamais  quelqu'un  n'a  soutenu    imputation 
lareille  erreur.     Mais  selon  les  règles  de  la  communication  des 
idiomes,  l'Eglise  affirme  avec  vérité  que  Mari^  est  JUè/ede  DieUt 
parce  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  qu'il  est  Fils  de  Marie. 

Voilà  le  fondement  des  grandeurs  de  le  sainte  Vierge. 
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354.  Q.— Comment  pouvons  nous  dire  que  la  mère  de 
Jésus-Christ  est  aussi  la  nôtre  ? 

Maurnitô       Nous  pouvotts  dipc  quc  IVIarie  est  notre  mépe,  non  pas 
Bpintuciio  ggjQjj  jj^  iiature,  mais  selon  la  grâce. 

Explication  Jésus  est  lils  uniiiUB  de  iMarle  ;  pour  bien  comprt'ndre  les  ex^îi»  s- 
sions  de  l'Evangile  où  il  est  (luosiion  des  (itères  du  Seigneur,  il  faut 
savoir  que  dans  les  langues  orientales,  on  appelle  du  nom  ûo  frères 
l»>s  cousins  et  les  proches  parents.  C'est  ainsi  qu'Abraham  disait 
à  Loi  h,  son  neveu  :  "  Qu'il  n'y  ait  pas  de  quer-Ile  entre  nous,  car 
nous  sommes />'ère5."  Gen.  xui,  8. — Saint  Jaciiuea,  appelé  quolqu:- 
fûis  frère  du  Seigneur,  était  son  cousin. 

Le  mol  premier-né,  appliqué  à  Notre-Seigneur,  ne  signifie  pas 
non  plus,  comme  le  prétendent  certains  protestants,  que  Marie  ait  eu 
d'autres  enfants;  c'est  une  aflirmation  que  Jésus  était  véritublemeiii 
son  premier-né,  et  nous  savons  que  Marie  resta  toujours  Vierge. 

parce  que  Jésus-Christ  sur  la  croix,  ayant  à  ses  pieds 
la  sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

a  voulu  que,  dans  la  personne  de  saint  Jean,  le  disciple 

bien-aimé  de  Jésns. 

sa  mère  nous  adoptât  pour  enfants  ;  il  s'agit  donc  d'une 
nit'^lernité  d'adoption. 

quand  il  dit  à  Marie  :  "  Voilà  votre  fils." 

et  à  saint  Jean  :  "  Voilà  votro  mèro." 

Voir  le  textf,  page  171.  —  L'.'i,  Pères,  et  en  particulier  saint 
Augustin,  afïirmeni  que  tous  les  enfants  de  l'Eglise  étaient  repré- 
sentes  par  saint  Jean  au  pied  de  la  croi.x,  et  que  Jésus,  dans  'a 
personne  de  cet  Apôtre,  a  donné  à  Marie  tous  les  fidèles  pour 
enfants.  "  Marie,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne,  devint  alors  la 
mère,  non  seulement  de  saint  Jean,  mais  de  tous  !es  hommes  .1 
raison  de  l'amour  qu'elle  conçut  pour  eux." — D'autres  ont  remûrquJ 
que  Jésus,  s'adressant  à  sa  mère,  employa  le  mot  Femme,  cornavi 
pour  lui  dire  qu'elle  était  désormais  la  femme  appelée  à  enfanUv 
les  hotiunes  à  la  vie  surnaturelle  do  la  grdce. — De  môme  l'Evuiigile 
ne  nomme  pas  saint  Jean,  mais  parle  du  disciple,  comme  pour  f.ji!(! 
entendre  qu'il  donnait  Marie  pour  mère  à  tous  ceux,  qui,  élanl 
chrétiens,  peuvent  prendre  le  nom  de  ses  disciples. 
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L'amour  nue  Mario  nous  porte  n'est  surpassé  que  pir  celui  d<i     Amour 
Dieu  pour  nous  ;   comni)  Dieu,  elle  a   aiinô   le  monde,  jusqu'à   "'^lc'^"' 
donner  son  Fils  uniijue  ;  nous  sommes  tous  ses  enfants  ailoplifs  et     ^'"lo 
son  cœur  maternd  est  incomparablemint  plus  aimant  que  celui 
de  la  plus  aimante  des  mèr»)?. 

Un  jour,  saint  Alphonse  Uodriguez,  priant  devant  une  image  de  Trait 
Marie,  laissa  échapper  ces  paroles:  "  0  ma  très  aimable  mère,  j; 
sais  que  vous  m'aimez  ;  mais  vous  ne  m'aim'»z  pas  autant  que  je 
vous  aime."  La  sainte  Vi'.Tge,  comme  blessée,  lui  lit  ent-.'ndre 
cette  réponse  :  "  Que  dis-tu,  Alphonse,  que  dis-tu  ?  Oh!  combien 
l'amour  que  je  te  porte  est  plus  grand  que  celui  que  tu  as  pour 
moi  !  Sache  qu'il  y  a  moins  de  dislance  entre  le  ciel  et  la  terre 
qu'entre  ton  amour  et  le  mien." 

355.  Q. — Que  devons-nous  faire  pour  témoigner  notre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  ? 

Pour   témoigner  notre   dévotion   à  la  sair.te   Vierge, 

Témoigner  siguilie  donner  des  lémoignages  extérieurs. 

II  y  a  une  dévotion  vraie  et  une  dévotion  fausse.  Certaines  geps    névotion 
croient  a^'oir  de  la  dévotion,  parce  qu'elles  récitent  telbs  prières,     fi^ua^o 
pratiquent  certains  exercices  de  piété,  appartiennent  à  plusieurs 
(confréries,  portent  des  médailleï',  etc.,  et  cep  ;ndanl  vivent  dans  des 
habii'jd'^s  mauvaises,  commetleal  le  péché  et  se  meUent  peu  en 
peine  d'i-iiiter  les  vertus  de  Marie.     Voilà  une  fausse  piété  ! 

La  vraie  dévotion  est  à  la  fois  in(  rieure  et  extérieure  :  intériiure, 
ou  fondée  sur  des  sentiments  de  respect,  d'amour  et  de  contianee  ; 
extérieure,  ou  se  traduisant  au  dehors  par  des  pratiques  dune 
sincère  piété, 

nous  devons  l'invoquer  fréquemment  :  premier  devoir, 
l'invocation  fréquente. 

Ce  devoir  de  l'invocation  résulte  du  fait  que  Marie  a  été  établie  par 
Dieu  dispensatrice  de  toutes  les  grdees,  méiàtées  par  Jésus-Ghrisl. 

Celle  assertion  est  admise  dans  l'EgliSi  catholique;  lesPèr^'s, 
les  D jeteurs  et  les  théologieus  s'accordent  à  dire  q.ie  si  .iésuj-Chiist 
est  k.  source  des  grdces,  Marie  en  esl  le  canal.—"  Jésus-Christ, 
nous  dit  l'Evangile,  est  plein  de  grâce  et  de  vérité  et  nous  recevons 
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tous  (le  sa  plénitude."  "  Marie,  nous  dit  l'Evangile,  a  éle  saluée 
pleine  de  grice."  Or,  voici  le  commentaire  que  fait  sainl  Thomjs 
do  ce  passige:  "  La  bienheureuse  Vierge  est  dite  pleine  de  grâce, 
pour  trois  raisons  principales...  La  troisième,  à  cause  de  la  sura- 
bon  lance  de  grâce  qu'elle  fait  refluer  sur  tous  les  hommes  ;  car 
c'est  déjà  une  granJe  prérogative,  dans  n'importe  quel  Saint, 
d'avoir  une  mesure  de  grâce  qui  suffise  au  salut  d'un  grand 
nombre;  mais  en  avoir  une  qui  suffise  au  salut  du  monde  entier, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  et  c'est  ce  qui  se  réalise  en  Jésus- 
Christ  et  dans  la  bienheureuse  Vierge,  " 

"  Telle  est,  dit  saint  Bernard,  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  que 
tout  nous  arrive  par  Marie." 

"  Marie,  dit  saint  Laurent  Justinien,  est  pleine  de  grâce,  elle 
qui  a  été  constituée  l'échelle  du  Paradis,  la  porte  du  ciel,  la  média- 
trice hautement  reconnue  t^ntre  Dieu  et  les  hommes." 

"  L'intercession  de  Marie,  dit  saint  Liguori,  est  nécessaire  pour 
U'ire  salut  :  nécessaire,  non  pas  absolument,  mais  moralement  ; 
et  cette  nécessité  découle  de  ia  volonté  de  Dieu,  qui  veut  que 
toutes  les  grâces  passent  par  les  mains  de  Marie." 

célébrer  ses  fêtes  avec  piété.  Gomme  Notre-Seigneur, 
la  Sainte  Vierge  a  un  grand  nombre  de  fêtes. 

L's  fêtes  principales  sont  :  l'Immaculée  Conception,  la  Nativité, 
le  sainl  Nom  de  Marie,  la  Présentation,  l'Annonciation,  la  Visita- 
tion, la  Purilication,  l'Assomption  et  le  Rosaire. — Les  personnes 
d'-^votes  à  la  sainte  Vierge  célèbrent  avec  joie  ces  solennités,  ne 
manquent  pas  de  s'approcher  des  sacrements,  de  renouveler  leur 
consécration  à  Marie  et  de  solliciter  quelque  grâce  spéciale. 

,    f ,.        et  nous  efforcer  d'imiter  ses  vertus.     Uimilation  de  ses 

Jraitiition  ,         ,  ,       .      ,  •  ,,  ... 

.if8     vertus  est  le  plus  sur  indice  d  une  vraie  dévotion. 

vertus  • 

P'-Hendre  honorer  Marie,  tout  en  offensant  son  divin  Fils,  sérail 
une  dévotion  mal  entendue.  Ce  que  la  sainte  Vierge  aime  et  désire, 
c'est  la  gloire  de  Di^'U  et  notre  salut  ;  nous  ne  pouvons  trouve;^  un 
modèle  plus  accompli  de  toutes  les  vertu»  que  celte  angusie 
Vierge,  toute  pure,  toute  sainte,  toute  pleine  de  charité  jiour 
Dieu  et  pour  les  âmes, 
s  Stanislas  Saint  Stanislas  Kostka  avait  pour  la  sainte  Vierge  une  dévotion 
Kostkîi     t;,  iMidre,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  d'en  parler  souvent  avec  ses 
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amis.    11  ne  commençait  aucune  action  sans  l'olTrir  à  Marie,  par 
un  élan  de  cœur.    Quand  il  rficitiit  son  petit  ofîice,  le  chapelet  ou 
d'autres  prières,  il  y  mettait  tant  d'airection  «[u'on  aurait  pu  dire 
qu'U  contemplait  sa  mère  el  lui  parlait  f  ice  à  face. 
"  Voulez-vous  plaire  à  Marie,  imitez  sa  vie  sainte.**  Béflexion 


356.  Q.— Quelles  pratiques  pieuses  l'Eglise  a-t-etle 
autorisées  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ? 

L'Eglise  a  autorisé  plusieurs  pratiques  de  dévotion  en  l'rnti.iues 
l'honneur  de  Marie.    L'Eglise  a  béni  et  sanctioivié  un 
grand  nombre  de  pratiques  pieuses. 

telles  que  le  chapelet  ou  couronne  à  Marie.  chapelet 

Le  chapelet,  ou  couronne  d'Ave  Maria,  parce  qu'il  se  compose  de 
cinq  dizaines  d'Ave,  entremêlés  de  la  récitation  du  Gloria  el  du  * 
Pater,  est  une  des  prières  les  plus  faciles  à  réciter,  —  une  des  plus 
lucratives  par  le  nombre  des  indulgences  qui  y  sont  .illachées, — 
une  des  plus  recommandées  par  les  souverains  Ponliles,  —  el  celle 
qui  semble  la  plus  agréée  par  la  sainte  Vierge. 

le  rosaire  ou  rosier  de  la  sainte  Vierge.  Rosairo 

Le  symbolisme  de  la  rose,  emblème  de  charité,  nous  fait  envi- 
sager le  Rosaire,  ou  la  réunion  de  trois  chapelets,  comme  une  gra- 
cieuse guirlande,  composée  des  roses  blanches  de  l'allégresse,  des 
roses  rouges  de  la  souffrance,  des  roses  jaunes  de  la  gloire. 

Le  Rosaire  a  été  élevé  à  la  dignité  de  Confrérie  et  enrichi  de 
nombreuses  indulgences.  Les  conditions  sont  d'être  inscrit  dans 
le  registre,  et,  en  récitant  les  Ave,  de  méditer  successivement  et 
selon  l'ordre  les  quinze  mystères  suivants  : 

Cinq  mystères  joyeux  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance 
de  Jésus,  la  Purilication  et  Présentation,  et  Jésus  retrouvé. 

Cinq  mystères  douloureux  :  l'Agonie,  la  Flagellation,  le  Couron- 
nement d'épines,  le  Portement  de  croix,  et  le  Cruci(iement. 

Cinq  mystères  glorieux  :  la  Résurrection,  l'Asc^^nsion,  la  Pente- 
côlf,  l'Assomption,  et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge. 

l'angelus  ou  le  Regina  cœli.  selon  le  temps.  Angeiu» 

Celle  prière  consiste  ù  dire  trois  Ave  Maria,  le  premier  après 
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avoir  rappelé  l'annonce  de  l'Ange,  le  second  après  avoir  rappelé 
iacceptclion  de  Marie,  le  Iroisièm'î  après  avoir  rappelé  le  my itère 
de  l" Incarnalion  ;  elle  se  récite  trois  fois  le  jour,  au  son  de  la  cloche, 
le  malin,  à  midi  et  le  soir. — Excepté  le  samedi  soir  et  tout  lo 
dimanche,  on  doit  ôlre  à  genoux.  —  Le  Regina  cœli  se  dit  toujours 
deboul,  "lepuis  le  Samedi  saint  à  midi  jusqu'au  midi  inclusivement 
du  samedi  après  la  Pentecôte.     (Léon  xiii,  1896). 

Indulgence  de  100  jours  chaque  foi«,  ot  indulgonc-î  plénicre  dans 
le  mois,  aux  conditions  ordinaires  de  la  confession,  etc. 

^'To'îîr'       '®s  congrégations,  dites  de  la  Sainte  Vierge. 

La  première  congrégation  de  laSainteVi'Tgo, appelée  Prima)ia, 
se  trouve  à  Rome,  où  elle  fut  érigée  en  1584  par  le  Pape  Grégoire 
XIII.  Depuis  lors,  les  souverains  Pontifes  ont  maintes  fois  fait 
l'éloge  de  celte  congrégation  et  des  congrégations  semblaMes,  qui 
ont  été  fondées  dans  le  monde  entier  et  aflîliéos  à  celle  de  Home,  atio 
de  participer  aux  nombreuses  indulgences  octroyées  à /a  Primaria 
(S.  G.  L,  1887).  —  Le  but  des  congréganistes  est  d'honorer  les 
grandeurs  de  la  Sainte  Vierge,  d'imiter  ses  vertu.-,  surtout  sa 
pureté  et  d'obtenir  une  protection  spéciale  de  la  Reine  du  ciel. 

Confréries       les  confpépies,  ou  associalions  fraternelles. 

Un  appelle  confrérie  une  association  libre  de  lldèles,  établie  et 
dirigée  par  l'autorité  ecclésiastique,  dans  un  but  spécial  de  piété 
ou  de  charité  chrétienne. 

Saint  François  de  Sales  disait  :  "  Entrez  volontiers  aux  confréries 
des  lieux  où  vous  êtes,  et  particdlièrem"nt  à  celles  desquelles  les 
exercices  appoi  tent  plus  de  fruit  et  d'édification  ;  car  en  cela 
vous  ferez  une  sorte  d'obéissance  fort  agréable  à  Dieu  ;  d'autant 
qu'encore  que  ces  confréiies  ne  soient  pas  commandées,  elles  soni 
néanmoins  recommandées  par  l'Eglise...  — On  peut  tout  y  gagner, 
sans  jamais  y  perdre." 

des  scapuiaires  de  Notre- Dîme  du  Mont-Carmel. 

Scar»l:iire       Un  scapuldirô,  ou  habit  jilacé  sur  les  e'/^aw/e*  des  religieux,  se 

^^^^       compose  de  deux  larges  bandes  de  drap  couvrant  le  dos  et  la 

poitrine  ;  il  e?t  concé  ié  aux  fi  lèles  qui  sont  affiliés  aux  religieux 
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de  le  porlor  sous  forme  de  deux  petits  mnrceauï  d'étofle  joints  par 
dos  cordons. —  La  couleur  du  scapulaire  du  Mont-Carmol  est  noire 
ou  brune. 

Ln  dévotion  à  ce  scapulaire  et  la  confrérie  du  ?capulaire  du 
Monl-Carmel  doivent  leur  origine  à  h  cîdôbre  apparition  de  la 
sainte  Vierge  au  B.  Simon  Stock,  h  16  juillet  1251.  "  !leçois,mon 
fils,  dit-(dle  en  lui  présentant  un  scapulaire,  cet  habit  de  ton  ordre, 
comme  la  livrée  de  ma  confrérie.  C'est  la  )y]arque  du  privilrgc  que 
J'ai  obtenu  pour  loi  et  pour  tous  les  enfants  du  Carmel.  Celui  qui 
mourra,  revêtu  d",  cet  habit,  sera  'préservé  des  feux  éternels.  C'est 
im  signe  de  salut,  une  sauvegarde  dans  les  périls,  un  gage  de  paix 
it  d'alliance  éternelle.'' — A  ce  premier  privilège,  Mario  en  ajoulii, 
70  ans  plus  tard,  un  second  relatif  à  la  prompte  délivrance  des 
[l.immes  du  Purgatoire  ;  elle  promit  au  pape  Jean  XXII  d'aid^^r  et 
(le  consoler  dans  le  Purgatoire  les  âmes  dos  confrères  et  de  les  en 
nilirer  au  plus  tôt,  surtout  te  samedi  après  leur  mort;  pourvu  qu'ils 
aient  porté  pendant  leur  vie  le  scapulaire,  qu'ils  aient  gardé  la 
chasteté  dti  leur  étal  et  récité  le  petit  office  ;  ou,  s'ils  ne  savent  pas 
lire,  pourvu  qu'ils  aient  observé  les  j  mncs  de  l'Eglise  et  se  soient 
abstenus  de  manger  de  la  viande  le  mercre  li  et  le  samedi. 

de  rimmaculée  Conception  ou  scapulaire  bleu. 

Ce  scapulaire  fut  révélé  au  commencement  du  XVIIe  siècle  à  la 
vénérable  Ursule  Benincasa  :  un  jour  de  la  Purification,  la  sainte 
Vierge  lui  apparut  tenant  entre  les  mains  son  divin  Enfant  ;  elle 
était  revêtue  d'une  robe  blanche  et  d'un  manteau  bleu;  un  chœur 
(le  vierges  vêtues  de  la  môme  manière  l'environnait.  (Beringer.) 

Des  grâces  toutes  spéciales  et  des  indulgences  fort  nombreuses 
sont  promises  aux  personnes  qui  poitent  le  petit  scapulaire  bleu, 
en  signe  de  dévouement  à  l'auguste  Vierge  conçue  sans  péché,  et 
d'amour  pour  la  vertu  de  pureté. 

L'Eglise  a  encore  autorisé,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  le 
scapulaire  de  Notre-D.ime  des  Sept-Douleurs,  et  un  grand  nombre 
d'autres  pratiques  pieuses  :  c'est  ain^i  que  le  samedi  de  chaque 
semaine  lui  est  particulièrement  consacré,  et  que  les  mois  de  Mai 
el  d'Oclobfd  sont  devenus  les  mois  de  Marie  et  du  saint  Rosaire. 
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ZJien  cfiers  enfanis, 
Avis         Co  chapitre  serl  de  pr»^face  à  la  troisième  partie  du  Catéchisme, 
enfants  '!"'  traite  de  la  Morale,  c'esl-à-dire  des  lois  ou  des  préceptes  (^ui 
régissent  1»  s  mœurs. — Nous  parlerons  donc  d'abord  des  commande- 
ments de  Dieu,  ensuite  des  commandements  de  l'Eglise. 

Demandons  à  i'Esprit-Saint  de  nous  faire  comprendre,  aimer  et 
surtout  pratiquer  les  divines  lois  qui  doivent  nous  mener  au  ciel. 

357.  Q. — Suffît-il  d'appartenir  à  l'Eglise  de  Dieu  pour 
être  sauvé  ? 

Il  ne  suffît  pas,  c'est-à-dire  il  n'est  pas  suffisant. 

pour  être  sauvé,  ou  arriver  an  ciel. 

d'appartenir  à  l'Eglise  de  Dieu,  ou  VEgVise  catholique^ 
fondée  par  Jésus-Christ^  Fils  unique  de  Dieu. 

Nous  avons  expliqué,  q.  137,  l'obligation  grave  qu'il  y  a  pour 
tous  les  hommes  d'appartenir  à  cette  Eglise  unique. 

il  faut  encor?  observer  les  commandements. 

Un  jeune  homme  posa  un  jour  cette  question  à  Notr^-Seigneur: 
des        ««  Bon  Maître,  que  faut-il  que  je  fasse  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle ?  "    Jésus  lui  répondit  :    "  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie, 
gardez  les  commandements.''    Math,  xix,  17. 

de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Les  commandements  de  rEglise 
obligent  comme  ceux  de  Dieu. 

'*  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise,  dit  Noire-Seigneur,  doit  être 
regardé  comme  un  païen  et  un  pnblicain."  Math,  xviii,  17.  —  Le 
divin  Maître  nous  avertit  encore  que  le  royaume  des  cieux  ne  sera 
pas  ouvert  à  quiconque  lui  dit  ♦'  Seigutur,  Seigneur  ;  "  mais  seule- 
ment à  celui  qui  fait  la  volonté  de  son  Père,  qui  est  dans  les  cieux. 

On  peut  ici  se  demander  si,  parmi  le  grand  nombre  d'homme^ 
qui  ont  passé  sur  la  terre  ou  qui  y  sont  actuellement,  il  y  en  a  plus 
de  sauvés  que  de  damnés  ?  Sur  ce  point  on  ne  peut  rien  afïimier 
de  cerlain,.car  c'est  un  secret  de  Dieu. — Cependant,  Notre-Seign^'ur 
nous  déclare  "  que  la  porte  qui  conduit  à  la  perdition  est  large, 
que  celte  voie  est  spacieuse,  et  que  beaucoup  y  entrent  ;  au  con- 
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traire,  combien  esl  étroite  la  portH  et  resserrée  la  voi«  qui  mène  ii 
la  vie,  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  la  trouvent  !  "  Mulli.  vu,  13.  — "  Bc.aii- 
coiip,  <lit-ii  ailleurs,  sont  apjiolés,  mais  peu  élus."     Math,  xx,  16. 

Li\  grand  nombre  do  th»''o!ogien8,  pi'sanl  ces  graves  paroles  et 
examinant  la  conduite  générale  des  liommos,  sont  inclinés  à  penser 
que  le  plus  grand  nombre  d'dmes  n'est  pas  sauvé. 

En  mai  1772,  un  livre  fut  condamné  par  l'Index  pour  avoir  dit 
qu'il  est  vraisemblable  que  le  nombre  des  élus  est  plus  grand  que 
celui  des  réprouvés.  —  Parmi  les  catholiques,  si  on  compte  les 
enfants,  la  plus  grande  partie  est  sauvée,  dit  Suarez.  8i  on  compte 
seulement  les  adultes,  Suarez  limite  son  opi  nion  aux  seuls  adultes  qui 
ont  coutume  d'assister  aux  ollices  et  de  fréquenter  les  sacrements. 

Mous  devons  donc,  selon  la  parole  de  saint  Paul,  "  opérer  noire   Réflexion 
salut  avec  crainte  et  tremblement."     Phil.  ii,  12. 

358.  Q. —Quels  sont  les  commandements  qui  ren- 
ferment toute  la  loi  de  Dieu  ? 

Les  commandements  qui  renferment  toute  la  loi  de 
Dieu  sont  les  deux  suivants  : 

Les  paroles  que  nous  allons  reproduire  sont  les  paroles  mômes 
de  Notre-Seigneur,  répondant  à  un  Scribe  de  la  loi. 

1^  ''  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  ir^cppUB 
cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces  et  de     i^'l^oi 
tout  votre  esprit;  c^est  là  le  premier  commandement.'''        évaugéiique 

2^  "  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  ; 

ce  second  précepte  est  semblable  au  premier.""  Marc,  xii,  31. 

pour  l'amour  de  Dieu,  qiieslion  123. 

"  Toute  la  Loi  et  les  Prophètes  sont  renfermés  dans  ces 
deux  commandements.^*     Mulh.  xxii,  40. 

C'est  pour  nous  indiquer  ce  double  devoir  de  l'amour  de  Dieu  el  xabiei 
du  prochain  que  Dieu  donna  à  Moïse  les  dix  commanJoments    jà^Loi 
gravés  sur  deux  tables  de  pierre  :  sur  la  première  table  se  trou- 
vaient les  trois  commandements   où  sont  contenus   nos  devoirs 
envers  Dieu  ;  les  sept  aulres,  qui  règlent  nos  devoirs  envers  le 
prochain,  étaient  sur  la  seconde  table. 
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359.  Q.— Pourquoi  dites-vous  qu«  ces  deux  comman- 
dements de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  renferment 
toute  la  loi  de  Dieu  ? 

Je  dis  que  ces  deux  commandements  de  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain...  Dieu  et  le  prochain^  voilà  le  double 
objet  de  notre  amour» 

Nous  avons  dit,  q.  123,  comment  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain 
procède  de  la  charité  et  se  fond  en  un  seul  amour. 

renferment  toute  la  loi  de  Dieu...  '' La  dilection,  dit 
saint  Paul,  est  la  plénitude  de  la  loi,^^    Rom.  xni,  10. 

La  loi  divine,  résumée  par  Notre-Seigneur  en  deux  préceptes, 
peut  donc  être  réduite  en  un  seul,  l'amour  de  Dieu  ;  car  si  nous 
aimons  Dieu,  nous  nous  ferons  un  plaisir  d'accomplir  en  tout 
point  sa  sainte  volonté  ;  si  nous  aimons  Dieu.,  nous  aimerons 
aussi  notre  prochain  par  amour  pour  Dieu  et  parce  qu'il  nous  le 
commande. 

parce  que  tous  les  autres  commandements  ne  nous  ont 
été  donnés  que  pour  nous  aider  à  connaître  et  à  observer 
ces  deux  commandements  de  la  Loi  nouvelle. 

j.  .  La  loi  mosaïque  contenait  trois  sortes  de  préceptes  :  les  préceptes 

ancienne  moraux,  les  préceptes  cérémoniels  et  les  préceptes  judiciaires. 
Cette  loi,  appelée  auss*  loi  ancienne,  ne  devait  durer  qu'un  temps  ; 
elle  a  été  en  tffdt  abrogée,  quant  à  sa  partie  cérémonielle  et  judi- 
ciaire, par  une  nouvelle  Loi  qui  devait  la  remplacer  ;  mais  sa 
partie  morale,  ayant  pour  base  la  loi  naturelle  elle-même,  qui  est 
invariable,  n'a  pu  ôire  abolie  et  est  devenue  partie  intégrante  de 
la  Loi  nouvelle, 
j^j  Cette  Loi  nouvelle,  qui  a  succédé  à  l'ancienne,  est  la  loi  évangé- 
nouveiie  Hque  OU  chrétienne,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  donnée  par 
Jésus-Christ  et  promulguée  par  les  Evangélistes  et  les  Apôtres. 
Elle  contient  les  dogmes  de  la  foi  catholique,  les  rites  cérémoniels 
concernant  le  culte  et  l'administration  des  sacrements  et  tous  les 
préC'  ptes  moraux  de  la  loi  ancienne  ou  le  Décalogue,  que  nous 
allons  par  conséquent  étudier. 
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360.  Q.— Récitez  l'abrégé  des  commandements  de 
Dieu  ? 

LES  DIX  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


1.  Un  seul  Dieu  tu  adorera», 
Et  aimeras  parfaitement. 

2.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras, 
Ni  au're  chose  pareillement. 

3.  Les  dimanches  tu  garderas^ 
En  servant  Dieu  dévotement 

4.  /  ère  et  mère  tu  honoreras, 
Afin  de  vivre  longuement. 

5.  Homicide  point  ne  seras, 
De  fait  ni  volontairement. 


6.  Impudique  point  ne  seras, 
De  corps  ni  de  corsfntement. 

1.  Le  bien  d'uutrui  tu  ne  prendras. 
Ni  retiendras  sciemment. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras, 
Ni  mentiras  aucunement 

9.  L^  œuvre  de  chair  ne  désireras. 
Qu'en  mariage  seulement. 

10.  Biens  d!  autrui  ne  désireras, 


Pour  les  avoir  injustement. 

Ce  sont  là  les  dix  commandements  de  Dieu,  appelés  Décalogue,  Décaiogue 
mol  qui  vin'iit  du  grec  et  signifie  les  dix  paroles  :  paroles  divines, 
pui-que  c'est  Dieu  qui  les  a  prononcées  et  écrites,  comme  nous 
allons  le  dire  dans  la  question  suivante. 

La  mise  en  vers  français  des  commandem^^nis  de  Dieu,  telle    vors 
qu'elle  est  rapportée  ci-dessus,  fut  faite  au  XVle  siècle  ;  on  n'en  ^•"•inça'" 
connaît  pas  l'auteur. — Cette  forme  rimée  permet  de  les  retenir  plus 
facilement  ;  el  c'est  une  excellente  pratique  de  les  réciter  tous  les 
jours  à  la  prière  du  matin,  en  demandant  à  Dieu  la  grâce  de  les 
bien  observer. 


361.  Q. — Qui  a  donné  les  dix  commandements? 

C'est  Dieu  lui-même  qui  a  donné  les  dix  commande- 
ments, par  une  révélation  positive. 

Ces  préceptes  existaient  déjà  avant  Moïse,  au  moins  en  substance, 
dans  la  révélation  jirimitive  et  la  loi  naturelle  que  Dieu  avait  im- 
primée dans  le  cœur  de  l'homme,  dès  le  commencement  du  monde. 
Mais  ils  s'oubliaient  et  Dieu,  dit  Bossuet,  résolut  de  graver  sur  la 
pierre  ce  que  l'homme  ne  lisait  plus  dans  son  cœur. 

D.eu  ne  se  manifesta  pas  directement  à  Moïse  ;  il  se  servit  du 
ministère  d'un  Ange,  qui  parlait  et  agissait  au  nom  du  Seigneur 
lui-mômf*.  "  Vous  avez  reçu  la  loi,  disait  saint  Paul,  par  le  minis- 
lère  des  anges  et  par  l'entremise  d'un  Médiateur."  Gai.  m,  19. 
C'est  une  supériorité  de  la  loiévangélique  sur  la  loi  mosaïque  d'avoir 
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eu  pour  auteur  immédiat  le  Fils  de  Dieu  en  personne:  "  Autrefois, 
Dieu  a  parlé  à  nos  pères  en  diverses  occasions  et  de  diverst.'S 
manières  par  les  Prophètes  ;  en  ces  derniers  temps,  il  nous  a  parlé 
par  son  Fils."    Heb.  i,  1. 

à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï.     Exode,  xix-xxxiv. 

Moïse  lui-mômo  a  raconté  cette  merveilleuse  promulgation,  dont 
il  avait  été  le  témoin  ou  plutôt  l'intermédiaire.  Ce  fut  vers  l'an  2500 
de  la  création,  environ  1500  ans  avant  Jésus-Christ.  —  Le  peuple 
hébreu, délivré  de  la  servitude  d'Egypte,  avait  traversé  la  mnr  Rouge 
et  était  arrivé  au  pied  du  Sinaï,  50  jours  après  la  sortie  d'Egypte. 

Sur  l'ordre  du  Seigneur,  Moïse  gravit  seul  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, et,  uu  milieu  des  éclairs  et  des  tonnerres,  Dieu  promulgua 
ses  commandements  qu'il  donna  gravés  sur  deux  tables  de  pierre. 
Mnis,  en  descendant  du  Sinaï,  Moï'^e  trouva  le  peuple  en  fête 
devant  le  veau  d'or  ;  saisi  d'indignation,  il  jeta  par  terre  les  tables 
qu  il  portait  et  les  brisa. 

Le  Seigneur  voulut  bien  l'appeler  encore  sur  la  montagne  et 
graver  ses  préceptes  sur  deux  nouvelles  tables.  Celles-ci  furent 
précieusement  conservées  dans  l'arche  d'alliance,  jusqu'à  l'incendie 
du  temple  de  Jérusalem,  sous  Vespasien. 

et  Jésus-Christ  les  a  confirmés  dans  son  Evangile.  Con- 
firmer signilie  ratifier  et  maintenir. 

"  Ne  pens'z  pas,  dit  Notre-Seigneur,  que  je  sois  venu  pour 
éTangéhque  ^^^^^[^0  i^  Lq!  OU  les  Prophètes  ;  je  ne  suis  pas  venu  les  détruire 
mais  les  accomplir."  Muth.  v,  17.  —  Et,  en  elfet,  Jésus-Christ  n'a 
rien  changé  aux  commandements  de  D'eu  ;  il  les  a  perfectionnés, 
en  les  rosumanl  dans  le  double  ^»<-éuOpi'5  de  l'amour,  en  étendant 
l'amour  du  prochain  jusqu'à  l'amour  des  ennemis,  en  défendant  la 
polygamie  et  le  divorce  pour  ramener  le  mariag(3  à  son  institution 
primitive,  et  en  ajoutant  les  conseils  évangéliques  ou  de  perfection 
chrétienne. 

Les  principaux  conseils  évangéliques  sont  le  renoncement  au 
monde,  la  pauvreté  volontaire,  la  chasteté  perpétuelle,  l'obéissance 
absolue  ;  ces  conseils  forment  la  matière  des  vœux  de  religion. 
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Bien  chers  enfants. 

Les  trois  premiers  commandements  se  rapportent  à  la  vertu  de 
religion,  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  vertus  morales,  —  Il 
s'agit  donc  aujourd'hui  de  parler  du  culte  intérieur  et  extérieur 
que  nous  devons  à  Dieu  et  qui  n'est  dû  qu'à  lui  sful. —  Pour  traiter 
dignement  ce  sujet,  il  faudrait  avoir  une  juste  id'^e  de  la  dislance 
immense  qui  existe  entre  le  Créateur  et  ses  créatures,  entre  sa 
grandeur  et  notre  petitesse. 

Prions  le  Saint-Esprit  de  nous  éclairer  et  de  mettre  en  notre 
cœur  les  sentiments  d'une  vraie  religion. 

362.  Q. — Quel  est  le  premier  coÉTimandement  de  Dieu  ? 

Le  premier  commandement  de  Dieu  est.  Premier  a  ici 
le  sens  de  plus  grande  digue  par  conséquent  d'occuper 
le  premier  rang, 

"  Les  Pharisiens,  ayant  un  jour  appris  que  Jésus  avait  imposé 
silence  aux  Sadducéens,  s'assemblèrent  ;  tt  l'on  d'eux,  qui  était 
docteur  de  la  Loi,  lui  lit  cette  question,  pour  le  tenter  :  Maître,  quel 
est  le  grand  commandement  de  la  Loi  ?  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  et  de  toute 
votre  âme,  et  de  tout  votre  esprit.  Voilà  le  plus  grand  et  le  premier 
commandement."    Math,  xxii,  34-37. 

C'est  ce  commandt  ment  que  l'on  a  traduit  de  la  manière  suivante  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 

Voici  le  texte  de  ce  commandement,  tel  qu'il  fut  donné  à  Moïse  : 
"Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  de  l'Egypte,  du 
lieu  de  la  servitude. 

"  Vous  n'aurez  point  de  divinités  étrangères  devant  moi. 

*•  Vous  ne  vous  fabriquerez  pus  des  statues  sculptées,  ni  aucune 
image  de  tout  ce  qui  est  en  haut  au  ciel,  et  en  bas  sur  la  terre,  et 
môme  dans  les  eaux  sous  la  terre. 

'*  Vous  ne  les  adorerez  point  et  ne  leur  rendrez  aucun  culte  ; 
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car  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  fort  et  jaloux,  qui  venge  l'ini- 
quité des  pères  f<\ir  les  enTanls,  jusqu'à  la  troisiôme  et  quatrième 
génération  de  ceux  qui  me  haïssent,  et  qui  fais  miséricorde 
jusqu'à  mille  générations  à  ceax  qui  m'aimenl  et  qui  gar  lent  mes 
préceptes."    Ex.  xx,  2-8. 

A Le  premier  précepte,  d'après  Jésus-Christ  ?  d'après  Moïse  ? 

Remarquez,  chers  enfants,  la  sanction  de  ce  commandement  : 
terrible  pour  les  Iransgresseurs,  elle  s'étendra  jusqu'à  la  troisième  et 
quatrième  génération; bien  douce  au  contraire  pour  les  fldèles  obser- 
vateurs de  ce  précepte,  ils  seront  bénis  jusqu'à  la  millième  géné- 
ration, c'esl-à-dire  beaucoup  au  delà  de  la  quatrième  génération. 
Pratique      Aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  de  toute  notre  âme. 

363,  Q. — Comment  ce  premier  commandement  nous 
aide-t-il  à  observer  le  grand  commandement  de  l'amour 
de  Dieu  ? 

Le  premier  commandement  nous  aide  à  observer... 

Aider  à  observer  sigiiitie  facUUer  la  pratique. 

Une  loi,  ou  un  commandement,  n'est  pas  une  entrave  pour  notre 
liberté  ;  au  contraire  elle  est  un  secours  pour  le  bon  usage  de  notre 
liberté,  parce  qu'elle  indique  à  la  raison  ce  qu'il  faut  faire  et 
stimule  notre  liberté. 

La  loi  est  comme  la  lisière,  dont  une  mère  se  sert  pour  soutenir 
les  pas  du  petit  enfant  ;  elle  est  un  frein,  donné  à  notre  concupis- 
cence ;  elle  est  comme  un  jalon  indiquant  la  route  à  suivre  et  les 
écueils  à  éviter. 

Il  y  a  des  actes  bons,  la  loi  les  commande  ;  il  y  en  a  de  vicieux, 
la  loi  les  défend  ;  enfin,  pour  èlre  efficace,  la  loi  a  une  sanction. 
Or,  tel  est  le  premier  commandement  qui,  en  nous  indiquant  ce 
qu'il  faut  faire  et  éviter,  nous  aide  à  observer  ce  qu'il  prescrit, 
l'amour  et  l'adoration  de  Dieu. 

Le  grand  commandement  de  l'amour  de  Dieu...  '^  Vous 

aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,"  a  dit  Notre-Seigneur. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Notre-Seigneur,  répondant  aux 
Pharisiens,  parle  seulement  de  rameur  de  Dieu,  et  ne  parle  point 
d'adoration,  parce  que  celui  qui  aime  Dieu  par-dessus  tout  ne 
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manque  pas  de  l'adorer  comme  le  Créateur  el  Mallre  de  toutes 
choses.  "  Toute  la  Loi  et  les  Prophètes,  dit*il,  sont  renrermés  dans 
ces  deux  c  immand^meiits"  de  Vamour  de  Dieu  et  du  prochain. 

en  nous  ordonnant  d'adorer  Dieu  seul.  Dieu  seul  est  le 
Gréaltiur  et  Muîire  de  loutus  choses  ;  question  6. 

Lorsque  le  démon  eut  transporté  Notre-Seigneur  sur  une  haute 
montagne,  afin  de  lui  montrer  tous  les  royaumes  du  monde,  il  osa 
lui  (lire  :  Je  t-î  donnerai  toutes  ces  choses,  si,  te  prosternant  devant 
moi,  tu  m'adores.  Alors  Jé.-ius  lui  dit  :  "  Uetire-toi,  Satan  ;  cur  il 
est  écril  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  et  tu  le  serviras  lui 
seul."  xMalh.  iv,  8. 
Adorer  Dieu  seul,  à  l'exclusion  de  toutes  divinités  étrangères, 
,  le  servir  comme  le  souverain  Seigneur,  l'aimer  de  tout  cœur,  voilà 
dcnc  le  premier  précepte,  convenab'ement  traduit  dans  celte 
formule  :  "  Un  seul  Dieu  lu  adoreras  et  aimeras  parfaitement." 

A ,  EflFets  de  la  loi  ?  Précepte  de  l'amour  et  de  l'adoration  ? 

Dans  le  premier  commandement,  chers  enfants,  Dieu  nous 
ordonne  directement  de  l'aimer  et  de  l'adorer  ;  mais  indirectement 
ce  précepte  renferme  d'abord  l'obligation  de  croire  en  lui,  et  de 
mettre  en  lui  notre  confiance.  De  là  quUre  devoirs  :  croire  en  lui, 
fspérer  en  lui,  Vaimer  de  tout  noire  cœur,  n'adorer  que  lui. 

Examinons  en  détail  ces  devoirs  dans  les  questions  suivantes. 

0— — 

364,  Q. — Comment  adorons- nous  Dieu  ? 

Nous  adorons  Dieu...  Adorer  Dieu.,  c'est  le  vénérer 
coiniiie  i  Etre  suprême,  infini  dans  ses  perfections. 

L'homme,  étant  composé  d'un  corps  et  d'une  âme,  doit  à  Dieu 
un  culte  extéiieur,  signe  sensible  de  ses  dispositions  intimes  ;  mais 
l'extérieur  se  rapportant  à  l'intérieur,  comme  l'acce-soire  au  prin- 
cip.tl,  l'homme  doit  surtout  à  Dieu  un  culle  intérieur,  consislani 
dans  des  sentiments  profonds  de  respect,  -l'admiration,  de  soumis- 
sion. "  Di<u  e.-t  esprit  ;  et  ceux  qui  l'adorent  doivent  l'adorer  en 
esprit  et  en  vérité."    Joan.  iv,  24. 

L'homme  adore  véritablement  Dieu  en  esprit  par  l'exercice  des 
vertus  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  religion. 

par  la  foi,  en  honorant  sa  science  et  sa  véracité. 
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Culte 

de 
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l'espérance,  en  honorantsa6on/e  pour  nous  et  sayi(;^e/{{^. 
la  charité,  en  honorant  sa  bonté  en  elle-même. 
Mous  avons  déjà  longuement  expliqué  l'objet  et  les  motifs  de  ces 
trois  vertus  théologales,  dans  les  questions  120-124. 

et  par  le  culte  que  nous  lui  rendons...  Le  mot  culte 
génôrai  slguiUe  vespect  religieux. 

Le  culUeit  l'ensemble  des  témoignages  do  respect,  d'honneur  et 
de  vénération  ^ae  nous  rendons  à  Dieu  et  à  tout  ce  qui  s'en 
rapproche  ou  qui  nous  le  représente. 

Le  mot  culte  sert  quelquefois  à  désigner  tout  un  ensemble  de 
croyances  religieuses;  c'est  ainsi  qu'on  dt  le  culte  caiholiqup, 
protestant,  Israélite. 

comme  au  Créateur  et  Maître  souverain  de  toutes 
choses.     C'est  le  culte  de  latrie. 

Latrie,  mot  venu  du  grec,  signifie  adoration,  honneur  suprême, 
rendu  à  Dieu  comme  créateur  du  monde  ;  et  parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  créateur,  lequel  ne  communique  jamais  entièrement  à  ses 
crt^atures  ses  inflnies  perfections,  il  résulte  que  le  culte  latreulique 
ne  convient  qu'à  Dieu  dans  l'unité  de  son  Etre  ou  la  Trinité  des 
personnes,  ou  à  Jésus-Christ  Homme-Dieu, 

Le  culte  que  nous  rendons  aux  Anges  ou  aux  Saints  n'est  pas 
l'adoration,  mais  un  hommage  de  vénération  et  de  respect,  parce 
qu'ils  participent  plus  ou  moins  à  la  gloire  de  Dieu  ;  c'est  le  culte 
appelé  dulie,  mot  qui  signifie  service,  déférence. 

Le  mot  hyperdulie,  c'est-à-dire  au-dessus  du  culte  de  dulie, 
désigne  l'honneur  que  nous  rendons  à  la  sainte  Vi^  rge,  dont  la 
dignité,  la  sainteté  et  le  crédit  au  ciel  surpassent  de  beaucoup  les 
privilèges  de  tous  les  autres  élus. 

Ces  sortes  de  culte  se  rapportent  tous  finalement  à  Dieu,  l'auteur 
de  toute  perfection. 

A Adorer  Dieu  ?  Vertus  théologales  ?  Divers  cultes  ? 

L'adoration  est  donc,  chers  enfants,  un  acte  de  la  vertu  de 
religion,  la  première  des  vertus  morales,  parce  qu'elle  a  pour 
objet  direct  le  culte  divin. 

Dans  les  deux  questions  suivantes  nous  allons  examiner  les 
péchés  contraires  à  la  vertu  de  religion,  et  qui  par  conséquent 
violent  le  premier  coœmand':'mfinl. 


Dulie 


Hyperdulie 
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335.  Q. — Comment  vioie-t-on  le  premier  commande* 
ment  de  Dieu  ? 

.  On  viole  le  premier  commandement  de  Dieu.     Violer 
signitie  faire  violence,  en  employanl  la  force. 

Un  commandement  est  une  sor!e  de  barrière  qu'on  renverse, 
afin  de  passer  outre  ;  c'est  un  frein  qu'on  rejette,  un  lien  qu'on 
brise,  afln  de  pouvoir  agir  selon  ses  caprices. 

Or,  on  viole  le  prem  er  commandement  de  trois  manières  : 

1^  en  rendant  à  un  être  créé  l'honneur  qui  appartient  à 
Dieu  seul.     C'est  le  péché  dHdoldlrie. 


Viol«r 

un 
précepte 


Idol&trla 


Le  mot  idolâtrie  signifie  rendre  le  culte  de  lalrie  à  des  idoles  ; 
or  on  appelle  idoles  des  statues  ou  images  inanimées,  représentant 
des  créatures  d'une  existence  réelle  ou  imaginaire.  A  Rome  existait 
autrefois  un  temple  nommé  Panthéon,  où  se  trouvaient  toutes  les 
statues  des  divinités  adorées  parmi  les  nations  païennes  du  monde. 

Avant  la  venue  de  Notre-Seigneur,  fidoldlrie  régnait  partout, 
sauf  parmi  les  Juifs  ;  et  encore  combien  de  fois  les  Juifs  ne  lom- 
bèrent-ils  pas  dans  ce  désordre  ?  Depuis  Notre-Seigneur,  l'empire 
de  Satan  a  croulé  ;  cependant  que  d'idolâtres  n'y  a-t-il  pas  encore 
en  Asie,  en  Afrique  et  ailleurs  ?  Actuellement,  le  nombre  des 
hommes  qui  ont  des  idoles  est  encore  plus  grand  que  celui  des 
hommes  qui  adorent  le  seul  Dieu  véritable  !  Quelle  ab  rration  ! 

Ce  crime  est  un  des  plus  grands  que  le  genre  humain  puisse  Gravité 
commettre, puisqu'il  est  la  négation  d'un  Dieu  unique,  seul  créateur 
de  toutes  choses.— Le  culte,  rendu  aux  idoles,  se  rapporte  plus  ou 
moins  imfilicitement  au  démon  qui,  depuis  le  jour  où  il  voulut  sup- 
planter Dieu  dans  le  ciel,  ne  désire  rien  tant  que  de  se  faire  adorer. 

Dans  certaines  arrière-loges  maçonniques,  Lucift^r  a  des  autels 
et  des  adorateurs  qui  reconnaissent  en  lui  le  grand  Architecte 
du  monde. 

T^  en  rendant  à  Dieu  un  faux  culte.  Un  culte  faux^ 
c'est  le  péché  de  superstition.  SuperHUtion 

Superstition  signifie  une  manière  superflue  ou  fausse  d'honorer 
Dieu.  —  Elle  est  superflue,  qn&a^l  on  mêle  à  des  actes  religi  ux, 
approuvés  par  l'Eglise,  d'autres  pratiquas  vaines  et  inutiles,  comme 
par  exem|)le  ajouter  des  cérémonies  à  la  messe  ou  aux  fonctions 
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liturgiques,  honorer  les  Saints  par  des  usages  ilérlsolres,  etc. 
Elle  est  fausse,  si  l'on  s'appuie  sur  de  faux  miracles,  de  fausses 
révélations,  etc. 

Un  culte  peut  être  faux,  non  seulement  dans  la  manière,  mais 
dans  son  objet  :  tel  est  le  culte  actuel  des  .luifa,  dont  toute  la  partie 
cérémonielle  a  élô  abrogée,  puisqu'elle  avait  surtout  rapport  à  la 
venue  du  Messie.  Tel  est  encore  le  culte  tronqué  du  Protestantisme, 
s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  culte  chez  lui,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  sacrifice. 

3°  en  attribuant  à  un  être  créé  une  perfection  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu.  Ce  sont  Les  vaines  observances^ 
la  divination^  te  magnétisme ^  etc. 

Vaincs         ]    £gj  vailles  observances  consistent  à  employer  certains  moyens 

obaervaDccs  '      ^  '' 

qui  n'ont,  par  eux-mêmes,  ni  par  institution  divine  ou  ecclésias- 
tique, la  vertu  de  produire  l'effet  qu'on  en  attend;  par  exemple, 
faire  certains  signes  en  prononçant  des  mots  qui  n'ont  pas  de  s<ms 
pour  guérir  certaines  maladies;  porter  sur  soi  des  amulettes,  talis- 
mans, fers  à  cheval,  elc,  pour  se  préserver  des  accidents  ;  attatîher 
à  certains  jours  le  bonheur  ou  le  malheur,  etc.  —  Ces  pratiques, 
souvent  ridicules,  sont  défendues  par  le  premier  commandement, 
surtout  si  elles  sont  le  symbole  d'un  pacte  implicite  ou  explicite 
avec  le  démon,  "  Il  y  a,  disait  saint  Augustin,  d«  milliers  d'obser- 
vances qui  sont  des  pactes  avec  les  démons." 

2.  La  divination  consiste  à  attendre  la  connaissance  de  l'avenir 
ou  des  choses  cachées  de  moyens  également  impuissants  à  procurer 
ce  résultat.  —  La  divination  suppose  un  pacte  explicite  ou  tacite 
avec  le  démon  ;  .spi  mettre  en  rapport  avec  les  esprits  infernaux, 
"  c'est  faire  allience  avec  la  mort  et  signer  un  pacte  avec  l'cnf^^r.  " 

La  divination  s'appelle  oracle,  si  elle  se  fait  par  les  idoles  ; 
nécromancie,  si  par  les  morts  ;  aruspice,  si  par  les  entrailles  des 
animaux  ;  pythonisme,  si  par  les  personnes  possédées  du  démon  ; 
oniromancie,  si  par  les  songes  ;  astrologie,  si  par  le  mouvement 
des  asires  ;  auspice,  si  par  le  vol  des  oiseaux  ;  augure,  si  par  leurs 
chants  ;  hydromancie,  si  par  des  figures  faites  sur  l'eau  ;  pyro- 
mancie,  8i  elles  sont  dans  le  feu  ;  chiromancie,  si  par  les  lignes 
de  la  main  ;  sortilège,  si  par  le  sort  ;  spiritisme,  si  par  l'invocation 
des  esprits,  par  les  tables  tournantes,  par  les  planchettes,  etc. 

3.  Le  magnétisme,  (du  mot  latin  magnes,  qui  signifie  aimant,  à 
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cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  l'aimant  altinint  le  fer,  et  le 
fluide  mystérieux  qui  établit  une  influence  réciproque  entre  les 
individus),  produit  ordinairement  le  sovmambulisme  et  commu- 
nique au  m;ignétisé  une  science  et  un  savoir  extraordinaires. 
L'hypnotisme,  qui  est  l'art  d'endormir,  produit  l'état  cataleptique, 
somnambuli  |ue,  léthargique  avec  des  phénomènes  curieux. 

La  sacrée  Pénitencrie  a  condamné  (1842)  certaines  pratiques  de 
magn«^tismH  où  l'influeno  du  démon  était  manifeste;  sur  d'autres 
points,  l'Eglise  a  encore  réservé  sa  décision.  Toutefois  ces  pratiques 
sont  si  suspectes,  leurs  effets  sur  le  physique  et  le  moral  des 
patients  sont  tellement  désastreux,  que  la  sagesse  chrétienne  veut 
qu'on  s'en  abstienne,  comme  on  doit  s'abstenir  de  la  manipulation 
des  poisons  les  plus  violents. 

A Violer  ?  Idolâtrie  ?  Superstition  ?  Obserrances,  etc.  ?  Queition 

La  question  suivante  n'e-t  guère  qu'un  développement  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  qutilques  cas  particuliers. 

366.  Q.— Est  il  permis  de  faire  usage  de  sorcellerie  et 
de  charmes,  ou  d'ajouter  foi  aux  rêves,  aux  charlatans, 
aux  diseurs  de  bonne  aventure  ? 

Non  cela  n'est  pas  permis.     Enumérons  ces  cas  : 

1.  Sorcellerie,  ou  art  du  sorcier,  de  celui  qui  jette  des  sorls,  soit   sor-eiierf» 
pour  découvrir  l'avenir,  soit  pour  produire  des  effets  merveilleux 

qui,  dépassant  les  forces  humaines,  sont  dus  à  l'intervention 
diabolique.  —  C'est  ce  qu'on  appelle  encore  la  magie,  qui  se 
distingue  en  magie  Hanche  et  en  magie  noire  ;  elle  prend  le  nom 
de  ntahfîce.  lorsque  la  magie  a  pour  but  de  nuire  au  prochain. 

2.  Charmes,  ou  art  de  charmer,  d'enchanter,  de  séduire  par  des   charmei 
moyens  vains  en  eux-mêmes  ;  on  les  appelle  philtres,  si  à  l'aide 

du  démon  ces  moyens  produisent  dans  le  cœur  d'un  homme 
l'amour  ou  la  haine,  sans  toutefois  enlever  à  celui-ci  sa  liberté. 

3.  /?â'W,  ou  errements  de  notre  esprit  pendant  le  sommeil;  ils   fiôves 
sont  ordinairement  un  phénomène  purement  naturel  ;  quehjU'  fois, 

ils  ont  pour  cause  une  influence  divine  ;  ils  peuvent  aussi  être 
l'effet  d'une  action  diabolique,  en  vertu  d'un  pacte  illicite  (jui 
aurait  été  conclu. —  En  règle  générale,  il  faut  n'ajouter  aucune  foi 
aux  songes,  et  ne  point  s'amuser  à  les  scruter. 
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OharUtant  4.  Charlatans ,  oa  grands  par/«ur^,  qui  ordinairement  Tont  autant 
de  dupes  qu'ils  trouvent  de  client». —  Il  en  est  parmi  eux  qui  sont 
vrais  magnétiseurs  ou  hypnotiseurs  et  qui,  en  endormant  les 
persrmnes  qui  consentent  à  monter  dans  leurs  vuiturHg  ambulantes, 
leur  font  subir  les  funestes  innuences  de  l'hypnoso  et  du  magné- 
tisme :  excitation  du  système  nerveux,  dispositon  h  l'hystérie  et 
mi'me  à  la  folie,  etc.  —  Une  personne  ne  peut  en  conscience  se 
livrer  a  action  de  ces  charlatans,  action  qui  dans  plus  d'une 
ciiconsta.  je  peut  bien  ôtre  diabolique. 

Dovins  5,  Diseurs  de  bonne  aventure  ou  devins,  mot  dérivé  de  divin, 
I  nrce  que  celui  qui  urétenl  dire  l'avonir  usurpe  un  rôle  divin  ;  car 
Diou  seul  connaît  los  événements  avant  qu'ils  arrivent,  ot  le  démon 
ne  pfmt  que  les  conj''Clurer. —  Or,  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre, avoir  recours  au  démon  est  illicite  et  défendu  parle  premier 
commandement. 

KaiBon  papce  quo  ce  serait  attribuer  à  des  êtres  créés... 
sorciers,  charlatans,  devins  et  démons  surtout. 

des  perfections  divines,  comme  la  science  de  l'ave- 
nir, la  connaissance  des  cœurs,  le  domaine  sur  toutes 
choses. 

ou  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à  Dieu,  pouvoir 
des  miracles,  des  guérisons  soudaines,  etc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  se  rattache  au  péché  de  superstition,  péihé 
dont  la  gravité  est  plus  ou  moins  grande,  selon  les  conséquences 
qu'il  entraîne,  ou  selon  qu'il  met  plus  ou  moins  directement  en 
rapport  avec  les  démons,  esprits  de  malice  et  de  mensonge. 

Un  pacte  avec  le  démon  est  explicite,  si  on  invoque  le  démon, 
ou  si  on  fait  quelque  chose  avec  l'intention  formelle  que  le  démon 
se  môle  à  l'action,  qu'on  lui  promette  ou  non  un  don  ;  c'est  là  un 
p('>ché  très  gr.jve.— Le  pacte  est  implicite,  quand,  pour  obtenir  un 
Implicite  effet  merveilleux,  on  emploie  des  moyens  vains,  qui  n'ont  aucune 
aptitude  naturelle  à  le  produire.  Il  est  clair,  par  le  fait,  qu'on  attend 
que  le  démon  produise  cet  eflet,  bien  qu'on  proleste  qu'on  n'invoque 
pas  le  d»  mon  ;  celle  protestation  n'enlève  la  malice  de  l'acte  que 
dans  le  cas  où  l'on  doute  si  l'ellet  est  naturel  ou  non.  En  soi,  le 
pacte  implicite  est  un  péché  grave,  jiarce  que  l'homme  s'expose  à 
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être   le  jouet  et   la  victime  des  ruses  du   démon.     Quelquefois, 
l'ignorance  ou  la  simplicité  peuvent  excuser  de  faute  grave. 

A Sorciers  ?  Rôveg  ?  Charlatans  ?  Derins  ?  Pactes  ? 

En  résumé,  chers  enfants,  il  fiut  que  vous  ay«'i  une  grande 
horreur  de  toutes  ces  pratiques  qui  s»'nlBnt  le  diable  ;  pour  vous 
mettre  à  couvert  de  ses  artifices,  recommandez-vous  h  votre  Ange 
gardi>>n,  portez  toujours  sur  vous  quelque  m»'îdaille  bénit»»,  un 
crucifix,  un  chapelet... — 8achez  qu'il  est  défendu  non  seulement  de 
vendre,  mais  aussi  d'achoier  et  de  garder  ch'  z  vous  des  brochures 
ou  livres  de  sorcellerie,  de  magie,  de  spiritism»*,  d'interprétation  des 
songes,  des  cartes  \  deviner,  des  planchettes,  etc. 


Question 
pratique 


367.  Q.— Est-ce  que  l'on  pèche  contre  le  premier 
commandement  de  Dieu,  en  péchant  contre  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité  ? 

Oui,  l'on  pèche  contre  le  premier  commandement  de 
Dieu...  Ce  précepte  est  à  la  fois  négatif  el  positif. 

En  tant  que  négatif,  ce  précepte  défend  de  rendre  à  un  autre  le 
culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  ;  nous  avons  vu,  dans  les  deux 
questions  précédentes,  comment  on  viole  le  premier  commanflement. 

En  tant  que  positif,  ce  précepte  ordonne  et  détermine  le  culte 
que  l'on  doit  rendre  à  Dieu  par  la  vertu  de  religion,  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  questions  363  et  364  ;  et  par  les  vertus  théolo- 
gales, dont  nous  avons  expliqué  la  nature  dans  le  chapitre  de  la 
grâce. — Il  nous  reste  donc  4  parltr  des  péchés  contraires  à  ces 
trois  vertus. 

en  péchant  contre  la  foi,  révélée  par  Dieu, 
l'espérance^  dont  l'objet  est  la  grâce  et  le  ciel, 
et  la  charité,  qui  a  Dieu  et  le  prochain  pour  objet. 


Précepte 
nèKtttif 

et 
poaitif 


368.  Q.— Comment  pèche-t-on  contre  la  fol  ? 

On  pèche  contre  la  foi,  de  quatre  manières. 

P  Quand  on  doute  volontairement...  Douter  signifie 
être  hésitant,  entre  deux  côtés. 


558 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC 


Doutt,  ^^  doute  est  l'état  d'un  esprit  qui  ne  sait  s'il  doit  croire  telle 

volontaire  vérité.— S'arrêter  volonlairemenl  à  des  ciouU'S  contre  les  vérit*''S  de 
la  religion  est  un  ouliage  à  Iti  véracité  divine.  Nous  disons 
volonlairemenl,  car  si  ces  doutes  qui  viennent  obséder  l'esprit  ne 
sont  pas  acceptés  par  la  volonté,  il  n'y  a  pas  de  faute  ;  il  y  a  au 
contraire  un  sujet  de  m»^rite  pour  Tàme  qui  triomphe  de  cette 
tentation. 

de  quelque  vérité  révélée  par  Dieu. 

Autorité      ^^^  '°''^  ^"^  ^^^^^  ^  ^*^  quelque  chose,  ce  qu'il  a  dit  est  vrai  ; 
divine    [\  ne  oeut  se  tromper,  il  ne  peut  nous  tromper  ;  il  faut  donc  le 
croire  sans  hésitation,  sans  le  moindre  doute. 

Cependant,  la  raison  peut,  mais  par  un  examen  confîrmalif,  étu- 
dier ei  âe  rendre  compte  des  vérités  de  la  foi. 

Refus  2®  Quand  on  refuse  de  croire...  Le  mot  refuser  indique 

opiniâtre    opiniâtreté,  de  la  part  de  celui  qui  ne  croit  pas. 

ce  que  Dieu  nous  enseigne  par  son  Eglise.  VEglise  de 
Jésus-Christ  est  dépositaire  de  la  révélation. 

Nous  avons  prouvé  que  l'Eglise  en  est  la  dépositaire  wni^fug, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  ;  la 
dépositaire  certaine,  puisqu'elle  est  indéfeciible  dans  son  enseigne- 
ment ;  la  dépositaire  infaillible,  assistée  de  l'Esprit-Saint,  et  par 
conséquent  ne  pouvant  ni  se  tromper  ni  nous  tromper. 

Dans  la  question  suivante,  nous  dirons  quels  sont  ceux  qui  re- 
fusent de  croire  je  que  Dieu  enseigne  par  elle. 

Kûugir      Z^  Quand  cm  rougit  de  paraître  chrétien,  s'il  est  né- 
cossaire  on  utile  d'aliirmer  extérieurement  sa  foi. 

"  Quiconque,  a  dit  Notre-Seigneur,  rougira  de  moi  et  de  mes 
paroles,  le  Fils  de  l'homme  rougira  de  lui,  lorsqu'il  vientlra  dans 
sa  gloire  et  dans  celle  de  son  Père  et  des  saints  Anges."  Luc,  ix,  26. 

Le  chrétien,  dont  le  front  a  été  marqué  du  s^gne  de  la  croix  et 
oint  du  Saini-Chrême,  le  jour  de  sa  Conlirmalion,  ne  doit  jamais 
rougir  de  professer  ouvertement  sa  foi.     (Question  184.) 

Renoncer      OU  qu'on  rcnonce  formellementà  la  foi.  C'est  le  crime 
des  apostats,  vulgairement  appelés  nuisses, 

"  L'apostasie  exige  un  acte  formel  et  public  de  renonciation  à  la 
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loi  reçue  ;  c'est  une  sorte  d'inlidélité,  d'autant  plus  coupable  que 
l'apostat  n'esl  jamais  de  bonne  foi. 

Aposlasier,  c'est  se  séparer  de  Dieu,  en  tant  que  l'on  est  uni  avec  Apostasier 
lui  par  la  foi.  Or,  comme  la  foi  est  le  premier  fondement  des  choses 
que  nous  devons  espérer,  et  que  sans  elle  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu,  l'apostat,  du  moment  qu'il  la  péri',  n'a  plus  rien  qui  le 
raitache  au  salut  éternel  :  son  âm",  privée  de  la  vie  de  !a  foi,  ne 
tend  plus  au  bien  et  son  ambition  est  d'éloigner  les  autres  de  la  foi 
qu'il  a  abandonnée. 

*'  Uapostal,  dit  l'Espril-Saint,  est  un  homme  inutile  ;  ses  paroles 
sont  perverses  ;  il  médite  le  mal  dans  son  cœur  ;  il  sème  sans  cesse 
des  querelles.  Mais  sa  perle  viendra  tout  d'un  coup  ;  il  sera  broyé 
subitement  et  sans  remède"    Prov.,  vi. 

4^  Quand  on   néglige    d'apprendre  suffisamment  la  Négliger 
doctrine  chrétienne.     La  néi)Uyence  à  s'instruire  suQi- 
samment  des  vérités  du  salut  e?t  un  péché  contre  la  foi. 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  sous  peine  de  ne  pas  être  j^écossU* 
sauvé,  de  savoir  et  de  croire  : 

1.  L'enii-tence  d'un  Dieu  unique,  qui  a  tout  créé  et  qui  gouverne 
tout  par  sa  divine  Providence.      '  >         .    ^         ' 

2.  L'existence  de  l'âme  immortelle  et  d'une  autre  vie,  où  Dinu 
récompense  les  bons  et  punit  les  méchants,  c -à-d.  le  ciel  et  l'enfer. 

3.  Probablement,  la  croyance  des  trois  mystères  de  la  Trinité,  de 
l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ;  car  on  ne  pourrait  pas  absoudre 
un  pénitent  qui  n'en  aurait  pas  la  connaissance  explicite. 

11  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte,  sous  peine  de  péché,  de 
connaître  explicitement  en  substance  les  articles  du  symbole, 
l'oraison  dominicale,  la  salutation  angélique,  les  commandements  P'"*'®^  ® 
de  Dieu  et  ceux  de  l'Eglise,  les  sacrements  nécessaires  à  tout  chré- 
tien, comme  le  Baptême,  la  Pénitence  et  l'Eucharistie,  et  et  ix 
qu'on  doit  recevoir. 

P£r  conséquent,  pèchent  contre  la  foi  tous  ceux  qui  négligent 
de  s'inst'uire  personnellement  des  vérités  que  l'on  est  tenu  de 
savoir  et  de  croire  ;  de  môme,  les  parents  et  les  maîties  qui 
omettent  le  grave  devoir  d'en  instruire  par  eux-mêmes  ou  par 
d'autres  leurs  enfants  et  leurs  subordonnés. 
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A Doute  volontaire  ?  Refus  opiniâtre  ?  Profession  extérieure  ?  q      j. 

B......  Apostasie  ?  Vérités  de  nécessité  de  moyen  et  de  précepte  ? 

Voir  l'avis  sur  l'étude  du  Catéchisme,  page  xi. 
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369.  Q.— Quels  sont  ceux  qui  refusent  de  croire  ce 
que  Dieu  enseigne  par  son  Eglise  ? 

Ce  sont  les  hérétiques.  Le  mot  hérétique  signifie  celui 
qui  chuisit  ce  qui  lui  convient,  en  matière  religieuse. 

Hérétiques  "  On  peul,  (lit  Saint  Thomas,  s'écarter  de  la  doctrine  chrétienne 
de  deux  manières  :  premièrement,  en  refusant  de  croire  à  la  parole 
môme  de  Jésus-Christ,  ce  qui  est  l'infidélité  des  Juifs  et  d(.'S  païens  ; 
secondement,  en  donnant  son  adhésion  à  Jésus-Christ,  mais  de 
tele  sorte  qu'on  choisisse  ce  qu'on  a  produit  soi-môme  dans  son 
e-prit  et  non  les  vérités  qu'il  nous  a  véritablement  transmises  : 
c'est  ainsi  que  l'hérésl^  est  une  espèce  d'infidélité  dans  ceux  qui 
professent  la  foi  de  Jésus-Christ,  mais  qui  en  allèrent  les  dogmes." 

"  Ceux-là  sont  hérétiques,  dit  saint  Augustin,  qui,  professant 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  des  opinions  corruptricris  et  dépra- 
vées, persistent  à  les  défendre,  aprèâ  avoir  été  avertis  de  revenir  à 
la  saine  et  véritable  doctrine." 

Les  hérétiques  sont  excommuniés  de  l'Eglise  ;  on  ne  peut  ni 
participer  à  leurs  cérémonies  religieuses,  ni  assister  à  leurs  proches, 
ni  lire  ou  conserver  des  Bibles  et  autres  livres  hérétiques,  etc. 

et  les  infidèles,     hifidèle  signifie  qui  n^a  pas  la  foi. 

Infidèles  "  Il  y  a  deux  sortes  d'infidélités,  dit  saint  Thomas  :  l'une,  pure- 
menl  négalive,  provient  uniquement  de  l'absence  do  la  foi  chez 
ceux  qui  n'en  ont  jamais  entendu  parler  ;  dans  ce  cas,  l'ignorance 
des  vérités  de  la  foi  est  la  suite  du  péché  de  notre  premier  père,  et 
ceux  qui  sont  infidèles  de  cette  manière  subissent  la  damnation 
pour  d'autres  péchés,  dont  la  rémission  est  impossible  sans  la  foi. 
L'autre,  positive,  implique  résistance  à  la  foi,  comme  dans  celui 
qui  en  combat  les  enseignements  ou  qui  la  méprise  ;  c'est  précisé- 
ment en  cela  que  consiste  essentiellement  l'infidélité,  laquelle  est 
ctTlainement  un  péché...,  et  le  plus  grand  des  péchés  que  puisse 
engendrer  la  perversité  des  mœurs...,  parce  que  l'hommo  est  aussi 
éloigné  de  Dieu  qu'il  puisse  l'ôire  :  il  ne  le  connaît  pas  véritable- 
ment, et  la  fausse  notion  qu'il  en  a,  loin  de  l'en  rapprocher,  sert 
plutôt  à  l'en  éloigner." 

qui  refusent  de  croire  ce  que  Dieu  nous  enseigne  par 
'      son  Eglise.     Enumérons  ces  cas  d'infidélité  positive. 
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"  Ou  bien,  l'on  résiste  à  la  foi  proposée,  mais  avant  do  l'avoir  incrédule» 
déjà  acceptée  ;  c'est  l'infidélilé  des  païens. — Ou  bien,  l'on  résiste  à 
la  foi  après  l'avoir  reçue,  soit  en  figure,  c'est  rinfidélité  des  Juifs  ; 
soit  en  réalité,  c'est  i'infldélilé  des  hérétiques.  De  sorte  que  l'inli- 
délité  des  gentils  offre  moins  de  culpabilité  morale  que  celle  des 
auires,  el  que  celle  des  hérétiques  est  la  pire  de  toutes."  S.  Thomas. 

Parmi  les  infidèles  on  peut  ranger  les  athées,  qui  nient  Dieu  ; 
les  matérialistes,  qui  ne  veulent  rien  voir  ni  croire  en  dehors  de  la 
matière  sensible  et  palpable;  les  sceptiques,  qui  rejettent  toute 
certitude  ;  les  rationalistes,  qui  n'admett'jnt  que  ce  que  la  raison 
découvre  ou  comprend,  etc. 

A Hérétiques?  Infidèles?  Athées,  etc.  ?  Culpabilité?  Question 

Gommo  la  foi  est  un  grand  trésor,  chers  enfants,  il  faut  veiller  à  Réflexion 
ne  pas  la  perdre  ;  évitez  par  conséquent,  et  cela  pendant  toute    P'atiii^» 
votre  vie,  la  lecture  des  livres  ou  tracts  pervers,  les  réunions  mau- 
vaises, les  sociétés  secrètes,  et  en  général  le  commerce  habituel  avec 
ceux  qui  ne  sant  pas  catholiques. 

«•  Fuyez  l'hérétique,"  disait  saint  Paul,  Tit.  III,  10.— Il  y  a  la 
contagion  du  mal  moral,  comme  celle  des  maladies  épidémiques. 


370.  Q.— Est-ce  une  faute  grave  que  de  ne  pas  pro- 
fesser ouvertement  sa  foi  à  la  vraie  Eglise,  quand  on  l'a 
intérieurement  ? 

Oui,  c'est  une  faute  grave,  un  péché  mortel. 

que  de  ne  pas  professer  ouvertement  sa  foi  à  la  vraie 
Eglise,  quand  on  l'a  intérieurement  ;  la  foi  intérieure 
doit  quelquefois  paraître  extérieurement  dans  nos  paroles 
ou  nos  actes. 

La  profession  extérieure  de  la  foi  est  un  précepte  positif,  qui 
n'oblige  que  dans  certaines  circonstances,  déterminées  dans  la 
question  suivante. 

Toutefois,  il  n'est  jamais  permis  de  renier  sa  foi  ni  intérieurement 
ni  extérieurement  ;  car  ce  précepte  est  négatif  ei  il  oblige  toujours 
et  en  toute  circonstance. 

parce  que  Notre-Seigneur  a  dit:  "Celui  quî  me  reniera 
devant  les  hommes,  je  le  renierai  aussi  devant  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieuz." 

37 
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Cas 
particuliers 


Question 
Martyrs 


Oq  peut  renier  Nolre-Seigaeur  ou  la  foi  Ch.tholique  de  plusieurs 
manières  :  ainsi,  on  ne  peut  se  servir  des  vôtemenls  sacerdotaux 
d'une  autre  religion,  ni  arl)orer  cenains  in.-ignes  maçonniciues,  ni 
assister  à  la  cène  des  protestants,  ni  contracter  mariage  devant  un 
ministre  hérétique,  ni  aller  dans  Irurs  temples  avec  l'intention 
(l'assister  à  leurs  cérémonies,  ni  y  chanter  des  hymnes,  y  jouer  de 
l'orgue,  y  répondre  au  ministre,  ni  assister  aux  concerts  qui  sont 
au  profit  d'oeuvres  hérétiques. 

A  plas  forte  raison,  n'est-il  pas  permis  d'aller  à  leurs  écoles,  ni 
de  se  mettre  à  leur  service  au  risque  de  perdre  la  foi.  —  Une  ser- 
vante qui  serait  obligée  d'accompagner  sa  maîtresse  au  temp'e  ne 
doit  faire  aucun  acte  positif,  qui  puisse  faire  croire  à  une  partici- 
pation à  leur  culte  ;  un  serviteur  ne  peut  pas  Hcitement  lire  à  son 
maître  la  Bible  protestante,  ni  un  maitre  enseigner  à  ses  élèves 
protestants  leur  catéchism'î. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'apostasie  directe. 

A Précepte  positif  et  négatif  ?    Quelques  exemples  ? 

Plus  de  quinze  millions  de  martyrs,  chers  enfants,  ont  préféré 
sacrifier  leur  vie  que  renier  leur  foi.  Vainement  on  étalait  à  leurs 
yeux  des  bûchers,  des  échafauds,  des  tenailles  rougies,  des  grils 
ardents  et  l'appareil  des  tortures  les  plus  redoutables.  L'^s  tyrans 
leur  disaient  :  "  Abjure  le  Christ,  ou  meurs  1  "  —  lis  répondaient 
avec  une  sainte  fierté  :  '•  Nous  sommes  chrétiens,  disciples  de 
Jésus-Christ!"  Ils  mouraient  dans  les  supplices,  heureux  de  sceller 
extérieurement  de  leur  sang  la  foi  qu'ils  avaient  dans  leur  cœur. 


S7I.  Q. — Sommes-nous  obligés  de  faire  souvent  une 
profession  ouverte  de  notre  foi  ? 

Cas  Oui,  nous  sommes  obligés  de  faire  une   profession 

igatoircs  Qyyçj^ç  jjç  notre  foi,  dans  trois  circonstances  principales. 

aussi  souvent  que  l'exigent  la  gloire  de  Dieu... 

«'  La  confession  de  la  foi  est  nécessaire,  dit  saint  Thomas,  lorsque 
son  omission  priverait  Dieu  de  l'honneur  qui  lui  est  dû,  ou  le  pro' 
chain  d'un  secours  auquel  il  a  droit.  Un  homme  qui,  par  exemple, 
interrogé  sur  ^a  foi,  donnerait  à  croire  ea  ne  répondant  pas  ou 
qu'il  n'a  pas  la  foi  ou  que  la  foi  nVst  pas  vraie,  serait  dans  la 
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particuliers 


nécessité  de  confesser  sa  foi.  Il  en  serait  de  môme  de  celui  qui  par 
son  silence  devrait  causer  l'apostasie  de  quelqu'un." 

notre  bien  spirituel^  supérieur  à  tout  autre  bien. 

ou  celui  du  prochain,  pour  qui  nous  ne  devons  pas 
être  une  pierre  de  scandale. 

Par  conséquent,  si  l'on  est  interrogé  sur  sa  foi  par  un  pouvoir  Tribunaux 
public,  qui  exerce  des  polirsuites  à  cause  de  la  foi  ai  en  haine  de 
la  foi,  il  n'est  pas  permis  de  garder  le  silence  ;  ce  serait  rougir  de 
paraître  chrétien. — Devant  des  personnes  impies  ou  indifférentes, 
on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  leurs  ineptes  railleries. — Cependant, 
Il  est  quelquefois  permis  de  cacher  ou  de  dissimuler  sa  foi,  dans  les 
cas  (  ù,  sans  aucun  avantage  pour  elle  ni  pour  l'édification  du  pro- 
chain, on  produirait  des  troubles  graves  dans  un  pays  infidèle. 

D'après  une  décision  du  SaintOfKce,  il  n'est  p.is  permis  d'ap- 
peler le  ministre  pour  un  protestant  qui  va  mourir  dans  un  hôpital 
ou  une  maison  particulière  ;  il  faut  se  tenir  dans  la  neutralité. 
On  peut  tolérer  que  des  hérétiques  non  dénoncés  assislnt  aux 
cérémonies  catholiques,  pourvu  qu'ils  n'y  prennent  pas  une  part 
active  et  n'y  mêlent  pas  leurs  propres  cérémonies. — On  peut  aussi 
accompagner,  hors  du  temple  et  du  cimetière,  les  funérailles  d'un 
protestant. — En  voyageant  dans  les  pays  hérétiques,  on  peut  man- 
ger de  la  viande  le  vendredi,  si  on  craint  d'être  persécuté  ;  mais 
on  ne  le  pourrait  pas,  du  moins  sans  protester,  oi  les  hérétiques  le 
commandaient  en  haine  de  la  religion  ;  de  mèm^  qu'un  enfant 
devrait  désobéir  à  son  père,  qui  lui  ordonne,  en  haine  de  la  foi,  de 
manger  gras  un  vendredi,  ou  dire  :  "  Je  ne  le  ferai  pas  par  mépris, 
mais  parce  que  je  n'ai  pas  autre  chose  à  manger." 

Le  saint  vieillard  Eléazar  préféra  mourir  que  feindre  de  manger 
dos  viandes  défendues  par  la  loi  de  Dieu.  Il  Mach.  vi,  21. 

"  ûniconqtie,  dit  Jésus- Christ,  me  confessera  devant  les 
hommes,  je  le  confesserai  devant  mon  Père,  qui  est  dans 
les  cieuz."  ' 

Ces  paroles  de  Notre-Seigneur  ont  été  la  force  des  martyrs  ;  elles 
seront  toujours  un  glaive  de  mort  pour  le  respect  humain. 
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372.  Q. — Quels  sont  les  péchés  qui  se  commettent 
contre  l'espérance  ? 

Les  péchés  qui  se  commettent  contre  l'espérance  sont 

de  deux  sortes,  diamétralement  opposées. 

la  présomption,  qui  espère  trop. 

et  le  désespoir,  qui  n'espère  pas  assez. 

L'espérance,  dont  on  a  parlé,  q.  {12,  lienl  It  juste  milieu. 


1» 

Présomp- 
tiun 


Kipoir 
téméraire 


Miséri- 
corde 
diviae 


373.  Q. — Qu'est-ce  que  la  présomption  ? 

La  présomption...  Ce  mot  signifie  somptueux  au  delà, 

"  Il  y  a,  dit  saint  Thomas,  deux  sortes  de  présomptueux  :  les 
uns,  pleins  de  contiance  en  leur  propre  vertu,  entreprennent  comme 
possible  ce  qui  les  dépasse  ;  leur  présomption  provient  de  la  vaine 
gloire.  Ils  recherchent  surtout  ce  qui  excite  Tadmiration  par  la 
nouveauté. — Les  autres,  s'appuyant  d'une  manière  déréglée  sur  la 
puissance  ou  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  espèrent  la  gloire  sans 
mérites  et  le  pardon  sans  repentir;  cette  conflance  présomptueuse 
provient  de  l'orgueil.  Les  hommes  de  ceti»^  espèce  ont  une  idée  si 
avantageuse  d'eux-mêmes  qu'ils  se  persuadent  que  Dieu  ne  les 
punira  pas  ou  ne  les  exclura  pas  du  ciel." — La  présomption  est 
donc  un  ospoir  téméraire  du  salut, 

est  un  espoir  téméraire  du  salut.  Téméraire  ou  accompa- 
gné de  mépris  pour  les  règles  de  la  prudence  et  de  la  foi. 

La  prudence  et  la  foi  disent  avec  saint  Paul  qu'il  faut  opérer  son 
salut  avec  crainte  et  tremblement;  la  présomption  dit:  Dieu  est 
infiniment  bon,  il  ne  me  damnera  pas. — La  prudence  et  la  foi  disent 
qu'il  nou=>  faut  accomplir  ce  qui  manque  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  que  Dieu  qui  nous  a  rachetés  sans  nous  ne  nous  sauvera 
pas  sans  nous  ;  la  présomption  dit  d'espérer  le  pardon  de  toute 
espèce  de  péchés,  parce  que  Jésus-Christ  a  souffert  surabondam- 
ment pour  tous,  etc. 

qui  fait  qu'on  s'autorise  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

La  foi  nous  dit  que  Dieu  est  sans  doute  inlinimeni  miséricordieux 
en  lui-même,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  péchés  qu'il  ne  puisse  pardonner 
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et  qu'il  ne  pardonne  effeciivement,  à  certaines  conditions  ;  mais  la 
miséricorde  de  Dieu  n'est  pas  inlinie,  »^n  ce  sens  qu'elle  supporte  le 
péché  un  nombre  infini  de  fois;  autrement,  tout  le  monde  serait 
sauvé  et  personne  ne  serait  ilamné. 

Voici  le  langage  de  l'Esprit-Saint:  "  Ne  dit»s  pas  :  La  miséri- 
corde 'le  Dieu  est  grande,  il  aura  pitié  de  mes  fautes  ;  car  sa  colère 
e«t  bien  près  de  sa  miséricorde  quand  on  en  a  abusé,  et  elle  frappe 
implacablement  'a  pécheur." 

pour  commettre  le  péché,  en  espérant  le  pardon. 

Se  livrer  au  péché,  en  se  disant  que  Dieu  881  bon,  qu'il  pardon» 
neru  facilement  toutes  ces  insultas,  qu'il  en  pardonnera  aussi 
aisément  trente  que  cinq,  est  un  raisonnement  faux  et  très  inju- 
rieux,—Dieu  serait-il  parfait  si  sa  miséricorde  s'exerçait  au  détri- 
ment de  sa  justice?  N'est-ce  pas  attribuera  Dieu  une  bonté  itupide. 
déraisonnable,  qui  autorise  et  favorise  la  malignité  de  tous  les 
instincts  de  l'homme  ?  — Si  Dieu  est  indniraent  miséricordieux,  il 
est  aussi  infiniment  juste  et  infiniment  saint.     Q.  17. 

et  différer  sa  conversion,  dans  Tespoir  témérairo  que 
l'on  se  convertira  plus  tard. 

Ainsi,  le  pécheur  croupit  dans  le  mal,  et  compte  sur  deux  choses 
fort  incertaines:  le  temps  et  la  grâce  divine. — Mais,  Dieu  a-t-il 
promis  au  pécheur  de  lui  accorder  le  temps  nécessaire  pou»'  rt'parer 
ses  fautes  ?  Non  ;  au  contraire,  il  lient  caché  le  moment  de  notre 
mort  et  nous  avertit  qu'il  peut  venir  à  l'improvisle  comme  un 
voleur. — Dieu  a-t-il  promis  sa  grâce  au  pécheur,  'qui  en  a  long- 
temps abusé  ?  Pas  davantage  ;  au  contraire,  il  menace  de  sa 
malédiction  la  terre  stérile.  "  Ne  tardez  pas,  dit  l'Esprit-Saint,  à 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  pas  de  jour  en  jour." 
Eccl.  V,  8. — Que  de  malades  regrettent  tardivement  de  n'avoir 
mieux  profité  du  temps  précieux  de  leur  vie  I 

Pèchent  encore  par  présomption,  c'est-à-dire  présument  trop  de    occasions 
l^-urs  forces  les  personnes  qui,  oubliant  qu'elles  ne  peuvent  rien  ^«'ontairo» 
sans  la  grâce  de  Dieu,  s'exposent  volontairement  aux  occasions  de 
pécher  ;  il  ne  leur  arrive  que  trop  souvent  d'être,  comme  saint 
Pierre,  victimes  de  leur  témérité  1 

A Présomption?  Présomptueux?  Miséricorde  et  Justice?  Délai?   Quostion 


Délai 

do 
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«  Hélas  !  s'écriait  saint  Augustin,  combien  la  présomption  en  a 
8.  Aiiguatin  conduil  au  pùché,  à  l'impénilenoe,  à  lu  perdition  !  Il  ne  faut,  dil-on, 
qu'un  acte  de  contritiDn,  un  bon  peccavi.  —  Oui,  nuis  aurez-vous 
la  grâce,  aurez-vous  la  force,  aurez-vous  le  temps  de  le  prononcer 
ce  bon  peccavi?  —  Le  bon  larron,  dit-on,  s'est  converti  et  s'est 
sauvé  à  la  mort.  —  Oui,  mais  il  était  à  côté  de  Jésus-Christ  el 
comme  inondé  de  son  sang  ;  oui  encore,  mais  le  mauvais  larron 
n'a  pas  eu  la  m^)me  faveur.  En  voilà  an  qui  se  sauve  à  lu  mort, 
ne  désespérez  pas  ;  n'en  voilà  qu'un,  ne  présumez  pas.'* 


2° 
Désespoir 

et 
«es  causes 


Pert» 

de 

Pespôrance 


374.  Q.— Qu'est  ce  que  le  désespoir  ? 

Le  désespoir,  ou  manque  d'espoir  et  de  courage. 

"  Le  désespoir,  dit  saint  Thomas,  provient  de  deux  causes,  de  la 
luxure  et  de  la  paresse.  Lorsque  quelqu'un  ne  goûte  pas  les  biens 
spirituels,  d  où  croyez-vous  que  vient  en  lui  celte  disposition  ? 
Elle  est  lu  résultat  des  jouissant 3S  corporelles  et  notamment  fie  la 
volupté  :  du  moment  où  l'homme  s'attache  aux  plaisirs  impurs,  il 
prend  à  dégoût  les  biens  spirituels. — La  paresse,  de  son  côté,  le 
conduit  à  ne  pas  croire  qu'il  lui  soit  possible  d'obtenir  les  biens 
spirituels  ni  pur  lui-môme  ni  par  autrui  ;  elle  produit  un  excès  de 
découragement  qui,  s'emparant  de  sa  volonté,  lui  persuade  qu'il 
n'est  pas  capable  de  ^'élever  à  aucun  bien  tant  soit  peu  difficile  à 
pratiquer  ou  à  oblts^xir." 

est  la  perte  de  l'espérance  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

C'est  le  péché  de  Gain  et  de  Judas^  disant  :  "  Mon  iniquité  est 
trop  grande  pour  que  j'en  obtienne  le  pardon."  Geu.  iv,  13. 
C'est  un  péché  généralement  plus  grave  que  celui  de  la  présomp- 
tion, parce  qu'il  s'attaque  directement  à  la  miséricorde  divine  ; 
c'est  un  péché  fort  dangereux,  parce  qu'il  mène  quelquefois  au 
suiciJe  et  ordinairement  à  un  profond  oubli  des  devoirs  religieux, 
ou  à  une  vie  de  désordre.  '•  Faire  un  crime,  dit  saint  Isidore,  c'est 
la  mort  de  l'âme  ;  désespérer,  c'est  descendre  en  enfer." 

quand  il  s'agit  de  la  conversion  ;  on  désespère  de  pou- 
voir triompher  de  certaines  mauvaises  habitudes. 
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ou  du  salut  éternel  ;  on  se  croil  réprouvé  par  Oieu. 

''  Que  !a  crainte  du  Seigneur,  dit  saint  Augustin,  ne  détruise  pas 
en  vous  l'ospoir  en  sa  bonié.  Vous  craignez  Dieu,  ditee-vous, 
parce  que  vous  êtes  pécheur?  Vous  voulez  fuir  loin  de  lui? 
Fuyez  plu'ôt  vers  lui.— Vous  voulez  fuir  sa  colère  ?  Jetez- vous 
duns  les  bras  de  sa  clémence.  —  Vous  obtienilrez  votre  grdce,  si 
vous  avez  contiunce  en  sa  miséricorde  et  si  vous  évitez  le  péchi) 
à  l'avenir." 

Le  découragement,  dont  les  effets  sont  si  funestes,  doit  se  guéri :■ 
par  la  considération  de  la  Bonté  divine,  des  mérites  de  Notre- 
Seigneur,  et  par  la  confiance  d'obtenir  toujours  par  la  prière  la 
grâce  nécessaire.  "  Je  puis  tout,  disait  saint  Paul,  en  celui  qui 
me  fortiU'j."     Phil.  iv,  13. 

A Désespoir  ?  Causes  ?  Gravité  ?  Remèdes  ? 

Saint  Frangois  de  Sales,  jeune  étudiant  à  Paris,  eut  à  subir  une 
tentation  extrêmement  violente  de  désespoir  :  il  lui  semblait  être 
réprouvé  de  Dieu  el  voué  à  la  damnation  éternelle.  Nuit  et  jour, 
celle  pensée  l'obsédait  ;  il  perdit  le  sommeil,  l'appétit  et  presque 
la  santé.  Un  jour,  qu'il  passait,  rue  de  Sèvres,  devant  la  chapelle 
de  Saint-Thomas  do  Villeneuve,  il  y  entra,  alla  se  prosterner  devant 
une  statue  de  la  sainte  Vierge,  et  fit  cette  prière  héroïque  :  "  Mon 
Dieu,  si,  ce  que  je  ne  puis  croire,  je  suis  destiné  à  vous  haïr  dans 
l'élernité,  faites  du  moins  qu'ici-bas  je  vous  aime  et  je  vous  serve 
de  tout  mon  coeur  I"  Il  se  releva  a.^ssitôt;  toute  tentation  avait 
ilisparu,  —  La  statue  de  la  Madone  existe  encore. 


Converiion 

011 

salut 


375.  Q.— Comment  pèche-t  on  contre  famour  de  Dieu  ? 
On  pèche  contre  l'amour  de  Dieu  en  plusieurs  manières. 
par  n'importe  quel  péché,  d'une  manière  générale. 

Tout  péché,  en  effet,  même  véniel,  est  opposé  à  l'amour  d-j  Dieu  ; 
car,  avons-nous  dit,  q.  221,  nous  devons  aimer  Dieu  par-dessus 
toutes  choses  ;  or,  louta  désobéissani.e  blesse  cet  amour. 

et  surtout  par  le  péché  mortel,  qui  éteint  la  charité  dans 
le  cœur  de  quiconque  s'en  rend  coupable. 
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D'une  manière  parliculière,  il  y  a  certains  péchés  plus  directe- 
ment opposés  ù  l'amour  de  Diou. 

1.  La  haine  de  DieUf  c'est  le  p«^ché  vraiment  diabolique  de 
cpriairis  hommes  enn«'mis  do  toute  religion,  de  tout  culte  envers 
Di  u  ;  ils  ont  la  rage  dans  le  cœur,  le  blasphème'  à  la  bouche  ;  ils 
ouidissent  dans  l'ombre  des  projets  sinistres. — "  La  haine  de  Dieu, 
dit  saint  Thomas,  est  le  pire  de  tous  les  péchés.'' 

2.  L'impiété,  qui  est  le  mf^pris  que  l'on  fait  de  Dieu  ou  des 
choses  saintes  ;  ce  mépris  peut  se  manifester  par  des  paroles,  des 
écrits  ou  des  actions. — L'impiété  est  un  des  crimes  les  plus  graves, 
parce  qu'elle  s'attaque  directement  à  la  saintolé  et  môme  à  l'exis- 
tence de  Dieu. 

3.  L'oubli  de  Dieu,  qui  se  traduit  spécialement  par  l'omission  ou 
le  dégi  ûtde  nos  devoirs  religieux. — L'indifférence  religieuse  dénote 
ordinairement,  non  seulement  la  perle  de  la  charité,  mais  aussi 
celle  de  la  foi.  i 

4.  La  préférence  donnée  à  la  créature  sur  Dieu,  quand  nous 
aimons  nos  parents,  ou  d'autres  personnes,  ou  certaines  choses  plus 
ou  môme  autant  que  Dieu. — •'  C'est  un  péché  mortel,  dit  saint 
Liguori,  de  désirer  plus  les  biens  de  la  terre  que  ceux  du  Ciel." 

Nous  parlerons  des  péchés,  contraires  à  l'amour  dû  au  prochain, 
en  expliquant  les  commandements  de  la  seconde  Table. 


A  VEC  DIEU. 
Avec      Une  pieuse  inslituirice  disait  un  jour  à  ses  élèves  :  "  Je  sais, 
^*®"  mes  chères  enfant?,  deux  petits  mots  qui,  s'ils  habitaient  dans  votre 
cœur  vous  procureraient  la  tranquillité  pendant  la  vie,  la  conso- 
lation à  la  mort  et  l'espérance  par  delà  le  tombi  au.     Ces  deux 
petits  mots,  les  voici  :  Avec  Dieu.  c^ 

Levez-vous  avec  Dieu,  et  votre  journée  sera  inscrite  au  livre  de 
vie  ;  endormez-vous  avec  Dieu,  et  votre  repos  sera  paisible.  Allez 
en  classe  avec  Dieu,  et  voire  étude  sera  féconde  ;  récréez-vous 
avec  Dieu,  et  vos  jeux  seront  innocents. 

Vivez  avec  Dieu  et  vous  recevrez  ses  bénédictionf  ;  mourir  avec 
D.eu,  c'est  participer  au  sommeil  des  justes  et  se  préparer  pour  un 
réveil  glorieux  et  pour  le  Paradis  éternel  avec  Dieu. 
Chères  enfants,  retenez  toujours  ces  deux  mots  :  Avec  Dieu  l 
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(Suite  du  premier  commandement^ 
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376.  Q.— Le  premier  commandement  défend-il  d'ho- 
norer les  Saints  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'ho- 
norer les  Saints  ;  il  défend  seulement  de  les  adorer. 

Il  y  a  une  différence  immense  entre  adorer  et  honorer. 

Le  culle  de  Latrie,  ou  a'ioration,  est  l'hommage  suprême  dû  à 
Dieu  ?»  ul,  comme  Créateur  et  souverain  Maître  de  touies  choses. 
Le  culte  de  Dulie,  ou  vénération,  exprime  le  respect,  la  confiance 
et  l'honneur  que  nous  rendons  aux  Anges  et  aux  Saints,  qui  ne 
sont  (jue  des  êtres  crws  et  des  serviteurs  <le  Dieu.  —  Le  culte 
(V Uypei'dulie,  ou  supérieur  à  celui  de  dulie,  n'est  pas  non  plus 
l'edoration  ;  il  est  l'expression  dtr^s  hommages  que  les  catholiques 
renient  à  la  sainte  Vierg^•,  à  cause  de  son  éminenle  dignité  et  de 
son  crédit  auprès  de  Dieu. 

au  contraire,  il  approuve  plutôt  ce  culte..."  Gloire  et  hon-  Approba- 
?ieur,  dit  saini  Paul,  à  quiconque  fait  le  bien."  Rom.  ii,  10,     j|î'In<, 

Les  saints  ont  fait  le  bien  ;  ils  méritent  ilonc  gloire  ot  honneur. 
Non  seulement  Dieu  approuve,  mais  il  ordonne  aux  enfants  dVio- 
norer  leurs  parents,  et  au  jeune  homme  de  respecter  le  vieillard.— 
Si  Dieu  avait  voulu  se  réserver  tout  culte  pour  lui  seul,  il  se  contre- 
dirait lui-môme. — E>t-ce  que  sur  la  terre,  on  n'honore  pas  les  rois  convonanœ 
et  les  reines,  les  ofEciers  et  les  personnages  de  leur  cour  ?  N'élève-i- 
on  pas  des  statues  et  des  monuments  à  la  mémoire  des  grands 
f  ommes,  qui  se  sont  signalés  par  leurs  bienfaits  et  leurs  actions 
fiéroïques?  Combien,  parmi  ces  grands  hommes,  n'ont  pas  eu  les 
vertUB  ni  les  mérites  de  bien  des  Saints  ? 

parce  qu'en  honorant  les  saints,  qui  sont  les  amis  chéris 

de  Dieu...  Les  saints  sont  tous  les  élus  du  ciel. 

Cependant,  dans  un  sens  plus  re^lrt  int,  on  entend  par  Saints 
ceux  des  élus  à  qui  l'Eglise  a  permis  de  rendre  un  culte  public,  ou  , 
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saints  canonisés. —  La  eanonisalion,  ainsi  appelée  parce  que,  dans 
les  premiers  siècles  du  chrisliaiiisme,  les  a^ôlres  et  les  martyrs 
fuitnt  inscrits  dans  le  Canon  do  l'Eglise,  comprend  trois  degrés 
successifs  :  une  personne  morte  en  odeur  de  sainteté  est  d'abord 
déclarée  vmérable,  ensuite  bienheureuse,  enfin  sainle.  —  Cos  trois 
étapes  no  sont  Iranchies  que  successivement,  après  des  eiamens 
longs,  fiévèr€s,  et  qui  doivent  ô'.ro  conlirmes  pur  des  miracl«^s  ;  le 
miracle  est  commn  le  sceau  de  Dieu  :  là  où  Dieu  l'appose,  là  est  la 
«ainlctô  et  le  signe  manifeste  qu'il  veut  que  tels  Saints  soient 
honorés  et  invoqués  dans  toute  l'Ëglife,  comme  étant  ses  amis  chéris. 

nous  honorons  Dieu  lui-même,  auleur  de  leur  gloire. 

Si  un  prince  ne  s'offense  pas  de  l'honneur  que  l'on  rend  à  ses 
minislres,  parce  que  cet  honneur  se  rapporte  à  sa  p.  opre  personne  ; 
de  même,  honoier  les  saints,  c'est  honorer  Dieu,  source  de  toute 
sainteté,  auteur  de  tout  bien,  rémunérateur  de  tout  mérite. 

A...  Adorer  et  honorer?  Approbation?  Canonisation?  Fin  dernière? 

C'est  contre  les  Manichéens  que  le  second  concile  de  Nicée 
porta  le  décret  suivant  :  ••  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  nous 
devons  honorer  les  Saints  devant  Dieu  et  ne  demande  \  as  leur 
intercession,  qu'il  soit  anathèmo." — Cet  anathème  a  été  renouvelé 
contre  les  Protestants  par  le  concile  de  Trente. 
Pratique       Ilonorons  chaque  jour  le  Saint  dont  l'Eglise  célèbre  la  fôte. 


Fin 
deriiièie 


Question 


luTOcatiou 

dos 

Suints 


377.  Q.  — Le  premier  commandement  défend-il  d'in- 
voquer les  saints  en  demandant  leur  assistance  et  leur 
intercession  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'invo- 
quer les  saints...     Invoquer  signifie  appeler  au  secours. 

Les  saints  ont  à  la  fois  le  désir  et  le  pouvoir  de  nous  secourir  : 
ils  désirent  nous  faire  partager  leur  bonheur;  ils  peuvent  mainte- 
nant dans  le  ciel  autant  et  plus  que  lorsqu'ils  étaient  sur  la  terre. 
En  conséquence,  le  concile  de  Trente  déclare  contre  les  Proles- 
tants :  "  Qu'il  est  bon  et  utile  de  les  invoquer  en  suppliants,  et  de 
recourir  à  leurs  prières,  à  leur  assistance  et  à  leur  secours,  pour 
obt^^nir  des  grâces  de  Dieu  par  N.-^,  Jésus-Christ  son  Fils,  qui 
cependant  f  st  lui  seul  notre  Rédempteur  et  Sauveur.     C'est  don  : 
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un  sentiment  impie  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  invoquer  les  Saints,  coii<lamn«- 
qui  jouissent  dans  lu  ciel  de  l'éternelle  f  licite  ;  ainsi  que  d'afisurer  ''•*" 
qu'ils  ne  prient  ,>as  pour  les  hommes  ;  ou  que  les  invoquer,  alin 
'{u'ils  prient  pour  chacun  de  nous,  c'est  une  iduldirie  contraire  à 
lu  I  arole  de  Dieu  et  ù  l'hounour  liû  à  Jésus-Clirist,  î^eul  médiateur 
des  hommes  auprès  de  D^eu  ;  et  que  c'est  une  folie  ilo  prier  de  vive 
voix  ou  de  pensée  les  Bienheureux  qui  régnent  dans  le  cit>l. 
Anathème  à  quiconque  [>enserA  ou  enseignera  quelque  chose  de 
contraire  à  ce  décret." 


■ion 
do: 

Suinti 


en   der.iandant  leur  assistance  et  leur  intercession.  lutorcoi 
Intercession  signifie  se  placer  entre  deux  personnes  pour 
obtenir  de  l'une  quelque  chose  en  faveur  de  l'autre. 

Si  la  prière  du  juste,  ici-bas,  a  de  la  puissance  et  obtient  succès 
auprès  de  Di-^u,  n'est-il  pas  raisonnable  de  croire  qu'elle  a  au  Ciel 
encore  plus  de  crédit  ?  C'est  du  reste  ce  qu'enseigne  l'Ucriture  ; 
Onias  et  Jérémie,  morts  depuis  longtemps,  priaient  eflicacemont 
pour  l'j  peuple  d'Israël.     Il  Mucli.  xv. 

"Glorieux  martyrs,  s'écriait  saint  Ephrem,  secourez-moi  do  vos 
prières,  alin  que  j(5  trouve  miséricorde  au  jour  du  jugement,  et  quj 
j*)  puisse  partager  avec  vous  la  béatitude  éternelle."         '     ■    '  * 

11  y  a,  du  reste,  une  diiïérence  essentielle  dans  la  manière  dont 
nous  implorons  U  secours  do  Dieu  et  celui  des  Saints  ;  à  Dieu 
nous  disons  :  "  Ayez  pitié  de  nous,  donnez-nous  notre  pain,  po*- 
donnez-nous,  etc."  ;  aux  Saints  nous  disons  :  «*  Priez  pour  nous, 
intercédez  pour  nous,  etc." 

(  etlo  doctrine  est  développée  dans  les  questions  suivantes. 


Mode 
do 
supplicatiou 


)as  d'invo- 

lU  secours. 

is  secourir  : 

;ent  mainte- 

Isur  la  terre. 

les  Proles- 
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C'est  don  • 


378.  Q. — Comment  savons-nous  que  les  Saints  nous 
entendent  ? 

Nous  savons  que  les  Saints  nous  entendent... 

"  Les  Saints  prient  pour  nous,  dit  saint  Tiiomas  ;  donc  ils  con- 
naissent nos  besoins  et  tout  ce  qui  se  passe  parmi  nous.  En  efTet, 
ils  voient  dans  l'essence  divine  qu'ils  contemplent  toutes  les  choses 
que,  conformément  à  l'ordre  et  à  la  droiture,  ils  désirent  savoir.: 
Or,  comme  il  est  de  leur  gloire  d'aider  dans  la  voie  du  salut  les 
hommes  qui  ont  besoin  de  secours,  ils  reçoivent  assurément  toutes 


Connaia- 
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Ltimière 
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gloire 
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Charité 
fraternelle 


les  connaisfances  qu'exige  l3ur  ministère.     Ils  n'iggorent  donc  ni 
les  vœux,  ni  les  dévotions,  ni  les  prières  de  ceux  qui  les  invoquent." 

parce  que  nous  savons  qu*ils  sont  avec  Dieu,  et  qu'ils 
jouissent  de  la  vision  béatifique. 

Les  âmes,  qui  ne  sont  pas  encore  béatifiées,  comme  celles  qui 
sont  oncore  au  Purgatoire,  ne  peuvent  connaître  direclement  les 
choses  présentes  de  ce  monde  ;  cependant,  elles  en  peuvent  être 
instruites  par  d'autres  âmes,  ou  par  le  ministère  des  anges,  ou  par 
une  lumière  spéciale  d-i  Dieu.  Mais  les  âmes  béatifiées  voient  pleine- 
ment, dans  la  lumière  divine,  toutes  les  choses  de  ce  monde  ;  q.  487. 

qui  leur  fait  connaître  nos  prières.  La  cause  de  la 
science  des  saillis  est  Dieu  lui-mèine. 

Les  Saints,  jouissant  de  la  lumière  de  gloire,  sont  en  quelque 
sorte  déiliés.  —  "  Lorsqu'il  aura  apparu,  nous  serons  semUablfs  à 
lui,"  dit  l'Ecriture.  —  La  science  des  Saints  n'est  pas  évidemment 
infinie,  comme  celle  de  Dieu  ;  mais  quoique  limitée  selon  la  capa- 
cité du  sujet,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'aient  la  connaissance  de 
nos  prières  et  de  ce  qu'ils  désirent  savoir,  conformément  à  la 
volonté  divine.  —  La  distance  locale  ne  gêne  en  rien  leur  connais- 
sance, et  les  âmes  séparées  peuvent  être  présentes  là  où  elles 
veulent.    S.Thomas.  •  .         .1: 

■■« 
379.  Q. — Pourquoi  croyons-nous  que  les  Saints  noun 

aident  ? 

Nous  croyons  que  les  saints  nous  aident,  d'abord  parce 
qu'il  est  de  foi,  qu'ils  prient  pour  les  vivants. 

La  p  '1ère  des  saints  est  toujours  efficace,  car  ils  ne  demandent 
que  ce  que  Dieu  veut  ;  or.  Dieu  veut  que  tous  aient  la  grâce  suffi- 
sante ;  c'est  donc  par  le  défaut  de  notre  volonté  que  les  prières  des 
saints  deviennent  inefficaces. 

parce  qu'ils  sont  nos  frères,  non  seulement  selon  la 
nature  humaine,  mais  aussi  selon  la  grâce. 

La  mort  ne  brise  pas  les  liens  de  la  chirité  ;  au  contraire,  nous 
pouvons  dire  que  l'amour  du  prochain,  dont  était  rempli  sur  la 
terre  le  cœur  des  saints,  ne  fait  que  s'enflammer  davantage  au 
ciel  ;  sûrs  de  leur  propre  salut  et  en  connaissant  encore  mieux 
l'importance,  ils  tremblent  sur  les  dangers  qui  nous  menacent. 
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et  membres  de  la  même  Eglise;  question  380. 

et  à  cause  des  miracles  obtenus  par  leur  intercession  :  Miraoïet 
hOit  des  faveurs,  soit  des  guérisons  extraordinaires. 

Que  (le  gi  Ace*,  de  ce  genre  obtenues  incontistablement  au  tombeau 
de  tels  et  tels  bainls  ?  Et  de  nos  jours,  n'y  en  a-t-il  pas  à  la  grotte 
de  Lourdes,  ou  au  sanctuaire  de  Sainte-Anne  de  Beaupré?  L'invo- 
cation des  saints,  loin  de  déplaire  à  Dieu,  lui  est  donc  manifeste- 
m>^nt  très  agréable.  .,  ,     ^ 

En  règle  générale,  il  est  plus  utile  d'invoquer  les  saints  les  plus 
élevés  en  gloire,  parce  qu'ils  font  plus  agréables  à  Dieu  ;  néan- 
moins, il  est  quelquefois  avantageux  d'invoquer  certains  sai  ts 
inférieurs,  soit  parce  qi.e  nous  nous  sentons  plus  portés  à  les 
invoquer,  soit  parce  que  Dieu  veut  que  tel  saint  soit  honoré 
comme  patron  spécial  de  telle  cause,  soit  afii  que  l'intercession  de 
plusieurs  devienne  plus  efficace  que  celle  d'un  seul. 


Saints 
infûrieun 


380.  Q.— Comment  les  saints  sont-ils  m*%mbres  de  la 
même  Eglise  que  nous  ? 

Les  saints  sont  membres  de  la  même  Eglise  que  nous. 

Selon  saint  Paul,  les  fidèles  sont  comme  les  mesnbres  d'un  seul 
corps,  dont  Jésus-Christ  est  la  tôle  ;  Jésus-Christ  avec  un  grand 
nombre  de  saints  sont  déjà  entrés  dans  U  gloire  ;  nous  avons  la 
confiance  d'y  parvenir  nous-mêmes;  et  c'est  la  grâce  suprême  que 
nous  demandons  à  Dieu  par  l'intercession  de  nos  frères  du  ciel. 

parce  que  les  liens  de  la  charité,  qui  les  unissaient,  pen- 
dant leur  vie,  à  l'Eglise  militante,  ne  sont  pas  rompus  par 
leur  entrée  dans  l'Eglise  triomphante  ;  q.  379. 

Sur  la  terre,  l'Eglise  se  compose  de  lidèles  qui,  vivant  dans  la 
justice  et  la  charité,  travaillent  à  mériter  le  ciel  et  comballent 
contre  le  démon,  la  chair  et  le  monde  ;  de  là  le  nom  d'Eglise  mili- 
/anfe.— A.U  ciel,  l'Eglise  se  compose  de  bienheureux,  qui  jouissent 
de  la  vue  de  Dieu,  régnent  ftt  triomphent  avec  Jésus-Christ  ;  de  là 
le  nom  d'Eglise  triomphante^  —  Les  âmes  du  purgatoire  forment 
V Eglise  souffrante.  

Ce  sont  là,  non  trois  Eglises,  mais  trois  états  différents  d'une 
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Eglise  ou  société  unique,  ëq  effet,  elle  esl  une  dans  son  chef,  qui 
esl  Jésus-Christ  ;  une  dans  son  lien,  qui  esl  la  charité  ;  une  dans 
son  terme  final,  qui  est  le  ciel, 

JJous  allons  expliquer  davantage  cette  doctrine  dans  les  deux 
questions  suivantes,  qui  traitent  de  la  communion  des  saints. 
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381.  Q. — Qu'est-ce  que  la  communion  des  saints  ? 

La  communion  des  saints  signifie  l'union  mutuelle.   ^'  Je 

crois  à  la  communion  des  scunis^''^  dit  le  Symbole. 

Communion  signilie  ici  union  commune  ou  mutuelle  des  saints. 
Le  mol  saints  a  un  sens  large  et  s'applique  à  tous  les  m^mbn  s  de 
l'Egliso,  qui  sont  dans  la  grâce  dy  Di-u  et  exempts  de  péché  mortel. 

G^^pendant,  les  péch-eurs,  quoique  ayant  rompu  le  lien  de  la 
charité,  et  soient  privés  de  tout  fruit  satisfactoirp,  ne  sont  pas 
exclus  de  la  communion  des  saints.  "  Gomme  ils  sont  toijours 
flans  l'Eglise,  dit  le  catéchisme  romain,  ils  sont  aidés  pour  recou- 
vrer la  grâce  perdue  par  ceux  qui  ont  la  vie  spirituelle  ;  et  ils  en 
relirent  des  fruits  dont  sont  certainement  privés  ceux  qui  ne  sont 
plus  dans  le  sein  de  l'Eglise." — Ils  sont  du  corps  d-i  l'Eglise. 

Mais  sont  excommuniés,  c'e>l-à-iiire  exclus  de  la  communion  des 
saints,  les  infidèles,  les  apostats,  les  hérétiques,  les  schismatiques, 
qui  sont  comme  autant  de  branches  séparées  du  tronc  et  privées 
de  la  aève  de  la  grâce. — Ils  ne  sont  pas  du  corps  de  l'Eglise. 

que  la  charité  établit  entre  les  trois  sortes  de  morabres 
de  1  Eglise  de  la  terre,  du  ciel  et  du  purgatoire. 

Pour  participer  pleinement  aux  avantages  qui  résultent  de  la 
communion  des  saints,  il  faut  appartenir  à  l'âme  de  l'Eglise,  être 
par  conséquent  en  élat  de  grâce. — Les  avantages  de  la  communion 
des  Saints  sont  l'objet  de  la  question  392.  '        -^  i;.    j: 

Membres     'cs  mcmbrcs  vivants  de  l'Eglise.     Ces  mots  membres 
vivauts  vivants  désignent  les  fidèles  de  l'Eglise  militante,  ayant 
la  vie  de  la  grâce. 

les  bienheureux  dans  le  ciel,  ou  les  Saints. 

et  les  âmes  souffrantes  du  purgatoire,  qui  sont  saintes^ 
quoique  n'ayant  pas  encore  sutiisamment  expié. 
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Nous  allons  '  xpliquer  les  rapports  de  C3S  divers  membres  et  les 
avantages  qui  en  résultent. 


Avantages 

crtto 
comiuuuion 


382.  Q.— Quels  avantages  résultent  de  la  communion 
des  saints  ? 

Deux  avantages  résultent  de  la  communion  des  saints. 

Ces  avantages  souL  une  certaine  assisLance  muiuelle. 

P  sur  la  terre,  fes  membres  vivants  de  l'Eglise  s'assistent 
mutuellement  par  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres  ; 

ce  sont  les  rapporls  des  fidèlt;s  de  la  terre  entre  eux. 

Les  fidèles  de  la  terre  ont  entre  eux  une  communion  de  biens       ^^ 
spirituels  ;  il  en  est  d'eux  comme  d'une  famille  bien  unie,  d'une  Fidèle» 

d6 

association  où  les  richesses  sont  communes.  Chique  membre  la  terre 
apporte  au  trésor  commun  ses  bénéfices,  mais  aussi  chacun  en  a 
sa  part  et  peut  y  puiser,  —  C'est  ainsi  que  dans  l'Eglise  il  y  a  un 
trésor  de  biens  spirituf^ls  ;  le  fon is  de  ce  capital  est  formé  des 
mérite  s  infinis  de  Jésus-Christ  et  des  mérites  surabondants  de  la 
sainie  Vierge  et  des  Saints.  L'Eglise  y  verse  ses  richesses  :  les 
sacrements,  les  fruits  du  sacrifice  de  la  messe,  se»  prières  publiques, 
etc.  —  Les  fidèles  vivants  eux-mêmes  y  apportent  leurs  bonnes 
œuvres,  leurs  aumônes,  leurs  pénitences,  leurs  prières,  etc. 
Néanmoins,  celui  qui  accomplit  la  bonne  œuvre  en  garde  le  mérite 
personnel  qui  est  incommunicable  ;  mais  il  dépose  dans  le  trésor 
commun  la  valeur  satisfactoire  et  impélraloire  de  son  acte. 

et  sont  aidés  par  l'intercession  des  Saints  du  ciel  : 

ce  sont  les  rapports  des  fidèles  de   la  terre  avec  les 
Saints  du  ciel. 


Il  y  a  entre  eux  une  communion  d'intercession  et  de  bienfaits. 
L'Eglise  iriomphante  se  souvient  de  la  terre  et  contemple  l'Eglise 
militante  au  milieu  d-i  ses  besoins  et  de  ses  luttes  ;  elle  intercède 
puissamment  en  faveur  des  fidèles  vivants,  ainsi  que  saint  Jean  en 
eut  révélation  à  Patraos.  —  De  leur  c6lé,  les  fidèles  de  la  t-  rre 
honorent  les  saints  du  ciel,  les  félicitent  de  leurs  triomi'hes,  les 
invoquent  et  s'efforcent  d'imiter  leurs  exemples,  afin  de  leur  être 
un  jour  réunis  dans  la  gloire  élernellt. 
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A^es        ^^  '^^  âmesidu  purgatoire  sont  soulagées  par  les  saints 
du      du  ciel  :  ce  sont  les  rapports  des  âmes  du  purgatoire 
Purgatoire  ^^,g^  /'jE-^/fse  triomphante. 

Les  Saints  ne  peuvent  offrir,  pour  ces  âmes,  des  œuvres  salisfac- 
loires,  car  les  Saints  ne  satisfont  plus  ;  mais  ils  peuvent  prier  pour 
elles,  au  moins  indirectement,  en  obtenant  des  grâces  pour  les 
vivants,  afin  que  ces  derniers  offrent  leurs  svjfrages  pour  les 
défunts. — Il  est  probable  que  ces  âmes  sont,  par  permission  divine, 
visitées  quelquefois  et  consolées  par  les  anges  ou  les  saints. 

Secours      et  par  les  fidèles  de  la  terre  :  ce  sont  les  rapports  des 
la  terre  âuies  du  purgatoiTC  avBc  l^ Eglise  militante. 

11  es»,  probable,  d'après  saint  Liguori,  que  les  âmes  du  purga- 
toire prient  pour  nous,  surtout  pour  ceux  qui  les  soulagent;  mais 
lorsqu'elles  seront  parvenues  au  ciel,  leur  intercession  sera  cer- 
tainement bien  plus  ellicace. 
A  leur  tour,  les  vivants  peuvent  secourir  les  âmes  •,  q.  490 
Telle  est  en  abrégé  la  doctrine  si  belle  et  si  touchante  de  la 
communion  des  saints,  qui,  d'après  la  volonté  de  Noire-Seigneur, 
fait  de  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés  par  le  baptême  et  possèdent  la 
grâce  sanclifianle  une  grande  famille  d'élus» 


383.  Q. — Que  faut-il  entendre  par  les  reliques  des 
Saints  ? 

Bciiques     On  entond  par  reliques...  Relique  signifie  chose  laissée. 

Saints       des  Saints  ou  de  personnes  déclarées  saintes. 

tout  ce  qui  reste  de  leur  corps  :  chairs  conservées^ 
sang,  ossements,  poussière,  cendres. 

et  les  objets  qui  ont  été  à  leur  usage  :  vêtements, 
linges,  meubles,  instruments  de  pénitence,  ou  de  sup- 
plice, etc. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  distingue  trois  classes  de  reliques  : 

Trois  ^-  ^^^  reliques  insignes,  le  corps  entier  d'un  saint  ou  au  r.oins  un 

classes  membre  entier  ;  2.  les  reliques  notables,  partie  considérable  du 

corps,  mais  ne  constituant  pas  un  membre  eniior  ;  3.  les  reliques 

minimes,  très  petites  parlies'du  corps  d'un  saint,  ou  parcelles  de 
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reliques  insignes  ou  notables,  que  l'on  renferme  d'ordinaire  dans 
de  petits  médaillons. 

Toutes  les  reliques  do  Jésus  Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  quo 
l'Eglise  possède  encore,  sont  r?li(iues  insignes,  à  cause  de  l'exjel- 
lence  du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Mère. 


384.  Q. — Le  premier  commandement  dëfend-il  d  ho- 
norer les  reliques  des  Saints  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'ho-   ^""e 
norer  les  reliques  des  Saints.  Honorer  n'est  pas  adorer,    rtii-fues 

Nous  avons  démontré  la  légitimité  du  culte  de  dulie,  rendu  aux 
Saints  ;  de  mémo  le  culte,  que  nous  rendons  à  leurs  reliques,  n'eai 
pas  un  culte  absolu,  c'est-à-dire  s'arrôlant  aux  reliques  elleà-mômes, 
mais  relatif,  c'est-à-dire  remontant  aux  Saints  dont  ces  reliques 
sont  les  restes  précieux. 

Ainsi  entendu,  ce  culte  est  tiès  Hgitime  ;  c'est  de  foi,  contre  les  n'-gitimité 
Protestants  :  "  Les  corps  sacrés  des  Saints  qui,  vivants,  ont  été  les 
membres  de  Jésus-Christ,  les  temples  du  Saint-Espril,  et  qui  seront 
ressuscites  un  jour  pour  la  vie  éternelle,  doivent  êlre  vtnérés.  Et 
ceux  qui  affirment  que  les  reliques  des  saints  ne  méritant  pas  d'être 
vénérées  doivent  être  absolument  condamné?."     Conc.  Trid. 

parce  que  cet  honneur  se  rapporte  finalement  à  Dieu,     f,u 

qui  a  sanctifié /'dme  et  Ze  cor/;s  des  saints.  aenùôre 

dont  les  Saints  sont  les  amis,  question  37(5« 

Est-ce  que  nous  n'aimons  pas  à  conserver,  et  no  vénérons- nous  Analogie 
pas  respectueusement  ce  qui  nous  reste  de  nos  parents,  de  nos 
.im.ls  ?  Ne  conserve-t-onpas  avec  soin  la  dépouille  mortelle  ou  ce 
qui  a  été  à  l'usage  des  grands  hommes  qui  ont  illustré  leur  pays  ? 
Or,  les  restes  des  saints  mériient-ils  moins  d'égaris  que  certains 
personnages  ? — Du  reste,  le  culte  des  reliques  remonte  au  berceau 
du  christianisme. 

385.  Q. — Le  premier  commandement  défend-ii  de 
faire  des  images  ? 

Le  premier  commandement  défend  de  faire  des  images,   ^^^^ 
dans  le  but  de  les  faire  adorer  comme  des  dieux. 

38 
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"  Vous  ne  ferez  point  d'images  taillées  pour  les  adorer  J"  Ex,  xx,  4, 
Les  Hébreux  avaient  une  grande  pro])ension  à  l'iilolâlrie,  comme 
tous  les  peuples  orientaux  ;  ils  étaient  environnés  de  nations  ido- 
lAlre?,  et  ils  avaient  été  témoins,  durant  leur  séjour  en  Egypte,  de 
tous  les  genres  possibles  d'idolâtrie.  Dieu  jugea  donc  opportun  de 
spéciller  ce  point  dans  le  Décalogue. 

mais  il  ne  défend  pas  des  images,  c'est-à-dire  des  repré- 
sentations malérielies  de  personnes  ou  de  choses  saintes. 

imaseï      poup  nous  rappeler  Jésus-Christ,  sa  sainte  Mère  et  les 
pcrmUfB  gaints.   C'est  par  les  choses  visibles  que  l'homme  s'élève 
plus  facilement  aux  choses  invisibles. 

Si  le  portrait  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  parent  ou  d'un  ami 
nous  est  cher;  s'il  est  quelquefois  pour  nous  l'occasion  d'un  bon 
sentiment,  d'une  grande  pensée  ou  d'un  gén^îreux  dessein;  à  plus 
forte  raison,  les  images,  les  tableaux,  les  statues  et  médailles  qui 
représentent  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge  ou  les  Saints,  sont 
de  nature  à  faire  naître  en  nous  de  pieux  sentiments.  Il  ne  peut 
donc  ôlrri  défendu,  en  général,  de  faire  des  images. 

386,  Q.— Est-ll  bon  de  montrer  du  respect  pour  les 
images  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  ? 

c^te      Oui,  il  est  bon  de  montrer  du  respect,  c'est-à-dire  une 

imagci  certaine  vénération^  ou  culte  pieux. 

"  Les  images  de  Jésus-Christ,  de  la  B.  Vierge  Mère  de  Dieu,  et 
deB  autres  Saints,  doivent  être  exposées  dans  les  églises  ;  on  doit 
'  leur  rendre  l'honneur  et  la  vénération  dont  elles  sont  dignes  :  non 
pas  qu'on  croit  qu'elles  sont  dignes  dôtre  honorées  en  elles-mômes, 
ni  qu'on  doive  leur  demander  quelque  chose  ;  mais  parce  que  l'hon- 
neur qui  leur  est  rendu  se  rapporte  au  prototype  qu'elles  repré- 
sentent, comme  l'ont  sanctionné  les  décrets  des  conciles  contre 
c?ux  qui  ont  attaqué  les  images."  Ce  décret  du  concile  do  Trente 
rappelle  la  condamnation  des  Iconoclastes,  ou  briseurs  d'images,  et 
est  [lorté  contre  les  Prolestants. 

pour  les  images  de  Jésus-Christ  ou  des  Saints... 

utilité       "  ^®  ^^^^^  ^®^  images,  conclut  le  concile  de  Trente,  doit  être 
d*"      conservé  ainsi  qu'il  a  toujours  existé  dans  l'Eglise,  et  les  fidèles  y 

ce  culte  .  o        »  j 

trouveront  de  précieux  avantages  pour  la  piété." 
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parce  qu'elles  nous  représentent  Jésus-Christ  et  les 
Saints  ;  question  précédente. 

Le  culte  que  l'Eglise  catholique  rend  aux  images  ne  se  rapporte 
pas  aux  images  elles-mômes,  mais  aux  êtres  qu'elles  représentent  ; 
c'est  en  cela  qu'il  diffère  du  culte  idolâtrlque  s'arrôlant  à  l'image 
elle-même  et  mettant  en  elle  sa  coniiance. 

387.  Q.— Est-il  permis  d'adresser  des  prières  aux  cru- 
cifix, aux  images  et  aux  reliques  des  Saints? 

Non,  il  n'est  pas  permis  d'adresser  des  prières,  c'est-à-  cuite 
dire  des  invocations,  "^■**'' 

aux  crucifix,  représentant  Jésus  crucifié. 

aux  images,  quel  que  soit  l'objet  représenlô. 

et  aux  reliques  des  Saints,  insignes  ou  non. 

parce  que  ces  objets  n'ont  pas  de  vie,  en  eux-mêmes 
sont  purement  maiérieU. 

ne  peuvent  nous  aider  par  eux-mêmes. 

et  ne  sont  pas  capables  de  nous  entendre. 

Nous  prions  devant  les  images  ;  nous  ne  prions  pas  les  images, 
L'Eglise  catholique  a  toujours  proscrit  les  abus  et  ordonné  aux   Abus 
pasteurs  d'instruire  avec  soin  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins;  si 
quelques  gens  at)usent  des  meilleures  choses,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  condamner  le  légitime  usage. 

En  conséquence,  il  est  à  désirer  que,  non  seulement  dans  les  Pratique 
églises,  mais  dans  chaque  famille  chrétienne,  il  y  ail  une  place 
d'honneur  pour  le  Crucifix,  une  place  pour  les  images  des  Saints 
et  surtout  pour  celle  de  la  Sainte  Famille,  devant  laquelle  le  sou- 
verain Pontife  nous  invite  à  réciter  en  commun  nos  prières. 

388.  Q. — Pourquoi  prions-nous  devant  le  crucifix, 
devant  les  images  et  les  reliques  des  saints  ? 

Nous  prions  devant  le  crucifix.  Rien  ne  nous  rappelle  Raison 
plus  vivement  la  Passion  que  le  crucifix. 
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devant  les  images  et  les  reliques  des  saints.  Les  reliques 
sont  plus  vénérables  que  les  images. 

parce  que  la  vue  de  ces  objets  excite  notre  dévotion, 

c'est-à-dire  de  pieux  seutinjents  dans  noire  cœur. 

en  nous  rappelant  Jésus-Christ  et  les  Saints. 

"  On  tire  un  avantage  considérable  des  saintes  images,  non 
seulem"nt  parce  qu'elles  servent  au  peuple  à  se  souvenir  des 
faveurs  qu'il  a  reçu^^s  de  Jésus-Christ,  mais  parce  que  les  miracles, 
que  Dieu  a  opérés  par  les  saints,  sont  exposés  aux  yeux  des  ildèles, 
pour  en  rendre  grâces  au  Seigneur,  et  pour  les  exciter  à  conformer 
leur  conduite  sur  le  modèle  des  saints,  en  adorant  Oieu,  en  Taimant 
et  en  praii  juant  la  piété."     Conc.  Trid. 

Modèio      qi  en   nous  les    proposant   pour  modèles  à  imiter. 

imiter  V imitation  des  saints  voilà  un  noble  but. 

C'est  donc  afin  d'obtenir  la  grâce  d'imiter  les  saints,  dont  la 
mémoire  et  les  vertus  nous  sont  rappelées  par  les  images  et  surtout 
par  les  reliques  des  saints,  que  nous  prions  devant  elles. 
B68um6  Les  paroles  suivantes  de  saint  Jean  Damascène  résument  toute 
la  doctrine  précédente.  "  Que  ne  feriez-vous  pas  pour  trouver  un 
patron  qui  vous  présentât  au  prince  et  qui  lui  parlât  en  votre 
faveur.  Ne  devons-nous  pas  conséquemment  honorer  ceu.\  qui 
sont  les  patrons  du  genre  humain  et  qui  prient  Dieu  pour  nous  î 
Oui,  sans  doute,  il  faut  les  honorer. 

"  Il  faut  élever  à  Dieu  des  temples  sous  leur  nom  ;  il  faut  leur 
clTrir  des  dons,  honorer  leur  souvenir  et  les  célébrer  avec  une  joie 
spirituelle,  afin  que  notre  joie  soit  agréable  à  ceux  qui  la  causent, 
et  que  nous  ne  les  olTensions  pas  au  lieu  de  les  honorer  et  de  nous 
attirer  leur  protection  ;  car  ce  qui  plait  à  Dieu,  c'est  cela  môme 
qui  plait  à  ses  serviteurs. 

"  Honorons  dune  les  saints  par  des  exercices  agréables  à  Dieu, 
par  le  chant  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques,  par  la 
componction  et  le  soulagement  des  pauvres.  Erigeons-lnur  des 
statues  et  des  images  ;  ou  mieux,  imitons  si  bien  leurs  vertus  que 
nous  soyons  nous-mêmes  leurs  statues  et  leurs  images  vivantes." 
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Bien  chers  enfants. 
Au  mois  de  Septembre  1846,  la  sainte  Vierge  daigna  appaniUre,     Avii 
sur  une  montagne  de  la  Salelle,  à  deux  enfants,  qui  gardaient  des  eifflût» 
troupeaux  :  l'un  s'appelait  Maximin,  l'autre  Mélanie.    Après  leur 
avoir  demandé  comment  ils  faisaient  leur  prière,  la  sainte  "Vierge 
leur  confia  à  chacun  un  secret,  et  ensuite  se  plaignit  de  ce  que  les 
hommes  de  ce  temps  irritaient  beaucoup  son  divin  Fils,  surtout 
par  le  blasphème  et  la  mauvaise  sanclification  du  dimanche. 

Le  blasphème  et  la  sanclification  du  dimanche,  voilà  l'objet 
principal  du  second  el  du  troisième  commandement  de  Dieu  que 
nous  allons  expliquer. — Demandons  à  la  sainte  Vierge  de  nous 
aider  à  les  comprendre  et  surtout  à  les  mettre  en  pratique. 

389.  Q.— Que!  est  le  second  commandement  de  Dieu  ? 

Le  second  commandement  de  Dieu  a  pour  objet  direct 
le  respect  dû  au  saint  Nom  de  Dieu. 

Le  premier  commandement,  prescrivant  la  religion  envers  Dieu, 
renferme  implicitement  les  deux  autres  ;  mais,  à  cause  de  la  sainteté 
du  Nom  adorable  de  Dieu,  le  Seigneur  a  fait  un  précepte  spécial 
qui  ordonne  de  le  respecter  et  défend  tout  ce  qui  peut  le  déshonorer. 

Ce  second  commandement  est  donc  a/ftrmalif,  q.  390  à  398  ;  il 
en  est  môme  temps  négatifs  q.  399-401. 

Voici  le  texte  biblique  de  ce  précepte:  '«  Vous  ne  prendrez  point  rp^^^^ 
en  vain  le  Nom  du  Seigneur  votre  Dieu  ;  car  le  Seigneur  ne  tiendra  biblique 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris  en  vain  le  Nom  du  Seigneur 
son  Dieu."    Ex.  xx,  7. 

C'est  ce  texte  qui  a  été  assez  imparfaitement  exprimé  dans  les 
deux  vers  suivants  :  , 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras  y 
Ni  autre  chose  pareillement. 

Le  respect,  que  nous  devons  à  Dieu  lui-môme,  s'étend  aussi  aux  ^»^*J'J*''° 
personnes  et  choses  qui  lui  sont  spécialement  consacrées;  c'est  précepte 
pourquoi  nous  parlerons  de  ce  triple  respect. 


582 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Loaaiige 

d.- 

Dieu 


Manque 

(lO 

respect 


390.  Q. — Que  nous  ordonne  le  second  commande- 
ment ? 

Le  second  commandement  nous  ordonne  de  ne  parler 
qu'avec  respect,  attention  et  vénération. 

de  Dieu,  seulement  pour  l'invoquer  ou  le  louer. 

L'invocation  du  Nom  du  Seigneur  doit  être  faite  de  bouclie,  non 
aHn  que  Dieu  l'entende,  mais  afin  que,  de  la  sorte,  el  celui  qui  le 
loue  et  ceux  qui  l'entendent  soient  excités  à  glorifier  Dieu.  C'est 
donc  avec  raison  et  grand  prollt  qu'a  été  établi  le  chant  des 
louanges  divines  dans  les  offices  liturgiques  de  l'Eglise,  et  des 
cantiques  en  langue  vulgaire. 

C'est  manquer  de  respect  envers  Dieu  que  de  prononcer  souvent 
et  sans  motif  son  saint  Nom.  "  Ne  prononcez  pas  à  tout  propos, 
dit  le  Sage,  le  nom  de  Dieu,  et  ne  mêlez  pas  continuellement  dans 
vos  discours  le  nom  des  saints  ;  car  vous  ne  le  ferez  pas  Impuné- 
ment." Eccl.  xxiir,  9, — Prendre  en  vain  le  Nom  de  Dieu  en  con- 
versation, par  habitude,  c'est  en  soi  une  faute,  mais  seulement 
légère;  souvent  môme  il  n'y  a  pas  de  faute,  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  adverlance  ni  irrévérence  envers  Dieu.  —  Les  personnes 
qui  ont  contracté  cette  habitude  doivent  cependant  travailler  à 
s'en  corriger.  .  . 

Saints      (Jq8  Salnts  et  des  choses  saintes.  Le  nom  des  Saints  et 
choses  des  choses  saintes  doit  aussi  être  respecté. 

saintes 

"  Dans  le  nom  de  Dieu,  dit  le  Catéchisme  romain,  ce  ne  sont  pas 
les  lettres,  ni  les  syllabes  qu'il  faut  considérer,  n  le  nom  en  lui- 
môme,  mais  la  chose  exprimée  par  ce  nom,  c'est-à-dire  la  puissance 
'  et  la  majesté  éternelle  d'un  Dieu  en  trois  personnes." 

Ces  paroles  s'appliquent,  proportion  gardée,  au  nom  des  Saints 
et  des  choses  saintes  ;  par  conséquent,  prononcer  par  habitude  ou 
par  colère  les  noms  de  Christ,  Vierge,  Calvaire,  calice,  etc.,  c'est 
profaner  non  seulement  ces  noms  si  vénérables,  mais  insulter  les 
personnes  ou  les  choses  qu'ils  représentent. 

Bien  plus,  lorsque  le  mot  sacré  est  joint  au  Nom  béni  de  Dieu, 
on  se  rend  coupable  d'un  péché  de  blasphème. 

et  d'observer  fidèlement  nos  serments  ;  q.  391. 
et  nos  vœux  légitimes;  question  396. 
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A Second  commandenaeat?  Dieu  ?  Saints  ?   Chudes  aaintes.       (juoitioa 

'  On  rapporte  que  Claude  Bernard,  dit  te  pauvre  prêtre,  frémissait   ^rait 
d'horreur  quand  il  entendait  blasphémer.   Un  charretier  lui  ayant 
un  jour  donné  un  grand  soufflet  en  blasphémant  le  nom  de  Dieu  :    * 
**  Mon  ami,  lui  dit  le  saint  prôtre,  donne  m'en  un  second  et  cesse 
de  blasphémer  I  " 

0 

391.  Q.— Qu'est-ce  que  faire  serment  ? 
Faire  serment  ou  donner  sa  parole  d'honneur. 

Serment  ou  jurement  sont  deux  mois  synonymes  ;  le  premier, 
cependunt,  est  aujourd'hui  plus  usité  pour  désigner  l'acte  pur 
letiuel  on  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que  Ton  dit  ou  de  ce  que 
l'on  promet. 

Il  y  a  Itî  serment  afftrmatif,  qui  affirme  que  ce  que  l'on  dit  e^^l  la 
vérit'3  ;  et  le  serm^^ni  promissoire,  qui  [romel  devant  Dieu  de  faire 
ce  qui  est  convenu. 

Le  moi  jurer  signifie  proprement  faire  s-rment  ;  il  ne  faut  donc 
pas  confondre  le  juremeni.  pris  dans  ce  sens  avec  les  paroles  mal. 
honnêtes  et  grossières,  appelées  vulgairement  juronj. 


sermon  t 

011 

juremuut 


c'est  prendre  Dieu  à  témoin  ;  voilà  ce  qui  constitue 
l'essence  du  serment. 

Par  conséquent,  les  formules,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  l'inten- 
tion de  prendre  à  témoin  ni  Dieu,  ni  quelque  créature  en  qui 
reluisent  d'une  manière  spéciale  les  attributs  divins,  ne  sont  pas  des 
serments. — Dans  les  pays  hérétique?,  il  faut,  autant  que  possible, 
exiger  que  les  catholiques  puissent  prêter  serment  sur  une  Bible 
catholique  ou  sur  un  crucifix.  Dans  certains  cas,  il  peut  être 
préférable  de  garder  le  silence. 

de  la  vérité  de  ce  que  l'on  dit.  Un  serment  fait  contre 
la  vérité  berait  un  parjure  ;  q.  39 i. 

Pour  jurer  selon  la  vérité,  il  faut  que  l'assertion  soit  conforme  à 
la  pensée  de  celui  qui  fuit  serment.  11  suffit,  ce|)endfint,  qu'il  dise 
une  chose  qu'il  regarde  comme  moralement  certaine  et  vrai»',  bien 
qu'en  elle-même  elle  ne  soit  pas  vraie. 

Le  sermtnt  ne  consiste  pas  seulement  dans  une  foi  mule  exlé- 
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rieure  ;  un  siroplu  geste  exprimonl  l'inlenlion  de  prendre  Dieu  à 
témoin  peut  8ijfllr<*,  comme  lever  lu  main  vers  le  ciel,  la  poser  sur 
sa  poitrine,  etc. 

yueitlon       A Serment  f  Eapôcea  ?  Esaoace  ?  Selon  U  réritô  ? 

"  Le  serment,  dit  saint  Thomas,  est  en  soi  une  action  licite  et 
honnôte  :  il  procède  de  la  foi  en  un  l)ieu  infaillible,  qui  gouverne 
toutes  choses  par  sa  ecionce  et  sa  I^rovi  lencw  ;  il  a  pour  but  do 
mettre  un  terme  aux  dliFôrends  qui  s'élèvent  parmi  les  hommes. 
Observons  toutefois  que  ce  qui  est  Ixn  peut  devenir  nuisible  à 
celui  qui  n'en  use  pas  comme  il  faut  et  sans  discrétion."  —  D'où 
la  question  suivante. 

-  392.  Q.—Quand  est-il  permis  de  faire  serment  ? 

coiidiuons     II  eg|  permis  de  faire  serment  dans  des  circonstances 
•erment   graves  quB  110U9  allons  expliquer. 

comme  lorsqu'on  y  est  obligé  par  une  autorité  légitime, 

qui  a  le  droit  de  déférer  le  serment. 

Déférer  Déférer  le  serment  à  quelqu'un  c'est  demander  qu'il  prenne 
■ermeiit  ^'*^"  ^  témoin  dt3  la  vérité  de  ct'  qu'il  va  dire  ou  de  ce  qu'il  a  dit, 
afin  de  donner  par  là  plus  de  foi»\e  à  son  témoignage  et  le  rendre 
plus  digne  de  coiitidnce. — Les  corfèsscut  s,  les  avocats,  les  raélecins 
et  autres  hommes  publics  sont  exempts  du  serment  relativement 
aux  choses  qu'ils  ne  connaissent  qu'à  raison  de  leur  charge  ou  de 
leur  profe.-sion. — On  ne  doit  pas  non  plus  l'imposT  aux  personnes 
très  élevées  en  dignité  ;  car  ce  serait  manquer  do  respect  à  leur 
caractère  que  de  révoquer  en  doute  ce  qu'elles  avancent.  "  Les 
prêtres,  dit  le  Droit  canon,  ne  doivent  pas  prêter  serment  pour  une 
cause  légère."  Jls  le  peuvent,  cependant  dans  la  nécessité  ou 
pour  une  grande  utilité. 

ou  qu'il  est  nécessaire  ou  de  grande  utilité. 

pour  l'honneur  de  Dieu,  comme  les  serments  exigés 
par  l'Eglise  ou  les  supérieurs  ecclésiastiques. 

pour  notire  bien,  par  exemple,  se  procurer  quelque 
grand  bien  ou  éviter  quelque  préjudice  notable. 

et  celui  du  prochain,  comme  les  serments  exigés  par 
les  magistrats  civils  pour  le  bien  de  la  société. 
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Toutes  les  fois  qu'un  serraient  promissoire  a  été  fuit  avec  les  obligation 
coiidiiions  requises,  qu'il  soit   serm»)nt   politique,   serment    civil, 
serment   religieux,  il  oblige  rigoureusement  en  conscience  ;  la 
raison  en  est  que,  violer  son  serment,  c'psl  faire  injure  à  Hieu  que 
l'on  a  |>ris  pour  témoin  ou  garant  «io  sa  prom^'sse. 

Si  le  sorm"nl  a  été  fait  par  surprise,  par  orreur,  sous  l'empire  KxoopUong 
•l'une  crainte  grave,  ôlunt  la  raison  et  la  liberté,  il  n'est  pas 
obligatoire. — Le  serment  cosse  d'obliger,  si  r3xécution  en  devient 
impossible  à  raison  de  circonstances,  survenues  depuis  la  promesse 
et  qui  font  qu'elle  n'est  plus  r«^ali«able  ;  ou  bien  si  la  personne  en 
faveur  de  qui  elle  était  faite  en  ncconlo  la  remise.  * 

Enfin,  dans  certains  cas  et  pour  des  raisons  légitimes,  l'Eglise,   uiguenH, 
dans  la  personne  du  Pape,  des  Evéques,  ou  des  prêtres  à  qui 
l'Evoque  aurait  communiqué  ce  pouvoir,  peut  accorder  dispense 
ou  commutation  d'une  obligation  contractée  par  serment. 
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393.  Q, — Qu'est-ce  que  jurer  en  vain  ? 

Jurer  en  vain,  c'est  jun     sans  les  conditions  requises  j„ 
pour  que  le  serment  soil  ^     mis. 

Ces  conditions  sont  au  nombre  de  trois  :  le  jugement,  la  vérité  et 
la  justice.  *  Vous  jurerez,  dit  Jérômie,  avec  vérité,  avec  jugement 
et  avec  justice."    Jer.  iv,  2. 

|o  Faire  serment  sans  nécessité,  ou  jugement, 

"  Celui  qui  jure  souvent,  dit  le  Sage,  sera  rempli  d'iniquité." 
Ectli.  xxxm,  12. — Le  serment  n'a  été  établi  que  pour  servir  de 
remède  contre  la  faiblesse  humaine  ;  or,  les  remèdes  peuvent  être 
nuisibles  s'ils  sont  pris  mal  à  propos.  Voilà  ce  qui  a  lieu  pour  le 
serment  ;  il  nuit  à  l'homme  qui  en  use  sans  discrétion. 

Par  conséquent,  c'est  se  rendre  coupable,  que  de  jurer  presque  à 
tout  propos,  pour  des  ch-'&ea  frivoles  ou  de  peu  d'importance. 
C'est  contre  celte  mauvaise  habitude  que  Notre-Seigneur  disait  : 
"  Mol,  je  voua  dis  de  ne  point  jort'r  du  tout,  ni  par  le  ciel  ni  par  la 
terre...  Que  votre  parole  soit  :  cela  est  ou  cela  n\st  j^as  ;  ce  que 
vous  ajouteriez  de  plus  serait  mal."     Math,  v,  37. 

2^  Affirmer  par  serment  ce  que  l'on  sait  être  faux,  contre 
c'est  jurer  contre /a  vertfe.  i*^, 

"  vérité 
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ce  qui  s'appelle  parjure  ;  question  suivante. 

3^  S'engager  par  serment  à  faire  une  chose  défendue, 

justice  OU  contraire  à  la  justice  ;  q.  395.  ,     ;  v 

"  En  résumé,  dit  saint  Thomas,  le  serment  est-il  dépourvu  de 
jugement  ?  il  est  téméraire.  Manque-t-il  de  vérité?  il  est  faux, 
Pèche-l-il  du  côté  de  la  justice  ?  il  est  inique  ou  illicite." — Les 
théologiens  enseignent  communément  que  le  serment  sans  nécessité 
est  un  péché  véniel,  et  que  les  serments  contre  la  vérité  ou  contre 
la  justicii  sont  des  péchés  mortels. 

394.  Q.— Le  parjure,  ou  faux  serment,  est-il  un  grand 

péché?  ,.  ,,,,,   .^,,v;  .  ,,:    ,,.,-„....;    ,,;,::-^.  .- , 

Parjure     Ou\,  Ic  parjurc,  OU  faux  serment...  Parjure  signifie 
jurer  de  mauvaise  foi. 

C'est  nn mensonge, (ionblé  d'un  serment;  commettre  un  parjure, 
c'*jsl  appeler  Dieu  en  témoignage  d'une  chose  fausse  ou  douteuse, 
ou  d'une  promesse  qu'on  n'a  pas  l'intention  d'accomplir. 

PôHié      est  un  péché  mortel  de  sa  nature,  et  plus  ou  moins 

mortel  grave  selon  les  circonbtaiices.  v 

"  Le  parjure,  dit  saint  Thomas,  est  contraire  à  ce  précepte  divin  • 
Vous  ne  vous  parjurerez  pas  en  mon  nom.  Lev.  xix,  12.  II  est 
donc  un  péché  mortel.  —  En  effet,  si  les  actions  bonnes  en  elles- 
m^5mes  deviennent  des  péchas  mortels  quand  on  les  fait  avec  le 
mépris  de  Dieu  ;  à  plus  forte  raison,  celles  qui  impliquent  de  soi 
ce  mépris  môme  sont  des  péchés  graves  de  leur  nature.  Tel  est  le 
parjure,  qui  renferme  tor  jours  une  irrévérence  envers  Dieu." 

parce  qu'il  fait  à  Dieu  une  grave  injure... 

<*  Prendre  Dieu  à  témoin  d'une  assertion  fausse,  c'est  donner  à 
entendre  ou  qu'il  ignore  la  vérité,  ou  qu'il  peut  attester  une 
fausseté.  Il  y  a  évidemment  dans  un  tel  acte  une  irrévérence 
envers  Dieu.  Dès  lors,  le  parjure  est  contraire  à  la  religion,  qui 
nous  fait  un  devoir  d'honorer  Dieu."    S,  Thomas. 


Grave 
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Complice     en  paraissant  vouloir  le  rendre  complice  du  mensonge 

meige  iitUrmé  sous  la  foi  du  serment. 
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Préten  Ire  faire  de  Dieu,  qui  est  Justice  et  Vérité,  le  garant  ou  lo 
complice  d'une  fausseté,  quelle  insulta! 

D'autant  plus,  que  les  motifs  qui  poussent  au  parjure  sont  ordi- 
nairement la  cupidité  de  l'argent,  une  mauvaise  honte  ou  d'autres 
passions  quelquefois  inavouable^  1 — Le  parjure  est  encore  plus 
coupable,  lorsqu'il  cause  quelque  préjudice  au  prochdin,  ou  est 
accompagné  de  circonstances  illicites  par  elles-mômes. 

Dans  plusieurs  diocèses,  le  parjure  est  un  cas  réservé. 

Dieu  a  le  parjure  en  horreur.  "J'amènerai,  dil-il  dans  l'Ecriture, 
la  malédiction  dans  la  maison  du  parjure  ;  elle  s'établira  dans  son 
sein  et  en  consumera  le  bois  et  les  pierres." 


395.  Q. — Celui  qui  a  juré  de  faire  une  chose  défendue 
est-il  obligé  d'accomplir  son  serment  ? 

Non,  celui  qui  a  juré  de  faire  une  chose  défendue  n'est  S'^mont 
pas  obligé  d'accomplir  son  serment  ;  ce  serment  est  à  la    ^''^<''"' 
l'ois  illicite  et  invalide. 

On  ne  peut  s'engager  à  faire  une  action  malhonnête,  contraire  à 
la  justice,  défendue  par  les  lois  divines  ou  humaines;  tel  était  le 
serment  téméraire,  d'après  lequel  le  roi  Hérode  se  crut  obligé 
d'accorder  à  la  fille  d'Hérodias  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste. 

car  il  a  fait  une  faute  en  faisant  ce  serment... 

D'après  l'opinion  la  plus  probable,  celui  qui  promet  par  serment 
de  fuire  une  chose  mauvaise  pèche  gravement,  lors  môme  que  le 
mal  qu'il  promet  serait  léger  ;  car  il  fdit  à  Dieu  une  grave  injure 
en  le  prenant  pour  caution  d'une  telle  promesse.  Ce  péché  blesse 
à  la  fois  la  religion  et  la  vertu  contre  laquelle  on  promet  de  pécher 

et  il  en  ferait  une  nouvelle  en  l'accomplissant. 

Le  serment  en  question  élant  invalide,  non  seulement  on  ne 
pèche  pas  en  négligeant  de  1  accomplir,  mais  on  pécherait  en 
l'accomplissant;  c'est  évident. — Par  conséquent,  les  serments  des 
sociétés  secrètes  sont  nuls,  comme  l'a  déclaré,  en  1825,  le  F*ape 
Léon  XII  :  "  Nous  déclarons  nul  le  secret  impie  et  coupable  par  sf-crèios 
lequel  les  associés  s'engagent  à  ne  révéler  à  personne  ce  qui  regarde 
ces  sectes,  et  à  tuer  ceux  d'entre  eux  qui  ftraient  des  révélations." 
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Les  sociétés  secrètes  de  Francs-maçons,  de  Solidaires,  de  Libres 
Penseurs,  etc.,  ont  pour  but  plus  ou  moins  avoué  la  destruction  de 
toute  autorité  civilb  et  religieuse.  "  Ni  trône,  ni  autel  "  est  au  fond 
de  leur  devise.  C'est  pourquoi,  les  souverains  Pontifes  les  ont 
maintes  fois  condamnées,  et  récemment  encore  Léon  Xlil  a 
renouvelé  la  peine  d'excommunication  réservée  contre  ceux  qui 
j)rôtent  de  tels  serments. 


3 


396.  Q.— Qu'est-ce  qu'un  vœu  ? 
Vœu      Le  vœu...  Le  vœu  prend  son  nom  du  mot  volonté, 

"  La  délibération  de  la  raison,  le  propos  de  la  volonté  et  la  pro- 
messe, voilà  le  vœu  dans  sa  nature  complète. — L'articulation  vocale 
de  la  parole,  la  présence  de  témoins  et  les  autres  signes  extôrieuis 
ne  servent  qu'à  le  mieux  confirmer,"     S.  Thomas. 

Promesse      est  une  ppomesse  délibérée.  La  promesse  est  une  sorte 
délibérée  (jg  contrat  par  lequel  ou  s'oblige  à  quelque  chose. 

La  promesse  doit  être  délibérée  ;  car  personne  ne  s'impose  une 
obligation,  sans  le  vouloir. — La  promesse  doit  aussi  être  libre  ;  car 
si  elle  était  faite  sous  l'empire  de  la  crainte  ou  de  la  violence,  au  point 
que  la  raison  fût  fortement  troublée,  elle  ne  serait  pas  obligatoire. 

Dieu      que  l'on  fait  à  Dieu.  Le  vœu,  étant  un  acte  de  dépen- 
dance et  d'adoration,  ne  peut  être  fait  qu'à  Dieu. 

Le  vœu  peut,  il  est  vrai,  contenir  une  promesse  ayant  pour  objet 
d'honorer  la  sainte  Vierge  ou  les  Sain' s;  mais  c'est  envers  Dieu 
que  ce  vœu  nous  lie. 

,„,.    .         avec  lintention  de  s'obliger  rîgor  eusement,  de  telle 
rijioureuBe  soric  qu  OU  uc  soit  plus  maitrc  de  Lo  dégager. 

Le  vœu  n'est  pas  un  simple  projet,  ni  une  résolution,  mais  un 
engagement  réel,  par  lequel  nous  nous  lions  en  conscience  et  sous 
peine  de  péché.  Dans  un  moment  de  ferveur,  par  exemple,  on 
promet  à  Dieu  de  fnire  telle  chose,  on  prend  la  résolution  d'éviter 
telle  faute  ;  cette  promesse  et  cette  résolution,  quoique  très  sincères, 
ne  sont  pas  des  vœux,  parce  qu'on  ne  prétend  pas  s'obliger  à  les 
observer  sous  peine  de  péché.  , 
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11  y  a  aussi  certaines  diflerences  entre  le  serment  et  le  vœu  ;  l'un 
est  fait  aux  hommes,  l'autre  est  fait  à  ûitju  ;  l'un  a  ordinairement 
l)Our  objet  ua  bien  temporel,  l'autre  un  bien  spirituel. 

à  accomplir  une  chose  qui  lui  est  agréable;  le  vœu 

d'une  chose  désagréable  serait  une  dérision. 

La  matière  du  vœu  doit  donc  être  bonne  et  ne  pas  mettre  d'em- 
pêchement à  une  chose  meilleure,  comme  serait  un  devoir  prescrit 
par  la  loi  de  Dieu  ou  de  l'Eglise,  ou  par  l'obéissanCe  aux  supé- 
rieurs.— Elle  doit  ôlre  po:5i6/e,  car  à  l'impossible  nul  n'est  tenu. 
Par  conséquent,  le  vœu  de  ne  pas  pécher,  môme  très  légèrfiment, 
n'est  pas  valide  ;  mais  le  vœu  de  ne  pas  pécher  gravement,  ou 
d'une  manière  à  ia  fois  vénielle  et  délibérée,  serait  valide. 
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397.  Q.— Est-ce  un  péché  de  ne  pas  accomplir  ses 
vœux  ? 

Oui,  c'est  un  péché  de  ne  pas  accomplir  ses  vœux.  Accomplis- 
"  La  promesse  infidèle  déplaît  à  Dieu."     Eccl.  v,  3.         ^'"dJT* 

"  Tout  ce  que  vous  avez  promis  par  vœu,  accomplissez-le.  11 
vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  s'engager  que  de  ne  point  accomplir 
sa  promesse  après  un  vœu."  Eccl*  v,  4. — "  Vous  rendrez  vos  vœux 
au  Seigneur."    Math,  v,  33. 

On  distingue  ordinaireminl  neuf  espèces  de  vœux  : 

1.  Absolu,  lorsqu'il  est  fait  sans  condition. 

2.  Conditionnel,  lorsqu'il  est  émis  sous  condition. 

3.  Personnel,  si  on  engage  sa  propre  personne. 

4.  Réel,  si  l'objet  du  vœu  est  estimable  à  prix  d'argent. 

5.  Mixte,  si  le  vœu  est  à  la  fois  réel  et  personnel. 

6.  Temporaire,  s'il  est  fait  pour  un  temps  déterminé. 

7.  Perpétuel,  s'il  est  fait  pour  toute  la  vie. 

8.  Simple,  si  l'Eglise  ne  l'accepte  pas  comme  solennel. 

9.  Solennel,  comme  le  vœu  tacite  de  chasteté  attaché  à  la  récep- 
tion du  sous-diaconat,  et  celui  d>j  la  profession  religieuse  dans  un 
ordre  approuvé  par  le  Saint-Siège  comme  ordre  religieux. 

et  ce  péché  est  mortel  ou  véniel,  suivant  la  nature  du 
vœu,  ou  selon  son  importance. 


Péchô 


590 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Ainsi,  le  vœu  oblige,  sous  peine  de  faute  grave,  si  la  matière  esi 
grave  ;  il  on  serait  de  même  de  diUerer  raccomplissement  d'un 
vœu,  en  matière  grave,  pendant  un  temps  consid'^rable,  sans  cause 
légitime,  surtout  si  on  s'exposait  par  là  à  l'omettre  ou  à  ne  pouvoir 
l'exécuter. — Quand  la  matière  e^t  légère,  le  vœu  oblige  or  linaire- 
ment  sous  peine  de  faute  légère,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  l'inlenlion 
de  s'obliger  gravement. 

intcutioa      et  l'intention  qu'on  avait  en  le  faisant. 

L'intention  expresse  de  ne  s'obliger  que  légèrement,  môme  en 
matière  grave,  peut  excuser  de  péché  mortel. — Au  contraire,  l'in- 
tention de  s'obliger  gravement,  môme  en  matière  légère  ou  de 
conseil,  peut  constituer  une  fauie  grave.  La  raison  en  est  claire  ; 
car  c'est  sur  l'engagement  que  l'on  prend  avec  Dieu  qu'est  fondé  le 
péché,  et  non  pas  seulement  sur  l'importance  de  la  matière. — En 
outre,  lorsque  la  matière  du  vœu  est  non  seulement  de  conseil 
mais  de  précepte,  comme  si  on  faisait  le  vœu  de  ne  jamais  s*enivrer 
ou  le  vœu  de  chasteté-,  la  violation  de  ce  vœu  renferme  un  double 
péché,  puisqu'on  viole  un  vœu  et  qu'on  fait  une  chose  défendue. 

Celui  qui  doute  sérieusement  si  la  délibération  a  été  suffisante, 
s'il  a  fait  un  vœu,  ou  s'il  n'a  pris  qu'une  simple  résolution,  n'est 
pas  tenu  d'accomplir  sa  promesse. 


utilité 

des 
vœux 


398.  Q. — Est-il  bon  de  faire  des  vœux  ? 

Oui,  il  est  bon  de  faire  des  vœux  ;  le  vœu  est  utile 
et  rend  nos  actions  plus  mèriloires. 

Si  les  vœux  n'étaient  pas  uliles,  l'Esprit-Saint  n'aurait  pas  dit  : 
"Faites  des  vœux,  et  accomplissez-les."  Ps.  lxxv,  12.  —  Nous 
faisons  des  promesses  à  Dieu  pour  noire  avantage  et  non  pour  le 
sien.  Les  vœux  que  nous  lui  faisons  sont  utiles,  en  fixant  irrévo- 
cablement notre  volonté  dans  un  bien  qui  nous  est  avantageux. 

Il  est  plus  méritoire  de  faire  une  action  par  vœu  que  sans  !e 
vœu  ;  car  celui  qui  fait  le  vœu  et  l'action  vouée  soumet  à  Dieu, 
non  seulement  l'aciion,  mais  toute  sa  volonté  en  renonçant  au 
pouvoir  de  faire  autre  chose  :  donner  l'arbre  et  ses  fruits,  c'est  un 
plus  b?au  présent  que  de  céder  uniquement  les  fruits. 
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puisque  c'est  un  excellent  moyen   d'honorer  Dieu  j   Honneur 
le  vœu  est  en  eflet  un  acte  de  religion.  ■<  ml^ 

Isaïe  disait  en  parlant  du  culte  divin  :  •'  Les  hommes  honoreront 
Dieu  par  des  sacrifices  et  des  oblations  ;  ils  lui  feront  des  vœux  el 
les  accompliront."  Is.  xix,  21.  —  Le  vœu  est  en  quelque  sorte  le 
sacriQce  de  la  volonté,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans 
l'homme.  ;  . 

cependant.  Il  est  prudent  de  n'en  pas  faire  sans  y  avoir  l'rudence 
mûrement  réfléchi  ;  car  le   vœu   fait  contracter  une 
obligation  très  grave. 

D'après  saint  Thomas,  l'obligation  du  vœu  est  en  soi  plus 
rigoureuse  que  celle  du  serment.  —  Il  y  a  des  vœux  si  graves  que 
lePap»  s'en  réserve  à  lui  seul  la  diap^nse,  en  sorte  que  les  Evêques 
eux-raômes  n'ont  pas  le  droit  d'en  dispenser.  —  H  y  a,  cependant, 
des  vœux  dont  l'Evoque  a  le  droit  de  di-penser,  mais  il  s'en  réserve 
l'exercice,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  prêtres,  ayant  rt^çu  la  permis- 
sion, qui  puissent  dispenser  ou  commuer  un  vœu. 

On  voit  par  là  combien  il  importe  de  ne  faire  des  vœux  qu'avec 
prudence,  mûre  réflexion,  et  non  à  la  légère,  surtout  s'il  s'agit 
d'un  vœu  perpétuel. 

ni  sans  avoir  pris  l'avis  de  son  confesseur.  Le  confes- 
seur est  en  cette  matière  le  meilleur  conseiller. 


CosBation 

(lu 

vœu 


Il  y  a  quatre  raisons  qui  peuvent  faire  cesser  le  vœu  : 

1.  Le  changement  de  circonstances  ;  si  la  chose  devient  mauvaise 
ou  impossible,  par  suite  de  causes  imprévues. 

2.  Virritalion  ou  Vannulation  par  une  autorité  légitime  ;  ainsi 
les  parents  peuvent  annuler  tous  les  vœux  perpétuels  qu'un  garçon 
aurait  fait,  sans  leur  consentement,  avant  l'dge  de  14  ans,  et  une 
fille,  avant  l'âge  de  12  ans  ;  un  mari  peut  annuler  les  vœux  de  son 
Hpouse,  s'ils  étaient  contraires  à  ses  droits  ;  un  supérieur  et  un 
nifiîlre  ceux  de  leurs  subordonnés,  en  ce  qui  concerne  leurs  droits 
riispectifs. 

3.  La  dispense  de  la  part  de  la  puissance  ecclésiastique. 

4.  La  commutation,  qui  consiste  à  se  faire  déterminer  une  autre 
bonne  œuvre  par  quiconque  a  le  pouvoir  d'accorder  la  dispense. 

En  résumé,  si   le  vœu  est  une  chose  bonne,  il  n'est  pas  une  Rpsnmé 
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chose  nécessaire  ;  on  ne  doit  donc  en  faire  qu'avec  prudence,  afin 
de  ne  pas  gémir  plus  tard  sous  un  joug  difficile  à  porter. 

Qu'on  se  rappelle  le  vœu  téméraire  de  Jephté  ;  et  à  ce  sujet  la 
parole  du  saint  Jérôme  :  ♦'  Jephlé  fut  imprudent  en  faisant  son  vœu, 
et  cruel  en  l'accomplissant." 


399.  Q. — Que  défend  le  second  commandement  ? 

Précepte      Le  second  commandement  défend...  ;  car  il  est  à  la 

négatif   fois  affirmatif  et  négatif. 

tout  serment  faux,  téméraire,  injuste  ou  inutile  ;  c'esL- 
àdire  de  jurer  en  vain  ;  q.  393. 

ainsi  que  les  blasphèmes  ;  question  suivante. 
et  les  malédictions,  appelées  aussi  imprécations. 


Mnlédic 
tion 


Soi-mémo 


La  malédiction  est  le  contraire  de  la  bénédiction  :  bénir  quel- 
qu'un, c'est  lui  souhaiter  du  bien  ;  le  maudire,  c'est  lui  souhaiter 
du  mal,  le  vouer  à  quoique  malheur.  ,    .  .    ,,     ,     . 

Les  malédictions  peuvent  être  faites  . 

1.  Contre  5of-mé/M«,  ordinairement  dans  un  moment  de  colère  ou 
de  découragement  ;  il  faut  craindre  qu'elles  ne  soient  exaucées, 
selon  la  parole  :  "  Dieu  exaucera  les  imprécations  des  méchants." 
Prochain  2.  Contre  le  prochain  ;  si  on  lui  souhaite  avec  réflexion  un  mai 
grave,  comme  la  mort  ou  la  damnation,  c'est  un  péché  mortel. 
"Les  hommes  de  malédiction  ne  posséderont  pas  le  royaume  des 
cieux.  '  I  Cor.  vi,  10. — •*  Souhaiter  ou  provoquer  le  mal  de  quel- 
qu'un est  un  acte  contraire  à  la  charité,  un  péché  mortel  de  sa 
nature,  et  qui  augmente  de  gravité  suivant  que  l'on  doit  plus 
d'amour  et  de  respect  à  la  personne  maudite  :  "  Celui  qui  aura 
maudit  son  père  et  sa  mère  sera  puni  de  mort."  Lév.  xx,  9. 
Quelquefois,  cependant,  une  parole  de  malédiction  n'est  qu'un 
péché  véniel,  soit  parce  que  le  mal  qu'on  sonhaite  à  autrui  n'est 
pas  grave,  soit  parce  que  le  sentiment  qui  l'a  fait  prononcer  est  une 
élourderie,  une  plaisanterie  ou  une  surprise."     8.  Thomas. 

3.  Contre  les  êtres  privés  de  raison  ;  dans  ce  cas,  la  nwlédiction 
a  moins  de  gr&vité  ;  mais  elle  est  toujours  un  signe  de  colère  ou 
•l'impatience  ;  et  c'est  aussi  une  sorte  d'ingratitude  envers  Dieu 
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que  de  mauilire  ses  créatures  et  de  méconnaître  les  services  qu'elles 
nous  rendent.  "  Maudire  les  créatures  irraisonnabies,  en  tant 
qu'elles  sont  l'œuvre  de  Dieu,  ce  serait  un  blasphème;  les  maudire 
en  elles-mômes  est  une  malédiction  oiseuse,  vaine  et  illicite." 
S,  Thomas. 

400.  Q. — Qu'est-ce  que  blasphémer  ? 

Blasphémer...  Ce  mot  signifie  blesser  en  paroles. 

"  Le  blasphème  est  une  atteinte  portée  à  la  Bonté  divinn,  qui  est 
la  bonté  par  essence  ;  c'est  refuser  à  Dieu  ce  qui  lui  apiiarlient  ou 
lui  attribuer  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  Or, ce  péché  peut  se  pro- 
duire de  deux  manières  :  par  la  seule  pensée  de  l'esiril  et  par  la 
parole  unie  à  la  pensée.  Reste-t-il  caché  dans  l'âme  ?  il  est  un 
blasphème  du  coeur.  Se  produit-il  à  l'extérieur?  c'est  le  blasphème 
de  bouche."    S.  Thomas. 

c'est  dire  des  paroles  injurieuses  contre  Dieu  ou  les 
Saints,  ou  môme  contre  la  religion. 

Le  blasphème  est  direct  contre  Dieu,  lorsqu'on  atia(|ue  quel- 
qu'une de  ses  perfections,  comme  ?a  Justice,  sa  Providence,  etc. 
ou  qu'on  lui  attribue  ce  qui  est  contraire  à  sa  nature,  comme  la 
méchanceté  ou  toute  autre  imperfection.  —  Le  blasphème  est 
indirect,  mais  lejaillit  sur  Dieu,  lorsqu'on  outrage  les  Saints  qui 
sont  ses  élus,  ou  la  religion  qui  est  son  ouvrage. 

et  surtout  profaner  le   saint  Nom  de  Dieu  ;  ce  qui  Nom 
arrive  par  le  blasphème  exécratoire,  ^^^^^ 

Ce  blasphème  consiste  à  faire  des  imprécations  contre  Dieu,  à  le 
maudire,  à  lui  souhaiter  du  mal.  —  Le  mot  sacré,  que  l'on  entend 
si  souvent  prononcer,  a  deux  sens  tout  opposés  :  il  signifie  saint  ou 
béni,  comme  lorsque  nous  disons  avec  piété.  Sacré  Cœur  de  Jésus  ; 
quand  il  est  prononcé  avec  colère,  il  signifie  la  même  chose  que 
maudit.    On  voit  par  conséquent  combien  ce  terme  est  injurieux 

à  Dieu,  lorsqu'on  en  fait  précéder  son  saint  Nom. —  Il  y  a  d'autres  

expressions  ou  épithètes,  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ;  elles 
sont  trop  honteuses. 
On  dislingue  plusieurs  espèces  de  blasphèmes  : 
1.  Le  blasphème  d'ignorance,  lorsque  quelqu'un    blasphème 
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sans  comprendre  la  portée   des  paroles  qu'il  prononce  et  sans 
intention  de  mépriser  Dieu  ;  ce  blasphème  peut  être  excusable. 

2.  Le  blasphème  de  colère,  lorstfue  quelqu'un  profère  des  paroles 
blasphématoires,  mais  au  sens  desquels  il  ne  songe  point,  dans 
un  moment  d'emportement  ;  cet  acte  ne  constitue  pas  précisément 
le  blasphème  et  peut  nôtre  que  fiéché  véniel. 

3.  Le  blasphème  d'/ia6i7urf6,  provenant  d'une  mauvaise  habitude 
qu'on  ne  s'applique  pas  à  réformer,  est,  d'après  saint  Thomas, 
péché  mortel. 

4.  Le  blasphème  d'impiélé,  prononcé  avec  la  haine  de  Dieu 
dans  le  cœur,  est  un  péché  énorme  ;  nous  allons  en  dire  la  gravité 
et  la  malice  dans  la  question  suivante. 


OraTité 

(lu 

blaapbômo 


401.  Q.  -  Le  blasphème  ost-il  un  péché  grave  ? 
Le  blasphème  est  un  péché  très  grave,  de  sa  nature. 

Le  blasphémateur,  proprement  dit,  fait  sur  la  terre  ce  que  les 
démons  l'ont  en  enfer.  Le  blasphémateur  est  même  pire  que  les 
démons;  car,  si  ces  esprits  rebelles  maudissent  Dieu,  c'est  parce 
qu'ils  sont  sous  le  coup  de  sa  justice,  tandis  que  le  blasphémateur 
injurie  Celui  qui  le  comble  de  bienfaits  et  lui  conserve  la  vie. 
Enormitô  A  certains  points  de  vue,  le  blasphème  est  le  plus  horrible  des 
péchés:  il  outrage  Dieu  lui-môme,  directement  et  personnellement  ; 
c'est  en  quelque  sorte  un  crime  de  lèse-majesté  divine. — Tandis  que 
d'autres  péchés  procurent  au  pécheur  certaines  jouissances,  le  blas- 
phème n'en  procure  d'autre  que  celle  de  satisfaire  sa  malice.  En 
un  mot,  le  blasphème  est  un  langage  infernal  et  diabolique  ! 

que  Dieu  souvent  punit  même  en  ce  monde. 

Un  blasphémateur  fut,  un  jour,  conduit  à  Moïse  pour  ôlre  jugé 
et  puni  ;  d'après  l'oracle  du  Seigneur,  ce  malheureux  fut  emmené 
hors  du  camp  et  assommé  à  coups  de  pierres.  La  loi  fut  alors  portée 
que  tout  blasphémateur  subirait  le  môme  supplice. — Le  code  de 
Justinien  punissait  de  mort  le  blasphémateur  ;  il  en  fut  de  môme 
longtemps  en  France,  après  Louis  le  Débonnaire.  Pour  certains 
blasphèmes  le  coupable  était  marqué  au  front  d'un  fer  rouge  ;  en 
cas  de  récidive,  il  avait  les  lèvres  et  la  langue  percées  aussi  d'un 
fer  rouge. — Ce  fut,  d'après  le  conseil  du  pape  Clément  IV,  que  les 
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rois  de  France  mitigèrenl  ces  ()énalit<-s  et  substituèrent  les  amendes 

aux  mutilations;  cependant,  Louis  XIV,  en  1681,  édictait  une 

ordonnance  en  vertu  de  laquelle  «'  Ceux  qui  auraient  blasphémé  le 

saint  Nom  de  Dieu,  de  sa  très  sainte  Mère  et  des  Saints,  seraient 

condamnés  à  «ies  amendes  de  plus  en  plus  fortes...  ;  à  la  sixième 

fois,  ils  auraient  la  lèvre  supérieure  coupée,  et  à  la  septième  ce  Oonolasion 

serait  la  langue." — Si  aujourd'hui  ces  pénalités  ont  disparu  de 

nos  législations  souvent  trop  peu  chrétiennes,  la  Loi  de  Dieu  ne 

change  pas  et  son  saint  Nom  est  toujours  celui  du  Dieu  trois  fois 

saint,  qui  saura  bien  venger  en  ce  monde  ou  en  l'autre  l'honneur 

de  son  saint  Nom  ! 

C'est  pour  obtenir  la  conversion  des  blasphémateurs  et  faire  acte 
de  réparation  pour  toutes  les  paroles  impies,  que  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  convie  tous  les  fidèles  à  réciter  les  acclamations  sui- 
vantes, enrichies  de  précieuses  indulgences. 

Dieu  soit  béni  ! 

Béni  soit  son  saint  Nom  ! 

Béni  soit  Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ! 

Béni  soit  le  nom  de  Jésus  ! 

Déni  soil  le  Sacré  Cœur  / 

Béni  scit  Jésus  dans  le  très  Saint  Sacrement  de  l'autel  ! 

Bénie  soit  l'auguste  mère  de  Dieu,  la  très  Sainte  Vierge  Marie  ! 

Bénie  soit  sa  sainte  et  immaculée  Conception  ! 

Béni  soit  le  Nom  de  Marie,  vierge  et  mère  ! 

Béni  soit  Dieu  dans  st'S  Anges  et  dans  ses  Saints  ! 

(  2  février  1897.) 

402.  Q.— Quel  est  le  troisième  commandement  de  Troisième 

Dieu  ?  commande- 


ment 


Le  troisième  commandement  dit  en  hébreu  : 


"  Souvenez-\ous  de  sanclifier  le  jour  du  sabbat.  Vous  travaillerez    „    , 

'  "^  Texte 

durant  six  jours,  et  vous  y  ferez  tous  vos  travaux  ;  mais  le  septième  biblique 
est  le  jour  du  repos  du  Seigneur  votre  Dieu.    Vous  ne  ferez  en  ce 
jour  aucun  ouvrage,  ni  vous,  ni  votre  lils,  ni  voire  fille,  ni  votre 
serviteur,  ni  votre  servante,  ni  votre  bétail,  ni  l'étranger  qui  est 
dans  vos  portes  ;  car  le  Seigneur  a  fait  en  six  jours  If  ciel,  la  terre 
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Signifioa- 
tion 


et  la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  renfermé.   C'est  pounjuoi  le  Seigneur 
a  béni  le  jour  du  sabbat  et  l'a  sancliflé."     Ëx.  xx,  8-11. 
C'est  ce  troisième  précepte  qu'on  a  mis  sous  cetie  forme  : 

Les  dimanches  tu  garderas^ 
En  servant  Dieu  dévotement. 

L'expression  garder  le  f/mianc/i«  indique  le  repos  ou  l'abstention 
des  œuvres  servîtes  ;  q.  408  et  409. — Servir  Dieu  dévotement  indicjue 
les  divers  actes  religieux,  qui  nous  aident  à  sauctilier  ce  grand 
jour  ;  q.  403-407. 


Sanctifica- 
tion 
du 

dimanche 


Jour 
saint 


Jonr 

de 

tous 


i 


^> 


403.  Q, — Que  nous  ordonne  le  troisième  comman- 
dement ? 

Le  troisième  commandement  nous  ordonne  d'une  ma- 
nière générale  la  sanctification  du  dimanche. 

Le  premier  commandement  a  proscrit  l'infidélité  à  Dieu,  et  le 
second,  l'outrage  fait  à  son  Nom  ;  le  troisième  nous  ordonne  de 
servir  Dieu,  comme  il  le  mérite,  el  cela  publiquement  par  un  culte 
extérieur.     "  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat." 

de  sanctifier  le  dimanche.  Sanctifier  le  dimanche,  c'est 
en  faire  un  jour  saint  par  des  œuvres  saintes. 

Chaque  jour  de  notre  vie,  il  est  vrai,  doit  être  saint  ;  car, 
depuis  que  nous  avons  l'usage  de  la  raison  et  une  connaissance 
suffisante  de  Dieu,  nous  sommes  obligés  de  servir  Dieu,  de  l'ho- 
norer et  de  l'aimer  ;  mais  le  dimanche,  celle  obligation  devient  plus 
stricte,  parce  que  le  Seigneur  s'est  spécialement  réservé  ce  jour. 

qui  est  appelé  le  jour  du  Seigneur;  c'est  là  proprement 
le  sens  du  mot  dimanche;  q.  100. 

Le  dimanche  est  le  jour  du  Seigneur  ;  on  pourrait  dire  qu'il  est  : 
Le  jour  de  l'âme  qui,  unie  au  corps  et  entraînée  par   lui  vers  ce 
qui  est  matériel,  trouve  dans  la  sanclitication  de  ce  jour  un  moyen 
puissant  pour  renouveler  ses  forces  et  se  rappeler  sa  destinée. 

Le  jour  du  corps,  dont  les  forces  sont  limitées  et  qui  a  besoin 
d  uu  repos  régulier  adapté  à  sa  nature  :  l'expérience  prouve  que  le 
5«  jour  est  trop  près  et  le  10'  trop  loin  ;  le  7*  jour  tient  un  juste  milieu 
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i  le  Seigneur 

1. 

orme  : 


u  i  abstention 
emenl  indique 
ilier  ce  grand 


e  comman- 

3  d'une  ma- 

)  à  Dieu,  et  le 
us  ordonne  de 
it  par  un  culte 
sabbat." 

anche,  c'est 
s. 

'6  saint  ;  car, 

connaissance 

Dieu,  de  l'ho- 

)n  devient  plus 

jrvé  ce  jour. 


propremen 


t 


dire  qu'il  est  : 
har  lui  vers  ce 
lour  un  moyen 
,  destinée. 

qui  a  besoin 
Iprouve  que  le 
Injuste  milieu 


Le  jour  de  la  famille,  que  le  travail  tient  séparée  et  à  qui  ce  jour 
permet  de  se  voir  réunie. 

Le  jour  de  la  société,  qui  a  besoin  elle  aussi  de  vivre  dans  l'amour 
de  ses  membres  et  de  no  pas  s'occuper  seulement  de  ses  intérêts 
matériels.    L'église  est  un  centre  d'amitié  et  de  charité. 

parce  que  ce  jour  doit  être  employé  spécialement  à   obligation 

-  «l'un 

culte 
extérieur 


servir  et  à   prier  Dieu.    Cette  obli^^ation  est  de  droit 
naturel,  de  droit  positif  divin  et  de  droit  ecclésiastique. 

Le  droit  naturel  ordonne  de  consacrer  un  certain  temps  au  culte 
de  Dieu,  néanmoins  sans  déterminer  ce  temps. 

Le  droit  positif  divin  détermine  ce  temps,  en  lui  donnant  pour 
fondement  la  créntion  du  monde  ;  il  prescrit  aussi  le  mode  spécial 
(le  ce  culte,  en  imposant  un  repos  rigoureux  et  l'abstention  des 
œuvres  serviles.    Lév.  xxiii,  7. 

Le  droit  ecclésiastique  désigne  les  œuvres  de  religion  à  accom- 
plir en  ce  jour,  et  impose  l'audition  de  la  messe. 

A Troisième  précepte?   Sanctifier?   Grand  jour?  Obligation?    Question 

Un  Juif,  ayant  élé  surpris  dans  le  désert,  ramassant  du  bois  le  Punition 
Jour  du  sablîat,  on  l'amena  à  Moïse,  qui  le  lit  mettre  au  cachot,  ne 
sachant  ce  qu'il  devait  on  faire.  Ayant  consulté  le  Seigneur,  il  en 
reçut  cette  réponse  :  "  Que  cet  homme  soit  puni  de  mort,  et  que  le 
peuple  le  lapide  hors  du  camp."  G*i  violateur  du  repos  du  sabbat 
reçut  donc  la  môme  peine  que  le  blasphémateur. 


I  .; 


404.  Q. — Le  jour  du  sabbat  est-il  le  même  que  le 
dimanche  ? 

Non,  car  le  sabbat  sanctifié  chez  les  Juifs...    Le  mot  .^^i^h^t 
hébreu  sabbatfi  signifie  repos,  cessation  de  travail. 

était  le  septième  jour  de  la  semaine  ou  samedi. 

La  semaine,  ou  période  de  sept  jours,  Unissait  chez  les  Juifs  le  gep^ôme 
samedi;  pour  eux,  par  conséquent,  le  premier  jour  de  la  semaine    jour 
était  celui  qui  suivait  le  sabbat  et  que  nous  appelons  dimanche. 
Le  samedi  était  donc  pour  eux  le  septième  jour,  ou  le  jour  comme- 
moratif  du  repos  de  Dieu  après  les  six  jours  de  la  création.  "  Le 
septième  jour  est  le  jour  du  repos  du  Seigneur."     Ex.  xx,  1^^ 
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Précepte 
oérémoniel 


Premier 
j'ur 


mais  le  dimanche  qui  est  sanctifié  chez  les  chrétiens, 

depuis  les  temps  apostoliques. 

Dans  la  Loi  oncionne,  lu  sanctincation  du  sabbut  étail  à  la  fois 
un  précepte  cérémoniel  et  un  précepio  moral. 

Précepte  cérémoniel,  quant  à  la  circonstance  du  samedi,  il  a  été 
aboli  dans  la  Loi  nouvelle,  comme  tous  les  autres  précepte?  céré- 
moniels,  afin  que  les  chrétiens  n'eussent  pas  pour  leur  culte  le 
môme  jour  que  les  Juifs  opinidlres. 

Précepte  moral  et  immuable,  quant  à  son  rondement  naturel  et 
divin,  il  a  été  maintenu  dans  la  Loi  nouvelle  comme  précepte  obli- 
geant à  rendre  un  culte  spécial  h  Dieu,  tel  Jour  de  chaque  semaine. 

est  le  premier  jour  de  la  semaine  ;  l'Eglise  fait  du 
dimanche  le  premier  jour  de  la  semaine. 

En  fait,  il  est  véritablement  le  premier  par  son  ong'm«,  puisqu'il 
fut  celui  de  la  création  de  la  lumière,  et  aussi  par  l'importance  des 
événements  religieux  qui  se  sont  opf^rés  en  ce  jour,  comme  nous 
allons  le  dire  dans  la  question  suivante. 


ttblo 
<ion 


Pâques 


Pentecôte 


405.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  ordonne-t-elle  de  sanc- 
tifier le  dimanche  au  lieu  du  sabbat  ? 

L'Eglise  ordonne  de  sanctifier  le  dimanche  pour  deux 
raisons  principales. 

parce  que  c'est  le  jour  où  Notre  '<eigneur  est  ressus- 
cité, le  grand  jour  de  Pâques;  q.  10 

"  Nous  avons  coutume,  disait  saint  Justin  en  parlant  des  chré- 
tiens, de  nous  rassembler  le  jour  du  soleil  (c'est  ainsi  que  les  païens 
nommaient  le  dimanche),  parce  que  c'est  le  jour  auquel  Dieu  com- 
mença de  créer  le  monde,  et  que  c'est  ce  môme  jour  que  Jésus-Christ 
notre  Sauveur  est  ressuscité."  ; 

et  aussi  celui  où  il  envoya  le  Saint-Esprit  à  ses  Apôtres, 

le  jour  de  la  Pentecôte  ;  q.  109. 

C'est  pour  conserver  la  mémoire  du  Jour  où  ces  grands  mystères 
se  sont  opérés,  que  les  Apôlres  jugèrent  à  propos  de  transférer  au 
dimanche  le  repos  qui  s'observait  le  jour  du  sabbat  sous  la  loi 
ancienne  ;  ils  marquaient  ainsi  l'établissement  de  la  loi  nouvelle. 
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406.  Q.  —  Comment  devons-nous  honorer  Dieu,  le 
dimanche  ? 

Nous  devons  honorer  Dieu  le  dimanche,  en  employant  sancuno*- 
ce  jour  à  des  œuvres  de  religion.  *du 

Parmi  ces  œuvres,  les  unes  sont  prescrites  rigoureusement, 
comme  l'audition  de  la  messe  et  l'abstention  des  œuvres  serviles; 
1*^8  autres  sont  de  conseil,  comme  les  vôpres,  le  salut,  etc. 


If- 


icaie 


de 
«onseil 


en  assistant  à  la  messe.    L'obligation  d'assister  à  la  ^ 
messe,  le  dimanche,  est  de  droit  ecclésiastique. 

Cntte  obligation  est  l'objet  direct  du  deuxième  commandement 
de  l'Eglise  ;  nous  l'établirons  donc  plus  loin,  q.  461. 

et  en  nous  abstenant  des  œuvres  serviles,  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  ;  questions  408  et  409. 

Parlons  donc  ici  des  œuvres  de  conseil,  qui  sont  non  pas  com-  Œurret 
mandées  mais  recommandées  par  l'Eglise,  comme  des  moyens  de 
bien  sanctifier  le  dimanche. 

L'audilion  de  la  messe  est  la  seule  chose  prescrite  rigoureuse- 
ment ;  en  soi,  tout  le  reste  n'oblige  ni  sous  peine  de  faute  grave,  ni 
môme  sous  peine  de  faute  légère  :  ainsi,  celui  qui  ne  peut  assister 
à  la  messe  n'est  pas  tenu  à  réciter  chez  lui  des  prières,  bien  que 
ce  soit  très  utile. — Mais  par  accident,  l'assistance  aux  catéchismes 
ou  aux  sermons  peut  ôlre  d'obligation  pour  celui  qui,  ignorant  les 
vérités  de  la  foi,  n'a  pas  d'autre  moyen  de  les  apprendre  ;  de  môme, 
pour  celui  qui,  s'il  n'entend  la  parole  divine,  ne  pourra  sortir  du 
péché.  De  plus,  ce  serait  s'écarter  de  l'esprit  de  l'Eglise  et  ne  pas 
remplir  la  fin  du  précepte,  qui  est  la  sanctification  du  dimanche, 
que  de  se  borner  à  entendre  seulement  la  messf*.  Par  conséquent, 
les  fidèles  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  convenable  que  d'assister 
aux  oflices  religieux  :  les  vêpres,  où  l'on  chante  les  louanges  de 
Dieu  ;  le  salul.  où  l'on  reçoit  la  bénédiction  de  Noire-Seigneur  ; 
les  offlces  et  instructions  du  soir,  où  l'on  prie  et  où  l'on  s'instruit 
de  ses  devoirs. — En  outre,  les  lectures  pieuses,  la  visite  au  Saint 
Sacrement,  celle  des  malades  ou  des  personnes  alïligées,  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle,  réciter  le  chapelet 
en  famille,  etc.,  seront  autant  de  moyens  excellents  de  sanctifier 
le  dimanche. 


nî 
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Jour        Malheureusement,  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  le  aimanche, 
de 
perdition  au  lleu  d'être  un  jour  de  sainteté  est  pou-  beaucoup  un  jour  de 

désordre  et  de  perdition,  un  jour  de  divertissements  mondains,  de 

plaisir,  de  promenades,  de  voyages,  de  spectacles,  de  festins,  de 

jeu,  de  danse,  de  fréquentations,  d'intempérance,  etc.,  en  un  mot 

un  jour  du  démon  ! 

N'esl-il  pas  honteux  et  scandaleux  de  voir  les  .Juifs  observer 

mieux  le  sabbat  que  ks  catholiques  n'observent  le  dimanche  1 


Measc 
paroiBsiale 


407.  Q.— Quel  péché  commet  celui  qui  n'assiste  pas 
à  la  messe  le  dimanche,  quand  il  le  peut  ? 

Celui  qui  n'assiste  pas  à  la  messe  c'esl-à-dire  ni  à  la 
grand'messe,  ni  à  une  messe  uasse. 

On  appelle  grand'messe  ou  messe  paroissiale  celle  qui,  le 
dimanche,  se  célèbre  avec  solennité  et  durant  laquelle  on  lit 
les  annonces  et  on  fait  le  prône;  le  fruit  de  cette  messe  est  spé- 
cialement appliqué  aux  paroissiens. 

11  n'y  a  pas  de  précepte  positif,  obligeant  les  fidèles  à  assister  à 
la  grand'messe  de  paroisse;  cependant,  le  désir  de  l'Eglise  est  que 
les  paroissiens  y  assistent  le  plus  souvent  possible,  parce  que  c'est 
là  que  le  pasteur  a  coutume  de  parler  et  de  donner  des  avis  saiu- 
;  taires  à  ses  ouailles;  c'est  là  que  la  paroisse,  semblable  aune 
grande  fimille,  se  réunit  pour  prier  Dieu  noire  Père  céleste  ;  c'est 
là  que  le  culte  catholique  déploie  toute  sa  majesté,  afin  de  glorifier 
Dieu  et  d'édifier  les  peuples.  Ce  n'est  donc  qu'avec  peine  que 
Abus  l'Eglise  voit  tant  de  chrétiens,  surtout  dans  les  villes,  s'habituer  à 
n'entendre  qu'une  basse  messe  et  à  passer  le  reste  de  la  journée 
dans  un  oubli  presque  complet  de  Dieu. 

le  dimanche,  ou  les  jours  de  fête  d'obligation  ;  q.  461. 
quand  il  le  peut,  c.-à-d.  qu'il  n'a  pas  d'excuse  suffisante. 
commet  un  péché  mortel  ;  question  463. 


408.  Q.— Qu'entendez-vous  par  œuvres  serviles  ? 

Œurre»      Oh  entend  par  œuvres  serviles.  Servile  désigne  ce  qui 
est  fait  par  un  serviteur,  autrefois  un  esclave. 
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riles  ? 

le  ce  qui 


On  dislingue  ordinairement  trois  sortes  d'œuvres  : 

1.  Les  œuvres  libérales  ou  libres,  parce  que  avant  le  christia-  Libérale» 
nisme  elles  étaient  le  partage  à  peu  près  exclusif  des  gens  libres  : 

ce  sont  celles  où  l'esprit  a  plus  de  part  que  le  corps  et  qui  tendent 
directement  à  la  culture  ou  à  la  satisfaction  de  l'intelligence,  comme 
la  lecture,  récriture,  l'enseignement,  la  musique,  le  dessin,  etc. 
Ces  œuvres  sont  permises  le  dimanche. 

2.  Les  œuvres  communes  sont  celles  qui  s'exercent  également  et  commune» 
par  l'esprit  et  par  le  corps  et  qui  se  font  indifféremment  par  toutes 

sortes  de  personnes,  comme  voyager,  jouer,  aller  à  la  chasse  ou  à  la 
pèche,  etc. — Ces  œuvres  sont  permises,  pourvu  qu'elles  demeurent 
communes  ;  car  elles  ne  seraient  plus  œuvres  communes,  mais 
œuvres  serviles,  si  on  les  faisait  avec  grande  application  et  fatigue, 
uniquement  en  vue  du  gain  et  comme  profession. — De  plus,  il  faut 
ne  pas  s'exposer  à  manquer  la  messe. 

3.  Les  œuvres  serviles,  appelées  aussi  corporelles^  sont  celles  qui   Serrile» 
sont  propres  aux  gens  de  service  ou  de  métier,  que  l'on  fait  en 

vue  d'un  salaire,  et  qui  demandent  plutôt  la  force  du  corps  que  le 
travail  de  l'esprit  ;  par  exemple,  labourer,  tailler  la  pierre,  travailler 
lo  bcis,  forger  le  fer,  tisser,  coudre,  etc. — Ces  œuvres  sont  rigou- 
reusement interdites  le  dimanche,  et  s'y  employer  pendant  un  temps 
notable,  comme  deux  heures,  constituerait  un  péché  grave. 

certains  travaux  auxquels  le  corps  a  plus  de  part  que 
l'esprit;  c'est  ce  que  nous  venons  de  dire. 

S'il  n'est  permis  de  vaquer  soi-même  à  des  œuvres  serviles,  il  Travail 
est  évident  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  y  employer  les  autres,  serviteur» 
•'  Vous  ne  ferez,  dit  le  Seigneur,  aucun  ouvrage  ni  vous,  ni  votre 
fils,  ni  votre  fille,  ni  votre  serviteur,  ni  voire 'servante,  ni  votre 
bétail."  Ex.  xx,  10.  Dieu  défend  même  le  travail  des  bêles,  parce 
que  ce  travail  exige  nécessairement  le  concours  de  l'homme. — Il 
est  Jonc  certain  que  c'est  violer  le  commandement  divin  que 
d'obliger  les  autres  à  travailler,  comme  les  enfants,  les  serviteurs, 
les  ouvriers,  en  les  forçant  à  faire  des  travaux  qui  peuvent  se 
remettre  au  jour  suivant. 

C'est  aussi  un  devoir  pour  les  maîtres  de  donner  à  leurs  dômes-    Loiair 
tiques  le  loisir  d'entendre  la  messe  et  de  sancliQer  convenablement  convenable 
le  dimanche  ;  il  y  a  même  pour  eux  obligation  de  surveiller  sur  ce 
point  les  personnes  qui  sont  à  leur  service. 
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Béiomé  En  conséquence,  rappelons-nous  toujours  que  sanctifier  le 
Dimanche  ce  n'est  passer  une  demi-heure  à  l'église,  juste  le  temps 
d'entendre  une  basse  messe  ;  rappelons-nous  aussi  que  le  repos 
dominical  est  non  seulement  commémoratif  du  repos  de  Dieu  après 
la  création,  mais  aussi  le  moyen  de  nous  permettre  de  vaquer  à  des 
actes  de  religion,  et  de  plus  la  ligure  du  repos  éternel  qui  nous  est 
réservé  au  ciel  ;  rappelons-nous  enfin  le  proverbe  :  Le  repos  du 
ôimanche  n'a  jamais  appauvri,  et  le  travail  du,  dimanche  n'a 
jamais  enrichi. 


Exceptions 


Oloire 

de 
Dieu 


30 
Cliarité 


Nécesaité 


409.  Q.— Les  œuvres  serviles  sont-elles  quelquefois 
permises  le  dimanche  ? 

Les  œuvres  serviles  sont  permises  le  dimanche,  quelque- 
fois., et  dans  trois  circonstances  priacipales. 

lorsque  la  gloire  de  Dieu,  ou  le  culte  divin  le  demande. 

11  est  donc  permis  d'orner  les  autels,  sonner  les  cloches,  dresser 
un  reposoir  pour  la  Fête-Dieu,  etc.  ;  car  le  Fils  de  l'homme  est  le 
maître  du  sabbat. 

la  charité  due  au  prochain,  dans  un  cas  pressant. 

Lui  rendre  un  service  nécessaire  et  non  de  fantaisie  ou  de  luxe, 
aider  un  pauvre  dans  le  travail  qu'il  ne  peut  pas  faire  un  autre 
jour,  creuser  une  fosse  pour  ensevelir  un  mon,  etc. — Une  mère  de 
famille,  occupée  toute  la  semaine,  pourra  donner  au  soin  de  sa 
maison  et  de  ses  enfants  le  seul  temps  qui  lui  reste, 

ou  la  nécessité  l'exige.  Il  s'agit  d'une  nécessité  morale, 
souvent  déterminée  par  la  coutume. 

Il  y  a  nécessité  évidente  s'il  s'agit  d'éteindre  un  incendie,  d'arrêter 
une  inondation,  de  réparer  un  désastre  survenu  à  un  pont  ou  à 
une  voie  ferrée.  —  Les  matelots,  courriers,  employés  de  poste,  de 
télégraphe,  de  téléphone,  etc.,  peuvent  faire  le  travail  exigé  par 
leur  service,  en  s'efïorçant  toutefois  de  satisfaire  au  précepte  de 
l'assistance  à  la  messe.  —  De  môme  les  serviteurs,  les  enfants,  les 
femmes  que  le  besoin  ou  la  contrainte  obligea  travailler;  ceux 
qui,  sans  cela,  ne  pourraient  pas  nourrir  leur  famille  ;  les  culti- 
valeurs  qui  retournent  les  foins  ou  ks  moissons  en  temps  de  pluie, 
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OU  qui  les  lentretit  quand  l'orage  menace  ;  ceux  qui  recueillent  les 
fruits  tombés  à  terre  après  un  orage,  afin  de  les  soustraire  aux 
voleurs  ;  tous  ceux  enfin,  qui  ne  peuvent,  sans  une  perte  sérieuse 
ou  sans  se  priver  d'un  bénéfice  considérable,  interrompre  un 
travail,  comme  les  grandes  usines  à  feu  continu,  etc. 

Quant  à  certaines  coutumes,  qui  existent  dans  telle  ou  telle  Coutumes 
iocaliié,  on  ne  peut  guère  porter  de  loi  générale  ;  dans  le  cas  de 
doute,  il  faudrait  consulter  l'autorité  ecclésiastique  et  s'en  rapporter 
à  sa  décision  ;  l'Evoque  peut,  dans  des  cas  particuliers,  dispenser 
ses  diocésains,,  et  le  Curé  ses  paroissiens. 


CONCLUSION  PRATIQUE. 

Dieu  Ht  autrefois  aux  Hébreux  ces  promesses  et  ces  menaces  : 
"  Gordez  mes  jours  de  Sabbat,  et  je  vous  comblerai  de  mes  béné- 
dictions :  vos  terres  seront  fertiles,  vous  jouirez  des  douceurs  de  la 
paix,  je  serai  votre  Dieu  et  vous  serez  mon  peuple...  Mais,  si  vous 
méprisez  ma  Loi,  la  stérilité,  la  famine,  la  guerre  et  l»'urs  suites 
funestes  seront  les  fléaux  dont  je  punirai  vos  infidélités.  Le  ciel 
sera  pour  vous  de  fer,  et  la  terre  comme  d'airain."    Lév.  xxvi. 

Rappelons-nous  toujours  ces  divines  paroles. 

En  terminant  ce  sujet,  nous  proposons  ici  aux  fidèles  quelques 
uns  des  statuts  de  i'OEuvre  dominicale  : 

1.  S'interdire,  le  dimanche  toute  œuvre  servile. 

2.  Ne  permettre  aucun  travail  aux  personnes  qui  dépendent  de 
nous. 

3.  N'ouvrir,  sans  nécessité,  ni  usines,  ni  magasins,  ni  ateliers. 

4.  Ni  vendre,  ni  acheter,  le  dimanche,  à  moins  de  cas  imprévus. 

5.  Donner  la  préférence  de  nos  commandes  à  ceux  qui  respectent 
et  font  respecter  le  dimanche. 

Par  là  nous  rendrons  à  Dieu  son  honneur,  à  la  société  sa  pros- 
périté, aux  familles  les  bénédictions  célestes. 
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Bien  chers  enfants, 

Nous  passons  à  l'explication  des  commandements  de  la  seconde- 
Table,  qui  ont  pour  objet  nos  devoirs  envers  notre  prochain. 
Et  tout  d'abord, nous  avons  à  parler  de  nos  obligations  envers  nos^ 
parents,  qui  sont  noire  plus  proche  iprocliain  :  tel  est  l'objet  du 
IVe  précepte. — Prions  .lésus,  le  divin  modèle  des  enfants,  de  nous 
faire  goûter  et  i)nitiqupr  ce  que  nous  allons  dire. 

410.  Q.  — Quel  est  le  quatrième  commandement  de 
Dieu? 

Le  quatrième  commandement  de  Dieu  est  en  hébreu  : 

"  honore  ton  père  et  ta  mère,  afin  que  tu  vives  longtemps  sur  la 
terre  que  Dieu  te  donnera." 
C'est  le  texte  fidèlement  tra<luit  dans  les  deux  vers  : 

Père  et  mère  tu  honoreras^  ,,  ',  ^ 

Afin  de  vivre  longuement.  .      , 

Ce  commnndement  prescrit  donc  directement  les  devoirs  des 
enfants  envers  leurs  parents,  qui  participent  en  quelque  sorte  à 
l'autorité  divine  ;  mais  indirectement,  le  môme  précepte  contient 
d'autres  devoirs,  qui  ne  sont  pas  spécifiés,  tant  ils  semblent  natu- 
rels :  co  sont  les  devoirs  des  parents  etivers  leurs  enfants,  auprès 
desquels  ils  sont  comme  une  Providence  visible. 

Puis,  il  arrive  un  moment  où  l'autorité  du  père  et  de  la  mère  est 
dévolu'?  à  des  maîtres  et  à  des  supérieurs  ;  alors  les  inférieurs  ont 
vis-à-vis  des  supérieurs  des  devoirs  ;  réciproquement,  les  supérieurs 
ont  aussi  des  obligations  à  remplir  à  l'égard  de  ceux  qui  sont 
l)lacés,  à  quelque  litre  que  ce  soit,  sous  leur  autorité.  D'où  il 
résulte  que  le  IVe  commandement  renferme  encore,  indirectement, 
les  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs  supérieurs  et  ceux  des 
supérieurs  envers  leurs  inférieurs. 

Expliquons  d'abord  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents. 
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411,  Q. — Comment  devons-nous  honorer  nos  parents  ? 

Nous  devons  honorer  nos  parents...  L'obligation  est  Honorer 
directe  :  ''  Honore  ton  père  et  la  mère." 

Dieu  résume  tous  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents 
dans  le  mot  honorer,  qui  signiiie  eslimer  et  qui,  dit  le  catéchisme 
romain,  est  plus  étendu  que  le  mol  aimer  ou  le  mol  craindre;  car 
celui  qui  aime  n'honore  pas  toujours,  celui  qui  craint  n'aime  pas 
toujours,  tandis  que  celui  qui  honore  sincèrement  aime  et  craint 
tout  à  la  fois,  —  En  conséquence  le  mol  honorer  comprend  quatre 
■devoirs  :  l'amour,  le  respect,  l'obéissance  et  l'assistance. 

en  les  aimant,  question  412. 

en  les  respectant,  questions  413  et  414. 

en  Ses  assistant  dans  leurs  besoins,  question  416. 

et  en  leur  obéissant  en  tout  ce  qui  n'est  pas  péché. 

Examinons  en  détail  chacun  de  ces  quatre  points.   , 

412.  Q. — Pourquoi  devons  nous  aimer  nos  père  et 
mère  ?  ^  ■  ••■>^,  ■'--  ■  v,-^ 
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Nous  devons  aimer  nos  père  et  mère,  d'un  amour 
spécial  appelé  pîéie  ^/ia/e. 

La  vertu  de  charité  nous  porte  à  aimer  noire  prochain  et  nos 
parents  à  cause  de  Dieu  ;  la  vertu  de  piété  nous  fait  rendre  à  Dieu, 
à  nos  parents  et  à  notre  patrie  le  service  et  le  culle  qui  leur  sont 
dus,  en  tant  qu'ils  sont  les  principes  de  notre  existence.     , 

Les  noms  de  père  et  mère  sont,  après  le  Nom  adorable  de  Dieu, 
les  plus  dignes  de  vénération  ;  les  parents  participent  à  la  Paternité 
suréminente  de  Dieu,  principe  de  tous  l^s  ôir>'s. 

parce  qu'après  Dieu  nous  leur  devons  la  vie... 

Etre  le  principe  de  l'exislence  d'aulrui  est  la  plus  grande  perfec-  l»  vie 
tion  que  Dieu  puisse  communiquer  à  ses  créatures.  Dès  lors, 
sentiment  profond  de  vénération,  de  reconnaissance  et  d'attache- 
ment pour  nos  père  et  mère,  créateurs  secondaires,  images  du 
Créateur,  ainsi  que  les  appellent  les  auteurs  chrétiens  et  môme 
les  païens. 
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et  qu'il  (es  a  chargés  de  pourvoir  à  nos  premiers 
besoins,  depuis  la  naissance  jusqu'au  lemps  où  l'enfant 
peut  se  suÔire. 

Les  parents  sont  en  ellet  obligés  j  ar  Dieu  de  veiller  à  ce  que 
leurs  enfants  ne  soient  exposés  à  aucun  grave  danger,  soit  avant 
soit  après  leur  naissance  ;  ils  doivent  de  plus  procurer  à  leurs 
enfants  la  nourriture,  l'habitation,  rhabillemenl  en  rapport  avec 
leur  état  et  leur  condition. 

Pour  rendre  plus  léger  le  fardeau  des  parents,  Dieu  a  mis  dans 
le  cœur  du  père  et  de  la  mère  la  tendresse  ;  pour  dédommager  les 
parents  de  toutes  leurs  sollicitudes,  Dieu  a  mis  dans  le  cœur  des 
enfants  la  piété  iiliale.  Aussi  un  enfant,  qui  n'aimerait  pas  son 
père  et  sa  mère,  mériterait  d'avoir  gravé  sur  son  front  le  mot  de 
dénaturé  ou  sans  cœur  ! 

"  N'oubliez  pas,  dit  la  sainte  Ecriture,  les  gémissements  de 
votre  mère."  —  "  Souvenez-vous  que  sans  eux,  vous  ne  seriez  pas 
nés,  et  rendez-leur  ce  que  vous  leur  devez."  Eccl.  vir,  29.  — Les 
animaux  eux-mêmes  témoignent  de  l'attachement  à  ceux  qui  leur 
ont  donné  le  jour. 

En  conséquence,  la  piété  filiale  étant  distincte  de  lamour  de 
charilé,  pèchent  gravement  à  la  fois  contre  ces  deux  vertus  : 

1.  Les  enfants  qui,  intérieurement,  ha'isseni  leurs  parents  et  leur 
souhailont  un  mal  grave. 

2.  Les  enfants  qui,  extérieweinenl,  leur  causptit  une  grande 
tristesse,  qui  les  font  pleurer,  qui  les  traitent  en  paroles  et  en 
gestes  durement  comme  des  ennemis,  qui  les  calomnient,  négligent 
d'exécuter  leurs  dernières  volontés  après  avoir  hérité  d'eux,  etc. 

Ils  pèchent  au  moins  contre  la  piété  ceux  qui  ne  les  visitent  pas 
ou  ne  les  soignent  pas  dans  leurs  inlirmités  et  leur  vieillesse,  qui 
leur  refusent  les  aliments  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  selon 
leur  condition,  qui  n'ont  pas  soin,  dans  une  maladie  grave,  de  leur 
faire  recevoir  à  temps  les  sacrements,  qui  ne  leur  font  pas  faire  des 
funorailles  selon  leur  condition,  qui  ne  prient  pas  pour  eux  après 
leur  mort,  et  ne  font  dire  aucune  messe  pour  le  repos  de  leur  dme. 
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413.  Q. — Qu'est-ce  que  respecter  ses  père  et  mère  ? 

Respecter  ses  père  et  mère  signifie  vénérer  nos  pareu  is,  Aespect 
à  cause  de  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus  ;  q.  414. 

c'est  les  traiter  avec  toutes  sortes  d'égards,  ou  marques 
extérieures  de  filiale  vénération. 

supportant  avec  patience  leurs  infirmités  et  même 
leurs  défauts  ;  car  ils  sont  notre  prochain^  bien  plus  ils 
sont  nos  parents, 

'*  Le  respect  que  Dieu  veut  que  vous  ayez  à  leur  égard  est  un  citation 
respect  à  la  fois  timide  et  tendre,  qui  craigne  d'atïliger  et  s'eiïort.e 
de  plaire,  qui  éclate  dans  les  paroles,  qui  se  pro'luise  dans  les 
actions,  qui  se  manifeste  dans  les  occasions  môme  par  la  i)alience 
à  tout  souffrir  de  leur  part. — Ce  respect  vous  impose  l'obligation 
de  ne  rien  faire  qui  y  soit  contraire,  de  ne  vous  permeUre  quoi  que 
ce  soit  qui  puisse  blesser  leur  honneur  ;  s'ils  ont  des  défauts,  de 
vous  en  laire  ou  môme  de  les  cacher  autant  que  vous  pouvez. — 
Outre  le  devoir  que  vous  avez  de  ne  pas  leur  manquer,  vous  avez 
encore  cului  de  ne  pas  souffrir  qu'on  leur  manque,  de  défendre 
avec  courage  leur  honneur  attaqué,  de  repousser  fortement  la 
calomnie,  d'imposer  silence  à  la  médisance."  Gard,  de  la  Luzerne. 

Ce  qui  a  été  dit,  dans  la  ((ueslion  précédente,  sur  la  gravité  du   Péchés 
péché  commis  contre  la  piété  filiale,  s'applique  ici  à  tous  les  actes 
contraires  à  la  vertu  de  respect  envers  les  parents. 

•*  Maudit  soit  celui  qui  n'honore  pas  son  père  et  sa  mère." 
Deut.  xxvii. — "  Que  l'œil  qui  insulte  son  père  soit  arraché  par  les 
corbeaux  du  torrent  et  devienne  la  pâture  des  petits  de  l'aigle." 

Qui  ne  sait  les  effets  de  la  muléiiiction  de  Noé  sur  Cham. 


414,  Q, — Pourquoi  devons-nous  respecter  nos  père  et      2° 
mère  ?  ^  du 

respect 

Nous  devons  respecter  nos  père  et  mère,  à  cause  de 
leur  grande  dignité  et  de  notre  condition  de  fils. 

parce  qu'iks  tiennent  auprès  de  nous  la  place  de  Dieu. 

"  Toute  autorité  vient  de  Dieu." 
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L'aulorité  qu'oui  sur  nous  nos  parents  leur  vient  directement  de 
Dieu,  et  résister  à  ce  pouvoir,  c'est  résister  à  l'ordre  de  Uieu. 
Rom.  XIII.  Cela  Tait  dire  à  Tertullien  que  s  il  y  a  impiété  à  désho- 
norer Uieu,  il  y  a  un  péché  semblable  à  déshonorer  son  père  ou  sa 
mère.  "  Après  la  vertu  de  religion,  qui  rend  à  Dieu  le  culte 
d'adoration,  vient  la  piété  Hliale  qui  honore  les  parents  ;  et  après 
la  piété  lilia'e  vient  la  vertu  de  respect  qui  honore  et  révère  les 
personnes  constituées  en  digniié."  S.  Thomas. 
Autorité  (>r,  les  parents  sont  investis  par  Dieu  d'une  dignité  très  élevée  : 
ils  tiennent  auprès  des  enfants  la  place  de  Dieu,  ils  sont  les  instru- 
ments visibles  de  sa  Providence,  les  images  les  plus  ressemblantes 
de  Dieu  par  la  paternité  et  la  bonté,  ses  lieutenants  et  ses  délégués 
les  plus  immécliats  pour  manifester  ses  volontés. 

C'est  pourquoi,  à  Nazareth,  quoique  Jésus  fut  le  plus  grand, 
c'était  saint  Joseph  qui  gouvernail,  parce  que,  aux  yeux  de  Jésus, 
h  représentait  le  Père  éternel. — Imitons-le. 


3"  415.  Q.— Pourquoi  devons-nous  obéir  à  nos  père  et 

Motif        _.Am«,  O 

de       mère  r 
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Nous  devcns  obéira  nos  père  et  mère.  L obéissance 
est  une  rigoureuse  obligation. 

"  Enfants,  dit  saint  Paul,  obéissez  à  vos  parents,  selon  la  volonté 
rfe /?teu;  c'est  un  devoir  de  justice."  Eph.  vi.  "Obéissez-leur  en 
tout,  car  cela  est  agréable  au  Seigneur.''    Col.  m,  20. 

obéisBanoo      parce  que,  en  leur  obéissant,  c'est  à  Dieu  que  nous 
obéissons,  puisque  "  c'est  sa  volonté.'' 

Vobéissance,  en  général,  est  une  vertu  morale,  qui  nous  porte  à 
garder  les  préceptes,  en  tant  qu'ils  sont  ordonnés  par  une  personne 
supérieure;  son  objet  est  ce  que  veut  le  supérieur. — Cette  vertu  est 
très  excellente,  parce  que  par  elle  l'homme  renonce  au  plus  grand 
de  ses  biens,  c'est-à-dire  à  sa  propre  volonté  et  elle  comprend 
l'humilité. 
Péchés  Or,  1"S  enfants  doivent  obéir  à  leurs  parents  dans  les  choses  qui 
regardent  le  salut,  les  bonnes  mœurs  et  le  bon  gouvernement  de  la 
maison.  Us  pèchent  donc  les  enfants  qui,  étani  encore  à  la  maison 
pateroalle.  négligent  de   faire  une  chose  commandée,  ou  qui  ne 
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s'appliquent  pas  aux  études  prescrites,  qui  s'enfuient  de  la  maison, 
qui,  malgré  les  ordres  de  leurs  parents,  s'exposent  aux  occasions 
de  péché,  refusent  d'observer  les  commandements  de  Dieu  ou  de 
l'Eglise,  restent  trop  longtemps  éloignés  des  sacrements.  Il  ne  audit 
pas,  dans  ces  cas,  qu'ils  disent  en  confession  :  j'ai  manqué  la  messo, 
il  faut  qu'ils  ajoutent,  j'ai  désobéi  en  cela  ù  mes  parents. 

Le  péché  de  désobéissance  est  mortel  toutes  les  fois  qu'il  est 
commis  en  matière  considérable  et  en  opposition  avec  un  précepte 
formel  des  parents  ;  dans  les  cas  moins  graves,  la  faute  est  vénielle, 
mais  elle  prendrait  plus  d'importance  si  la  désobéissance  était 
habituelle. 

L'obéissance  doit  être  prompte,  joyeuse  et  entière  en  tout  ce  qui  Mod.Mo 
n'est  pas  péché. — Contemplons  et  imitons  le  beau  modèle  de  Jésus 
"  soumis  à  Marie  et  à  Joseph.'* 


416.  Q.— Pourquoi  devons-nous  assister  nos  père  et 
mère  ? 


4" 

Motif 
(le 


Nous  devons  assister  nos  père  et  mère.    Cette  obliga-  i'a»»'«tttnco 
tion  est  fondée  sur  la  charité  et  la  reconnaissance. 

En  charité,  nous  devrions  assister  nos  parents  au  moins  autant 
que  le  prochain  ;  mais  la  vertu  de  reconnaissance  nous  en  fait  un 
devoir  spécial.  "  C'est  pourquoi,  dit  saint  Thomas,  après  la  religion 
qui  rend  le  culte  à  Dieu,  après  la  piété  filiale  qui  honore  les  parents, 
après  le  respect  qui  révère  les  dignitaires,  vient,  comme  vertu  spé- 
cialement distincte  de  celles-là,  la  reconnaissance  qui  rend  grdces 
aux  bienfaiteurs." 


parce  qu'il  est  bien  juste  que  nous  leur  rendions  dans 
leurs  besoins  ;  car  la  reconnaissance  est  une  partie  poten- 
tielle de  la  vertu  de  justice. 

Tout  bienfait  fait  contracter  à  celui  qui  en  est  l'objet  une  dette 
de  reconnaissance.  Cette  dette  doit  être  acquittée  sur-le-champ 
par  les  sentiments  du  cœur:  "  Recevoir  un  bienfait  avec  grati- 
tude, dit  Sénèque,  c'est  en  payer  le  premier  terme."  Mais  la  com- 
pensation réelle  par  action  doit  se  faire  dans  le  temps  le  plus 
avantageux  pour  le  bienfaiteur  :  ce  qui  arrive  surtout  lorsqu'il 
viej^t  à  se  trouver  dans  le  besoin.  . ,    „ 
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CP 


Compensn- 
tion 


tous  les  soins  que  nous  en  avons  reçus  nous-mêmes. 

La  compensation  doit  mônne,  autant  que  possible,  sur- 
passer le  bienfait  reçu. 

"  Le  bienfaiteur  a  été  louable  en  ce  qu'il  a  donné  gratuit ement , 
ce  à  quoi  il  n'était  pas  obligé.  Celui  qui  a  reçu  le  bienfait  doit 
aussi,  par  devoir  d'honnêteté,  faire  quelque  chose  de  gratuit.  Or, 
tant  qu'il  donne  moins  ou  seulement  une  chose  égale,  il  n<?  fait 
rien  gratuitement;  il  rend  ce  qu'on  lui  a  donné.  La  reconnais- 
sance doit  donc,  autant  que  porsiblc,  .surpasser  le  bienfait  reçu." 

Dans  la  qu>iSlion  suivante,  nous  allons  dire  les  circonstances. 


Objot 
de 

l*a88iBtanco 


417.  Q.—En  quoi  faut-il  assister  nos  père  et  mère  ? 

Nous  devons  assister  nos  père  et  mère...  Assister  si- 
gnifie se  tenir  auprès  de  quelqu'un  pour  l'aider. 

en  leur  procurant  autant  que  nous  le  pouvons  ;    car  à 

rimpossible  nul  n'est  tenu.     ,.   ,    ., 

S'il  s'agit  surtout  de  secours  temporel?,  il  peut  se  faire  que  les 
enfants  ne  puissent  donner  à  leurs  parents  tous  les  soins  désirables  ; 
"  mais  il  y  a  pour  les  indigents,  dit  encore  8énèque,  plusieurs 
manières  de  payer  la  dette  de  la  reconnaissance  :  le  conseil  fidèle, 
les  visites  assidues,  les  paroles  aimables..." 

tous  les  secours  spirituels  pendant  leur  vie. 

11  faut  les  exhorter,  avec  toute  la  prudence  possible,  à  revenir  à 
Dieu,  s'ils  s'en  étaient  éloignés  ;  ne  négligez  rien  pour  leur  procurer, 
dans  leurs  maladies  et  avant  leur  mort,  les  derniers  sacrements  ; 
priez  et  faites  prier  pour  le  salut  de  leur  âme. 

et  temporels  dans  leurs  maladies,  leur  vieillesse  et  leur 
temporels  pguvreté.  Que  n'avons-nous  pas  reçu  d'eux  ? 

Ces  chers  parents,  sont-ils  malades  ?  Redoublez  pour  eux  de 
soins  et  d'attentions,  en  pensant  avec  quelle  tendresse  ils  soignaient 
les  maladies  de  votre  jeune  âge  ;  assidus  auprès  de  leur  lit  de 
douleur,  adoucissez  leurs  maux  en  leur  procurant  tous  les  soulage- 
ments qui  sont  en  votre  pouvoir. 
:  Sont-ils  vieux  et  infirmes  ?  Souvenez-vous  qu'ils  ont  été  le  soutien 


Secours 
spirituels 
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<le  vuire  enfance,  et  devenez  à  voire  tour  leur  appui.  Si  l'&ge 
vient  afliiiblir,  non  seulement  les  forces  de  leur  corps,  mais  aussi 
les  facultés  de  leur  Ame,  songez  au  temps  où  votre  raison  n'étant 
pas  encore  formée,  la  leur  y  suppléait  et  veillait  sur  tous  vos 
besoins  avec  une  tendresse  admirable  ;  que  votre  piété  llliale 
s'occupe  dos  leurs  avec  la  mémo  sollicitude. 

Sont-ils  dans  la  pauvreté  ?  Kappelez-vous  qu'ils  ont  nourri  votre 
enfance,  et  secouroz-les  ;  si  vous  êtes  pauvre  vous-même,  partagez 
avec  eux  le  pain  que  vous  gagnez  à  la  sueur  de  votre  front. 

et  en  priant  pour  eux  après  leur  mort.  C'est  un  devoir,  secourt 
spécialement  imposé  par  la  reconnaissance.  limort 

"  Si  un  être  sans  raison  était  dans  le  feu,  noua  aurions  pitié  de 
lui  ;  pouvons-nous  faire  moins  pour  l'dme  d'un  père  ou  d'une  mère, 
qui  soulfre  au  Purgatoire  ?"  —  Nos  parents  défunts  demandent 
plulôt  des  prières  que  des  larmes,  des  messes  plutôt  que  des  ïleursl 

Tout  le  monde  connail  la  faveur  suprême  que  sainte  Monique, 
sur  le  point  de  mourir,  sollicitait  de  son  llls  Augustin  *  "  Souviens- 
toi  (le  moi,  chaque  fois  que  lu  monteras  à  l'autel  du  Seigneur." 


lesse  et  leur 


)lé  le  soutien 


418.  Q.— Que  signifie.. l  cas  paroles  :  "  Afin  de  vivre 
longuement  ? 

Ces  paroles  :  Afin  de  vivre  longnementi  renferment  sanction 
évidemment  la  promesse  d'une  longue  vie.  ^^^^^^ 

Cette  promesse  d'une  longue  vie  est  encore  réitérée  en  d'autres 
passages  de  la  sainte  Ecriture  :  "  Celui  qui  honore  son  père  et  sa 
mère  jouira  d'une  longue  vie. — Honorez  votre  père  par  vos  actions, 
par  vos  paroles,  par  votre  patience,  et  votre  père  vous  bénira  et  sa 
bénédiction  demeurera  sur  vous  jusqu'à  la  fin."    Eccl.  m,  7. 

signifient  que  Dieu  récompense.   Le  iW^  commande- Récompome 
ment  a  seul  le  privilège  d'une  sanction  temporelle. 

Ce  commandement  du  reste  est  le  premier  de  ceux  de  la  seconde 
Table,  et  Dieu  a  voulu  ainsi  nous  rappeler  l'importance  qu'il 
attache  à  son  observation. 

souvent  même  en  ce  monde.  Le  mot  souvent  insinue  Longévité 
que  la  promesse  de  longévité  n'est  pas  absolue» 
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8i  Dieu,  dans  ses  desseins  et  pour  des  raisons  que  nous  ignorons», 
ne  réalise  pas  celle  promesse  pour  lous,  il  la  réalise  cependant 
pour  le  plus  grand  nombre.  Ceux,  en  faveur  de  qui  elle  ne  se 
réalise  pas,  ont  pu  manquer  à  d'autres  devoirs  ;  peut-ôtro  aussi 
a-t-il  mieux  valu  que  Dieu  les  retirdt  du  inonde,  pour  les  mettre 
en  possession  de  la  vie  perpétuelle  du  ciel. 

Tenfant  qui  honore  son  père  et  sa  mère. 

Honorer  ses  parents,  avons-nous  dit,  c'est  les  aimer  non  pa» 
seulement  d'un  amour  naturel  mais  aussi  d'un  amour  surnaturel. 
Or,  celui  qui  aime  ses  paients  surnalurellement  a  l'amour  de  Dieu,, 
et  ayant  cet  amour  il  évite  un  grand  nombre  de  péchés  qui  ont 
pour  eiret  d'épuiser  l'organisme  et  d'abréger  la  vie. 

Honorer  ses  parents,  c'est  leur  obéir  et  suivre  leurs  conseils,  qui 
ont  également  pour  but  à  la  fois  de  favoriser  l'épanouissement  do 
nos  forces  physiques  et  do  nos  facultés  intellecluoiles  et  morales. 
Qui  a  jamais  désobéi  à  ses  parents  et  n'a  pas  eu  lieu  de  s'en 
plaindre  7 

Ce  que  nous  disons  des  parents  s'applique  aussi  à  l'obéissance 
envers  les  maîtres  elles  supérieurs,  dont  l'expérience  et  la  sagesse 
peuvent  préserver  de  bien  de  funestes  écarts.  —  En  conséquence^ 
l'enfant  docile  et  vertueux  se  ménage  une  longue  et  heureuse  vie, 
parce  qu'il  aura  les  bénédictions  de  ses  parents  et  celles  de  Dieu. 

Sem  fut  un  bon  fils  ;  c'est  pourquoi  son  père  Noé  lui  donna  sa 
bibliques  bénédiction,  et  la  bénédiction  de  Dieu  descendit  sur  lui.  Gen.  ix,  26. 
Jsaac  fut  un  (ils  soumis  ;  c'est  pourquoi  il  fut  béni  de  Dieu  :  quand 
il  semait  un  boisseau  de  froment,  il  en  recueillait  cent,  et  bientôt 
il  surpassa  tous  les  habitants  du  pays  en  possessions  et  en  richesses. 
Tobie  fut  un  fils  respectueux  ;  c'est  pourquoi  il  fut  béni  de  Dieu  : 
il  reçut  des  richesses  et  une  épouse  vertueuse,  atteignit  un  âge  très 
avancé  et  put  voir  ses  petits-enfants  jusqu'à  la  cinquième  génération. 


Exemples 


419.  Q.  — Quelle  est  la  punition  de  Tenfant  qui  outrage 
ses  père  et  mère,  ou  qui  les  abandonne  dans  leurs  besoins  ? 

L'enfant  qui  outrage  ses  père  et  mère,  qui  est  pour 
e'ix  sans  affection,  respect,  obéissance. 
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OU  qui  les  abandonne  dans  leurs  besoins,  alors  qu'il 
pourrait  les  assister. 

est  maudit  de  Dieu  et  en  état  de  damnation. 

Parmi  les  malédictions  que  Dieu  ordonna  de  prononcer  sur 
Uébal,  se  trouvait  celle-ci  :  "  Maudit  soit  celui  qui  a  méprisé  son 
pôro  et  sa  môre.  Et  Israël  tout  entier  répondra  :  Amen^  Deut. 
XXVII,  16.  Voici  la  punition,  prescrite  dans  le  Deutéronome,  contre 
les  enfants  rebelles  à  leurs  parents:  "  SI  un  père  a  un  (Ils  rebelle 
et  insolent,  qui  ne  se  rend  pas  à  l'ordre  ni  de  son  père  ni  de  sa 
inàre,  et  qui,  ayant  élé  repris  par  eux,  refuse  avec  mépris  de  leur 
obéir,  on  le  saisira  et  on  l'emmènera  aux  Anciens  de  la  ville,  à  la 
porte  où  se  rendent  les  jugements,  et  on  leur  dira  :  Voici  notre  (ils,  qui 
«st  un  rebelle  et  un  insolent  ;  il  refuse  d'écouter  no*»  remontrances  et 
passe  sa  vie  dans  les  débauches...  Alors  le  peuple  le  lapidera,  et  il 
mourra,  afin  que  vous  ôtioz  le  méchant  du  milieu  de  vous  et  que 
tout  Israël,  en  l'apprenant,  soit  saisi  de  crainte."   Deut.  xxi,  19-22. 

et  les  hommes  l'ont  en  horreur,  comme  un  être  dénaturé  Horreur 

(Isa 

€t  un  monstre.  hom"»! 

Quelle  conflance  pourrait  inspirêi:  aux  hommes  celui  qui  n'a  pas 
d'aifeclion,  môme  pour  ses  parents  ?  C'est  un  être  dangereux  dans 
la  société;  personne  ne  peut  l'estimer. — Le  texte  ci-dessus  nous 
insinue  que  l'enfant  rebelle  à  ses  parents  a  bien  d'autres  défauts 
et  que  généralement  c'est  un  débauché,  etc. 

Un  jour,  un  vieillard  était  maltraité,  frappé  et  jeté  ù  terre  par  yaH 
son  indigne  lils;  il  subissait  maintenant  lui-môme  un  traitement 
semblable  à  celui  qu'il  avait  lui-môme  aupiravant  fait  subir  à  son 
pauvre  père  ! 

Les  enfants  sont  parfois  les  vengeurs  de  leurs  grands-parents.  * 


420.  Q.— Nos  père  et  mère  sont-ils  les  seuls  à  qui 
«10US  devons  honneur  et  obéissance  ? 

Non,  car  nous  devons  honneur  et  obéissance.  Honneur^  Extonaioa 
€.-à-d.  affection,  respect,  assistance,  surtout  obéissance,    p^^tipte 

Ces  ddvoirs  sont  plus  ou  moins  éten  lus  et  rigoureux,  selon  la  na- 
ture des  relations  qui  existent  entre  les  inférieurs  et  les  supérieurs. 
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à  tous  ceux  qui  ont  autorité  sur  nous. 

Dans  les  questions  précédentes,  nous  avons  parlé  de  Vautorità 
des  paren.s  vi  des  devoirs  des  enfants  à  leur  égard. 

Immédiatement  après,  vient  faulorilé  des  pasteurs,  qui  exercent 
sur  les  âmes  une  iorle  de  paternité  spirituelle.  Après  l'autorité 
religieuse,  vient  Vaulorilè  des  magistrats  civils,  qui  protègent  et 
gouvernent  la  scciéié.  Enfin,  toute  autorité  résultant  de  relalions 
qui  mettent  un  inférieur  en  présence  d'un  supérieur.  , 

comme  nos  Evêques,  nos  pasteurs  ecclésiastiques. 

Le  Pape  est  le  premier  des  Evoques,  le  pasteur  suprême  de 
l'Eglise,  notre  saint  Père  le  Pape  ;  les  Evêques,  chacun  dans  son 
diocèse,  sont  les  représentants  du  Pape  ;  les  Curés,  chacun  dans 
sa  paroisse,  sont  les  représentants  de  l'Evoque  ;  entin,  les  Prêtres, 
dans  chaque  paroisse,  aident  et  représentent  par  conséquent  le 
Curé,  l'Evéque  et  le  Pape,  lequel  représente  Jésus-Christ.  Tous  les 
lidèles  ont  donc  envers  ces  divers  pasteurs  des  devoirs  pirticuliers  : 

Un  amour  filial  et  reconnaissant  pour  tous  les  bienfaits  qu'ils  en 
particui  ers  reçoivent  ^ans  l'ordre  de  la  grâce,  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe 

Un  respect  religieux,  fondé  sur  le  caractère  sacré  qu'ils  ont  reçu 
et  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus  :  "  Nous  sommes,  dit  saint  Paul, 
les  ambassadeurs  et  minisires  de  Jésus-Christ,  les  coopérateurs  de 
Dieu,  les  dispensateurs  de  ses  mystères.''    Il  Cor.  vi,  4. 

Une  obéissance  parfaite,  comme  à  Dieu,  en  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  religion  ou  aux  questions  mixtes. 

Une  assistance  teniporelle,  en  contribuant,  suivant  l'ordre  établi, 
aux  besoins  matériels  des  prêtres  et  des  Pontifes  ;  car,  selon  saint 
Paul,  "  l'ouvrier  mérite  son  salaire,  et  ceux  qui  servent  à  l'autel 
•  doivent  vivre  de  l'autel."     Et  aussi  une  assistance  spirituelle,  en 

aidant  du  secours  de  leurs  prières  les  pasteurs  de  l'Eglise,  afin 
qu'ils  puissent  remplir  saintement  et  fructLieuseraent  leur  sublime 
ministère. 

nos  magistrats  de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire. 

Les  sujets  d'un  Etat  doivent  au  souverain  et  à  ses  délégués 
divers,  ministres,  officiers,  juges,  etc.,  honneur  et  respect  ;  car  leur 
autorité,  du  moment  qu'elle  est  légitime,  vient  de  Dieu  :  "  C'est  par 
moi,  di'.-il,  que  régnent  les  »'ois  et  que  les  législateurs  discernent 
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ce  qui  est  juste."  Eccl,  x,  2. — Puis  l'obéissance  en  tout  ce  qui  est 
conforme  aux  lois  supérieures  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  "  Que  toute 
âme  soit  soumise  aux  puissances,  car  toute  puissance  vient  de 
Dieu."  Rom.  xiii. — Enliii,  on  doit  à  la  patrie  et  par  conséquent  à 
ceux  qui  la  gouvernent  le  paiement  de  Vimpôl,  et  môme  l'impôt  du 
sang  lorsqu'il  es.t  réclamé.  •'  Payez  le  tribut  à  qui  il  est  dû." 

nos  maîtres  ou  patrons,  qui  ont  autorité  sur  leurs 
serviteurs  ou  leur  ouvriers. 

Les  serviteurs  et  les  ouvriers  doivent  â  leurs  maîtres  et  patrons 
le  respect  :  '*  C'est  le  Seigneur  qu'3  vous  devez  servir  en  les  servent," 
dit  saint  Paul  ;  par  cop'lquent,  ajoute  l'Apôtre,  ils  doi"ent  regarder 
*eur  volonté  comme  celle  de  Dieu  et  les  servir  avec  aiïection, 
accomplir  leurs  ordres  avec  obéissance  et  avec  fidélilé,  prenant 
consciencieusement  les  intérêts  du  maître,  ne  leur  faisant  tort  en 
rien  et  employant  bien  le  temps  qu'ils  doivent  à  leur  service. 

et  autres  supérieurs  légitimes,  comme  les  maîtres  e 
maîtresses^  par  rapport  à  leurs  élèves. 

Les  élèves  doivent  à  leurs  maîtres  et  maîtresses,  qui  s'occupent 
de  leur  instruction  et  de  leur  éducation,  et  qui  sont  en  cela  les 
délégués  (le  leurs  parents  dans  une  œuvre  très  difficile,  les  mêmes 
sentiments  et  les  mêmes  égards  qu'à  leur  père  et  à  leur  mère  ;  par 
conséquent  :l' affection,  fondée  sur  la  reconnaissance  por:  un  bien- 
fait si  insigne  ;  le  respect,  puisqu'ils  sont  à  la  fois  l'image  de  Dieu 
et  les  représentants  de  leurs  parents  :  l'obéissance  à  leurs  ordres 
légitimes  et  à  leurs  bons  conseils  ;  et  enfin,  sinon  l'assistance,  au 
moins  le  paiement  d'une  dette  de  justice,  en  leur  remettant  les 
contributions  scolaires  requises.  "  Jamais,  dit  Aristote,  on  ne 
peut  rendre  aux  maîtres  l'équivalent  de  leurs  services." 

Les  enfants  doivent  aussi  un  respect  particulier  aux  vieillards, 
se  rappelant  la  terrible  punition  des  enfants  qui  avaient  insulté 
Elisée. — •*  Le  prophète  marchait  dans  le  chemin  de  Bélhel,  lorsque 
de  petits  enfants  sortis  de  la  ville  vinrent  se  moquer  de  lui,  en 
disant  :  Monte,  chauve,  monte,  chauve.  Elisée,  ayant  jeté  les  yeux 
sur  eux,  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Et  voilà  que  d:ux  ours, 
étant  sortis  du  bois,  déchirèrent  42  de  ces  enfants."  IV  Reg.  ii,  23. 
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421.  Q. — Quels  senties  devoirs  des  pères  et  des  mères 
envers  leurs  enfants  ? 

Les  pères  et  mères  sont  obligés,  par  devoir  d'état,  à 
cinq  choses  à  l'égard  de  leurs  enfants. 

de  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  enfants  ;  c'est  l'entre- 
tien des  enfants. 

Par  entreH.  i,  on  entend  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
comme  la  nourriture,  les  vôlementa,  l'habitation,  les  exigences  de 
la  santé,  et  l'établissement  convenable  des  enfants  selon  leur 
condition. 

Généralement  parlant,  une  mère  est  tenue  de  nourrir  elle-môme 
son  enfant  ;  cependant  une  raison  légitime  peut  l'exempter  de  ce 
devoir,  pourvu  qu'elle  trouve  pour  la  remplacer  une  nourrice  de 
bonne  santé  et  de  bonnes  mœurs. 

Ces  soins  à  donner  aux  enfants  sont  une  conséquence  naturelle 
de  Vamour  que  doivent  les  parents  à  ceux  à  qui  ils  ont  donné  le 
jour.  —  Cet  amour  doit  être  surnaturel,  parce  que  c'est  Dieu  qui 
leur  a  confié  ces  faibles  créatures,  alin  de  pourvoir  à  leurs  premiers 
besoins;  sans  faibles  se, c'esi-h-dire  exempt  de  molles  complaisances 
pour  leurs  défauts  ;  sans  préférence,  car  lej  prédilections  sont 
souvent  injustes  et  toujours  dangereuses;  sans  égoïsme,  c'est-à-dire 
que  les  parents  doivent  se  rappeler  que  leurs  enfants  appartiennent 
à  Dieu  encore  plus  qu'à  eux  ;  de  sorte  que  si  Dieu  les  appelle  à  lui 
par  la  mort  ou  par  une  vocation  religieuse,  ils  doivent  lui  en  faire 
le  sacrifice  avec  soumission  et  générosité. 

de  les  élever  chrétiennement  ;  c'est  Véducaîion  reli- 
gieuse^ aujourd'hui  trop  négligée. 

Pèchent  plus  ou  moins  gravement  les  parents  qui  ne  cherchent 
pas  à  donner  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  qui  en  soient  capables 
une  éducation  chrétienne  à  leurs  enfants.  —  L'éduoation  première 
des  enfants  a  une  importance  extrême  :  un  enfant  de  7  ans  a 
quelquefois  des  habitudes  qui  ne  le  quitteront  pL  j  ;  on  peut  dire 
^ue  généralement  le  caractère  est  définitivement  formé  à  10  ans. 
C'est  donc  un  devoir  d'une  importance  majeure  pour  les  mères 
d'initier  leurs  enfants  dès  leurs  plus  jeunes  années  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  prière  et  aux  vertus  chrciennes. 
Rien  ne  peut  véritablement  remplacer  l'éducation  maternelle. 
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Correction 


Nous  avons  dit  ailleurs  la  défense  qu'il  y  a  d'envoyer  les  enfants  Ecoles 
■aux  écoles  mauvaises  ou  soi-disanl  neutres. — Par  conséquenti 
lorsque  le  moment  est  venu  de  confier  à  d'autres  leurs  enfants,  les 
parents  doivent  apporter  le  plus  grand  soin  à  leur  choisir  des 
maîtres,  non  seulement  savants,  mais  imbus  de  véritables  principes 
religieux.  Manquer  à  ce  devoir,  par  n'importe  quelle  considération 
humaine,  c'est  ordinairement  se  préparer  d'amers  regrets,  et  c'est 
toujours  assumer  une  grande  responsabilité  devant  Dieu. 

de  les  corriger  de  leurs  défauts  ;  c'est  ta  correction. 

"  N'épargnez  pas,  dit  le  Sage,  la  correction  à  l'enfant  ;  vous  le 
frapperez  de  la  verge  et  vous  délivrerez  son  âme  de  l'enfer." — "  La 
réprimande  et  la  punition  donnent  la  sagesse  ;  mais  l'enfant  aban- 
donné à  sa  volonté  devient  la  confusion  de  sa  mère." — •'  Celui  qui 
aime  son  enfant  ne  lui  épargne  pas  le  châtiment."    Eccl.  xxx,  5. 

Cependant  la  correction  doit  ôlre  prudente  pour  le  temps  et  la 
manière,  sans  excès  et  sans  faiblesse.  11  est  surtout  essentiel  de 
s'y  prendre  de  bonne  heure  ;  car  lorsqu'un  arbre  a  grandi,  on  ne 
peut  plus  le  redresser. 

de  les  éloigner  de  tout  danger  corporel  ou  spirituel  ;  vigilance 

c'est  le  devoir  de  la  vigilance. 

Pèchent  gravement  les  parents  qui  mettent  en  danger  la  vie  d'un 
enfant  avant  sa  naissance  :  la  mère  en  portant  de  lourds  fardeaux» 
ou  en  se  livrant  à  des  travaux  trop  péniblys,  à  des  danses  vives,  à 
des  accès  de  colère,  à  des  chagrins  trop  sombres,  etc.  ;  le  mari  en 
maltraitant  son  épouse  ou  en  exigeant  d'elle  tout  ce  qui  peut  la 
mettre  en  danger. — Pèchent  encore  gravement  les  parents  qui  ne 
baptisent  pas.  même  dans  le  doute  s'il  vit,  un  enfant  qui  vient  au 
monde  avant  terme,  quand  môme  ce  serait  peu  de  temps  après  la 
conception  ;  ainsi  que  ceux  qui  diffèrent  longtemps  de  faire  baptiser 
leurs  enfants. 

Les  parents  <loivent  surveiller  avec  grand  soin  les  habitudes  de 
leurs  enfants,  et  les  préserver  des  dangers  de  mauvaises  compagnies' 

et  de  leur  donner  le  bon  exemple. 

"  Les  leçons  profitent  peu,  dit  Fénelon,  si  les  exemples  viennent 
les  démentir." — "  Les  actions  des  parents,  dit  saint  Chrysostôme, 
sont  les  livres  dans  lesquels  les  enfants  apprennent  à  les  imiter." 
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"  Les  enfants,  dit  saint  Cyprien,  feront  plus  d'attention  à  ce  que 
vous  faites  qu'à  ce  que  vous  dites."  Le  pieux  évoque  Sailer  (.  ^ait: 
"  Le  bon  exemple  des  parents  est  le  meilleur  catéchisme  des 
enfants  et  le  plus  beau  miroir  dans  la  maison.*' 

Par  conséquent,  les  parents  doivent  mettre  d'accord  leurs  conseils 
et  leur  conduite,  veiller  particulièrement  à  l'observance  exacte  des 
pratiques  religieuses,  comm-^  sont  les  prières  quotidiennes,  la 
sanctification  du  dimanche,  l'obéissance  aux  lois  de  l'abstinence, 
l'accomplissement  des  devoirs  religieux,  etc. 

"  Mon  lils,  disait  le  roi  saint  Louis  au  jeune  prince  Philippe,  la 
première  chose  que  je  te  recommande  c'est  d'aimer  Dieu  de  tout 
Ion  cœur  et  de  désirer  soulfrir  touteb  sortes  de  tourments  plutôt 
que  de  roiïenser  mortellement.  Va  souvent  à  confesse,  et  choisis 
un  confesseur  habile,  qui  ose  te  reprendre  de  tes  fautes  et  te 
montrer  tes  défauts.  Assiste  dévotement  au  service  divin;  aime 
tout  bien,  haïs  tout  mal.  Sois  compatissant  envers  les  pauvres  ; 
protège  et  honore  tous  les  gens  d'Eglise.  Je  te  supplie,  mon  cher 
enfant,  de  le  souvenir  de  ma  pauvre  âme  et  de  me  procurer  dans 
tout  le  royaume  le  secours  dos  messes,  des  f  rières  et  des  aumônes. 
Je  te  donne  toutes  les  bénédictions  qu'un  bon  père  peut  <lonner  à 
son  cher  fils." 
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422.  Q. — Quels  sont  les  devoirs  des  supérieurs  à 
l'égard  de  leurs  inférieurs  ? 

Les  supérieurs  doivent  en  général  à  leurs  inférieurs  la 
charité,  la  surveillance  et  Iti  justice. 

Charité      traiter  leurs  inférieurs  avec  charité  et  honte. 

L'autorité  des  supérieurs  doit  être  adoucie  par  la  plus  grande 
bienveillance,  et  l'affection  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  subordon- 
nés doit  toujours  être  surnaturalisée  par  des  pensées  chrétiennes. 

Les  domestiques,  en  particulier,  méritent  des  égards  qui  géné- 
ralement ne  leur  sont  pas  donnés  :  "  Si  vous  avez,  dit  le  Sage,  un 
serviteur  fidèle,  chérissez-le  comme  votre  âme,  et  traitez-le  comme 
votre  frère."  Eccl.  xxxiii,  31. — •'  Vous,  maîtres,  disait  saint  Paul, 
témoignez  de  l'affection  à  vos  seiviteurs  ;  ne  les  traitez  pas  avec 
menacf',  sachant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  dans  le  ciel 
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un  Maître  commun,  qui  n'aura  point  égard  à  la  condilion  des 
personnes."     Eph.  vi,  9. 

veiller  sur  leur  conduite.  Surveiller  est  un  devoir  pour  viguance 
tous  les  supérieurs  vis-à-vis  de  leurs  subordonnés. 

Très  rigoureux  pour  les  parents  à  l'égard  de  leurs  enfants,  et 
pour  les  maîtres  à  l'égard  de  leurs  élèves,  ce  devoir  pèse  aussi  sur 
les  patrons  vis-à-vis  de  leurs  ouvriers  et  sur  les  maîtres  vig-à-vis 
de  leurs  domestiques.  Ils  doivent  veiller  sur  leurs  amusements, 
leurs  compagnies,  leurs  lectures,  leurs  conversations,  la  manière 
dont  ils  observent  leurs  devoirs  religieux...  On  en  comprend 
facilement  la  raison.  '  '  ■ 

et  leur  faciliter  les  moyens  d'accomplir  leurs  devoirs  de  Devoi» 
religion,  en  leur  donnant  le  temps  nécessaire.  reugion 

Les  personnes,  qui  ont  coutume  de  s'engager  comme  domes- 
tiques, doivent  autant  que  possible  éviter  de  se  mettre  au  service 
de  maîtres  irréligieux  ;  surtout  si  elles  se  trouvent  par  là  dans  l'im- 
possibilité de  remplir  leurs  devoirs  de  religion,  d'observer  les  com- 
mandements et  plus  ou  moins  en  danger  pour  la  fol  ou  les  mœurs 

Saint  François  de  Sales  passe  pour  avoir  été  un  des  hommes  las  Exemple 
plus  doux  qui  aient  jamais  paru  sur  la  terre.  Il  était,  cependant, 
d'un  naturel  très  irritable,  mais  à  force  d'attention  il  était  parvenu 
à  maîtriser  si  bien  son  caractère  qu'on  l'aurait  cru  insensible  à 
toutes  les  injures.  C'est  par  cvMe  douceur  qu'il  gagna  à  la  foi 
plus  de  60,000  hérétiques. 

Jamais  aussi  maître  ne  traita  ses  domestiques  avec  plus  de 
bonté,  et  personne  ne  fut  jamais  mieux  obéi  ;  sa  vie  est  pleine  de 
traits  charmants  ;  ses  écrits  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicieux, 

— — o— 

423.  Q. — Quels  sont  les  devoirs  des  inférieurs  envers 
leurs  supérieurs  ? 

Les  devoirs  des  inférieurs  envers  les  supérieurs.    Infé-    Devoirs 
rieur  désigne  celui  qui  est  au-dessous,  comme  supérieur 
celui  qui  est  au-dessus. 

Ainsi  les  lîdèles  sont  inférieurs  à  leurs  pasteurs,  les  sujets  à  leur 
souverain,  les  élèves  à  leurs  insliluleurs,  les  domestiques  à  leurs 
maîtres.  •  ;    .    ,       .   •     ' 
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sont  de  les  respecter  et  de  leur  obéir.  Respect  et  obéis- 
sancCy  voilà  leurs  deux  devoirs  principaux. 

Respect  le  respect  est  dû  aux  supérieurs,  à  cause  de  leur  dignité  ;  il  doit 
ôtre  intérieur  et  extérieur,  s' exprimant  au  dehors  par  des  marques 
d'honneur,  en  les  écoutant  en  public  ou  en  particulier,  en  parlant 
d'eux  ou  leur  parlant  à  eux.mémes,  en  leur  donnant  partout  une 
place  de  distinction  sflon  les  préséances,  en  inspirant  aux  autres 
les  sentiments  dont  on  est  soi-même  pénétré  ;  en  un  mot,  en  faisant 
tout  ce  qui  est  possible  pour  que  l'honneur  soit  rendu  h  qui  en  est 
digne. 
Obéissanco  U obèûsance  est  due  aux  supérieurs  à  cause  de  l'autorité  dont  ils 
sont  investis.  "  hu  volonté  de  Dieu  est  la  première  régit  de  toute 
volonté  douée  de  raison.  Or,  selon  l'ordre  divinement  établi,  les 
volontés  humaines  approchent  plus  ou  moins  de  la  volonté  divine; 
c'est  pourquoi  la  volonté  de  l'homme,  à  qui  le  commandement  est 
dévolu,  peut  devenir  la  seconde  règle  de  celui  qui  doit  obéir." 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  du  respect  et  de  l'obéis- 
sance que  les  fidèles  doivent  à  leurs  supérieurs  ecclésiastiques,  les 
citoyens  aux  magistrats,  les  élèves  à  leurs  professeurs,  les  serviteurs 
ù  leurs  maîtres.  , 

424.  Q. — Que  défend  le  quatrième  commandement  ? 

Le  quatrième  commandement  défend  indirectement  tout 
ce  qui  est  plus  ou  moins  opposé  aux  devoirs  dont  nous 
venons  de  parler. 

toute  désobéissance  ou  manque  d'obéissance. 

fc^aint  Paul  range  au  nombre  des  péchés  mortels  la  désobéissance 
aux  parents,  i  Tim.  111,  1. — «'  Cependant,  dit  saint  Thomas,  les 
actes  de  désobéissance  ne  sont  pas  tous  égaux  ;  les  uns  ont  plus 
de  gravité,  les  autres  en  ont  moin?,  par  deux  causes.  D'abord,  par 
le  maître  qui  commande  :  on  doit  plus  de  soumission  à  celui  qui 
a  plus  d'autorité.  Ensuite,  par  les  préceptes  :  les  supérieurs  n'exi- 
gent pas  d'une  volonté  égale  tout  ce  qu'ils  prescrivent  ;  ils  veulent 
avant  tout  la  fin  qu'ils  se  proposent  ;  plus  leurs  ordres  y  sont  in- 
timement liés,  plus  la  désobéissance  est  grave." 

opiniàtretj  *    touto  Opiniâtreté  ou  attachement  à  son  opinion. 
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Lopinidlrelé  ou  renlôiemeni  est,  dit>0D,  l'apanage  de  certaines 
bêtes,  de  certains  sots,  de  cet  tains  hérétiques  et  de  certains 
enfants;  c'est  une  persistance  dans  la  désobéissance. 

et  tout  mépris  à  Tégard  de  nos  père  et  mère.  Mépris  Mépri» 
signifie  accorder  un  moindre  prix. 

Le  mépris  se  rattache  à  la  haine  et  blesse  la  charité  ;  c'est  un 
sentiment  intérieur  de  dédain  pour  une  personne  ou  une  chose  ; 
s'il  est  fondé  sur  un  jugement  téméraire,  il  est  en  même  temps 
contre  la  justice.  S'il  se  produit  extérieurement,  il  devient  un  péché 
de  conlumélie,  d'autant  plus  grave  qu'il  déshonore  une  personne 
plus  digne  de  respect.  Aussi,  le  mépris  des  parents  est  de  sa  nature 
un  péché  mortel. 

et  de  nos  supérieurs,  déjà  énumérés. 

Ajoutons  ici  aux  supérieurs  que  les  enfants  doivent  honorer,  spé- 
cialement les  grands-parents,  oncles,  tantes,  beau-père,  parrain,  tu- 
teur, etc  ;  en  ligne  collatérale,  les  frères  et  sœurs,  les  alliés  au 
premier  degré  pèchent  conlre  la  piété,  s'ils  se  haïssent  ou  s'ils  re- 
fusent de  s'assister  mutuellement  dans  la  nécessité. 


Autres 
supérieurs 


Voilà  en  abrégé  les  principaux  devoirs  que  prescrit  le  quatrième 
commandement  ;  il  est  destiné  à  régler  l'intérieur  de  la  famille. 
Les  autres  commandements,  que  nous  allons  maintenant  examiner, 
règlent  plutôt  les  relatif  ns  sociales,  qui  se  rapportent  spécialement 
à  deux  vertus,  la  charité  et  la  justice. 


KéAumé 


Idésobéissance 

|t  Thomas,  les 

uns  ont  plus 

D'abord,  par 

Ion  à  celui  qui 

lérieurs  n'exi- 

It  ;  ils  veulent 

1res  y  sont  in- 

lion. 


425.  Q. — Quel  est  le  cinquième  commandem(  t  de 
Dieu  ? 

Le  cinquième  commandement  de  Dieu  est  en  hébreu  : 
"  Vous  ne  tuerez  point  "  Ex.  xx.  13. 

Le  mot  tuer,  d'un  mot  grec  qui  a  le  sens  de  sacrifier,  signifie 
ôter  la  vie  à  quelqu'un  ;  or  il  y  a  en  nous  et  dans  noire  prochain 
deux  sortes  de  vies  :  la  vie  naturelle  et  la  vie  surnaturelle  .  Le  Ve 
commandement  défend  d'attenter  à  l'une  et  à  l'autre  par  l'homi- 
cide et  par  le  scandale. 


Cinquièmo 
commande- 
ment 
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Objet 


L'homicide  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  sensible,  il  est  seulement 
question  de  lui  dans  les  deux  vers  suivants  : 

'     Homicide  point  ne  seras 
.!  ,.     De  fait  ni  volontairement. 

Homicide  signilie  meurtre  d'un  homme  :  suicide,  meurtre  de  soi- 
môme  ;  parricide  ou  fratricide  meurtre  de  son  père  ou  de  son 
frère;  infanticide,  celui  d'un  enfant;  régicide  celui  d'un  roi  ;  déicide 
est  le  crime  des  Juifs  qui  lirent  mourir  Jésus-Chrisl  V Homme-Dieu. 

Nous  allons  dire  d'abord  par  rapport  au  corps,  ce  que  ce  com- 
mandement nous  ordonne,  q.  426  ;  ensuite  ce  qu'il  nous  défend, 
({.  427  ;  enlin  nous  parlerons  du  scandale,  qui  attaque  la  vie  sur- 
naturelle du  prochain  ;  q.  428  et  429. 


Vie 

du 

prochaiu 


Notre 
Tie 


Précepte 
afflrmatif 


426.  Q. — Que  nous  ordonne  le  cinquième  commande- 
ment ? 

Le  cinquième  commandement  nous  ordonne,  en  tant 
qu'il  est  afflrmatif. 

de  respecter...  Respecter  a  ici  le  sens  de  conserver  ou 
de  sauvegarder  la  vie. 

la  vie  corporelle  ou  spirituelle  du  prochain. 

La  vie  corporelle  et  encore  plus  la  vie  spirituelle  sont  pour  le 
prochain  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ;  de  sorte  que  la  charité  nous 
fait  un  devoir  d'autant  plus  rigoureux  de  secourir  le  prochain, 
qu'il  se  trouve  dans  un  besoin  plus  extrême,  ou  dans  un  péril  plus 
probable  de  mort  ou  de  damnation. 

et  la  nôtre.   Nous  devons  conserver  notre  vie. 

Par  conséquent,  on  peut  pécher  gravement,  si  on  néglige  telle- 
ment les  soins  de  son  corps  qu'on  expose  sa  vie  ou  sa  santé  ;  ou  si, 
étant  en  danger  de  mort,  on  refuse  de  voir  un  médecin  et  de 
prendre  les  remèdes  ordinaires,  s'il  y  a  encore  espoir  de  guérison. 
Cependant,  personne  n'est  tenu,  pour  conserver  sa  vie  ou  sa  santé, 
d'employer  des  remèdes  extraordinaires,  comme  de  subir  l'ampu- 
tation dun  membre,  ou  toute  autre  opération  pour  laquelle  le 
malade  éprouve  une  vive  répulsion. 

En  tant  que  négatif,  le  Ve  commandement  défend  le  suicide, 
l'homicide  et  d'autres  péchés  dont  nous  allons  parler. 


si  seulement 
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Suicide 


427.  Q. — Que  nous  défend  le  cinquième  commande- 
ment ? 

Le  cinquième  commandement  nous  défend  ceriaines 
choses  soit  directement^  soit  indirectement,  soit  par 
extension. 

Il  nous  défend  directement  tout  homicide  volontaire,  par  consé- 
quent do  nous  donner  la  mort  à  nous-mêmes  par  le  suicide,  de  la 
donner  aux  autres  par  le  meurtre,  d'en  avoir  môme  le  désir  et  la 
volonté  surtout  par  le  duel. 

Il  nous  défend  indirectement  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'homi- 
cide, comme  la  haine,  la  vengeance,  les  injures,  les  coups,  les 
blessures. 

Il  noua  défend  enfin  par  extension  de  porter  atteinte  à  la  vie 
spirituelle  du  prochain  par  le  scandale. 

J°  de  nous  donner  la  mort  par  le  suicide. 

Se  donner  la  mort  à  soi-mêmn  est  un  grand  péché. 

1.  C'est  un  attentat  contre  Dieu,  qui  seul  est  Maitre  de  notre  vie  ; 
lui  seul  nous  l'a  donnée,  lui  seul  a  le  droit  de  nous  l'ôler  ;  il  nous 
en  a  accordé  la  jouissance  et  non  la  propriété. 

2.  C'est  une  injustice  envers  la  société,  qui  nous  a  nourris,  élevés, 
protégés;  en  retour,  elle  a  droit  aux  services  que  nous  pouvons  lui 
rendre.  Celui  qui  se  tue  prive  sa  famille  d'un  membre  ol  sa  patrie 
d'un  citoyen. 

3.  C'est  une  cruauté  envers  soi-même,  en  s'infligfant  un  mal 
dans  le  présent  et  en  se  précipitant  sans  ressource  dans  l'enfer, 
puisqu'on  meurt  ordinairement  dans  l'acte  même  du  crime,  sans 
avoir  le  lemps  d'en  faire  pénitence. 

4.  C'est  une  lâcheté,  au  lieu  d'être  un  acte  de^courage  :  on  se 
donne  la  mort,  parce  qu'on  n'a  pas  l'énergie  de  supporter  une 
douleur  physique  ou  une  peine  morale. 

Aucune  raison  ne  peut  excuser  le  suicide  volontaire  ;  pour  en     Peines 
inspirer  l'horreur,  l'Eglise  prive  du  secours  de  ses  prières  et  des  '■■*"°"'*i"®" 
honneurs   de  la  sépulture  chrétienne  ceux  qui    meurent  par  le 
suicide,  sans  avoir  donné  des  preuves  de  repentir. 

Il  est  encore  défendu  de  hâter  le  moment  de  sa  mort  par  excès 
de  travail,  d'intempérance  ou  d'avarice  ;  de  s'exposer  à  la  mort 
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témérairement,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  charité  ou  par  dévoue- 
ment pour  le  bien  public  ;  de  se  mutiler  gravement,  si  ce  n'est 
pour  éviter  un  péril  de  mort  probable  ;  et  enfin,  de  se  souhaiter  la 
mort  par  découragement. 

Homicide      OU  de  la  donner  aux  autres  par  l'homicide. 

On  serait  seulement  homicide  de  fait,  si  par  imprudence  et  sans 
culpabilité  on  ôtnil  la  vie  à  un  homme  ;  si,  au  contraire,  on  avait 
l'intention  de  donner  la  mort  sans  avoir  réussi,  on  serait  homicide 
non  de  fait  mais  volonlairement. — Tuer  quelqu'un  effectivement  et 
volontairement  cons»'lue  l'homicide  proprement  dit. 

L'homicide  est  un  crime  énorme  ;  c'est  un  attentat  contre  le 
souverain  domaine  de  Dieu,  une  injustice  contre  la  victime,  contre 
sa  famille,  contre  la  société.  Les  lois  humaines  punissent  ordi- 
nairement de  mort  les  meurtriers. 
Exceptions  L'homicide  n'est  pas  injuste,  et  par  conséquent  il  est  permis,  en 
trois  circonstances  : 

1.  Dans  le  cas  de  légitime  défense,  si  on  ne  peut  se  débarrasser 
autrement  d'un  injuste  agresseur  qui  attente  ù  notre  vie  ou  à  celle 
du  prochain,  ou  qui  veut  nous  ravir  quelque  bien  de  très  grand 
prix. — On  ne  doit  pas  cependant  dépasser  les  limites  d'une  légitimo 
défense  ;  ainsi  il  n'est  pas  permis  de  tuer,  s'il  suflit  de  frapper  ou 
de  mutiler. 

2.  Dans  le  cas  de  guerre,  légitimement  déclarée. 

3.  Dans  le  cas  de  condamnation  à  mort  ;  la  société  a  le  droit 
d'etfrayer  et  de  se  débarrasser  des  criminels  par  la  peine  de  mort» 

Nous  n'avons  pas  ici  à  parler  de  certaines  pratiques  infanticides, 
condamnées  par  l'Eglise,  assez  en  usage  parmi  les  protestants,  et 
dont  les  catholiques  doivent  avoir  une  grande. horreur. 


Duel 


et  même  d'en  avoir  le  désir,  surtout  en  duel. 

Le  duel  est  un  combat  entre  deux  personnes  qui,  devant  des 
témoins  désignés,  en  viennent  aux  prises,  avec  danger  de  perdra 
la  vie  ou  d'être  blessées,  après  avoir  concerté  le  lieu  et  l'heure  de 
la  rencontre,  ainsi  que  la  manière  de  se  battre. 

Le  duel  est  gravement  défendu  : 

1.  Par  le  droit  naturel,  car  personne  n'a  droit  sur  sa  vie  et  sur 
ses  membres,  ni  sur  la  vie  et  les  membres  du  prochain. 
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l  est  permis,  en 


2.  Par  le  droit  divin,  car  la  loi,  qui  interdit  rboniici<le,  dél'end 
aussi  de  s'exposer  à  perdre  la  vie  et  d'attenter  à  celle  d'autrui. 
Cette  faute  est  d'autant  plus  grave,  qu'on  s'expose  et  qu'on  expose 
l'adversaire  à  mourir  dans  l'acte  môme  du  péché  mortel  et  à 
tomber  en  enfer. 

3.  Par  le  droit  ecclésiastique,  qui  frappe  d'excommunication 
les  acteurs  et  les  témoins,  et  les  prive  de  la  sépulture  chrétienne 
s'ils  meurent  avant  d'avoir  fait  pénitence. 

Les  chfifs  militaires  n'ont  pas  le  droit  d'imposer  le  duel  à  leurs 
subordonnés  ;  ce  serait  alors  le  cas  pour  ceux-ci  de  répondre  : 
"  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes." 

2^  de  blesser  ou  frapper  le  prochain.  Ces  péchés 
approchent  plus  ou  moins  de  ^homicide. 

Si  d'après  Notre-Seigneur,  (Math,  v,  21,)  on  sera  jugé  et  sévère- 
ment puni  pour  s'être  mis  en  colère  contre  son  frère,  on  le  sera  à 
plus  forte  raison  si  à  la  colère  on  a  ajouté  les  coups  et  les  blessures. 
La  gravité  de  ces  péchés  est  proportionnée  aux  circonstances  qui 
les  accompagnent. 

1.  Circonstances  de  personnes  ;  si  l'on  frappe  une  personne 
consacrée  ou  religieuse,  un  père,  une  mère,  un  beau-père,  une 
belle-mère,  un  frère,  une  sœur,  etc.,  c'est  une  faute  plus  considé- 
rable que  de  frapper  un  égal  ou  un  camarade. 

2.  Circonstances  du  mal  que  Von  fait  ;  si  l'on  frappe  grièvement 
de  manière  à  causer  des  douleurs  violentes  ou  des  plaies  profondes, 
le  péché  est  grave  et  entraîne  le  devoir  de  réparer  tout  le  préjudice 
qui  peut  en  résulter. 

3.  Circonstances  de  sentiments,  qui  animent  durant  les  mauvais 
traitements  :  fureur,  vengeance,  emportement. — Il  n'est  permis  de 
frapper  que  ceux  sur  qui  on  a  autorité  ;  car  c'est  là  un  acte  de 
gouvernement.  Néarimoins,  ceux  qui  ont  |droit  d'user  de  cette 
voie  de  correction  pèchent,  lorsque  la  colère  anime  leur  punition 
et  les  fait  excéder  dans  la  rigueur  du  châtiment.  '~" 

de  le  haïr.     La  haine  est  en  soi  un  péché  grave. 

"  Celui  qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres."    I  Joan.  ii,  9. 
Saint  Jean  ajoute  :  "  Qu'il  est  homicide."     I  Joan.  m,  15. 
"  La  haine,  dit  saint  Thomas,  porte  le  désordre  dans  la  volonté 
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de  l'homme,  laquelle  est  la  source  du  péché...  S'il  y  a  quelque 
culpabilité  dans  les  péchés  extérieurs  contre  le  prochain,  elle 
vient  entièrement  de  la  haine  intérieure."  —  11  est  permis  de  haïr 
les  vices,  mais  non  les  personnes. 

injuroB      de  lui  dire  des  injures  ;  c^est  la  contumélie, 

Kn  soi  ce  péché  est  grave  :  "  Celui  qui  aura  dit  à  son  frôre  :  Vous 
ôtea  un  fou,  sera  digne  du  feu  de  l'enfer."  Math,  v,  2'2.  "  Toutefois, 
ajoute  saint  Thomas,  comme  la  signilication  «les  mots  «lépend  de 
l'intention  de  celui  qui  i)arle,  on  doit  examiner  par  quel  espi  it  les 
paroles  injurieuses  sont  dictées.  Il  est  indubilabln  que  celui  qui 
les  profère,  pour  porter  atteinte  à  l'honnuur,  commet  un  péché 
mortel  ;  mais  si  ces  paroles  sont  dites  dans  un  but  do  correction, 
sans  intention  d'attaquer  l'honneur,  il  n'y  a  plus  contumélie  for- 
melle, et  dans  ce  cas  elles  n'excèdent  pa»  le  péché  véniel  ;  parfois 
mém'i  elles  ne  renferment  aucun  péché." 

Vengeance      de  nous  venger  de  lui,  par  des  représailles. 

L'ancienne  Loi  permettait  la  vengeance  et  autorisait  la  peine  du 
talion  :  "  OEil  pour  œil  et  dent  pour  dent." — La  nouvelle  Loi  per- 
fectionnant l'ancienne  va  jusqu'à  interiire  toute  injure,  toute 
parole,  toute  haine,  touto  pensée  contre  le  prochain.  •'  Moi,  je  vous 
dis,  déclare  Noire-Seigneur,  qui  s'irrite  contre  son  frère  mérite  le 
jugement.  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  Haca  (parole  d'impatience 
et  de  mépris),  mérite  d'être  puni.  Et  s'il  le  traite  de  fou,  il  est 
digne  de  la  géhenne  de  feu."     Maih.  v,  22. 

"Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent, 
priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient."  Math, 
V,  44.  —  Voilà  la  loi  évangélique. 

3^  de  le  scandaliser  ;  question  suivante. 

— 0 


Scandale 


Ëapôoes 


428.  Q. — Qu'est-ce  que  scandaliser  le  prochain  ? 
Scandaliser  le  prochain  signifie  le  faire  tomber. 

Lorsqu'une  personne  rencontre  un  objet  qui  l'expoae  à  tomber, 
cet  obstacle  porte  en  grec  le  nom  de  scandale. 

On  appelle  donc  scandale  un'i  parole,  une  action  ou  une  omission, 
qui  fournil  à  un  autre  une  occasion  de  ruine  spirituelle. — Si  l'action 
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qui  est  faite  n'est  pas  par  elle-môme  capable  de  l'occasionner, 
cette  ruine  provient  ou  de  i'inflrmité  des  autres  et  c'est  \o  scandale 
des  faibles  ;  ou  de  leur  malice  ei  c'est  le  scandale  pharisaique, 
ainsi  appelé  parce  que  les  Pharisiens  se  scandalisaient  des  meilleures 
actions  de  Notre-Seigneur  ;  si  le  scandale  est  produit  directement 
en  vue  de  perdre  l'âmo  du  prochain,  il  prend  le  nom  de  scandale 
diabolique  :  ce  qui  a  lieu  quand  on  enseigne  le  mal,  quand  on 
commande  ou  qu'on  conseille  de  le  faire, quand  on  en  facilite  l'ac- 
complissement. Dans  ces  cas,  le  péché  est  évidemment  plus  grave. 

c'est  le  porter  au  mal  par  de  mauvais  conseils;  c'est  le 
scandale  direct. 

ou  par  de  mauvais  exemples  ;  c'est  ordinairement  un       ca» 
scandale  indirect.  particulier. 

Voici  quelques  exemjiles  des  scandales  les  plus  fréquents  : 

1.  Ceux  qui  affichent  l'impiété  et  en  donnent  le  triste  exemple, 
travaillant  à  éteindre  la  foi  dans  les  ûmes  et  le  sentiment  religieux 
dans  les  cœurs. 

2.  Ceux  qui  publient,  composent,  vendent  des  l''.Tes  ou  des  jour- 
naux traitant  de  sujets  immoraux  ou  impies. 

3. 'Ceux  qui  composent  des  pièces  de  théâtre  contre  la  religion 
ou  les  mœurs,  et  ceux  qui  les  exécutent. 

4.  Ceux  qui  font  des  statues,  des  peintures,  des  dessins,  des 
affiches  immodestes. 

5.  Les  personnes  qui  blessent  les  lois  de  la  décence  dans  leur 
mise  trop  mondaine  et  leur  tenue  inconvenante,  etc. 

et  s'exposer  à  donner  la  mort  à  son  âme. 

Pour  qu'il  y  ait  véritable  scandale,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  prochain  succombe  réellement  à  la  tentation  ;  il  buflit  que  le 
conseil  ou  l'exemple  donné  soit  de  nature  à  le  faire  tomber  dans  le 
péché. — En  confession,  il  faut  donc  s'accuser  du  péché  commis 
contre  telle  vertu  et  de  plus  du  péché  de  scandale. 

Ce  péché  est  ordinairement  très  grave  :  Notre-Seigneur  a  pro-  Gravité 
nonce  contre  lui  de  terribles  anaihèmes.   Ayant  un  jour  appelé  un 
petit  enfant,  il  le  plaça  au  milieu  de  ses  disciples  ;  puis  il  leur  dit: 
"  Celui  qui  scandalisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il 
aurait  mieux  valu  pour  lui  qu'on  lui  mît  au  cou  une  meule  de  moulin, 


Danger 
spirituel 


628 


CATÉCHISME    DE   OUÉMEC. 


ol  qu'on  io  prrcipildl  au  Tond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  ît 
cause  des  ficandulos  ;  car  il  faut  (ju'il  on  vienne  des  scandales,  mais 
malheur  à  l'homme  pur  (jui  le  scandale  arrive."    Malh.  xvin,  7. 


Kôimiatioii 
torU 


ScAiKtalo 


lujuroB 


429.  Q.— Sommes-nous  obligés  de  réparap  le  tort 
causé  au  prochain  ? 

Oui,  nous  sommes  obligés  de  réparer  le  tort  causé  au 
prochain,  du  quoique  niauiôre  (pi'il  soit  causé. 

Nous  pouvons  léser  le  prochain  dans  les  biens  do  so.i  corps  ou 
dans  ceux  de  son  dme  ;  or,  celle  lésion  conslitue  une  injustice  qui 
doit  élre  réparée.  Celte  réparuliou  en  est  quelcjuefois  impossible, 
comme  s'il  s'agit  de  l'homicide  ;  (luehjuel'ois  fort  dillicilo,  comme 
s'il  s'agit  du  scamlalo,  olc. 

par  le  scandale,  soit  privé,  soit  public. 

En  gfôiiéral,  il  faut  réparer  les  scandales  selon  Ki  manière  dont 
ils  ont  été  commis  :  nos  scandales  de  paroles  par  de  meilleurs 
conseils,  nos  scandales  d'aclioris  par  de  meilleurs  exemples. — La 
dillicullé  do  la  réparation  est  précisément  ce  qui  rond  le  scanda'o 
plus  pernicieux  et  plus  coupable.  Le  mal  en  est  souvent  irrépa- 
rable :  le  prochain  scandalisé  a  pu  transmettre  à  son  tour  à  d'autres 
le  mal  (jui  lui  a  été  communi(iué.  Qui  dira  la  série  indétlnie  de 
péchés  dont  un  premier  scandale  a  pu  ôlro  la  cause  ? 

par  la  médisance  ou  la  calomnie  ;  nous  en  parlerons 
dans  le  iiuiliènie  connnandemenl. 

par  les  injures  et  les  mauvais  traitements. 

Si  on  avait  eu  le  malheur  de  se  rendre  coupable  d'homicide,  il 
faudrait  prier  ol  faire  jiner  pour  le  mort;  il  y  aurait  do  plus  l'obli- 
gation de  dédommager  sa  femme,  ses  enfants,  sa  famille  du  préju- 
dice que  ce  crime  leur  a  causé.  —  Il  faut  pareillement  réparer, 
autant  que  possible  et  de  la  manière  la  plus  convenable,  tous  les 
auU'es  torts  envers  le  prochain,  soit  en  l'injurianl,  soil  on  le  mal- 
traitant. — En  résumé,  le  préservaaf 'do  tOus  les  péchés  contre  le 
Ve  commandement,  c'est  la  charité  :  la  charité  envers  Dieu  nous 
promunit  contre  le  désespoir  et  nous  inspire  la  résignation  et  la 
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j)atierjce;  la  charité  envers  le  prochain  nous  fait  oublier  et  par- 
donner, elle  bannit  de  noire  cœur  tout  sentiment  de  haine  et  de 
vengeance. 

Saint  Jean  Gualberl,  au  lieu  de  se  venger,  se  jola  dans  les  bras  Kxcin;)ioi 
du  meurtrier  de  son  CrèrB  ;  saint  François  de  Sales  écoula  un  jour 
Iranquillement  une  avalanche  d'injures,  puis  il  se  contenta  de 
répondre  :  '•  Je  vous  aime  encore  comme  mon  frôre." 


430.  Q. — Quel  est  le  sixième  commahdoment  de  Dieu? 

Le  sixième  commandement  est,  d'après  le  texte  hébreu:  c^^fnJ.X, 
**  Vous  ne  commein ez  point  d'adultère"  '«eut 

Ce  commanloment  nous  ordonne  indirextement  «le  conserver 
en  nous  la  vertu  de  chasteté  :  celte  vertu  qu'on  appelle  encore 
sainte  pureté,  modestie,  vertu  angélique,  parce  que  ceux  (jui  sont 
purs  vivent  comme  des  anges  ;  q.  431. 

Le  Vl"  commandement  défend  donc  directement  tous  les  péchés 
contraires  à  cette  belle  vertu,  ainsi  que  tout  c»  i]ui  peut  y  l'aire 
tomber  ;  q,  432. 

C'est  ce  commandement  qu'on  a  traduit  ainsi  : 

Impudique  point  ne  seras 
De  corps  ni  de  consentement. 

"  Quoi  de  plus  aimable,  disait  saint  Bernard,  le  grand  dévot  de 
la  Sainte  Vierge  jt  qui  dans  sa  jeunesse  fut  un  modèle  parfait 
d'innocence,  quoi  de  plus  aimable  qu'un  jeune  homme  dont  la 
pudeur  embellit  le  front  !  Quelle  est  belle  et  éclatante  sur  son 
visage  et  dans  sa  vie  cette  perle  précieuse  des  mœurs!  Quelle 
grâce  elle  répand  sur  toute  sa  personne  !  Sainte  pudeur,  i'honneur 
de  la  vertu,  la  gloi.-  Je  la  nature,  la  fleur  des  mœurs,  le  signe  de 
4outo  lionnôteté." 

431.  Q.-— Que  nous  ordonne  le  sixième  commande- 
;ment  ? 

Le  sixième  commandement  nous  ordonne  d'être  purs...  ci^^tetô 
£tre  pur,  c'est  le  résultat  de  la  chasteté. 


La 
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Pensées 


Bcgards 


La  chasteté  est  une  venu  qui  châtie,  réprime  et  modère,  au  gré 
de  la  raison  et  de  la  volonté,  la  concupiscence  des  plaisirs  sensuels. 
Lorsque  le  péché  originel  eut  fait  perdre  l'innocence  à  nos  premiers 
parents,  ils  allèrent  se  cacher,  par  crainte  du  Seigneur  et  par  honte 
de  leur  nudité;  aepuis  lors,  la  natuie  humaine  fut  viciée  el  violem- 
ment inclinée  à  satisfaire  toutes  ses  concupiscences  animales.  C'est 
pourquoi  celui  qui  reste  pur,  malgré  ses  inclinalions  perverses, 
ressemble  à  nos  premiers  parents  avant  leur  chute,  ou  plutôt  sont 
comme  des  Anges  sur  la  terre. 

dans  nos  pensées  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  penser 
volontairement  ou  réfléchir  au  mal. 

Lorsqu'un  jardinier  veut  faire  disparaître  les  mauvaises  herbes 
de  son  jardin,  il  ne  se  contente  pas  de  les  couper  à  la  surface  du 
sol,  mais  '  herche  çi  en  arracher  toutes  les  racines,  afin  qu'elles 
ne  puissent  plus  pousser. — Or,  les  mauvaises  pensées  sont  comme 
les  racines  des  mauvaises  actions;  il  faut  s'ellbrcer  de  ne  pas  les 
laisser  s'implanter  dans  notre  âme. 

Cependant,  les  mauvaises  pensées  ne  sont  des  péchés  impurs 
que  lorsqu'elles  sont  librement  consenties.  L'idée  du  mal,  si  on 
la  repousse,  l'impression  môme  qui  l'accompagne,  si  on  la  désavoue» 
ne  sont  pas  des  péchés. — Mais  l'assentiment  de  la  volonté,  s'arrô- 
tanl  ou  se  complaisant  dans  le  plaisir  suggéré  par  la  pensée,  voilà 
où  est  le  péché  :  ii  est  mortel,  si  la  chose  est  vraiment  mauvaise  et 
le  consentement  entier  ;  il  est  véniel,  s'il  y  a  légèreté  de  matière  ou 
consentement  imparfait. 

et  modestes  dans  nos  regards.  Modeste  signifie  modéré 
ou  réservé  dans  ses  manières  extérieures. 

Les  yeux  sont  comme  les  fenêtres  du  corps. — C'est  ordinairement 
par  les  fenêtres  que  les  voleurs  cherchent  à  pénétrer  dans  une 
maison;  si  la  fenêtre  est  bien  fermée  et  grillée,  ils  ne  réussiront 
pas.  De  même,  si  nous  ne  cherchons  pas  à  voir  ce  qui  est  mal,  si 
nous  avons  soin  de  détourner  nos  regards  lorsque  quelque  chose 
mauvaise  se  présente,  alors  nous  sommes  modestes  dans  nos 
regards,  nous  fermons  les  fenêtres  de  nos  yeux,  et  le  voleur  qu'on 
appelle  le  péché  ne  pourra  pas  entrer  chez  nous  pour  y  dévaliser 
notre  âme. 
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Les  mauvais  regards,  arrêtés  par  curiosité,  sans  nécessité  et 
avec  réflexion  sur  des  personnes  ou  sur  des  choses  qui  peuvent 
nous  porter  au  mal,  sent  rarement  exempts  de  péché  mortel,  à 
cause  au  moins  du  danger  prochain  de  consentement. 

dans  nos  paroles  ou  nos  entretiens.  Paroie* 

"  Les  mauvais  discours,  dit  saint  Paul,  corrompent  les  bonnes 
mœurs." — La  paille  s'enflamme  et  brûle  si  on  y  jette  une  étincelle  ; 
la  concupiscence  n'est  pas  moins  prompte  à  se  réveiller. 

C'est  surtout  enire  enfants,  enlre  p-^rsonnes  de  diflërent  sexe, 
dans  les  groupes  privés,  dans  les  récréations  des  écoles,  à  l'atelier, 
à  l'usine,  à  l'ouvoir,  que  ces  paroles  ont  les  plus  graves  inconvé- 
nients. Celui  qui  s'est  permis  ces  honteux  propos  doit  déclarer  en 
confession  le  noml)re  et  la  qualité  des  personnes  qu'il  a  scanda- 
lisées, surtout  s'il  les  a  tenues  devant  des  enfants  innocents. 

Les  paroles  impures,  les  conversations  licencieuses,  les  chansons 
obscènes  ou  à  double  sens,  (Jit?«i  ou  écoulées  avec  intantion  ou 
danger  prochain  d'exciter  en  soi-même  ou  chez  les  autres  l'impres- 
sion du  mal,  sont  des  péchés  mortels. 

et  dans  nos  actions.  Une  action  contraire  à  là  pureté  Actious 
s'appelle  une  action  indécente^  mauvaise^  honteuse. 

Les  mauvaises  actions  privées,  commises  avec  délibération  et  sans 
nécessité,  sont  un  manque  grave  de  respect  envers  nous-mêmes. 
Qu'on  les  commette  seul  ou  avec  d'autres,  ces  péchés  sont  mortels 
de  leur  nature  ;  ils  peuvent  changer  d'espèce  selon  les  personnes, 
selon  les  lieux,  selon  les  actes.  Ce  sont  alors  des  circonstances 
nécessaires  à  faire  connaître  en  confession. 

Il  y  a  trois  sortes  de  chasteté  :  la  chasteté  conjugale  qui  est 
vulgaire,  la  chasteté  du  veuvage  qui  est  plus  parfaite,  et  la  chasteté 
virginale  qui  est  la  plus  excellente  de  toutes  "  La  virginité,  dit 
saint  Augustin,  est  le  dessein  de  garder  une  pureté  [terpétuelle 
dans  me  chair  corruptible."  —  L'Esprit-Saint  conseille  mais  n'or- 
donne pas  la  virginité.''  "Pour  les  vierges,  dit  saint  Paul,  je  n'ai 
pas  reçu  de  précepte  du  '^'eigneur  ;  mais  je  leur  donne  un  conseil." 
I  Cor.  vîi,  25. — Cependant,  la  virginité  n'a  le  caractère  de  vertu 
que  si  elle  est  gardée  en  vue  de  Dieu,  pour  vaquer  plus  facilement 
aux  choses  divines.  "  Nous  louons  les  vierges,  dit  saint  Augustin, 
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UàA,tàâh^^w^m'u^ém^.'à-,!i.iym'::,^»- 


632 


CATÉCHISME   DE    QUÉBEC. 


non  pas  uniquement  parce  qu'elles  sont  vierges,  mais  parce  qu'elles 
ont  consacré  leur  virginilé  à  Dieu."— Saint  Cyprien  appelle  les 
vierges  la  portion  la  plus  illustre  et  la  plus  glorieuse  du  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Dans  le  ciel  des  récompenses  particulières  leur 
seront  décernées  :  les  vierges  posséderont,  comme  lesmailyrset 
les  docteurs,  une  auréole  de  gloire,  et  formeront  le  cortège  spécial 
de  l'Agneau.    Apoc.  xiv,  4. 


Précepte 
négatif 


432.  Q.— Que  défend  le  sixième  commandement  ? 

Le  sixième  commandement  défend  les  pi'îchés  d'impu- 
reté et  ce  qui  peut  y  faire  tomber. 

A  la  chasteté  se  rapportent  les  vertus  de  pudicUé,  qui  réprime 
môme  ce  qui  extérieurement  porte  le  signe  ou  l'apparence  des  plai- 
sirs charnels,  et  de  pudeur,  qui  est  l'horreur  de  ces  mêmes  plaisirs. 

Familiarité     \°  toutc  familiarité  indécente.  Familiarité  signifie  ma- 
nière libre  d'agir  comme  en  famille. 

Gerlaines  familiarités  de  bon  aloi  sont  nermises  surtout  en  famille  ; 
d'aut.es  sont  dangereuses,  et  il  faut  les  éviter,  car  un  proverbe  dit  : 
Familiarité  engendre  mépris.  Celles  qui  sont  indécentes  et  gros- 
sières doivent  être  repcussées  énergiquement. 

Immodestie     et  toute  immodestic  sup  soi-même  ou  sur  d'autres. 

Dieu  veut  que  nous  nous  respections. 

par  regards,  paroles  ou  actions;  q.  431. 

La  modeslie  chrétienne  est  une  vertu  qui  règle  notre  extérieur 
selon  les  règles  de  la  bienséance  et  !a  volonté  de  Dieu. — Les  enfants 
doivent  donc  en  général  s'abstenir  avec  soin  de  tout  ce  que  leurs 
parents  ou  leurs  maîtres  leur  disent  d'éviter  comme  un  grand 
péché,  qui  déplaît  beaucoup  au  bon  Dieu. 

2^  toute  indécence  dans  !e  vêtement,  ou  la  manière 
de  s'habiller. 

Les  parures  immodestes  nuisent  aux  personnes  qui  les  porten 
et  à  celles  qui  les  voient  porter. 

"  Se  parer  dans  l'intention  de  provoquer  à  la  concupiscence,  dit 
saint  Thomas,  c'est  pécher  morlellement,     Se  parer  par  légèreté 


Vêtements 
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ou  par  vanité  n'est  pas  toujours  un  pèclié  mortel  ;  la  faute  est 
quelquefois  vénielle.  Ceci  s'applique  également  aux  hommes  et 
aux  femmes."  —  "  Les  femmes  qui,  n'étant  pas  mariées,  pensent 
sérieusement  au  mariage,  peuvent  chercher  à  plaire  par  leur 
parure,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  se  permettent  rien  qui  soit 
contraire  à  la  décence  et  à  la  modestie  chrétienne." — "  On  permet, 
dit  saint  François  de  Sales,  plus  d'afliquels  aux  filles." 

"  Mais,  dit  la  sainte  Ecriture,  voici  une  frjmme  qui  s'avance 
parée  comme  une  courtisane,  cherchant  à  séduire  les  âmes."  Prov. 
VII,  10.  —  Saint  Cyprien  disait  aux  femmes  de  son  temps:  "En 
voulant  paraître  magnifiques  dans  vos  habits  et  vos  coiffures,  vous 
êtes  pour  les  autres  le  glaive  qui  les  perce  et  le  poison  qui  les  tue." 
"  Au  nom  de  la  décence  et  du  bon  goût,  a  écrit  M"»  de  Milly,  je  ne 
saurais  assez  proscrire  l'usage  de  se  décolleter.  Cela  n'est  ni  beiu, 
ni  convenable,  mais  laid,  mais  sot  ;  je  ne  sais  quelle  est  la  femme 
éhontée  et  stupide  qui  a  inventé  pareille  mode." 

En  conséquence,  voici  la  règle  posée  par  saint  Paul  :  "Je  veux 
que  les  femmes  aient  pour  parure  la  modestie  et  la  chasteté." 

3^  tout  ce  qui  conduit  à  l'impureté,  et  qui  est  ordinai-  occasion 
rement  une  occasion  prochaine  de  ce  péché.  prochaine 

comme  les  tableaux,  statues,  gravures,  images,  etc., 
ayant  une  posture  ou  une  tenue  immodeste. 

Que  d'obscénités  on  voit  dans  les  salons  de  beaucoup  de 
familles  chrétiennes  !  Pourquoi  le  crucifix  en  est-il  exclu?  Serait-ce 
parce  que,  dans  le  salon,  il  se  passe  ou  il  se  dit  quelquefois  des 
choses  qui  ne  sont  nas  dignes  d'un  chrétien. 

Que  d'obscénités  s'étalent  surtout  dans  les  vitrines  de  certains 
magasins  !  J<es  honnêtes  gens  devraient  se  liguer  pour  ne  jamais 
acheter  dans  ces  maisons  de  commerce. 

Que  d'obscénités  se  produisent,  non  seulement  au  coin  de  cer- 
lanies  rues  où  un  malfaiteur  attire  des  enfants  pour  leur  montrer  des 
cartes  immondes,  mais  sont  affichées  au  grand  jour  sur  les  maisoas 
e*,  les  clôturos  pour  annoncer  telle  représentation  ihéatrâle  ! 

Quand  dcnc  y  aura-t-il  un  Bureau  de  santé  pour  la  préservation 
des  maladies  morales,  la  répression  du  dévergondage  public,  et  la 
punition  des  empoisonneurs  des  mœurs  ! 
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Spectacles 


Bals 


Danses 


et  les  spectacles  deshonnêtes,  bals  et  théâtres. 

De  leur  nature,  les  spectacles  ne  sont  pas  mauvais  ;  ils  peuvent 
même  contribuer  à  élever  l'àme,  s'ils  ont  un  but  moral  :  c'est 
pourquoi  on  les  admel  dans  les  maisons  d'éducation.  —  Mais,  <le 
notre  temps,  les  théâtres  publics  sont  tout  autre  chose  :  ce  sont,  le 
plus  souvent,  des  écoles  d'immoralité  où  le  vice  est  glorifié,  où 
l'imagination  s'enflamme,  où  le  cœur  se  dégoûte  des  choses  réelles 
et  sérieuses  et  où  s'allument  les  passions. 

Saint  Augustin,  avant  sa  converaion,  aimait  beaucoup  le  théâtre, 
parce  qu'il  y  retrouvait  l'image  de  ses  vices. 

Plusieurs  conciles  ont  censuré  ces  sortes  de  divertissements, 
•«  comme  contraires  aux  mœurs  et  à  la  piété,  et  pour  l'ordinaire 
constituant  une  occasion  de  péché." 

Quant  aux  bals,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  av-^c  saint 
François  de  Sales  :  ••  Que  les  meilleurs  ne  valent  rien  !  "  En  eir-^t» 
ils  sont  toujours  une  occasion  dangereuse  de  dissipation,  très 
souvent  de  luxe  et  de  jalousie,  plus  souvent  encore  de  légèreté  et 
finalement  la  ruine  de  la  piété  et  de  la  vertu.  Les  bals  dits  de 
bienfaisance  ofirenl  les  mômes  dangers.  Et  puis,  la  belle  manière 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain,  aux  dépens  de  l'amour  de 
Dieu  !  On  pourrait  bien  organiser  un  bal,  avec  force  danses,  pour 
soulager  les  âmes  du  Purgatoire  !  —  Que  les  familles  chrétiennes 
ne  laissent  pas  s'introduire  chez  elles  la  déplorable  habitude  des 
bals  :  Dieu  en  est  toujours  banni,  et  il  y  est  pres({ue  toujours  ollensé. 

les  danses  vives,  entre  personnes  de  sexe  différent. 

En  soi,  la  danse  ne  serait  pas  plus  mauvaise  que  tout  autre 
exercice  corporel  ;  mais  en  raison  de  bien  des  circonstances,  par 
la  musique  qu'on  y  entend,  par  les  choses  qu'or,  y  voit,  pai  la 
fréquentation  des  personnes  qu'on  y  rencontre,  par  les  mises  ffu'on 
y  porte,  par  les  libertés  qu'on  y  prend,  elle  est  presque  toujc  ms  un 
danger,  souvent  un  péché.  —  Ce  n'est  pas  douteux  pour  les  danses 
vives. — Tout  au  plus, peut-on  excepter  certaines  réunions  de  famille, 
où  les  danses  ont  lieu  sous  les  yeux  de  parents  chrétiens. 

Pour  des  chétiens,  la  loi  à  suivre  n'est  pas  celle  d'un  mond& 
dépravé,  mais  celle  de  Dieu  et  les  conseils  de  l'Eglise. 
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les  livres  et  journaux  immoraux  ou  impies.  ^^^t^' 

De  ce  nombre  sont  les  livres  impies,  qui  attaquent  la  foi  et  la  J^""^"""* 
pure  morale  ;  les  livres  licencieux,  où  le  vice  est  présenté  dans 
toute  sa  réalité  ;  les  romans,  plus  ou  moins  dangereux,  où  la 
passion  est  mise  en  scène  d'une  manière  séduisante  ;  les  feuilles 
quotidiennes  ou  périodiques,  qui  ont  tous  les  inconvénients  du 
roman  avec  ce  péril  de  plus,  qu'elles  surexcitent  davantage  la 
curiosité  ;  les  livres  futiles  qui,  sans  être  absolument  mauvais, 
faussent  le  jugement,  alfolent  l'imagination,  font  |)erdre  le  goût  de 
la  piété  et  des  choses  sérieuses  et  conduisent  peu  à  peu  à  la  perte 
de  la  vertu  :  c'est  un  poison  pris  à  doses  plus  ou  moins  grandes. 
Une  mauvaise  lecture  est  un  péché  mortel,  toutes  les  fois  qu'elle 
est  faite  dans  un  livre  que  l'on  sait  condamné  par  Vlndex  ou  les 
pasteurs  de  l'Eglise,  ou  qui  cause  des  perturbations  intérieures 
désordonnées. 

Les  conséquences  de  l'impureté  ont  été  énoncées,  q.  61. 

La  pureté  est  un  trésor  que  nous  jiortons  dans  un  vase  fragile  ; 
nous  ne  saurions  nous  entourer  de  trop  de  précautions. —  Les 
meilleurs  préservatifs  sont  la  vigilance,  la  prière,  le  goût  du  travail) 
la  pratique  habituelle  de  la  mortilicaiion,  la  fuite  des  occasions, 
les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  la  dévotion  à  l'Ange 
gardien,  à  saint  Joseph  et  à  la  sainte  Vierge. 

NOS  MODÈLES 

Les  modèles  les  plus  parfaits  que  nous  puissions  proposer  à  tous 
les  âges  et  à  toutes  les  conditions  sont  Jésus,  Marie  et  Joseph- 
Jésus,  modèle  des  enfants;  Marie,  modèle  des  épouses,  des  veuves 
et  fies  vierges  ;  Josei^ih,  modèle  des  jeunes  gens  et  des  époux  ! 

O  sainte  Famille,  faites  fleurir  dans  les  jardins  de  l'Église,  les  lis 
blancs  de  la  sainte  pureté  ! 


Conclusion 
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Avis  Qui  ne  sait  que  le  sentiment  de  l'honnôtelé  et  de  la  justice  s'efTace 

Catéchiste  ''•*  P'"^  ®"  P^^^  dans  notre  société,  avide  de  jouissances  et  de  plai- 
sirs, et  par  suite  de  ricliessos  qui  permettent  de  les  obtenir? 

Pour  avoir  de  l'argent  tous  les  moyens  sont  bons  au  joueur,  au 
dissipateur,  au  voluptueux,  au  vaniteux,  à  l'ivrogne,  à  l'avare,  à 
l'usurier,  etc. — Priez  Dieu  de  vous  aider  à  inspirer  à  vos  enfants, 
le  respect  des  biens  d'autrui,  l'amour  de  la  probité,  une  grande 
délicatesse,  et  môme  le  détachement  des  biens  périssables  de  ce 
monde. 

Uien  c fiers  enfants, 

Avis  Le  vol  est  un  péché  assP2  commuii  parmi  les  enfants  ;  il  est  sou- 
eufants  vent  acco^^pagné  du  mensonge  et  de  l'hypocrisie.  —  De  plus,  il 
arrive  ordinairement  que  ces  vices  ne  font  que  se  développer  avec 
l'âge,  si  on  ne  les  combat  quand  on  est  jeune  :  les  enfant?  petits 
voleurs  et  petits  menteurs  sont  plus  tard  des  hommes  grands 
voleurs  et  grands  menteurs.  Or,  dit  l'Esprit-Saint  :  "  Ni  les  forni- 
oateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  impudiques,  7ii  les 
voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ne  possé- 
deront le  royaume  de  Dieu."  I  Cor.  vi,  9, 
Expliquons  donc  ce  chapitre  avec  le  plus  grand  soin. 

433.  Q.— Quel  est  le  septième  commandement  de 
Dieu? 

Septième      Le  Septième  commandement  de  Dieu  est,  d'après  le 
précepte  ^g^jg  biblique  :  '*  Tu  ne  feras  pas  de  vol." 

Ce  commandement  défend  donc  le  vol  sous  toutes  ses  formes,  et 
prescrit  par  conséquent  la  reslilulion  du  bien  qui  n'appartient  pas 
légitimement. — Telle  est  la  double  obligation  que  l'on  a  exprimé  en 
français  de  la  manière  suivante  : 

Le  bien  d^autrui  tu  ne  prendras^ 
Ni  retiendra'-  bciemment. 

Sciemmsat      ScieTiuent  slguilie  sachant  Lien  que  ce  bien  ne  t'appart'ent  pas 
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et  en  connaissant  le  légilirao  propriétaire. — Cette  double  défense 
de  prendre  et  de  retenir  le  bien  d'autrui  est  fondée  sur  la  loi  natu- 
relle, qui  nous  crie  sans  cesse  :  "  Ne  fais  point  aux  autres  ce  quo 
lu  ne  voudrais  pas  être  fait  à  toi-môme.'' 

Dans  la  question  suivante,  q.  434,  nous  dirons  ce  que  ce  corn-    Division 
mandement  ordonne  ;  dans  la  question  435,  ce  qu'il  défend  ;  dan> 
la  question  430,  quels  sont  ceux  qui  volent  ;  dans  la  question  437 
et  438,  l'obligation  de  restituer  et  de  réparer  le  dommagj  ;  dans  la 
question  439,  quels  sont  les  détenteurs  injustes  du  bien  d'autrui. 


434.  Q. — Que  nous  ordonne  le  septième  commande- 
nr^nt? 


Précepte 
atUrniutif 


Le  septième  commandement  nous  ordonne...  deux 
choses  :  n'être  pas  détenteurs^  ni  violateurs  des  biens  du 
prochain. 

On  détient  les  biens  du  prochain,  quand  on  ne  lui  donne  pas 
ce  qui  lui  appartient;  on  viole  ses  biens,  quand  on  ne  respecte  pas 
sa  propriété. 

La  propriété,  c'est  en  général  tout  ce  qu'on  possède  légitime-  Propriété 
ment,  soit  qu'on  l'ait  acquis  par  un  travail  persomiel,  soit  qu'on 
l'ait  reçu  par  héritage,  par  don  ou  par  contrat. 

Dieu,  ayant  créé  l'univers,  en  est  le  propriétaire  réel,  absolu  : 
<•  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  appartient  au  Seigneur."  Ps. 
XXIII. — Dieu  propriétaire  peut  disposer  de  la  terre  selon  sa  volonté, 
sans  cependant  se  déposséder;  car  la  création  lui  confère  un  droit 
inaliénable. — Dieu  a  réellement  disposé  de  la  terre  en  faveur  de^ 
hommes;  il  leur  en  a  donné  rusage,  avec  le  droit  pour  chaque 
individu  de  jouir  et  de  disposer  à  son  gré  de  ce  qui  est  devenu 
légitimement  sa  propriété. 

La  propriété  existaH  dès  le  commencement  :  nous  voyons  Abel 
offrir  h  Dieu  les  premiers-nés  de  son  troupeau  ;  les  Patriarches 
avaient  des  biens  en  propre,  dont  ils  disposaient  pour  donations, 
partages,  cessions,  etc. — A  toutes  les  époques  et  chez  tous  les  peu- 
ples, le  droit  de  propriété  a  été  reconnu  et  respecté  ;  la  Loi  divine 
l'a  à  jamais  sanctionné  :  "  7ïi  ne  voisinas  pas." — La  propriété  est 
la  base  de  la  société  :  '<  Elle  périrait,  dit  saint  Thomas,  si  les 
hommes  se  volaient  mutuellement  leurs  biens." 
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de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient...  à  titre  de 
contrai,  de  salaire  on  de  justice  commulative. 

La  justice  commulative  fait  rendre  à  chacun  co  qui  lui  osl  rigou- 
reusement dû,  ce  qui  est  sien  ;  on  l'uppelle  commutative  parce 
qu'elle  règle  les  échanges,  les  conventions,  les  contrais. 

Par  conséquent,  les  ouvriers  et  les  domestiques,  qui  ne  travail- 
lent pas  ou  qui  font  mal  l'ouvrage,  prennent  injustement  le  bien 
d'autrui  en  se  faisant  payer  comme  s'ils  avaient  bien  travaillé  et 
sont  obligés  h  la  restitution  ;  de  môme,  les  maîtres  et  les  patrons 
retiendraient  injustement  le  bien  d'autrui,  s'ils  ne  i)ayaient  pas 
aux  domestiques  et  aux  ouvriers,  qui  ont  bien  rempli  leur  devoir, 
le  salaire  qui  leur  est  ilù.  •'  Celui,  dit  le  Sage,  qui  arrache  à  un 
homme  le  pain  qu'il  a  gagné  par  son  travail  est  comme  celui  qui 
assassine  son  prochain."  Eccl.  xxxiv,  25. 

L'aumône  elle-niôme  est  fondée  sur  une  sorte  de  justice  ;  car  les 
biens  les  plus  légitimement  acquis  n'appartiennent  aux  riches  que 
comme  un  dépôt  que  la  Providence  leur  a  conllé  pour  en  être  les 
dispen?aleurs,  premièrement  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  proches, 
et  secondement  pour  les  pauvres. — L'aumône  n'est  pas  seulement 
de  conseil,  mais  de  ])récepto  ;  les  riches  sont  les  débiteurs  des 
pauvres  de  Jésus-Christ;  ils  détiennent  injustement  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas,  quand  ils  ne  font  pas  des  aumônes,  i)roporlionnées 
aux  ressources  dont  ils  disposent,  et  en  rapport  avec  les  besoins  des 
pauvres.  (Question  238.) 

et  de  respecter  sa  propriété,  c.-à-d.  ne  pas  dérober  le 
bien  d'autrui,  ne  pas  lui  causer  de  dommage  ;  q.  435. 

A Propriété  ?  Justice  commutative  ?  Aumône  ? 

Citons  encore  ici  quelques  paroles  de  saint  Augustin  sur  l'au- 
mône :  '•  Donnez  à  votre  frère  qui  est  dans  l'indigence. — A  quel 
frère  ? — A  Jésus-Christ  lui-môme  ;  oui,  Dieu  a  voulu  avoir  besoin 
rie  vous,  et  vous  oseriez  resserrer  votre  main  !  Il  ne  vous  demande 
pourtant  qu'une  partie  de  ce  qu'il  vous  a  fourni  ;  carqu'avez-vous 
que  vous  ne  l'ayez  reçu  ?  Soyez  donc  l'administrateur  des  biens 
de  Dieu  et  non  l'usurpateur." 

Il  faut  remarquer  oue  par  aumône,on  n'entend  pas  seulement 
l'argent,  le  vêlement  ou  la  nourriture  qu'on  donne  à  des  indigents  ; 
l'aumône  s'applique  aussi  aux  œuvres  établies  dans  l'Eglise,  tels 
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que  la  Propagation  de  la  foi,  les  Ecoles  cathuli(iiius,  les  fondations 
pieuses,  les  hôpitaux,  et  en  général  les  œuvres  pies  qui  sont  recom- 
nian'iées  par  l'autorité  ecclésiasliifUH. 
Faire  l'aumône  de  bon  cœur  et  sans  ostentation.  Math,  vi,  2-4.      i*rati<iuo 


435.  Q.— Que  nous  défend  le  septième   commande- 
ment ? 


Le  septième  commandement  nous  défend  trois  choses  : 
de  dérober,  de  retenir^  de  léser  le  bien  du  prochain, 

de  dérober.  Dérober  signifie  prendre  furtivement. 

L'action  de  dérober  porte  divers  noms,  selon  les  circonstances: 
Vol,  est  le  lerme  général  pour  désigner  la  soustraction  de  la  chose 
d'dulrui,  contre  la  volonté  rai.sonnable  du  mailre. 
Larcin,  si  c'est  en  secret  et  par  adresse. 
Rapine,  si  c'est  ouvertement  et  par  violence. 
Fraude,  si  on  trom|»o  dans  la  vente  des  marcliamlises. 
Pillage,  si  on  emporte  violemment  un  grand  nombre  d'objets. 
Brigandage,  si  le  vol  est  commis  à  main-armée  par  j)lusieurs. 
Plagiat,  si  on  vole  un  enfant  à  ses  parents. 
llsurpalion,  si  on  déplace  des  bornes  ou  si  on  falsifie  des  titres. 
Concussion,  si  on  exige  des  présents  ou  des  droits  indus. 
Péculal,  si  on  soustrait  les  deniers  publics. 
Chantage,  si  on  fait  payer  son  silence  sur  tel  ou  tel  fait. 
Usure,  si  on  prèle  de  l'argent  à  un  taux  trop  élevé. 

ou  de  retenir  injustement  le  bien  du  prochain...  La 

détention  injuste  est  aussi  coupable  que  le  vol. 

Celui  qui  garde  ou  délient  le  bien  d'autrui,  quoiqu'il  î'  t  pris 
sans  injustice,  devient  voleur  en  s'appropriant,  sans  aucun  droit 
et  contre  la  volonté  du  maître,  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. — La 
détention  ne  serait  pas  injuste,  si  elle  était  faite  en  vue  d'une 
bonne  fin  ;  par  exemple,  refuser  de  rendre  à  quelqu'un  une  arme 
dont  il  veut  se  servir  pour  commettre  un  crime,  cacher  le  bien 
de  quelqu'un  à  dessein  de  le  lui  conserver,  etc. 

Pour  les  manières  injustes  de  détenir  le  bien  d'autrui,  q.  439, 

ou  de  lui  faire  aucune  injustice,  c.-à-d.  de  lui  causer 
aucun  dommage  injuste. 
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On  appelle  dommage  injuste  tout  acte  qui  entraîne  pour  le  pro- 
chr.n  un  préjudice  ou  la  perte  d'un  bien.  On  se  l'end  donc  cou- 
pable de  dommage  injuste,  lorsqu'on  nuit  au  prochain  en  détrui- 
sant ou  en  gâtent  ce  qui  lui  appartient,  ou  en  l'empêchant  par  des 
moyens  injustes  de  faire  un  gain  légitime,  ou  en  coopérant  de 
quelque  manière  au  tort  qui  lui  est  causé. 

Pour  la  réparation  des  dommages,  q.  438. 

A Dénominations  du  vol?  Détention  et  dommage  injustes? 

Le  vol,  chers  enfants,  est  un  pèche  grave  de  sa  nature.  Jésus- 
Christ  met  les  voleurs  aux  môme  rang  que  les  homicides,  lesforni- 
cateurs,  les  faux  témoins,  etc.  Math,  xv,  19. — Saint  Paul  les  exclub 
du  ciel  comme  les  idolâtres.  I  Cor.  vi,  9. 

Le  vol,  sous  n'importe  quelle  forme,  n'est  véniel  que  dans  le  cas 
de  légèreté  de  matière,  de  défaut  d'advertance  ou  de  consentement. 

S'il  y  a  des  cas,  où  l'on  peut  dire  certainement  que  tel  vol  consi- 
dérable est  mortel  et  que  tel  menu  vol  est  véniel,  il  y  a  aussi  un 
grand  nombre  de  cas  ou  l'on  ne  peut  distinguer  le  mortel  du  véniel, 
soit  qu'il  s'agisse  de  personnes  riches  ou  pauvres,  de  fils  de  famille 
ou  d'étrangers,  d'un  vol  commis  en  une  seule  fois  ou  de  vols  légers 
successifs... 

Des  menus  vols  peuvent  devenir  graves  et  être  chacun  mortel, 
lorsque  dès  le  commencement  on  a  Vinienlion  de  renouveler  ces 
vols  successifs  envers  une  môme  personne,  de  manière  à  atteindre 
une  somme  notable. — De  même  la  multiplication  de  petits  vols 
peut  arriver  à  une  matière  grave,  lors  môme  qu'ils  seraient  com- 
mis à  l'égard  de  personnes  différentes,  s'ils  viennent  à  former  par 
leur  réunion  physique  ou  morale  une  somme  considérable. 

Toutefois,  pour  que  la  matière  des  petits  vols  soit  grave,  il  faut 
qu'elle  dépasse  du  moins  de  moitié  celle  des  autres  vols,  si  on 
prend  à  la  môme  personne,  et  double  si  le  vol  est  aux  dépens  de 
plusieurs  personnes. 

Ayons  toujours  sur  ce  point  la  plus  parfaite  délicatesse. 

0 — 

436,  Q. — Quels  sont  ceux  qui  prennent  injustement 
le  bien  du  prochain  ? 

Ceux  qui  prennent  injustement  le  bien  du  prochain 
sont  nombreux,  là  où  la  religion  a  moins  d'influence. 
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les  voleurs  proprement  dits  ou  de  profession. 

les  damestiques  infidèles,  qui  abusent  de  la  confiance 
de  leurs  maîtres  pour  les  voler. 

Par  conséquent,  se  rendent  coupables  de  vol  les  domestiques  qui, 
sous  le  prétexte  d'insuffisance  de  leurs  gages,  retiennent  sur  les 
marchés  de  petitos  sommes,  usent  d'aliments  ou  de  boissons  de 
grande  valeur,  prennent  des  vivres  pour  en  faire  part  à  des  étran- 
gers, etc.  ;  les  ouvriers  qui,  sous  prétexte  qu'ils  ne  gagnent  pas 
assez,  se  paient  de  leurs  propres  mains,  gardant  les  restes  assez 
considérables  des  matériaux  qui  leur  avaient  été  fournis,  etc.  ; 
réponse  qui,  contre  le  gré  raisonnable  de  son  mari,  soustrait  une 
quantité  notable  des  biens  de  communauté,  non  pour  son  légitime 
entretien  ou  celui  des  enfants,  mais  pour  des  usages  futiles  ;  Ven- 
fant,  qui  dérobe  à  ses  parents  de  l'argent  ou  des  choses  qu'on  ne 
peut  présumer  lui  être  données  sans  peine. 

les  marchands  malhonnêtes,  qui  trompent  sur  le  prix^ 
la  qualité^  la  quantité  des  marchandises. 

Dieu  défend  sévèrement  dans  la  sainte  Ecriture  les  petits  vols 
qui  se  font  dans  le  commerce  :  **  Vous  n'aurez  point  deux  poids 
différents  ;  que  vos  balances  et  vos  poids  soient  justes  ;  car  le 
double  poids  est  une  abomination  aux  yeux  de  Dieu  et  la  balance 
trompeuse  est  une  iniquité."  Deut.  xxv,  13. — Ceux-là  sont  cou- 
pables de  fraude  et  tenus  à  restituer  qui  vendent  pour  bonne,  sans 
diminuer  le  prix,  une  chose  qu'ils  savent  être  de  mauvaise  qualité; 
qui  ne  font  pas  connaître  les  défauts  d'une  denrée,  lorsque  ces 
défauts  cachés  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  être  découverts  ;  qui 
se  prévalent  de  l'ignckance  d'autrui  pour  vendre  à  un  trop  haut 
prix  ou  acheter  à  trop  bon  marché  ;  qui  ont  recours  à  certains 
moyens  pour  donner  aux  objets  plus  de  pesanteur,  etc.,  etc. 

les  usuriers,  qui  retirent  un  gain  illégitime  de  l'ar- 
gent ou  autres  choses  qu'ils  ont  prêtées. 

"  L'usurier  ressemble  au  ver  solitaire,  qui  suce  à  son  profit  le 
suc  des  aliments  que  les  membres  devraient  s'approprier." 

"  Vous  ne  prêterez  pas  à  usure  à  votre  frère,  et  voua  n'en  recevrei 
pas  plus  que  vous  ne  lui  avez  prêté,"  Lev.  xxv,  35. — «*  Faites  du 
bien  à  tous,  prêtez  sans  rien  espérer."  Luc,  vi,  35. 
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Question 
Cupidité 


Le  seul  titre  du  prél  ne  sullit  donc  pas  pour  motiver  le  gain 
appelé  inléril. — Toutefois,  il  y  a  d'autres  titres,  qui  légitiment  l'in- 
térêt :  tels  sont  le  dommage  qui  résulte  pour  le  prêteur  de  se 
dessaisir  pour  un  temps  de  son  argent  ;  le  lucre  ou  bénéfice  dont  il 
se  prive  ;  le  danger  auquel  i!  s'expose  de  perdre  le  capital,  soit  par 
l'incurie  ou  la  mauvaise  foi  de  l'emprunteur,  soit  par  simple  acci- 
dent ;  la  loi  civile,  qui  fixe  un  taux  légal ,  variable  selon  les  pays  et 
les  circonstances,  le  cinq  ou  le  six  pour  cent. — La  coutume  permet 
aux  banquiers  d'exiger  un  peu  plus. — L'escompte  et  les  marchés  à 
crédit  sont  de  véritables  prêts,  auxquels  il  faut  appliquer  les  règles 
ci-dessus.-— Sur  ces  points,  il, faut  être  disposé  h  se  soumettre  aux 
décisions  du  Saint-Siège,  s'il  en  intervient  quelqu'une. 

les  plaideurs  de  mauvaise  foi,  qui  intentent  ou  se  font 
intenter  des  procès  qu'ils  savent  injustes. 

Les  procès  ont  toujours  des  elfets  désastreux  ;  que  de  familles  se 
ruinent  dans  ces  querelles  d'avocats! — Noire-Seigneur  ordonne  de 
les  éviter.  Math,  v,  40. — "  C'est  un  crime,  dit  saint  Paul,  que  vous 
ayez  des  procès  entre  vous."  I  Cor.  vi,  7. 

Si  quelquefois  il  est  légitime  de  revendiquer  par  le  moyen  de  la 
loi  un  bien  considérable  dont  on  est  injustement  frustré,  que  ce  qe 
soit  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation.  Evidem- 
ment, celui  qui  intente  un  procès  pour  une  bagatelle  ou  pour  une 
cause  injuste,  en  vue  de  recevoir  une  indemnité  illégitime,  se  rend 
coupable  de  vol  et  devrait  indemniser  la  partie  adverse  des  frais 
qu'il  lui  a  de  mauvaise  foi  occasionnés. 

et  généralement  tous  ceux  qui  font  tort  au  prochain  ; 

on  les  appelle  damnijicaUurs. 

On  peut  encore  nommer  ceux  qui  trompent  au  jeu  ;  ceux  qui 
achètent  des  choses  qu'ils  savent  bien  ou  qu'ils  jugent  probable- 
ment avoir  été  volées  ;  ceux  qui  se  font  payer  ce  qui  ne  leur  est 
point  dû  ;  ceux  qui  feignent  d'être  dans  la  nécessité  pour  s'attirer 
des  libéralités  destinées  aux  vrais  pauvres  ;  ceux  qui  passent  des 
contrats  injustes  ;  ceux  qui  violent  des  promesses  onéreuses,  etc. 

A Domestiques?  Marchands?  Usuriers?  Plaideurs,  etc.? 

La  cftuse  ordisaire  du  vol  et  des  iqjusticœ,  ctiers  enfants,  c'est 
la  cupidité.    '*  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  dit  saint  Paul, 
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tombenl  dans  des  désirs  pernicieux  qui  les  précipitent  dans  la 
damnation  ;  car  la  cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux.''  I  Titn. 
vi,  9. — Le  remède  à  ce  mauvais  penchant  est  le  déiacliement  des 
choses  de  ce  monde. 


437.  Q.— Sommes-nous  obligés  de  restituer  les  biens 
•mal  acquis  ? 

Oui,  nous  sommes  obligés  de  restituer...  Restituer  c'eut 
rendre  le  bien  d'autrui. 

Uobligalion  de  restituer  est  rigoureuse  et  fondée  sur  le  droit  natw 
Tel,  qui  prescrit  de  faire  e.'\x  autres  ce  que  nous  voulons  qu'on 
nous  fasse  ;  sur  le  droit  divin,  qui  menace  de  l'enfer  quiconque  ne 
restitue  pas,  I  Cor.  vi,  9  ;  sur  le  droit  canonique,  qui  a  adopté 
•comme  règle  cet  axiome  de  saint  Augustin  :  '<  Point  de  restitution, 
point  de  rémission  1  "  ;  enfin  sur  le  droit  civil  qui  oblige  partout  les 
voleurs  et  les  détenteurs  à  restituer. 

Jes  biens  mal  acquis,  dérobés,  trouvés,  dus. 

Il  faut  restituer  tout  ce  qui  appartient  à  d'autres  :  la  restitution 
«e  mesure  sur  la  quantité  de  la  chose  volée  ou  du  dommage  causé. 
Pour  ne  pas  pécher  gravement,  il  suflit  de  rendre  ce  qui  constitue 
une  matière  grave  ;  si  on  omet  de  rendre  une  matière  légère,  on 
pèche  véniellemenl,  à  moins  que  des  raisons  excusent. — Les  enfants 
ou  fils  de  famille,  auxquels  leurs  parents  sont  censés  faire  grâce, 
ne  devraient  pas  être  obligés  par  le  confesseur  à  restituer  ou  à 
demander  pardon,  à  moins  que  le  vol  soit  considérable  et  que  les 
•cohéritiers  en  soient  gravement  lésés. — Par  conséquent,  si  la  chose 
volée  existe  encore,  il  faut  la  rendre  au  maUre  vers  lequel  elle  crie. 

ou  leur  valeur,  ou  l'équivalent  en  argent. 

Lorsque  la  chose  n'existe  plus,  le  propriétaire  doit  être  indem- 
nisé inlégiHilement  c.-i-d.  rétabli  dans  l'état  où  il  serait  sans  cette 
injustice. — Il  faut  restituer  à  la  personne  lésée,  ou  après  elle  à  ses 
héritiers  ;  restituer  en  effet,  ce  n'est  pas  donner  au  premier  venu, 
mais  rendre  à  qui  on  a  pris.  Dans  le  cas  ou  cela  ne  se  peut,  il  faut 
donner  le  montant  aux  pauvres  ou  en  faire  de  bonnes  œuvres. 

autant  que  nous  pouvons,  et  au  plut  tôt. 
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La  reslilution  doit  ôlre  faite  le  plus  tôt  possible,  sous  peine  d'ôlre 
tenu  à  la  réparation  des  dommages  causés  par  le  retard  volou- 
taire  ;  du  reste,  plus  on  retarde,  plus  on  court  le  risque  de  ne  pou- 
voir remplir  cet  impérieux  devoir. 

Il  y  a  cependant  des  causes  qui  c^journent  ou  suspendent  pour 
un  temps  celte  obligation,  qui  redevient  urgente  dès  que  les  rai- 
sons cessent  :  telles  sont  Vimpuissance  physique,  c.-d-d.  quand  le 
débiteur  n'a  rien  ou  presque  rien,  de  sorte  qu'en  restituant  il  tom- 
berait dans  une  misère  extrême  ;  Vimpuissance  morale,  c.-à-d.  si  la^ 
débiteur  ne  peut  restituer  sans  perdre  sa  réputation,  ou  sans 
déchoir  notablement  d'une  position  justement  acquise  ;  dans  ces 
cas,  un  délai  est  accordé,  à  moins  que  le  créancier  ne  soil  lui- 
môme  dans  une  pareille  détresse  par  le  fait  du  vol  qu'on  lui  a  fuit. 

Pas         autrement  nous  ne  pouvons  obtenir  le  pardon  de  no» 

d'ab«oi«tiou  péchés  ;  car  on  est  indigne  d* absolution. 

Le  débiteur,  s'il  la  peut,  doit  réparer  ses  torts  totalement  ou  en 
partie,  avant  de  se  présenter  au  confessionnal  ;  s'il  ne  le  peut,  iï 
est  capable  de  recevoir  l'absolution  de  ses  fautes,  pourvu  qu'il  ait 
la  sincère  et  ferme  résolution  de  se  libérer  aussitôt  que  possible. 
S'il  n'avait  pas  cette  intention,  il  ne  pourrait  obtenir  de  pardon. 

ni  être  sauvés.  **  Les  voleurs  n'entrent  pas  au  ciel." 

A Restituer?  Obligation?  Intégrale?  Causes  de  délai  ? 

Un  homme,  sur  le  point  de  mourir,  lit  venir  un  notaire  pour  lui 
dicter  ses  dernières  volontés.  "  Ecrivez,  lui  dit-il  :  Je  donne  mon 
corps  à  la  terre,  parce  qu'il  en  est  sorti,  et  mon  âme  au  démon, 
parce  qu'elle  lui  appartient."  Le  notaire  se  récriant,  le  moribond 
ajouta  :  "  Oui,  et  de  plus  que  mon  âme  soit  livrée  à  l'enfer  avec 
celle  de  ma  femme,  celle  de  mes  enfants  et  celle  de  mon  confesseur  : 
la  mienne,  parce  qu'elle  est  chargée  d'injustices  ;  celle  dé  ma 
femme,  parce  qu'elle  a  contribué  à  me  ia'xQ  dérober  pour  fournir 
à  son  luxe  ;  celle  de  mes  enftints,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  res- 
tituer de  peur  de  les  appauvrir  ;  celle  de  mon  confesseur,  parce 
qu'il  a  été  trop  indulgent  pour  moi..."  i 
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438.  Q. — Sommes-nous  obligés  de  réparer  te  mal 
que  nous  avons  causé  injustement?  -    .  .* 
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Oui,  nous  sommes  obligés  de  réparer  le  dommage;  car  Béparauon 
la  dammfication  est  de  la  môme  espèce  que  le  vol.  donSage 

En  général,  le  damnificaleur  injuste,  qui  a  lésé  les  biens  du  pro- 
chain, sans  en  devenir  plus  riche,  est  tenu  à  rendre  la  valeur  de  la 
chose  détruite  et  de  tous  les  dommages  dont  le  damniticateur  a  été 
la  cause  volontaire  et  efficace.  Par  conséquent,  si  au  point  de  vue 
de  la  conscience,  il  n'y  a  pas  de  faute  ihéologique,  il  n'y  aura  pas 
atissi  d'obligation  de  réparer  ;  au  contraire,  celui  qui  a  manqué 
notablement  de  la  diligence  voulue,  telle  que  l'exigent  ou  la  loi 
positive,  ou  la  nature  d'un  contrat,  ou  les  devoirs  d'un  état,  comme 
celui  de  médecin,  d'avocat,  de  notaire,  etc.,  celui-là  peut  être  tenu 
en  conscience  à  restituer,  surtout  s'il  y  a  été  juridiquement 
condamné.  ■ 

que  nous  avons  causé  injustement  ;  il  faut  être  réelle-  coopération 
meiit  cause  du  vol,  de  la  damniflcalion,  ou  coopérateur.    '"J""^® 

La  coopération  est  l'acte  par  lequel  on  travaille  de  concert  avec 
un  ou  plusieurs  à  une  môme  œuvre.  Elle  prend  le  nom  de  coni' 
plicité,  lorsqu'elle  a  pour  fin  une  mauvaise  action.  Or,  on  peut 
coopérer  elllcacement  au  vol  ou  au  dommage  de  neuf  manières, 
indiquées  dans  les  vers  suivants  : 

Ordonner,  conseiller,  consentir  et  flatter, 
Receler,  avoir  part,  ajoutez-y  se  taire 
Et  ne  pas  empocher,  no  pas  manifester, 
C'est  ainsi  qu'en  neuf  cas  au  vol  on  coopère. 


Degrés 
(le 
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Dans  les  six  premiers  cas,  on  coopère  positivement,  parce  qu'on 
influe  par  une  action  positive,  physique  ou  morale  ;  dans  les  trois 
derniers  cas,  on  coopère  négativement,  parce  qu'on  ne  s'oppose  pas 
au  vol  ou  au  dommage,  alors  que  par  état  on  est  tenu  do  s'y  oppo- 
ser.— Ces  neuf  sortes  de  coopérateurs  sont  tenues  solidairement, 
<i'est-à-dire  les  uns  au  défaut  des  autres,  à  réparer  le  préjudice 
causé  au  prochain.  Voici  dans  quel  ordre  :  1.  Ceux  qui  ont  profité 
de  l'injustice  ;  2.  celui  qui  a  ordonné  :  3.  celui  qui  a  exécuté  ; 
4.  celui  qui  a  conseillé  ou  fourni  les  moyens,  et  ensuite  les  autres 
selon  le  degré  d'influence  qu*il  ont  eu  sur  le  dommage. 

A Damnificateur  injuste  ?  Divers  coopérateurs  ?  Obligation  ?      Question 
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Zaohéo  Dans  l'Evangile,  chers  enfants,  nous  trouvons  un  bel  exemple  de 
loyale  réparation,  dans  la  personne  de  Zachée  un  prince  des  pu- 
blicains.  Ayant  reçu  Jésus  dans  sa  maison,  il  lui  dit  :  "  Seigneur, 
voici  que  je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres,  et  si  j'ai 
fraudé  quelqu'un  je  veux  lui  rendre  le  quadruple."  Luc,  xix. 
Eviter  tout  ce  qui  peut  causer  quelque  tort  au  prochain. 


Détention 
Injuste 


439.  Q.— De  quelle  manière  retient-on  injustement  le 
bien  d'autrui  ? 


1» 

Dettes 


*  '. 


1^ 


On  retient  injustement  le  bien  d'autrui,  de  trois  ma- 
nières principales,  que  nous  allons  examiner. 

en  ne  payant  pas  ses  dettes,  quand  on  peut  le  faire. 

Une  dette  est  ce  que  l'on  doit  au  prochain. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de?  causes  qui  ajournent  l'obliga- 
tion de  rendre  le  bie  du  prochain  ;  par  conséquent,  l'obligation 
subsiste  toujours  et  devient  urgente,  dès  lors  qu'on  peut  y  faire 
honneur.  Diflérer  de  payer  ce  qu'on  doit,  au-delà  du  temps  cou- 
venu  et  sans  raison  suflisante,  c'est  être  détenteur  de  mauvaise  foi. 
Il  y  a  aussi  des  causes  qui  éteignent  compiètement  l'obUgation  d& 
restituer.  Telles  sont  : 
Condonation  ^-  ^^  condonation  libre  et  spontanée  de  la  dette  par  le  créancier, 
sans  influence  de  violence  ou  de  fraude. — La  faillite,  ou  remise  que- 
le  débiteur  fait  volontairement  de  tous  ses  biens  entre  les  mains 
de  ses  créanciers  peut,  par  suite  d'une  convention  expresse,  accep- 
tée par  les  créanciers,  libérer  complètement  le  débiteur  ;  mais  s'il 
n'est  pas  clair  que  telle  a  été  la  volonté  des  créanciers,  elle  ne  fait 
que  suspendre  l'obligation.  Il  en  est  ainsi  ordinairement  de  la 
faillite  juridique,  à  moins  qu'on  ne  soit  certain  du  contraire,  soit 
par  suite  de  l'interprétation  commune  de  la  loi,  soit  parce  que  le* 
créanciers  laissent  prescrire  la  dette  sans  réclamation.  GependanI 
le  failli  est  autorisé  à  garder  la  partie  de  ses  biens  que  peut  garder 
celui  qui  est  impuissant  à  restituer. 

2.  La  compensation  que  le  créancier  se  serait  faite  lui-môme  sur 
le  bien  du  débiteur.  La  compensation  occulte,  qui  a  lieu  lorsqu'on 
prend  un  objet  qui  appartient  h  un  autre  pour  se  payer  d'un  objet 
qu'il  me  doit,  est  une  chose  en  pratique  très  «iangereuse  et  à 
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laquelle  on  ne  peut  recourir  que  dans  les  conditions  suivantes  :  il 
faut  que  la  dette  soit  certaine,  qu'on  ne  puisse  recouvrer  ce  qui  est 
dû  par  un  autre  moyen,  que  le  débiteur  ne  soit  pas  exposé  à  payer 
deux  fuis  et  à  se  croire  encore  obligé  d'acquitter  sa  dette.— ^11  est 
toujours  prudent  de  ne  pas  user  de  compensatioo  sons  an  conférer 
avec  son  directeur  de  conscience. 

3.  La  prescription,  dans  les  conditions  voulues  par  la  loi  civile  :   preiorip- 
"  Une  possession  continue  et  ininterrompue,  paisible,  publique,       ^<^ 
non  équivoque  et  à  titre  de  propriétaire."     Par  conaéquent,  il  faut 

un  ttmps  assez  long,  qui  varie  selon  qu'il  s'agit  de  dettes  d'im- 
meubles ou  de  meubles  ;  de  plus,  il  faut  que  l'objet  soit  prescrip- 
tible, et  aussi  qu'il  y  ait  la  bonne  foi  juridique  et  théologique. 

4.  L'impuissance  perpétuelle,  qui  dure  jusqu'à  la  mort.    Il  faut  impuliMuiee 
observer  que  celui  qui  ne  peut  restituer  le  tout  doit  restituer  ce 

qu'il  peut  ;  et  le  débiteur  doit  diminuer  le  plus  possible  ses  dé- 
penses, afin  d'acquitter  s<^s  dettes. 


en  ne  rendant  pas  un  objet  qu'on  nous  a  confié  :  c'est 
le  prêt  à  usage,  le  dépôt,  etc. 


a» 

Objet! 
confiés 


1.  Le  prêt  à  usage,  ou  commodat,  oblige  l'emprunteur  à  avoir  soin 
de  la  chose  prêtée,  à  la  rendre  au  temps  fixé,  à  indemniser  le  pré- 
teur si  elle  périt  par  sa  faute.  On  ne  doit  pas  rendre  un  mauvais 
livre  prêté,  ni  ce  qui  est  intrinsèquement  mauvais. 

2.  Le  dépôt  doit  être  rendu  intègre  au  déposant  ;  on  no  peut 
s*en  servir,  sans  la  permission  au  moins  présumée  du  maître  ;  et  s 
le  dépôt  vient  à  périr  par  la  faute  théologique  du  dépositaire,  celui 
ci  peut  être  obligé  à  payer  une  indemnité. 

Des  obligations  semblables  pèsent  sur  les.  mandataires,  les 
gérants  d'affaires,  les  exécuteurs  testamentaires,  les  héritiers  char, 
gés  d'acquitter  des  legs  divers,  etc. 

ou  en  gardant  une  chose  trouvée,  sans  s'informer  à  qui     g» 
elle  appartient  :  il  s'agit  de  toutes  sortes  d'objets  perdus,  ^^JJ^, 

Les  choses  perdues  appartiennent  toujours  à  celui  qui  les  a  per- 
dues ;  celui  qui  les  a  trouvées  est  tenu  par  charité  de  les  mettre  en 
lieu  sûr,  et  ensuite  il  est  tenu,  comme  gérant,  d'en  prendre  soin  et 
de  chercher  à  découvrir  le  maître.  Selon  la  valeur  de  l'objet,  les 
recherches  doivent  être  plus  ou  moins  grandes,  par  exemple* 
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publier  l'annonce  dans  un  journal,  elc.  Si  on  n'a  pu  trouver  le 
mallre,  il  est  bon  d'en  disposer  en  faveur  des  pauvres  ;  si  on  le 
garde,  il  faut  rester  dans  l'intention  de  le  rendre,  au  eus  où  le 
maître  viendrait  à  se  présenter. 

QuoBtlon      A Dettes?  Moyens  d'extinction?  Objets  confiés,  trouvés  ? 

Il  y  aurait  encore,  chers  enfants,  bien  des  choses  à  dire  sur  ce 
Vile  commandement;  si  jamnis  vous  éprouvez  des  inquiétudes  à 
Tobie  ce  sujet,  consultez  votre  confesseur.  Rappelons-nous  la  délicatesse 
de  Tobie,  entendant  uu  jour  bêler  dans  sa  maison  un  chevreau 
que  sa  femme  avait  reçu  en  présent  "  IVenez  garde,  dit-il,  que  Co 
chevreau  n'ait  été  dérobé  ;  rendez-le  à  qui  il  appartient  ;  car,  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  manger  ni  de  toucher  une  chose  qui  aurait 
été  volée."    Tob.  ii,  20. 


Huitième 
préoi'pto 


Objet 
direct 


-SJl^Bi  I 


1! 


Objet 
indirect 


440.  Q.— Quel  est  le  huitième  commandement  ? 

Le  huitième  commandement  de  Dieu  est,  d'après  le 
texte  biblique  :  **  Vous  ne  porterez  point  de  faux  tèmio- 
gnage  contre  votre  prochain." 

Après  avoir  interdit,  dans  les  commandements  précédents,  ce  qui 
pourrait  porter  atteinte  au  respect  dû  à  la  famille,  à  la  vie  du 
prochain,  à  l'honneur  de  sa  personne  et  à  ses  biens  temporels,  le 
Décalogue  complète  l'énoncé  de  nos  devoirs  envers  lui  :  il  veut  que 
nos  paroles  soient  selon  la  vérité  et  la  charité,  q.  441  ;  il  interdit 
tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  réputation  du  prochain,  q.  442. 

C'est  ce  que  l'on  a  exprimé  de  la  manière  suivante  : 

Faux  témoignage  ne  diras^ 
Ni  mentiras  aucunement. 

Le  faux  témoignage  est  clairement  spécifié  dans  la  défense, 
parce  que  c'est  le  péché  qui  porte  une  atteinte  plus  directe  et  plus 
coupable  à  la  vérité  et  à  l'honneur  du  prochain  ;  le  mensonge  est^ 
ensuite  indiqué,  parce  qu'il  touche  de  près  au  faux  témoignage. 

De  plus,  le  Ville  commandement  défend  indirectement  tout  ce 
qui  contribuerait  à  ternir  la  réputation  du  prochain,  comme  le 
jugement  téméraire,  la  médisance  et  la  calomnie.  —  De  là,  autant 
de  questions.  .        , 
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la  défense, 

îcte  et  plus 

hnsonge  est 

joignage. 

)nt  tout  ce 

comme  le 

là,  autant 


441.  Q.— Que  nous  ordonne  le  huitième  commande- 
ment ? 

Le  huitième  commandement  nous  ordonne  deux  chose!  :   !){,« 
dire  la  vùrilé  el  respecter  la  répulalion  du  prochain,  ^^* 

de  dire  toujours  la  vérité.  La  vérilé,  c'est  ce  qui  est  ; 
le  faux  c'est  ce  qui  n'est  pas. 

A  la  vérité  est  donc  oj  )sé  le  mensonge,  surtout  s'il  est  conflrraé 
par  un  serment,  comme  dans  le  faux  témoignage.  Quelquefois  on 
peut  prudemment  cacher  la  vérité  par  la  restriction  mmlale. 

Le  mensonge  est  une  parole  que  l'on  dit,  un  signe  ou  une  action  Mensoage 
que  l'on  fait,  dans  le  but  de  tromper  le  prochain. 

Une  action,  faite  avec  l'intention  de  tromper,  s'appelle  dissimih 
talion  ;  et  si  on  la  fait  po  jr  paraître  bon,  alors  qu'on  est  méchant, 
elle  prend  le  nom  d'hypocrisie. — Ce  n'est  pas  un  nlensonge  de  dire 
quelque  chose  de  faux  que  l'on  croit  vrai.  —  Au  mensonge  se 
rapportent  la  flatterie  et  les  vains  éloges,  que  l'on  donne  aux  autres 
ou  que  l'on  se  donne  à  soi-même,  s'ils  soni  exagérés. 

On  dislingue  trois  espèces  de  mensonges  : 

1.  Joyeux^  que  l'on  dit  en  riant,  par  plaisanterie;  il  est  ordinaire-  Espèces 
ment  faute  vénielle  ;  cependant,  quand  ceux  qui  l'entendent  ne 

s'y  trompent  pas,  il  n'y  a  pas  de  faute. 

2.  Officieux,  que  l'on  dit  pour  son  propre  avantage  ou  pour 
rendre  service  ou  un  bon  office  aux  autres  ;  il  est  toujours  au 
moins  péché  véniel  et  n'est  jamais  permis. 

3.  Pernicieux,  que  l'on  dit  avec  intention  ou  danger  de  nuire  au 
prochain  ;  il  blesse  à  la  fois  la  vérité,  la  charité  el  la  justice. 
C'est  un  jiéché  mortel  de  sa  nature,  et  n'est  véniel  que  par  les 
circonstances.  "  La  place  des  menteurs  est  dans  l'étang  de  soufre 
et  de  feu."  Apoc.  xxi,  8.  — "Il  y  a  six  choses  que  Dieu  hait..., 
une  septième  qu'il  déteste,  c'est  le  mensonge  et  le  faux  témoi- 
gnage."   Prov.  VI,  19. 

Il  n'est  donc  jamais  permis  de  mentir,  môme  légèrement,  dût-on 
à  ca  prix  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion,  sauver  la  vie 
d'un  innocent,  délivrer  toutes  les  âmes  du  Purgatoire,  subir  soi- 
môtne  les  plus  grands  inconvénients  ;  puisque  ce  serait  aller  contre 
la  volonté  de  Dieu  et  commettre  un  péché. 
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B«itriotiont  Maift  il  est  ])ermis  qiMlqueto.s  d'ustr  de  restrictions  yneniûks, 
c'est-à-dire  de  phraies  incomplètes  par  elies-môtnes,  fausses  dans 
leur  sens  naturel  et  ordinaire,  mais  vraies  en  raison  d'un  sous- 
entendu  ;  par  exemple,  an  pauvre  demande  l'aumône,  on  lui 
répond  :  "  Je  n'ai  rien,"  sous-entendu  *'  à  vous  donner." 

EquiToques  L«s  iquivoqu€S  toot  des  paroles,  qui  ont  un  double  sens  et  qui 
prêtent  à  une  interprétation  d:'''Tente  de  celles  qu'on  a  dans 
l'esprit  ;  par  exemple,  on  demak  e  :  "  Monsieur  est-il  là  ?  "  on 
répond  :  *•  Il  n'y  est  pas  ;  "  pour  dire  :  ••  Il  no  reçoit  pas." — Quelque- 
fois l'équivoque  est  une  parole  évasive  ;  par  exemple  :  «'  Avez-voua 
fait  cela  ?  "  on  répond  :  ••  Pourquoi  l'ourai-je  fuit  ?  " 

Usage  Les  restrictions  mentales  et  les  équivoques,  si  elles  sont  de 
nature  à  tromper  vraiment  les  auditeurs,  sont  des  mensonges 
réels  et  doivent  ôlre  évitées.  Mais  si,  en  raison  des  circonstances 
et  des  habitutles  reçues,  elles  peuvent  ôlre  facilement  comprises, 
elles  ne  sont  pas  des  mensonges.  Toutefois,  il  ne  faut  y  recourir 
que  lorsqu'il  y  a  un  motif  raisonnable,  comme  pour  échapper  è 
une  question  indiscrète,  pour  ne  pas  trahir  un  secret,  etc. — Jamais 
ces  expressions  ne  sont  permises  dans  les  conventions,  ou  quand 
un  juge  interroge  juridiquement  et  légitimement,  et  à  plus  forte 
raison  en  confession. 


Béputation     et  do  rospecter  l'honneur  et  la  réputation  du  prochain  ; 

prochain  f^^P^cler  a   ici  le   sens  de  respecter  soi-même  et  faire 
respecter  par  les  autres. 

C'est  un  devoir  de  charité  :  '<  Faites  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  être  fait  à  vous-mêmes."  —  Par  conséquent,  celui  qui 
se  réjouit  d'un  tort  grave,  causé  par  la  médisance  ou  la  calomnie» 
pèche  gravement  ;  on  doit  aussi,  en  charité,  reprendre  le  détrac- 
teur, si  on  le  peut  sans  grave  inconvénient  ;  il  est  défendu  par  la 
charité  et  la  justice  de  coopérer  à  la  détraction  en  écoutant  le 
détracteur  avec  bienveillance,  en  le  questionnant,  en  l'excitant  ; 
on  est  donc  obligé  de  ne  rien  faire  qui  puisse  l'encourager,  mais 
nu  contraire  il  faut  bu  se  retirer  ou  se  montrer  triste  ou  s'elTorcer 
de  détourner  la  conversation. 

Nous  allons  parler  bientôt  de  la  médisance,  q.  445. 


HUITIÈMK   COMMANDIMENT    DB   DIEU. 


651 


lions  menlûitSf 
18,  fausses  dans 
son  d'un  sous- 
umône,  on  lui 
ner." 

ible  sens  et  qui 

\  qu'on  a  dans 

est-il  là  ?  "  on 

>a8."— Quelque- 

le  :  "  Avez-voua 
ti 

li  elles  sont  de 
des  mensonges 
is  circonstances 
ment  comprises, 
I  faut  y  recourir 
(our  échauper  & 
•et,  etc. — Jamais 
itions,  ou  quand 
.  et  à  plus  forte 

du  prochain  ; 

ième  ei  faire 

ce  que  vous 

3nt,  celui  qui 

)u  la  calomnie» 

pndre  le  détrae- 

(défendu  par  la 

I  en  écoutant  le 

en  l'excitant  ; 

icourager,  mais 

Ite  ou  s'elTorcer 


tiou 


442.  Q.— Que  défend  le  huitième  commandement  ? 

Le  huitième  commandement  défend  tout  ce  qui  peut  Emmér»- 
blesser  Ih  lépulaliou  tia  pfochaiii. 

le  faux  témoignage,  question  t43. 

la  médisance,  question  445. 

la  calomnie,  question  447. 

et  le  mensonge,  question  441. 


Faux 
témoignag» 


443.  Q. — Qu'est-ce  qu'un  faux  témoignage  ? 

Un  faux  témoignage,  c*est  une  affirmaliou  contraire  à 
la  vérité^  de  la  part  d'un  témoin. 

Que  l'aflirmation  soit  en  bonne  ou  en  mauvaise  part,  dès  lors 
qu'elle  est  contraire  à  la  vérité,  c'est  un  faux  lémoignage.— Gêné- 
ralement  on  entend  par  témoignage  une  déposition,  faite  devant 
un  juge. 

une  déposition,  ou  ):écit  de  ce  qu'on  sait  sur  quelque  DépositioD 
a/faire  litigieuse. 

C'est  une  circonstance  solenne1!e  dans  la  vie  que  celle  où  l'on 
est  appelé  à  déposer  en  témoignage  devant  la  justice  humaine; 
de  notre  déposition  peut  dépendre  la  justidcalion  d'un  innocent  ou 
la  condamnation  d'un  coupable  et  par  conséquent  le  bien  de  la 
société.  Il  faut  donc  dire  la  vérité,  toute  la  venté,  qu'elle  soit 
favorable  ou  non  à  Taccusé. 

contraire  à  la  vérité  ;  c'est  le  témoignage  faux. 

Gomme  le  faux  témoignage  ne  peut  être  commis  que  devant  la  Snence 
justice,  après  avoir  fait  serment  'le  dire  la  vérité,  toute  la  vérité, 
rien  que  la  vérité,  saint  Thomas  remarque  avec  raison  que  ce  faux 
témoignage  renferme  en  lui  seul  trois  péchés  :  un  mensonge,  un 
parjure  et  une  injustice^  puisqu'il  en  résulte  toujours  du  préjudic^i 
soit  pour  un  individu,  soit  pour  la  société. — C'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture sainte  énonce  le  faux  témoignage  parmi  les  péchés  que  Dieu 
déteste  souverainement.  La  loi  de  Moïse  voulait  qu'on  fût  sans 
pitié  pour  le  faux  témoin,  et  qu'on  lui  fit  rendre  âme  pour  Âme, 
œil  pour  œil,  dent  pour  dent.    Deut.  xix,  18. 
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Tribune 


C'est  en  vertu  dn  catie  loi  que  Daniel  lit  cjniiamn«r  à  raorl  ies 
deux  infâmes  vieillards,  accusateurs  de  la  chaste  Suzanne. 

devant  les  tribunaux.  On  appelle  tribunal  l'estrade  ou 
tribune  sur  laquelle  siègent  les  juges. 

Les  juges  sont  sur  la  terre  les  représentants  de  la  justice  divine  : 
lorsqu'on  est  cité  devant  eux,  il  y  a  obligation  grave  de  compa- 
raître et  de  dire  la  vérité. — Un  faux  témoignage  doit,  en  conscience, 
être  réparé  par  une  rétractation,  et  si  c'est  nécessaire,  en  indem- 
nisant autant  que  possible  le  prochain  du  tort  qu'il  a  subi  dans 
son  honneur,  sa  réputation  e'  ses  biens. 

11  en  est  de  même  pour  ceux  qui  subornent  des  faux  témoins  et 

Achab  les  entraînent  à  déposer  contre  la  vérité.    Ce  fut  le  crime  d'Achab 

qui,  à  la  suggestion  de  J.'zabel,  suscita  contre  Naboth  deux  faux 

témoins  qui  assure renl  lavoir  entendu  blasphémer  contre  Dieu  et 

contre  le  roi  :  Naboth  fut  mis  à  mort.  « 


Jugement 
témurairo 


Opinion 
mauvaise 


444.  Q. — Qu'est-ce  que  juger  témérairement  ? 
Juger  témérairement,  ou  sans  preuves  suffisantes. 

,  Le  jugement  doit  exclure  tout  doute,  toute  incertitude  :  c'est 
l'assentiment  formel  de  l'esprit,  prononçant  la  culpabilité  du  pro- 
chain. Le  soupçon  ou  le  doule  n'est  de  ic  pas  suffisant  pour  qu'on 
puisse  se  prononcer  sur  la  culpabilité  du  prochain. 

Par  conséquent,  le  jugement  est  téméraire  toutes  les  fois  qu'il 
est  porté  sans  raison  ou  presque  sans  raison  suffisante;  il  peut 
donc  être  téméraire  sans  ê*re  faux. 

c'est  concevoir  une  mauvaise  opinion  du  prochain. 

Cetie  opinion  est  intérieure,  si  on  la  garde  pour  soi  :  c'est  néan- 
moins un  péché  contre  la  justice  et  par  conséquent  un  devoir  de  la 
repousser,  aussi  longtemps  qu'on  n'a  pas  d'indices  suffisants;  ce 
péché  est  véniel,  lorsque  li  matière  est  légère  ou  qu'il  n'y  a  qu'une 
légère  aiverlance. 

Cette  opinion  devient  extérieure,  si  on  la  manifeste  au  dehors  ; 
et  dans  ce  cas,  la  faute  est  augmentée,  et  devient  un  péché  de 
détraclion,  si  les  paroles  malveillantes  ne  sont  pas  prononcées  en 
présenc»  du  prochain,  et  péché  de  contumélie,  si  c'est  en  présence 
de  l'inculpé. 
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Opinion 
tôAiérairo 


sans  preuves  suffisantes  ;  c'est  ce  qui  rend  le  juge- 
ment téméraire  contraire  à  la  prudence. 

Lorsqu'il  y  a  des  indices  suffisants  pour  formuler  un  pareil 
jugement,  il  n'y  a  pas  de  péché.  —  En  général,  il  faut  être  bien 
prudent  et  ne  ^as  juger  facilement  eu  mal  la  conduite  et  surtout 
les  intentions  d'aulrui  ;  car  Dieu  seul  connaît  le  secret  des  cœur?, 
et  Noire-Seigneur  nous  a  c'it  :  "  Ne  jugez  point  et  vous  ne  serez 
point  jugés;  ne  condamnez  pas  et  vous  ne*serez  paà  condamnés.'' 

— 0 — 

445.  Q.— Qu'est-ce  que  médire  ? 

Médire  signifie  dire  du  mal  du  prochain.  Médisance 

"  La  médisance  est  le  dénigrement  de  la  réputation  du  prochain 
pur  des  paroles  secrètes.'' — Ce  péché  est  très  fréquent  et  une  des 
plaies  de  la  société.  On  se  rend  coupable  de  médisance  en  révé- 
lant sans  raison  suffisante  les  fautes  ou  les  travers  du  prochain, 
en  les  exagérant,  en  interprétant  malignement  ses  bonnes  actions, 
en  les  niant,  en  les  taisant  ou  en  les  diminuant  par  méchanceté,  enfin 
en  le  louant  si  froidement  que  la  louange  semble  plutôt  un  blâme. 

c'est  faire  connaître  sans  nécessité  ;  or,  il  y  a  quel       cas 
quefois  nécessité  ou  utilité  de  révéler  les  fautes  d'autrui.  p"*icuiier» 

1.  Quand  celui  qui  révèle  a  un  intérêt  sérieux  à  le  faire  pour  sa 
coijsolation  ou  pour  demander  conseil  ou  secours. 

2.  Quand  il  y  va  de  l'intérêt  du  délinquant,  et  qu'on  avertit  ses 
parents  ou  ses  supérieurs  à  l'eflet  de  le  corriger. 

3.  Quand  il  y  a  un  motif  d'utilité  publique,  pour  procurer  le  bien 
général  ou  détourner  le  mal  qui  menace  une  société. 

4.  Quand  les  auditeurs  ou  d'autres  y  sont  gravement  intéressés, 
pour  les  tirer  de  quelque  danger  spirituel  ou  temporel  ;  ainsi  on 
peut  faire  connaître  un  voleur,  alin  que  les  autres  se  tiennent 
Lur  leurs  gardes. 

Toutefois  ces  révélations  doivent  être  faites  dans  des  vues  de 
charité,  non  par  haine,  vengeance,  démangeaison  de  parler,  etc.  ; 
et  il  ne  faut  dire  que  ce  qui  doit  être  connu  pour  procurer  le  bien 
qu'on  poursuit. 

Enfin,  lorsque  les  fautes  sont  de  notoriété  publique,  ce  n'est  pas 
médire  que  d'en  parler,  pourvu  qu'il  ne  s'ajoute  pas  de  circoos- 
tances  particulières. 


Condition» 
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Défauts 

réels 


Ie8  fautes  ou  les  défauts  réels  du  prochain. 

Si  les  défauts,  itnpulés  au  prochain,  n'étaient  pas  réels,  la 
révélation  ne  serait  plus  une  médisance,  mais  une  calomnie. 
Il  n'est  pas  non  plus  permis  de  dénigrer  une  société  quelconque  ; 
le  péché  peut  même  être  plus  grave,  quand  on  révèle  les  fautes  ou 
défauts  d'un  membre,  dont  le  déshonneur  rejaillit  sur  toute  la 
communauté. 
Bapports  Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  médisance,  s'applique  aux  rapports  ; 
il  y  a  des  rapports  qui  sont  utiles  soit  au  délinquant,  soit  à  la 
société,  soit  à  celui  qui  est  victime  de  quelque  oppression  ;  il  y  en 
a  qui  sont  indiscrets,  n'ayant  pas  les  conditions  voulues  ;  il  y  en 
a  qui  sont  malicieux,  faits  avec  l'intention  de  semer  la  discorde 
entre  les  amis.  Ces  derniers  sont  un  grand  péché,  plus  grand  que 
la  médisance,  par  la  raison  que  l'amitié  est  préférable  à  l'honneur  : 
il  vaut  midux  être  aimé  que  d'être  honoré.     S.  Thomas. 


Séparation 


446.  Q. — Comment  peut-ont  réparer  le  tort  fait  au 
prochain  par  la  médisance  ? 

On  peut  réparer  le  tort  fait  au  prochain  par  la  médi- 
sance... Cette  répardtion  est  difficile. 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  qu'il  était  aussi  difficile  de  réparer 
la  médisance  que  de  recueillir  un  grand  nombre  de  plumes  légères 
que  le  vent  a  emportées  dans  toutes  les  directions.  Gomment  en 
eflet  faire  disparaître  le  mal  causé  par  des  paroles,  qui  ont  été 
répandues  partout  et  répétées  cent  et  cent  fois  ? 

L'obligation  de  la  réparation  est  d'autant  plus  urgente  que  le 
tort  causé  au  prochain  est  plus  grave.  Celui  qui  a  médit  par 
inadvertance  est  tenu  de  réparer  la  médisance,  s'il  le  peut  facile- 
ment ;  à  plus  forte  raison  celui  qui  l'a  fait  intentionnellement  :  il 
doit  et  peut  dire  qu'il  a  parlé  mal  à  propos,  qu'il  s'est  trompé,  car 
tout  péché  est  une  erreur,  etc.  —  De  plus,  si  la  médisance  a  causé 
des  dommages  temporels  au  prochain,  le  délracleur  est  obligé 
de  les  réparer. 

tti  excusant  ses  fautes  et  en  faisant  valoir  ses  bonnes 
i^dirTct  qualités  :  c'est  un  moyen  indirecU 

Les  médisants  ne  sont  pas,  comme  les  calomniateurs,  obligés  à 
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rétracter  ce  qu'ils  ont  avancé  ;  ils  ne  le  peuvent  môme  pas,  puis- 
•qu'on  suppose  qu'ils  n'ont  dit  que  la  vérité  ;  c'est  pourquoi  une 
médisance  est  ordinairement  plus  irréparable  qu'une  calomnie. 
Ils  doivent  donc  dire  de  lui  tout  le  bien  qu'ils  eu  savent,  pour  laire 
oublier  autant  que  possible  tout  le  mal  qu'ils  en  ont  dit  ;  ils  doivent 
prendre  sa  défense  contre  ceux  qui  en  parlent  mal,  et  témoigner 
pour  lui  beaucoup  d'eslime.  Il  ne  faut  pas  craindre  d'en  trop 
faire;  car  il  est  diflicile,  en  matière  de  médisance,  que  la  réparation 
soit  égale  à  l'offense. 

"Les  paroles,  dit  saint  Bernard,  volent  rapidement  et  passent 
avec  légèreté  ;  mais  dans  ce  passage  et  ce  vol  rapide,  elles  font 
des  plaies  bien  dangereuses  et  bien  profondes  ;  aisément  elles 
s'insinuent  dans  l'esprit,  difficilement  elles  en  sortent." 

Saint  Augustin  avait  fait  graver  dans  la  salle  où  il  prenait  ses  Distique 
repas  le  distique  suivant  : 

Sachez  que  j'inienlis'ma  table  au  médisant, 

Qui  trouve  son  plaisir  à  critiquer  l'absent. 
o— — 

447.  Q. — Qu'est-ce  que  calomnier  ? 

Calomnier,  c'est  accuser  quelqu'un  faussement,  calomnie 

C'est  le  caractère  propre  de  la  calomnie  d'être  une  assertion 
contraire  à  la  vérité.  —  La  calomnie  renferme  une  triple  malice  ; 
cjest  un  mensonge  pemicieur,  un  manque  de  charité  et  une  injus- 
tice ;  aussi  est-elle  un  péché  mortel  de  sa  nature,  soit  qu'elle  attaque 
un  particulier,  soit  qu'ell«  noircisse  la  religion,  le  clergé,  ou  une 
société  quelconque. —  La  gravité  de  ce  péché  se  mesure  sur  l'im- 
portance du  mal  attribué  au  prochain. 

'un  dé^ut  qu'il  n'a  pas,  comme  d'être  voleur,  men- 
teur, hypocrite,  avare,  etc. 

ou  d'une  faute  qu'il  n'a  pas  commise. 

De  pareilles  accusations,  surtout  s'il  s'agit  de  fautes  graves,  oraTitâ 
cont  un  des  plus  grands  péchés  qu'on  puisse  commettre.  "  Les 
détracteurs  sont  haïs  de  Dieu,  dit  l'Ecriture  ;  ils  sont  l'abomina- 
tion des  hommes  ;  leur  langue  est  comme  une  flèche  qui  blesse 
cruellement  ;  leurs  lèvres  distillent  le  venin  des  aspics,"  —  C'est 
un  péché  diabolique. 


656 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


La  calomnie  est  lu  grande  arme  des  ennemis  de  la  religion 
Noire-Seigneur  a  été  calomnié  le  premier,  l'Eglise  continue  à  êirt 
en  butte  aux  attaques  pleines  de  fourberie  des  suppôts  d<^  SaUn.| 
Béatitude       C'est  pourquoi  Notre-Soigneur,  dans  ses  béatitudes,  promet  une 
récompense  spéciale  aux  justes,  éprouvés  par  ce  genre  de  p<}rsé-| 
cution  :  "  Estimez-vous  heureux,  lorsque  les  hommes  diront  fausse-j 
mert  toute  sorte  de  mal  contre  vous  ;  réjouissez-vous  et  tressai lle2 
de  joie,  parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dansl 
les  cieux."    Math,  v,  U.  —  Il  place  cette  persécution  après  touiesj 
les  autres  comme  le  couronnement,  et  celle  dont  l'observationl 
suppose  la  plus  haute  vertu. 

448.  Q.— Comment  doit-on  réparer  le  tort  fait  au 
prochain  par  la  calomnie  ? 

Réparation      On  doit  réparer  le  tort  fait  au  prochain  par  la  calomnie  ; 

cette  obligation  est  évidente. 

Un  homme  tient  ordinairement  plus  à  son  honneur  qu'à  sa 
fortune  ;  souvent  môme  la  perte  de  l'honneur  et  surtout  de  l'hon- 
nêteté, dfHruisant  la  confiance  des  autres,  nuit  en  môme  temps  aux 
biens  temporels  ou  à  la  situation  de  celui  qui  est  ainsi  calomnié  ; 
d'où,  nécessité  de  compenser  quelquefois,  même  à  prix  d'argent,  le 
tort  causé  au  prochain  qui  a  perdu  sa  place,  etc. 

saveu      en  désavouant  le  mal  qu'on  a  dit  de  lui  contre  la  vérité. 

Celui  qui  a  calomnié  son  prochain  doit  donc  se  dédire,  quand 

même  cela  devrait  le  déshonorer.    Pratiquement,  cette  réparation 

est  très  diflicile  et  reste  souvent  incomplète  :  la  blessure  garde 

toujours  une  cicatrice. 

Cas  11  est  quelques  cas,  où  cette  réparation  n'est  pas  obligatoire  ; 

particuliers  p^^.  exemple,  lorsqu'il  s'ensuivrait  pour  le  calomniateur  un  mal 

beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'il  a  causé,  ou  qu'il  s'exposerait 

à  la  mort,  ou  si  celui  qui  a  été  calomnié  a  fait  cession  de  son  droit, 

ou  si  la  réputation  a  été  rétablie  par  sentence  judiciaire,  ou  si  le 

calomniateur  avait  été  lui-même  calo:anié,  ou  si  la  calomnie  a  été 

faite  dans  un  moment  de  colère  et  que  personne  n'y  ait  ajouté  foi. 

Néanmoins,  la  culpabilité  reste  toujours  devant  Dieu,  qui'afce 

crime  en  abomination. 

0 


lis  de  la  religion  ;. 
ise  continue  à  être 
suppôts  d*^  Satan, 
itudes,  promet  une 
ce  genre  de  pursé- 
imes  diront  fausse- 
z-vous et  tressaillez 
i  est  réservée  dans 
cution  après  touies 
dont  l'observation 


r  le  tort  fait  aii 
I  par  la  calomnie  ; 

a  honneur  qu'à  sa 
et  surtout  de  l'hon- 

en  môme  temps  aux 
est  ainsi  calomnié  ; 
à  prix  d'argent,  le 

• 

li  contre  la  vérité, 

jC  se  dédire,  quand 
int,  cette  réparation 
la  blessure  garde 

jt  pas  obligatoire  ; 
lomniateur  un  mal 

qu'il  s'exposerait 
îssion  de  son  droit, 
I judiciaire,  ou  si  le 
]i  la  calomnie  a  été 

n'y  ail  ajouté  foi. 
[ant  Dieu,  qui>[ce 


NEUVIÈME    COMMANDEMENT   DE    DIEU. 


657 


ViolatloD 


Au  huitième  commandement  se  rattache  indirectement  la  viola- 
tion du  secret. — On  distingue  le  secret  conventionnel,  qui  résulte  secret 
d'une  promesse  expresse  de  ne  point  parler  de  telle  chose  ;  le  secret 
pi'ofessionnel,qu\  résulte  de  la  nature  de  fonctions  professionnelles, 
comme  avocat,  médecin,  notaire,  etc.  ;  et  le  secret  sacramentelf  im- 
posé aux  prêtres  sur  les  choses  entendues  en  confession. 

Le  secret  sacramentel  est  tellement  rigoureux  qu'il  n'est  jamais  op^^n^ 
permis  de  le  violer,  même  au  péril  de  la  vie.    Les  autres  secrets 
doivent  être  lidèlement  gardés,  à  moins  que  le  bien  public  ne  soit 
en  cause.    En  dehors  de  cette  exception,  la  violation  de  secrets 
impcilants  serait  une  faute  grave. 

Ce  serait  encore  un  acte  indiscret  et  coupable  que  d'estorquer 
les  secrets  d'autrui  et  ensuite  de  les  révéler  ;  de  lire  une  lettre  Letiros 
adressée  à  un  autre  et  de  la  décacheter  sans  une  permission 
expresse  ou  tacite,  à  moins  que  la  surveillance  ne  l'exige,  comme 
cela  se  pratique  dans  les  communautés  religieuses  et  dans  les 
établissements  d'éducation  publique. 

449.  Q. — Quel  est  le  neuvième  commandement  de  Dieu  ? 

Le  neuvième  commandement  de  Dieu  est...  Dans  Thé- 
breu,  ce  commandement  est  uni  et  confondu  avec  le 
dixième. 

Voici  le  texte  biblique  relatif  à  ces  deux  derniers  préceptes  : 

"  Vous  ne  convoiterez  point  la  maison  de  votre  prochain  ;  vous 
ne  désirerez  point  ni  sa  femme,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni 
son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  aucune  de  toutes  les  choses  qui  lui  appar- 
tiennent."   Ex.  XX,  Î7. 

Par  conséquent,  ces  deux  commandements  ont  pour  objet  com- 
mun de  proscrire  les  mauvais  désirs.  "  C'est  à  bon  droit,  dit  saint 
Thomas,  que  saint  Augustin  a  distingué  deux  sortes  de  convoi- 
tises :  l'une  qui  a  pou  •  objet  la  femme  d'autrui,  ce  qui  revient  à  la 
concupiscence  de  la  chair  ;  l'autre  qui  appartient  à  la  concupis- 
cence des  yeux,  et  qui  renferme  les  divers  désirs  de  la  cupidité." 

Le  neuvième  commandement  a  donc  été  assez  imparfaitement 

traduit  dans  les  deux  vers  suivants  : 

U  œuvre  de  chair  ne  désireras, 

Qu*en  mariage  seulement. 

43 
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Nous  allons  dire  ce  que  ce  commandement  ordonne,  q.  450  ;  el 
après,  ce  qu'il  défend,  q.  451. 


Précepte 


450.  Q  — Que  nous  ordonne  le  neuvième  commande' 
ment? 

Le  neuvième  commandement  nous  ordonne  de  nous 

afflrinatif  oonscrver  purs  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  la  pureté, 

dans  nos  pensées^  question  431. 

et  nos  désirs.  Etre  purs  dans  nos  désirs^  voilà  précisé- 
ment ce  que  nous  ordonne  le  ix«  commandement. 


Précepte 
négatif 


Loi 


451.  Q. — Que  nous  défend  le  neuvième  commande- 
ment? 

Le  neuvième  coanmmdement  défend  les  pensées  et 
les  désirs  contraires  à  la  vertu  de  pureté. 

En  un  mot,  le  IX»  précepte  ordonne  et  défend  de  désirer  ce  que 
le  Vie  commandement  ordonne  el  défend  de  faire  contre  la  vertu 
de  pureté. — Le  neuvième  précepte  va  donc  plus  loin,  en  attaquant 
le  mal  jusque  dans  sa  racine  et  en  interdisant  le  désir  et  môme  la 
simple  pensée.  "  Car,  c'est  du  cœur  que  procèdent  les  actions 
honltîuses." 

Notre-Seigneur,  en  renouvelant  et  en  perfectionnant  l'antique 

évangéiique  Loi,  a  condamné  môme  les  convoitises  mauvaises.    "  Vous  avez 

appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :    Vous  ne  commettrez  point 

d'adultère.    Mais  moi  je  vous  dis  :    Quiconque  verra  une  femme, 

avec  un  mauvais  désir  pour  elle,  a  déjà  commis  l'adultère  dans 

son  cœur."    Math,  v,  27. — "  Les  mauvaises  pensées,  dit  l'Ecriture, 

séparent  de  Dieu." 

■ .    0 

452.  Q.  Les  pensées  et  les  désirs  impurs  sont-ils 
toujours  des  péchés  ? 

Les  pensées  et  désirs  impurs  sont  toujours  des  péchés 
mortels,  à  la  condition  suivante. 

quand  on  y  donne  son  consentement,  c.-à-d.  l'adhésion 
de  la  volonté  ou  de  la  raison  supérieure. 
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Triple 
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Uassenlimenl  appartient  plus  spécialement  à  l'intelligence  et  It 
consentement  à  la  volonté. — Il  y  a,  dit  saint  Bernard,  trois  choses 
h  distinguer  dans  la  mauvaise  pensée:  la  suggestion,  la  délecta* 
lion  et  le  consentement. 

La  suggestion  n'est  autre  chose  que  l'idée  môme  du  mal  qui 
vient  à  l'iisprit  ;  de  soi  elle  n'est  pas  péché. 

La  délectation  est  l'impression  agréable,  le  plaisir  sensuel  qui 
accompagne  ordinairement  la  mauvaise  pensée.  Ce  plaisir  peut 
exister  avec  ou  "ans  le  consentement  de  la  volonté  :  dans  le  premier 
cas,  il  y  a  péché  mortel,  ei  la  volonté  se  complaît  avec  adverlance 
et  de  propos  délibéré  dans  l'impression  ressentie;  il  n'y  a  que 
péché  véniel,  si  elle  n'y  donne  qu'une  advertance  imparfaite  ou  un 
demi-consentement  ;  dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  si  la  volonté 
ne  consent  en  aucune  manière,  il  n'y  a  point  de  péché. 

Toutefois,  comme  la  pensée  du  mal  excite  ordinairement  la 
délectation  qui,  à  son  tour,  provoque  le  consentement  de  la  volonté, 
on  est  tenu  de  repousser  promptemenl  toute  suggestion  mauvaise, 
à  ciuse  du  danger  qu'elle  fait  courir. 

Les  mauvais  désirs  ajoutent  à  la  simple  pensée  V intention  et  la  Mauvait 
volonté  de  commettre  l'acte  mauvais  proposé.  —  Dîins  ce  cas,  le 
désir  revôt  la  malice  et  la  gravité  de  l'acte  lui-même  ;  et  il  faut,  en 
confession,  spécifier  l'objet  du  désir. 

Enfin,  désirer  une  chose,  sous  la  condition  qu'elle  fût  permise, 
n'est  pas  un  véritable  désir  ;  car,  dire  qu'on  ferait  volontiers  telle 
chose  si  elle  était  permise,  c'est  dire  qu'on  ne  veut  pas  la  fairei 
parce  qu'elle  est  défendue. — Toutefois,  si  ce  n'est  pas  un  péché  de 
désir,  ce  peut  être  un  péché  de  pensée,  parce  qu'on  s'arrête  à 
penser  à  des  choses  défendues,  et  qu'on  s'expose  à  y  prendre  ou 
même  qu'on  y  prend  quelque  plaisir. 
11  faut  donc  être  prompt  à  repousser  toute  suggestion. 

453.  Q. — Quels  moyens  faut-il  employer  pour  éviter 
ces  péchés  ? 

Les  moyens  à  employer  pour  éviter  ces  péchés  sont  : 

au  nombre  de  quatre  principaux. 

la  fuite  des  occasions  dangereuses  ;  question  222. 
Parmi  ce:s  occasions,  signalons  spécialement  encore  la  fuite  des 


désira 
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Prière 


mauvaises  compagnies. — La  fréquentation  des  persoines  vaines  et 
frivoles,  accoutumées  à  vivre  dans  la  mollesse  et  i'oisivelé,  peu 
délicates  en  matière  de  chasteté,  est  un  écueil  terrible  pour  la 
vertu.  Saint  Augustin  déclare  qu'il  n'aurait  jamais  commis  tant 
de  fautes,  s'il  avait  évité  les  fréquentations  de  ce  genre. 

la  prière.  **  Je  sais,  dit  le  Sage,  que  personne  ne  peut 
être  continent,  si  Dieu  ne  le  donne.  "  Sap.  vni,  21. 

C'est  donc  une  vertu  dont  il  faut  demander  à  Dieu  la  conserva- 
tion.—  Dans  les  tentations  surtout,  au  moment  du  danger,  il  est 
nécessaire  d'implorer  le  secours  céleste. — Par  le  mot  prière,  il  faut 
entendre  non  seulement  l'invocation  mais  aussi  l'oraison  mentale, 
en  particulier  les  rédexions  sur  les  lins  dernières,  la  mort,  le  juge- 
ment, le  paradis,  l'enfer. — Rien  n'est  plus  triste  aussi  que  les 
conséquences  de  ce  péché,  surtout  lorsqu'il  passe  à  l'état  d'habitude^ 

saciements      |a  fréquentation  des    sacrements,    de  Pénitence   et 
d'Euchaiislie  ;  question  (iy. 

et  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  qui  a  écrasé  la  tête 
du  serpent  infernal, 

11  semble  qu'il  y  ait  une  force  merveilleuse  dans  l'invocation 
"  O  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours 
à  vous."    On  ne  saurait  trop  la  recommander,  comme  arme  offen- 
sive et  défensive,  aux  personnes  qui  font  fréquemment  en  butte 
aux  vexations  de  l'esprit  immonde. 

Sont  aussi  très  elTicacos  le  Souvenez-vous,  le  Sub  luum  prxsi- 
dium  et  la  prière  du  P.  Zucchi  :  "O  ma  Souveraine,  ô  ma  Mère, je 
m'offre  tout  à  vous,  et  pour  vous  prouver  mon  dévouement,  je  vous 
consacre  aujourd'hui  mes  yeux,  mes  oreilles,  ma  bouohe,  monj 
cœur,  tout  moi-même  ;  puisque  je  vous  appartiens,  ô  ma  bonne  Mère,! 
gardez-moi,  défendez-moi,  comme  votre  bien  et  votre  propriété."! 


Dévotion 

& 

Mario 


Dixième 
précepte 


454. Q.— Quel  est  le  dixième  commandement  de  Dieu 

Le  dixième  commandement  de  Dieu  est  : 

Biens  d'autrui  ne  désireras^ 
Pour  les  avoir  injustement. 

Nous  avons  cité  plus  haut,  q.  449,  le  texte  hébreu  de  ce  précepte| 
qui  a  pour  objet  de  réprimer  les  désirs  injustes  des  biens  4 'autrui 
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st: 


)reu  de  ce  précepte 
Ides  biens  4'autiui 


455.  Q.— Que  nous  ordonne  le  10'»»  commandement? 

Le  dixième  commandement  nous  ordonne  principale- 
ment (l»3ijx  choses  : 

de  nous  réjouir  de  la  prospérité  du  prochain. 

La  charité  veut  <|ue  le  chétien  se  rf'jouisse  des  avantages  du 
prochîiin,  comme  s'il  s'agissait  de  son  frère  et  de  son  ami.  C'est 
Dieu,  (lu  reste,  qui  distribue  les  biens  comme  il  lui  plait  et  c'est  à 
lui  qu'il  faut  en  rendre  gloire. 

A  ceux  qui  ont  beaucoup,  souhaitons  encore  davantage  ;  selon 
cette  parole  de  l'Ecriture  ;  "  Vous  êtes  notre  sœur,  puissiez-vous 
prospérer  un  million  de  fols  plus."    Gen.  xxiv,  60. 

ot  de  repousser  le  désir  de  dérober  ou  de  retenir  in- 
justement le  bien  du  prochain. 

Le  Xe  commandement  ordonne  donc  de  ne  pas  môme  désirer 
tout  ce  que  le  VIlo  précepte  défend. —  S'il  y  a  des  désirs  léffilimes 
d'acquérir  et  de  posséder  ce  qui  est  la  propriété  du  prochain,  il  y 
a  aussi  des  désirs  injustes  et  qu'il  faut  par  conséquent  repousser 
de  notre  esprit.  C'est  ce  qui  arrive,  lorsqu'on  désire  ac(juérir  le 
bien  d'autrui  par  deb  voies  illégitimes  et  préjudiciables  au  prochain, 
comme  par  exemple,  souhaiter  la  mort  de  quelqu'un  afin  d'avoir  sa 
succession,  souhaiter  une  disette  afin  de  vendre  plus  cher,  souhaiter 
la  ruine  des  autres  afin  d'augmenter  son  commerce,  souhaiter  la 
disgrâce  d'un  homme  en  place  afin  d'obtenir  sa  dépouille,  etc. 

Celui  qui  désire  voler  et  prend  les  moyens  d'y  réussir,  sans 
cependant  atteindre  son  but,  se  rend  évidemment  coupable  de 
péché  et  doit  s'accuser  en  confession  de  l'importance  du  vol  qu'il 
se  proposait  de  faire. 

Voilà  donc  en  abrégé  les  devoirs  que  contient  le  Décalogue. 

Nous  devons  à  celte  Loi  divine  :  un  profond  respect,  parce 
qu'elle  est  la  volonté  de  Dieu,  notre  souverain  Seigneur  ;  une 
entière  soumission,  parce  qu'elle  renferme  des  ordres  divins;  un 
amour  filial,  parce  que  c'est  notre  Père  céleste  qui  nous  trace  la 
voie  de  la  sainteté  et  du  salut  éternel. 
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Bien  cher  s  enfants, 
ATii  Après  les  commandements  de  Dieu  viennent  ceux  de  l'Eglise, 
«nfauu  ^'  ^3  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  les  commandements  de 
TËglise  soient  au  fond  des  choses  nouvelles  et  une  surcharge 
imposée  aux  fidèles  ;  il  suflit  de  les  examiner  un  peu  attentivement 
pour  se  convaincre  que  ce  ne  sont  pas  des  commandements  nou- 
veaux, mais  seulement  l'explication  authentique  de  certains  points 
du  Décalogue,  et  la  flxation  de  certaines  obligations  énoncées 
dans  l'Kvangile. 

Prenons  un  exemi)le  ;  Dieu  nous  ordonne  de  sanctifier  spéciale- 
ment un  jour  par  semaine;  l'Eglise  détermine  la  manière  de  sanc- 
tifier ce  jour  en  prescrivant  l'audition  de  la  messe. — Autre  exemple  : 
Jésus-Christ  nous  ordonne  de  communier  à  son  corps  et  à  son  sang  ; 
l'Eglise  précise  cette  obligation  et  prescrit  de  communier  au  moins 
à  Pdques. — Il  en  est  de  môme  des  autres  cas,  comme  nous  le  dirons, 

456.  Q.— Quels  sont  les  principaux  commandements 
de  l'Eglise  ? 

Remarquons  d'abord  que  le  mot  "  principaux'^  insinue  que  nous 
n'allons  pas  énumérer  toutes  les  lois  de  l'Eglise,  mais  seulement 
les  principales. — De  môme  que  toute  société  civile  a  son  Code  de 
lois  ;  de  môme  l'Eglise,  qui  est  une  société  parfaite,  a  toute  une 
législation,  réunie  dans  ce  qu'on  appelle  Droit  canon;  nous  allons 
donc  seulement  énoncer  les  principaux  do  ses  commandements, 
ceux  dont  il  importe  davantage  de  rappeler  le  souvenir  aux  fidèles, 

LES  SEPT  COMMANDEMENTS  DE  U ÉGLISE. 


Préceptes 

do 
l'Eglise 


Sept 
principaux 


1.  Les/êtes  tu  sanctifieras, 

Qui  te  sont  de  commandement. 

2.  Les  dimanches  messe  entendras, 
Et  les  fêtes  pareillement. 

3.  Tous  tes  péchés  confesseras 
A  tout  le  moins  une  fois  Van. 


4.  Ton  Créateur  tu  recevras 

Au  moins  à  Pâques  humblement. 

5.  Quatre-Temps,  vigiles  jeûneras  y 
Et  le  carême  entièrement. 

6.  Vendredi,  chair  ne  mangeras^ 
Ni  le  samedi  mêmcment. 


7.  Droits  et  dîmes  tu  paieras 
A  V Eglise  fidèlement. 


l.-u.-g.-a.a.u   a.  ^  Q.n.a. 
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Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  dans  ces  commande-  Ohiig»tiona 
ments  do  l'Eglise,  il  y  a  des  obligations  hebdomadaires,  relatives 
à  la  religion  et  à  la  pénitence,  des  obligations  trimestrielles,  quemièi 
la  mortilication  du  corps  par  le  jeûne,  et  des  obligations  annuelles, 
pour  la  réception  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  et 
pour  l'acquillement  d'une  dette  envers  nos  pasteurs  spirituels. 


457.  Q. — Sommes-nous  obligés  d'observer  les  com- 
mandements de  l'Eglise  ? 

Oui,  nous  sommes  strictement  obligés  d'observer  les  obligation 
commandements  de  l'Eglise.  Strictement  indique  que  l'o-     **"*'*° 
bligation  est  sous  peine  de  faute  grave. 

En  eiret,  violer  un  précepte  de  l'Eglise  c'est  agir  indirectement 
contre  un  commandement  de  Dieu,  qui  veut  que  nous  obéissions  à 
l'Eglise  comme  à  lui-môme.  "  Qui  vous  écoute  m'écoute."  —  Le 
plénipotentiaire  d'un  souverain  a  droit  au  môme  respect  que  le 
Souverain  lui-même.  Donc  méconnaître  les  ordres  de  l'Eglise 
c'est  méconnaître  ceux  de  Dieu. 

parce  que  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  lui  a  donné  Pouvoir 
le  pouvoir  de  faire  des  lois.  "  Ce  que  vous  lierez  sur  la    '*'^*" 
terre  sera  lié  dans  le  ciel." 

L'autorité  législative  de  l'Eglise,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
q,  139,  réside  souverainement  dans  le  souverain  Pontife,  auquel  a 
été  confié  le  soin  de  pallie  agneaux  et  brebis.  —  "On  n'a  pas  Dieu 
pour  père  quand  on  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère.'' 

auxquelles  il  veut  que  nous  obéissions.    Refuser  obéis-  obéiasanoe 
sance  aux  lois  de  l'Eglise,  c'est  méconnaître  son  auto- 
rité divine. 

Ce  pouvoir  de  l'Eglise  est  divin,  venant  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu;  il  est  souverain,  dominant  toutes  les  sociétés  et  tous  les 
royaumes  du  monde  ;  il  est  universel,  s'étendant  à  toutes  les 
parties  de  la  terre. — Bien  aveugles  et  à  plaindre  sont  ceux  qui 
ont  secoué  la  discipline  si  maternelle  de  l'Eglise. 

Deux  ministres  protestants,  causant  ensemble  sur  la  religion  Réforme 
catholique,  plaisantaient  sur  plusieurs  de  ses  pratiques  et  vantaient 
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la  rérorme  de  Luther.    Une  bonne  Tomnie  leur  lll  celte  suggestion 
fort  raisonnable  :  <'  Vous  avt^z  fait,   Messieurs,  une  admirable 
réforme  :  vous  avez  ôté  le  carômo,  la  messe,  la  confession,  le 
Purgatoire,  etc.  ;  ôlez  encore  l'enfer  1  " 
Examinons  en  détail  chacun  de  c^s  commandements. 


Premier 
précepte 


FÔtCB 


Deux 

■ortes 


Autorité 

du 

Pape 


PREMIER  COMMANDEMENT  DE  L'EGLISE. 

458.  Q.—Que  nous  ordonne  le  premier  commande- 
ment :  "  Les  fêtes  tu  sanctifieras,  qui  te  sont  de  comman- 
dement ?  " 

Le  premier  commandement  nous  ordonne  de  sanctifier, 

ainsi  que  nous  avons  dit  pour  le  dimanche. 

les  fêtes  d'obligation,  déterminées  par  l'Eglise. 

On  appelle  fêle  .un  jour  mémorable  et  heureux,  digne  d'être 
inscrit  dans  les  fastes  ou  le  calendrier  d'une  société,  et  d'être 
célébré  par  des  signes  de  joio. — L'Eglise  a  seslôtes,  et  elle  en  a  de 
deux  sortes  :  les  unes  sont  de  dévotion  et  les  autres  d'obligation. 

Les  fêtes  de  dévotion  sont  celles  (jue  l'Eglise  propose  à  la  piété 
des  fidèles,  sans  cependant  leur  faire  un  devoir  de  les  célébrer  ; 
par  conséquent,  ni  les  œuvres  serviles  ne  sont  défendues,  ni  la 
Messe  n'est  obligatoire  ces  jours-là. 

Les  fêles  d'obligation  sont  celles  que  les  fidèles  sont  tenues  de 
solenniser,  par  l'abstention  des  œuvres  serviles  et  l'audition  de  la 
messe,  comme  le  dimanche. 

Le  souverain  Pontife  seul  peut  établir  ou  supprimer  des  fêtes 
religieuses,  dans  tout  l'univers.  Les  fidèles  doivent,  en  conscience, 
sanctifier  ces  jours  de  fête  de  la  manière  qui  est  déterminée  par  le 
Père  commun  des  fidèles  ;  si,  par  exemple,  l'obligalion  de  s'abs- 
tenir des  œuvres  serviles  est  abrogée,  tandis  que  l'obligation 
d'entendre  la  messe  ou  d'observer  quelque  pratique  de  piété  est 
maintenue  ou  établie,  les  catholiques  doivent  accepter  avec  foi  et 
soumission  cet  état  de  choses  et  s'acquitter  des  œuvres  prescrites. 


459.  Q.-— Pourquoi  les  jours  de  fêtes  ont-ils  été  insti- 
és  par  l'Eglise  ? 


:elte  suggestion 
une  admirable 
a  confession,  le 
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Les  jours  de  fêtes  ont  été  institués  par  l'Eglise  ;  les     ^'^^^f* 
fôtes  âont  d'inslilulion  ecclésiastique.  iMmtitution 

L'Eglise,  en  instituant  des  fêtes,  n'a  fait  qu'user  des  pouvoirs 
qu'elU;  a  regus  de  son  divin  Fondateur  pour  régler  le  culte  divin, 
selon  les  besoins  des  temps  et  la  diversité  des  peuples. 

Sous  la  Loi  de  Moïse,  Dieu  avait  également  prescrit  des  fêtes 
qui  se  célébraient  indépendamment  du  sabbat  :  les  plus  solennelles 
étaient  la  PAque,  la  Pentecôte,  la  fêle  des  Tabernacles  et  celle  de 
la  Dédicace  du  Temple. 

Les  païens  eux-mêmes  avaient  leurs  solennités  religieuses  et 
leurs  sacrilices  :  les  jours  de  fôie,  ils  immolaient  des  victimes  à 
leurs  fausses  divinités  ;  c'est  du  mot  latin  ferire  signdknl  frapper, 
immoler  une  victime,  qu'est  venu  le  nom  de  férié,  jours  fériés, 
jours  de  fêle. 

Comme  l'Eglise  catholique  a  tous  les  jours  le  sacriflce  oucharis.  Fériés 
tique,  tous  les  jours  sont  pour  elle  des  fériés. — De  plus,  le  dimanche, 
étant  le  jour  du  Seigneur,  l'Eglise  l'a  consacré  spécialement  uu 
culte  de  la  Sainte  Trinité  et  en  a  fait  la  première  férié  ;  le  lundi 
est  par  conséquent  la  seconde  férié  dédiée  aux  saints  Anges,  la 
troisième  aux  saints  Apôtres,  la  quatrième  à  saint  Joseph,  la  cin- 
quième au  Saint  Sacrement,  la  sixième  à  la  Passion,  et  la  septième 
à  la  sainte  Vierge» 

L'ancien  piiganisme  avait  consacré  chaque  jour  de  la  semaine 
à  ses  divinités  qu'il  faisait  présider  au  cours  des  astres,  et  main- 
tenant encore  nous  avons  les  noms  de  ces  attributions  jjaïennes 
dans  notre  langage  ordinaire.  Le  premier  jour,  dont  nous  avons 
fait  le  dimanche,  était  dédié  au  Soleil,  le  lundi  à  la  Lune,  le  mardi 
à  Mars,  le  mercredi  à  Mercure,  le  jeudi  à  Jupiter,  le  vendredi  à 
Vénus,  le  samedi  à  Saturne. 

L'Eglise,  en  instituant  des  fêles  catholiques,  a  donc  voulu  détour- 
ner la  société  de  ses  mœurs  païennes  et  pour  d'autres  raisons  que 
nous  allons  dire. 

pour  nous  rappeler  les  grands  mystères  de  la  religion; 

surtout  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  Notr 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge. 

L'année  ecclésiastique  commence  toujours  au  piemier  Dimanche  g^"",^,. 
de  TAvent,  qui  nous  rappelle  la  création  et  la  lin  du  monde;  les      tique 


Jours 
paUen 


666 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


quatre  semaines  qui  suivenl  nous  font  penser  aux  quatre  mille  ans 
d'attente,  qui  précédèrent  la  venue  du  Sauveur  promis;  Noël  nous 
rappelle  sa  naissance,  la  Circoncision  la  première  effusion  de  son 
sang  rédempteur,  l'Epiphanie  sa  manifestation  aux  gentils,  la  Pré- 
sentation au  Temple  et  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  son 
offrande  publique  comme  victime. — Viennent  ensuite  les  solennités 
du  Corô^ae,  les  tristesses  du  temps  de  la  Passion,  ies  douleurs  de 
la  iï'jmaine  sainte,  la  gloire  de  la  Résurrection,  le  triomphe  de 
l'Ascension,  les  merveilles  de  la  Pentecôte,  les  ovations  de  la 
Fôte-Dieu,  les  hommages  rendus  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  etc. 
Nous  avons  mentionné  aussi,  q.  355,  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge. 

Fêtes       et  les  vertus  et  la  gloire  des  Saints.    Chaque  jour  de 
sain'ts  raiinée  est  en  effet  consacrée  à  quelque  Saint. 

Ces  diverses  fêtes,  dont  cependant  la  dignité  n'est  pas  égale,  sont 
pour  les  vrais  fidèles  des  jours  de  joie  et  d'allégresse  ;  ils  aiment  à 
participer,  aussi  souvent  qu'il  leur  est  possible,  au  feslin  de  la 
Table  sainte.  Les  solennités  religieuses  élèvent  nos  pensées  vers 
le  ciel,  notre  véritable  patrie  ;  les  chants  de  l'Eglise  sont  un  faible 
écho  des  harmonies  célestes, 

ïl  n'en  est  pas  des  fêtes  chrétiennes,  comme  des  fêtes  mondaines  : 
elles  ne  laissent  ni  trouble  ni  remords  ;  elles  font  le  bonheur  de 
tous,  du  riche  et  du  pauvre  ;  l'homme  en  sort  à  L.  fois  plus 
heureux  et  meilleur. 

460.  Q. — Comment  devons-nous  sanctifier  ies  fêtes 
d'obligation  ? 

Nous  devons  sanctifier  les  fêtes  d'obligation. 

Le5  fêtes  d obligation,  dans  la  province  civile  de  Québec,  sont  : 
Tous  les  dimanches  de  l'année,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  l'As- 
cension, la  Toussaint,  l'Immaculée  Conception,  Noël. 

de  la  même  manière  que  les  dimanches,  par  des  actes 
de  religion. 

en  assistant  à  la  messe,  question  461. 
Le  Souverain  Pontife,  ayant  le  droit  d'établir  des  fêtes  nou- 
abrogées  yelles,  peut  aussi  abroger  en  tout  ou  en  partie  celles  qui  existent 
déjà  ;  c'est  ainsi  que  chez  nous,  pour  des  raisons  graves  qui  lui 
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furent  soumises,  Sa  Sainlelé  Léon  XIII  a  supprimé  naguère,  le 
28  janvier  1892,  la  fête  de  l'Annonciaiion,  celle  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul  et  la  Fête-Dieu,  et  en  a  placé  la  solennité  au  dimanche. 
Toutefois,  l'obligation  d'entendre  la  messe  ou  de  pratiquer  quel- 
que exercice  de  piété,  déterminé  par  l'autorité  compétente,  persiste 
encore  pour  le  jour  d'incidence  de  ces  fêles  ;  mais  l'cbligation  de 
s'abstenir  d'œuvres  serviles  en  ces  trois  jours  est  totalement  abolie 
dans  la  province. 

et  en  nous  abstenant  des  œuvres  serviles,  comme  il  a 
été  dit,  dans  la  question  409. 

DEUXIÈME  COMMANDEMENT  DE  L'ÉGLISE. 

461.  Q.— A  quoi  nous  oblige  le  deuxième  commande-  Deurtëm» 
ment  de  l'Eglise  :   "  Les  dimanches  messe  entendras  et   p'*''®^*** 
les  fêtes  pareillement  ?  " 

Le  deuxième  commandement  de  l'Eglise  nous  oblige, 

sons  peine  de  faute  grave. 

à  assister  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation  à  la  sainte  Messe 
messe.  Ce  précepte  impose   la   messe   comme   moyen 
excellent  de  sanctifier  le  dimanche  et  les  fêtes 

Cette  prescription  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  l'assistance 
au  saint  sacrifice  de  la  messe,  le  Dimanche,  é'ait  en  usage  dès  h- 
temps  des  Apôtres.  Act.  ii,  42.  —  Les  plus  anciens  conciles  ne 
tardèrent  pas  à  en  imposer  l'obligation  sous  peine  de  faute  grave  j 
et  telle  est  encore  la  diacipline  de  l'Eglise. 

A  mesure  que  furent  instituées  les  Fêlas  chrétiennes,  dont  les 
premières,  Pâques  et  la  Pentecôte,  remontant  aux  Apôtres,  l'Eglise 
étendit  à  ces  solennités  l'obligation  d'assister  à  la  sainte  messe,  qui 
est  l'acte  d'adoration  et  Id  prière  par  excellence. 

C'est  l'enseignement  commun  et  universel,  qu'on  ne  peut  man-   Q,avitè 
quer  par  sa  faute  à  la  messe  du  Dimanche  Qt  des  Fêles  obligaloires, 
sans  commettre  un  péché  mortel. 

Cette  obligation  atteint  tous  les  fidèles,  au  moins  dès  l'âge  do 
7  ans,  c'est-à-dire  l'âge  de  raison.  C'est  un  devoir  pour  les  parents 
de  veiller  à  l'observation  de  ce  précepte. 

Un  saint  anachorète,  vivant  fort  loin  dans  un  désert,  était  obligé 
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Trait  d'aller  fort  loin  pour  se  procurer  de  l'eau.  Un  jour,  ennuyé  de  la 
longueur  du  trajet,  il  se  dit  à  lui-même  :  "  Je  viendrai  demeurer 
près  d'i  cette  source."  S'étant  alors  retpurné,  il  vit  derrière  lui  un 
personnage  mystérieux  qui  comptait  ses  pas.  Le  moine  comprit  que 
la  récompense  qu'il  recevrait  sera  proportionnée  à  ses  fatigues,  et 
au  lieu  de  se  rapprocher  de  la  source  il  en  éloigna  encore  sa  cellule* 
Réflexion  Combien  de  gens,  qu'une  petite  dislance  effraie  et  empêche  d'as- 
sister à  lu  messe  du  dimanche  ou  d'une  fête  d'obligation  ! 


m088U 


OmisBlod 
uotnblu 


462.  Q.— Comment  faut-il  assister  à  la  messe  pour 
satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise  ? 

Pour  satisfaire  au  précepte  de  la  messe...  Satisfaire 
signifie  faire  assez  pour  accomplir  ce  précepte. 

il  faut  entendre  la  messe  ;  il  faut  d'abord  être  présent 
de  corps  dans  le  lieu  voulu. 
PréBcnco  II  faut  èlre  présf^nt  de  corps,  Me  telle  sorte  qu'on  ne  soit  pas  hors 
de  l'édilice,  à  moins  que  l'église  étant  trop  petite  ei  les  portes  ou 
fenêtres  restant  ouvertes,  on  ne  fasse  moralement  partie  de  l'assis- 
tance ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  le  prêtre,  pourvu  qu'en 
observant  les  mouvements  des  autres  fidèles,  en  entendant  la 
cloche  ou  le  chant,  on  puisse  suivre  les  prières  du  saint  sacrilice. 

tout  entière,  sans  omission  de  partie  notable. 

On  regarde  généralement  comme  partie  notable:  1»  les  prières 
qui  se  font  depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'à  l'offertoire 
inclusivement,  2»  depuis  le  canon  jusqu'à  la  consécration,  3»  la 
consécraùon  elle-même,  4*  les  prières  qui  se  disent  depuis  la  con- 
sécration jusqu'au  Pater,  5»  la  communion  du  prêlr  6»  les  prières 
qui  précèdent  l'Evangile  jointes  à  celles  qui  suivent  la  communion, 
dans  la  môme  messe. 

Celui  qui  entend  en  môme  temps  deux  moitiés  de  messes,  dont 
l'une  commence  pendant  que  l'autre  s'achève,  ne  satisfait  pas  au 
précepte. — Celui  qui,  ayant  entendu  la  moitié  d'une  messe  entend 
la  moitié  d'une  autre  messe  qui  se  dit  après,  satisfait  plus  proba- 
blement, pourvu  que  la  consécalion  et  la  communion  se  trouvent 
toutes  dnux  dans  une  de  ces  messes  entendues  en  partie;  autre- 
ment, il  est  plus  probable  qu'il  ne  satisfait  pas. 

avec  dévotion  ou  sentimen'.s  de  piété  ;  q.  287. 
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respect  ou  marques  extérieures  de  religion  ;  q.  286. 

et  attenticn.  A  l'attention  sont  opposées  les  distractions    Attention 

Il  y  a  l'attention  extérieure,  qui  exclut  toute  action  extérieure, 
incompatible  avec  l'attention  pour  ce  qui  se  passe  à  l'autel  ;  cette 
attention  est  nécessaire.  Ils  n'entendent  donc  pas  la  messe  ceux 
qui,  pendant  qu'elle  se  dit,  causent  longtemps  de  choses  étrar- 
gères,  passent  un  temps  considérablH  à  examii^er  des  tableaux  ou 
des  décorations,  lisent  des  choses  profanes,  etc. 

Il  y  a  l'attention  intérieure,  qui  comprend  d'abord  la  volonté 
d'entendre  la  messe,  et  de  plus,  au  moins,  certaine  application  de 
l'esprit  qui  fait  que  celui  qui  entend  la  messe  puisse  se  rendre 
compte  qu'il  y  assiste.— Par  conséquent,  il  n'entenl  pas  la  messe, 
celui  qui  est  venu  à  l'église  le  dimanche,  mais  qui  a  dormi  la  plus 
grande  partie  du  temps,  ou  n'a  pris  aucun  soin  d'élever  son  cœur 
à  Dieu  durant  tout  le  temps. 

Néanmoins  on  peut,  durant  la  messe,  examiner  sa  conscience,  Ca» 
accomplir  sa  pénitence,  et  même,  d'après  un  bon  nombre  de  théo- 
logiens, se  confesser,  tout  en  suivant  autant  que  possible  la  célébra- 
tion du  saint  sacrifice;  on  peut  sûrement,  par  exemple,  permettre 
à  un  serviteur  de  se  confesser  pendant  la  messe,  s'il  devait  sans 
cela  rester  longtemps  en  péché  mortel. 

En  résumé,  Yaltenlion  consiste  à.  ne  pas  se  laisser  distraire  Conclusion 
volontairem-^înt  des  pensées  religieuses.     Toutefois,  il  ne  faut  pas 
facilement  présumer  que  les  fidèles  manquent  la  messe  par  défaut 
d'attention  ;  la  présomption  est  généralement  en  leur  faveur. 


463.  Q. — Est-ce  un  péché  mortel  de  ne  pas  entendre, 
ou  d'empêcher  quelqu'un  d'entendre  la  messe,  les 
dimanches  et  fêtes  d'obligation. 

Oui,  c'est  un  péché  mortel,  dans  ces  deux  cas. 

1^  de  ne  pas  entendre  la  messe  un  dimanche  ou  une 
fête  d'obligation  ;  question  461. 

à  moins  d'une  raison  grave.  Pour  dispenser  d'un 
précepte  grave.,  il  faut  une  raison  grave. 

Toute  raison  médiocrement  grave  excuse;  ainsi  l'enlend  la  cou- 
tume, qui  est  le  meilleur  interprète  des  lois.  —  f  )n  peut  réduire  à 
quatre  les  raisons  légitimes  qui  excusent  d'aller  à  la  messe: 


Faut» 
grave 


RniBons 
li'>gitiincs 
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Impuis-  1.  L'impuissance  physique  :  dans  ce  cas  sont  les  malades  retenus 
au  lit  ou  à  la  chambre,  les  prisonniers  dans  une  maison  où  il  n'y  a 
pas  de  service  religieux,  les  navigateurs  qui  sont  sans  aumônier,  etc. 
2.  L'impuissance  morale.  On  désigne  par  ces  mots  certaine 
diilicullé  exceptionnelle  qui  peut  causer  un  grave  dommage;  dans 
ce  cas  sont  les  infirmes,  les  convalescents,  ceux  qui  sont  à  des 
distances  considérables  de  l'église,  ceux  qui  sont  empochés  par  un 
temps  ou  des  chemins  très  mauvais,  ceux  qui  sont  obligés  de 
garder  une  maison  qu'on  ne  peut  abandonner  sans  inconvénients, 
les  mères  qui  ont  des  enfants  à  garder,  les  personnes  enceintes,  les 
enfants  et  les  serviteurs  que  leurs  parents  ou  leurs  maîtres  em- 
pochent d'aller  à  la  messe  sous  peine  de  mauvais  traitements  ou 
de  renvoi,  etc. 
Charité  3.  La  charité;  dans  ce  cas  sont  les  personnes  qui  ont  des 
malades  à  soigner,  ceux  qui  espèrent  empocher  par  leur  vigilance 
des  fautes  graves,  ceux  qui  sont  appelés  à  porter  un  secours 
urgent  en  cas  d'incendie,  etc. 

Coutume  4.  La  coulume  autorise,  en  certains  endroits,  à  ne  pas  aller  à  la 
messe  un  jour  de  deuil,  ou  quand  se  font  pour  des  fiancés  les  publi- 
cations de  mariage,  s'ils  ne  peuvent  assister  à  une  autre  messe,  etc. 
Dans  le  cas  de  doute,  si  les  raisons  que  l'on  croit  avoir  sont  suffi- 
santes, il  faut  autant  que  possible  consulter  son  Pasteur,  qui  accor- 
dera une  dispense  pour  des  cas  particuliers,  si  les  motifs  sont 
raisonnables. 

Faute      2°  d*empêcher  sans  raison  suffisante  quelqu'un  d'as- 
8"^"^'  sistep  à  la  messe. 

11  est  évident  qu'ils  pèchent  gravement  les  parenis,  les  maîtres 
et  patrons  qui,  sans  raison  suffisante,  obligent  leurs  enfants,  leurs 
domestiques  et  leurs  ouvriers  à  travailler  le  dimanche,  et  les  em- 
pochent d'assister  à  la  messe. 

Les  serviteurs  ou  ouvriers,  qui  se  trouvent  au  service  de  pareils 
maîtres,  doivent  consulter  leur  curé  ou  leur  confesseur. 
Conclusion  Ou  lit  dans  les  constitutions  apostoliques  :  "  Le  jour  du  dimanche, 
rendez-vous  avec  soin  à  l'église  du  Seigneur,  pour  entendre  la  parole 
divine,  la  lecture  des  Prophètes,  la  prédication  de  l'Evangile,  assis- 
ter à  l'oblation  du  Sacrifice  et  recevoir  la  nourriture  sacrée." 
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CHAPITRE   TRENTE-SIXIÈME 
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Bien  chers  enfants, 

Dans  ce  chapitre,  nous  allons  expliquer  les  cinq  derniers  com-    Avis 
mandements  de  l'Eglise  ;  ils  ne  sont  pas  moins  importants  que  les   onftmt» 
autres,  et  peut-être  leur  observation  en  est  plus  négligée.— Deman- 
dons à  Notre-Seigneur  de  nous  faire  comprendre  cette  leçon  et 
surtout  de  nous  rendre  fidèles  à  accomplir  les  volontés  de  la  sainte 
Eglise,  notre  Mère. 

464.  Q. — Qu'entendez-vous  par  ce  troisième  com- 
mandement :  "  Tous  tes  péchés  confesseras,  à  tout  le 
moins,  une  fois  l'an  ?  " 

Par  ce  commandement,  qui  fut  porté  dès  rannée  1215 
par  le  iv«  concile  général  de  Latran. 

Voici  le  texte  du  décret  :    "  Que  tout  fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  Décret 

de 

sexe,  étant  arrivé  à  l'âge  de  discréiion,  confesse  seul,  exactement,  latran 
tous  ses  péchés  à  son  propre  prêtre,  au  moins  une  fois  Van,  et  qu'il 
fasse  ses  efforts  pour  accomplir  la  pénitence  qui  lui  sera  imposée.'' 
Ce  décret  n'est  pas  la  date  de  l'invention  de  la  confession,  comme 
le  disent  certains  protestants  ignorants  ou  de  mauvaise  foi  ;  car  ce 
décret  suppose  que  la  confession  existait  déjà,  et  il  vient  seulement 
prescrire  aux  lidèles,  trop  peu  soigneux  de  leur  âme,  de  ne  pas 
négliger  de  se  confesser,  au  moins  une  fois  l'an. 

j'entends  que  nous  sommes  tous  obligés.  Cette  obliga- 
tion est  de  droit  divin  et  de  droit  ecclésiastique. 

Notre-Seigneur,  en  instituant  le  sacrement  de  Pénitence,  q.  201,  Obligation 
avait  pai'  le  fait  môme  imposé  le  devoir  de  la  confession  pour  tous 
les  fidèles,  coupables  au  moins  de  péché  mortel  ;  mais  n'ayant  pas 
fixé  le  temps  auquel  on  devait  recevoir  ce  sacrement,  l'Eglise, 
toujours  dirigée  par  l'Espril-Saint,  y  a  pourvu  en  déclarant  la 
confession  annuelle. 


grave 


672 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


Confesiion 
annuelle 


D'après  saint  Thomas,  cette  obligation  s'étend  à  lous  les  fidèles 
en  général,  même  à  ceux  qui  n'auraient  commis  que  des  fautes 
vénielles  ;  c'est  la  loi  très  sage  de  l'Eglise. 

SOUS  peine  de  péché  mortel,  très  grave. 

Gela  résulte  d'une  manière  évidente  de  l'excommunication  {feren- 
dx  senlenlix),  dont  l'Eglise  menace  ceux-  qui  ne  rempliraient  pas 
ce  devoir  annuel. 

d'aller  à  confesse  au  moins  une  fois  l'an. 

L'Eglise  n'a  pas  précisé  l'époque  de  celle  confession  ;  toulefoi 
comme  il  est  commandé  de  communier  dans  le  temps  pascal  et  que 
la  réception  de  l'Eucharistie  exige  l'état  de  grâce,  il  est  d'usage 
d'accomplir  en  même  temps  ce  double  précepte,    l'un  comme 
préparation  à  l'autre. 

Cette  confession  annuelle  doit  être  faite  avec  les  dispositions 
convenables  pour  une  bonne  confession,  suivie  de  l'absolution 
sacramentelle.  On  ne  remplirait  pas  le  précepte  par  une  confession 
nulle  et  surtout  sacrilège.    Alexandre  vu,  1665. 

Enfin,  par  ces  mots  au  moins  une  fois  Van,  l'Eglise  montre  son 
d'^sir  de  voir  les  fidèles  se  confesser  plus  souvent,  à  cause  des 
inconvénients,  dont  nous  allons  parler  dans  la  question  suivante. 


Triple 
inconvé- 
nient 


Privation 

de 
gr&ces 


465.  Q. — A  quoi  s'exposent  ceux  qui  se  contentent 
d'aller  à  confesse  une  fois  par  an  ? 

Ceux  qui  se  contentent  d'aller  à  confesse,  une  fois  par 
année,  s'exposein  à  trois  inconvénienls  : 

se  privent  des  grâces  du  sacrement,  surtout  de  la 
grâce  dite  sacramei» telle  ;  q.  198. 

De  plus,  ceux  qui  ne  se  confessent  qu'une  fois  dans  l'année  ne 
sont  que  trop  souvent  peu  disposés  à  bien  faire  cette  unique  con- 
fession :  il  ne  leur  est  guère  facile  de  connaître  à  fond  leur  con- 
science dans  laquelle  se  sont  ordinairement  accumulées  tant  de 
fautes.  Le  meilleur  moyen  de  faire  de  bonnes  confessions  et  de 
ne  pas  être  effrayé  par  l'âpreté  de  ce  remède,  est  donc  de  se  con- 
fesser assez  souvent;  c'est  aussi  le  meilleur  moyen  d'en  retirer  un 
plus  grand  profit  spirituel. 
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s'exposent  à  s'endurcir  dans  leurs  mauvaises  habitudes,  KuduroUM. 
en  croupissant  drns  le  vice.  '"®°' 

Il  est,  en  elTet,  sinon  impossible  du  moins  difficile  de  ne  pas 
commettre  de  péché  grave  pendant  un  si  long  terme  ;  d'autant 
plus  que  les  personnes  qui  se  négligent  sur  ce  point  ont  coutume 
de  se  négliger  sur  bien  d'autres.  Le  champ  du  paresseux  n'est 
pas  une  année  sans  se  remplir  de  ronces  et  d'épines. 

Hélas!  l'expérience  ne  prouve  que  trop  que  les  confessions  stric- 
tement annuelles  sont  rarement  exemptes  de  péchés  mortels. — Nous 
avons   parlé  ailleurs,   d«s  avantages  de  la  confession  fréquente. 

et  à  mourir  dans  le  péché.  C'est  une  grande  témérité  Mauvaise 
de  rester,  môme  un  seul  instant,  dans  le  péché  mortel.     "°'* 

En  établissant  la  confession,  Noire-Seigneur  a  donc  fait  preuve 
d'une  grande  miséricorde,  et  en  fixant  une  époque  pour  l'accom- 
plissement du  devoir  de  la  confession,  l'Eglise  agit  avec  sagesse  et 
bonté  :  elle  sait  surtout  que  se  confesser  souvent  est  le  meilleur 
moyen  de  guérir  nos  maladies  spirituelles,  et  de  procurer  le 
salut  des  âmes. 

Aussi,  les  bons  chrétiens  se  confessent  généralement  tous  les 
mois,  et  ceux  qui  veulent  sincèrement  progresser  dans  le  bien 
plus  souvent  encore. 


466.  Q.—Les  enfants  sont-ils  aussi  tenus  d'aller  à 
confesse  ? 


pour 
les  enfants 


Oui,  les  enfants  sont  tenus  d'aller  à  confesse,  quand  ils  obligation 
ont  l'âge  de  discrétion  ;  le  texte  du  concile  est  lormel. 

Uâge  de  discrétion  est  celui  où  l'on  est  en  état  de  discerner  le 
bien  du  mal,  le  vice  de  la  vertu  ;  q.  49. 

c'est-à-dire,  quand  ils  ont  assez  d'intelligence  pour 
ofTenser  Dieu  mortellement. 

La  loi  ecclésiastique  ne  marque  pas  l'âge  précis  auquel  l'enfant 
est  soumis  à  cette  loi  ;  toutefois,  bien  qu'il  soit  probable  que  le$^ 
lois  purement  ecclésiastiques  n'obligent  pas,  avant  7  ans  accomplis, 
les  enfants  qui  ont  l'usage  de  la  raison,  il  est  certain  que  les  enfants 
qui  sont  en  état  de  péché  mortel  avant  cet  âge  sont  obligés  de  se 

44 
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Age 


Décret 

de 
Latran 


Obligation 
grave 


conresser,  de  par  la  loi  divine  positive  de  la  confession,  qui  oblige 
tous  ceux  qui,  ayant  l'âge  de  raison,  la  connaissent;  dans  ce  cas, 
le  confesseur  est  gravement  obligé  de  les  absoudre. 

ce  qui  a  lieu  vers  l'âge  de  sept  ans. 

Dès  qu'un  enfant  a  atteint  cet  ûge,  il  est  soumis  au  précepte  de 
la  confession  ;  et  si  les  parents  ou  les  maîtres  n'ont  pas  eu  soin  de 
le  faire  se  présenter  avant  cet  âge  au  tribunal  de  la  pénitence,  ils 
ne  doivent  pas  différer  davantage.  Il  est  bon,  du  reste,  d'habituer 
de  bonne  heure  les  enfant?  à  se  confesser;  c'est  un  des  meilleurs 
moyens  de  conserver  leur  innocence,  ou  de  la  réparer,  si  elle 
était  déjà  perdue  1 

— -ooo— 


QUATRIÈME  COMMANDEMENT  DE  L'ÉGLISE. 

467,  Q.— Qu'est-ce  que  TEgiise  nous  ordonne  par  le 
quatrième  commandement  :  **  Ton  Créateur  tu  recevras, 
au  moins  à  Pâques  Lumblement  ?  " 

Par  ce  commandement,  édicté  aussi,  en  1215,  par  le 
lye  concile  général  de  Latran. 

Voici  le  texte  :  "  Que  tout  fidèle  reçoive  aussi,  au  moins  à 
Pâques,  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  à  moins  que,  pour  quelque 
cause  raisonnable  et  de  l'avis  de  son  propre  prôtre,  il  ne  juge  à 
propos  de  s'abstenir  de  la  communion  pour  un  temps  ;  sinon,  qu'il 
soit  privé  pendant  sa  vie  de  l'entrée  de  l'église,  et  après  sa  mort 
de  la  sépulture  chrétienne." 

l'Eglise  ordonne  à  tous  les  fidèles  qui  ont  atteint  l'âge 
de  discrétion  ;  question  468. 

Gomme  celui  de  la  confession  annuelle,  le  précepte  de  la  com- 
munion pascale  repose  sur  un  précepte  divin  de  Notre-Seigneur, 
prescrivant  la  manducation  de  son  corps,  sans  en  déterminer  la 
fréquence  ni  le  temps.  "  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
vous."    Joan.  vi,  24. 

Autrefois,  les  fidèles  s'approchaient  de  la  Table  sainte  au  moins 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  de  Noël  et  de  Pâques  ;  le  concile  de 
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Latran  réduisit  cette  obligation  à  la  seule  fête  de  Pdques.  —  Ce 
précepte  a  été  confirmé  par  le  concile  de  Trente. 

de  communier,  au  moins  une  fois  par  année. 

Par  ces  mots  au  moins,  l'Eglise  nous  fait  entendre  que  c'est  peu» 
et  la  limite  extrême  de  ne  communier  qu'une  fois  par  an.  —  Nous 
Avons  parlé  des  avantages  de  la  communion,  q.  268. 

dans  le  temps  de  Pâques  ;  question  470. 

Dans  les  quatre  questions  suivantes,  nous  allons  examiner  soi- 
gneusement l'extension  de  ce  précepte. 
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468.  Q. — Que  faut-il  entendre  par  âge  de  discrétion, 
par  rapport  à  la  communion  ? 

Lâge  de  discrétion,  par  rapport  à  la  communion,  n'est 
pas  le  même  que  pour  la  confession. 

Ce  n'est  pas  ici  précisément  l'âge  de  raison,  mais  l'âge  où  l'enfant 
est  capable  de  discerner  sufîisamment  les  merveilles  de  l'Eucha- 
ristie et  d'apprécier  le  grand  acte  d»  la  première  communion. 

est  celui  où  un  enfant  est  assez  intelligent,  c'esi-à-dire 
que  son  inleiligence  est  assez  développée. 

et  assez  instruit,  non  seulement  sur  ce  mystère,  mais 
sur  les  principaux  points  de  la  religion. 

pour  recevoir  ce  sacrement,  avec  les  dispositions  néces- 
saires, et  faire  sa  première  communion. 

On  ne  peut  guère  établir  à  priori  une  règle  absolue  déterminant    Bègie 
cet  âge  de  discrétion  requis  ;  en  général,  les  filles  sont  plus  précoces  ^^ative" 
que  les  garçons,  et  les  enfants  des  villes  le  sont  aussi  ordinaire- 
ment plus  que  ceux  de  la  campagne  ;   tel  enfant  de  10  ans  a  plus 
de  connaissance  ou  de  vertu  qu'un  autre  de  12  ans,  etc. — Il  semble 
donc  que  l'âge  le  plus  convenable  pour  la  première  communion  soit 
vers  la  dizième  année  révolue  ;  oi.  ne  peut  guère,  aauf  le  cas  de 
nécessité  en  viatique,  faire  communier  un  enfant  avant  neuf  ans, . 
comme  aussi  on  ne  doit  pas  le  différer  au  delà  de  quatorze  ans. 

C'est  au  confesseur,  au  prêtre  catéchiste  surtout,  qu'il  appartient 


il 
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de  juger  si  l'enfant  offre  les  conditions  voulues  d'intelligence, 
d'instruction  et  aussi  de  formation  morale  et  de  piété.  —  L"8 
maîtres  et  maîtresses  d'école  peuvent  fournir  de  très  utiles  rensei- 
gnements. —  Les  parents  aussi  peuvent  ôlre  consultés,  i)Ourvu  quo 
l'amour  naturel  ou  d'autres  motifs  moins  avouables  ne  les  portent 
pas  à  vouloir  faire  admettre  de  bonne  heure  leur  enfant  à  la  pre- 
mière communion. 
Préparation  L^^  qù  Itt  chose  se  peut,  la  préparation  des  enfants  à  la  première 
communion  devrait  commencer  avec  l'année  scolaire  qui,  pour 
eux,  devrait  être  surtout  l'Année  de  la  première  communion. 

L'étude  du  catéchisme  devrait  avoir  la  première  et  principale 
place  au  milieu  des  autres  branches  de  l'enseignement. 
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go 
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469.  Q.— Quel  péché  commet  celui  qui  néglige  da 
communier  dans  le  temps  pascal  ? 

Cel'ïi  qui  néglige  de  communier  dans  le  temps  pascal 
commet  un  péché  mortel  ;  pour  trois  raisons. 

car  il  désobéit  à  TEglise  en  matière  grave. 

L'Eglise  ayant  le  droit  de  déterminer  le  précepte  divin,  qui  nous 
oblige  à  communier,  c'est  mépriser  son  autorité  que  de  lui  refuser 
obéissance  en  un  point  aussi  important.  De  là,  des  menaces  formi- 
dables contre  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Pâques  ei  qui  ne  réparent 
pas  leur  coupable  négligence  :  interdiction  de  l'église,  excommu- 
nication, refus  de  sépulture  chrétienne. 

méprise  le  plus  grand  bienfait  de  Dieu. 

Qu'y  tt-l-il  do  plus  excellent  que  l'Eucharistie  ?  Or,  Notre-Sei- 
gneur  appelle  à  Lui,  invite  tous  les  hommes  à  ce  festin  d'amour; 
et  les  hommes  se  montrent  froids,  affamés  de  bagatelles  éphémère* 
et  dédaigneux  de  la  personne  divine  de  Jésus-Christ  et  des  avan- 
tages offerts  à  ceux  qui  reçoivent  cet  auguste  sacrement  ! 

Notre-Seigneur,  dans  sa  parabole  sur  les  conviés  qui  s'excusent, 
nous  montre  combien  cette  indifférence  des  hommes  lui  est  pénible, 
injurieuse,  et  digne  d'être  châtiée.     Luc,  xiv,  15. 

et  scandalise  le  prochain. 

Ceux  que  l'indifférence,  le  respect  humain  ou  l'attachement  cri- 
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roinel  aux  choses  de  ce  monde  tiennent  éloignés  du  devoir  pascal, 
donnent  un  mauvais  exemple,  scandalisent  le  prochain  et  sont 
responsables  d^avant  Dieu  des  suites  funestes  que  peut  avoir  leur 
conduite  irréligieuse. — Ce  péché  sera  encore  plus  grave,  s'ils  sont 
chefs  de  famille,  préposés  à  la  direcllon  des  autres,  investis  d'une 
haute  aulorilo  dans  la  société. 


0    .  Q  . — Qu'est-ce  que  le  temps  pascal  ? 

Le  temps  pascal,  c'est-à-dire  le  tempi  fixé  pour  Tac-  Tempi 
complissemeiit  du  devoir  pascal,  ''"'°*' 

d'après  la  loi  générale  de  l'Eglise,  aujourd'hui  en  vi- 
gueur, depuis  le  pijpe  Eugène  IV  (1440). 

«st  le  temps  qui  commence  huit  jours  avant  Pâques  et  (Quinzaine 
finit  huit  jours  après  :  c'est  la  quinzaine  de  Pâques.  Pàquei 

Jj'Ëglise  a  iixé  l'obligation  de  la  communion  annuel. j  uu  temps 
de  Pâques,  ulin  de  se  conformer  à  l'institution  de  Jésus-Chrisl,  qui 
choisit  le  temps  de  l'ancienne  Pdque  pour  se  donner  à  ses  disciples 
dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  comme  le  véritable  Agneau 
pascal,  dont  le  premier  n'était  que  la  figure. 

mais  dans  la  province  de  Québec,  le  Pape  permet  de  Mercredi 
le  commencer  le  mercredi  des  Cendres.  cendm 

On  peut  donc  faire  ses  Pd(|ues  à  partir  du  mercredi  des  Cendres 
jusqu'au  Dimanche  de  Quasimodo  inclusivement.  —  Cette  longue 
période,  accordée  par  le  Saint-Siège,  rend  encore  plus  inexcusables 
ceux  qui  ne  remplissent  pas  leur  devoir  dans  le  temps  prescrit. 
Par  conséquent  celui  qui,  sans  motifs  suflisants,  diffère  de 
communier  jusqu'au  lendemain  de  Quasimodo,  pèche  grave- 
menu  —  De  plus,  celui  qui  n'a  pas  communié  dans  le  tempg  obligation 
pascal,  reste  toujours  sous  Vobligalion  de  le  faire  au  plus  tôt  ;  les 
retards  ne  feraient  qu'aggraver  le  péché  ;  il  n'y  a  pas  de  prescrip- 
tion pour  cette  dette  de  conscience. 
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471.  Q.—Où  faut-il  faire  cette  communion  pascale  ? 

piSSiMuio      ^®**®  communion  doit  se  faire  dans  son  égliseparois 
siale.  Celte  obligalioii  est  grave. 

C'est  ce  qui  est  insinué  par  le  concile  de  Lalran,  lorsqu'il  (lit 
"  que  le  propre  préire  peut,  s'il  le  juge  à  propos,  l'autoriser  & 
diiïérer  sa  communion." — D'ailleurs,  les  décisions  du  Sainl-Si^ge, 
le^  rituels  et  les  statuts  diocésains  établissent  cette  obligation. 

Par  conséquent,  il  n'en  est  pas  de  la  communion  pascale  comme 
de  la  confession  annuelle;  on  peut  ])0ur  la  confession  se  présenter 
où  l'on  veut  et  à  qui  l'on  veut,  mais  la  communion  pascale  doit 
ôlre  faite  dans  V église  paroissiale. 

Permiuion     à  moiris  qu'on  n'obtienne  de  son  Curé  ou  de  son  Evéque 
la  permission  de  le  faire  ailleurs. 

La  permission  du  curé,  présumée  d'une  manière  certaine,  suffit 
pour  communier  en  dehors  de  lu  paroisse  ;  si  le  curé  s'y  opposait  sans 
raison,  on  pourrait  présumer  la  permission  de  l'Evoque.  Générale- 
ment, les  évoques  autorisent  les  pensionnaires  dos  hôpitaux,  des 
maisons  religieuses,  des  collèges  et  des  pensionnats,  à  faire  leur 
communion  pascale  dans  la  chapelle  de  leur  établissement,  ({uand 
le  service  religieux  s'y  fait  régulièrement. — Les  voyageurs  et  les 
étrangers  peuvent  aussi  communier  dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent. 
Bonne  Enlin,  po'ir  satisfaire  au  précepte,  il  faut  que  la  communion  soit 

communion   faite  avec  de  bonnes  dispositions,  q.  272  et  273.  — Hélas  1  que  de 
communions  pascales  manquent  de  ces  dispositions  ! 


CINQUIEME  COMMANDEMENT  DE  VÉGLISK 

472.  Q.~Quelle  obligation  nous  impose  le  cinquième 
commandement  de  l'Eglise  :  *'  Quatre-Temps,  Vigiles» 
jeûneras,  et  le  Carême  entièrement  ?  " 

Jeûne  Co  Commandement  nous  impose  l'obligation  de  jeû- 
ner... Jeûner  signifie  s'abstenir  d'aliments^  sinon  totale- 
ment du  moins  jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  les  questions  suivantes  nous  allons  dire  la  nature  du  jeûne, 
les  motifs  de  cette  obligation,  les  personnes  qui  y  sont  soumises  et 
celles  qui  en  sont  exemptes. 
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les  mercredi,  vendredi  et  samedi  des  Quatre-Temps. 

Ces  trois  jours  de  jeûne  sont  appelés  Quatre- ^juips,  parce  qu'ils 
arrivent  quatre  (ois  par  année,  et  par  conséquent  de  trois  mois  en 
trois  mois. — (Jn  a  choif>i  pour  ces  œuvres  de  pénitence  le  mercredi, 
le  vendredi  et  le  samedi,  en  mémoire  de  la  Passion,  de  la  Mort  et 
de  la  Sépulture  de  Jésus-Christ,  qui  arrivèrent  en  ces  jours. — Les 
Quatre- Temjjs  ont  aussi  pour  but  de  nous  Taire  sanctiQcr  les  quatre 
saisons  de  l'aiiru'O,  de  nous  faire  expier  les  péchés  commis  et  d'at- 
tirer en  aîiOndunce  les  grûcos  de  Dieu  sur  les  ordinands.  —  L'insti- 
tution des  Quritre-Temps  est  attribuée  au  p)ape  saint  Calixte  (218) 

tous  les  jours  du  Carême,  excepté  les  dimanches.  carAme 

Le  Carême,  ou  Sainte  Quarantaine,  est  un  jeûne  do  quarante 
jours,  établi  pour  honorer  et  imiter  le  jeûne  de  Notre-Seigneur,  et 
pour  préparer  par  la  pénitence  tous  les  chrétiens  à  la  solennité  de 
Fdques. — Les  dimanches  no  sont  jamais  des  jours  de  j'  "m'',  parce 
que  le  jour  du  Soigneur  doit  être  un  jour  de  joie. — L'insli--!">n  du 
Carême  remonte  jusqu'aux  Apôtres. 

la  veille  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de  la  Saint-hierre,  yiguai 
de  l'Assomption  et  de  la  Toussaint:  ce  seul  les  grandes 
vigiles. 

Ces  jours  de  jeûne  sont  appelés  vigiles  ou  veilles,  parce  qu'au- 
trefois on  passait,  la  veille  de  ces  fêtes,  une  partie  de  la  nuit 
en  prières  dans  les  églises,  afin  de  se  préparer  à  les  célébrer  avec- 
plus  <le  ferveur, 

et  tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent  ;  c'est  une  Avent 
sorte  de  petit  carême  préparatoire  à  la  solennité  de  Noël. 

C'est  pour  remplacer  les  jeûnes  qu'on  observait  autrefois  à  la 
vigile  de  St-Laurent  et  à  celles  des  Apôtres.  (Grégoire  xvi,  1844.) 


473.  Q.— Qu'entendez-vous  par  jours  de  jeûne  ? 

J'entends,  par  jours  de  jeûne,  les  jours  où  l'on  ne  doit 
prendre  qu'un  seul  repas  principal. 

L'unité  de  repas  est  de  l'essence  du  jeûne  ecclésiastique  ;  on  ne  Unit6 
jeûne  pas  quand  on  fait  plus  d'un  repas  dans  le  même  jour.— Par 
conséquent,  celui  qui  mange  plusieurs  fois,  les  jours  de  jeûne, 
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même  en  ne  prenant  qu'une  petite  quantité  d'aliments  chaque 
fois,  pèche  gravement  dès  qu'il  arrive  à  une  matière  notable.  Il  faut 
au  moins  plus  de  deux  onces  pour  constituer  une  matière  grave. 

Les  jours  de  jeûne,  on  peut  prendre,  le  matin,  ce  qu'on  appelle 
frustulum  :  à  peu  près  deux  onces  de  pain  avec  un  peu  de  thé,  de 
café,  de  chocolat  ou  autre  breuvage.  —  De  plus,  le  liquide,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  se  prend  par  manière  de  boisson,  comme  l'eau,  le 
café,  le  thé,  le  vin,  la  bière,  (mais  non  ce  qui  se  prend  par  manière 
d'aliment,  comme  le  lait),  ne  rompt  pas  le  jeûne,  quelle  qu'en  soit  la 
quantité;  cependant,  le  mérite  du  jeûne  peut  être  diminué  ou  enlevé. 

L'unique  repas  des  jours  déjeune,  d'après  la  coutume  reçue,  peut 
se  prendre  vers  midi.  On  ne  peut  pas  le  faire  durer  plus  de  deux 
heures,  par  des  interruptions  notables. — La  quantité  d'aliments 
n'est  pas  déterminée  pour  ce  repas  ;  il  en  est  autrement  de  la 
qualité,  ainsi  que  nous  le  dirons,  q.  474.  '     »        '  '  ;  '•  i  '"  >  J 

auquel  il  est  permis  d'ajouter  une  légère  collation,  ou 

un  petit  repas,  ie  soir.  '    '  ' 

Ce  ne  doit  pas  être  un  repas  complet,  mais  une  réfaction  qui  peut 
aller  jusqu'à  8  onces  d'aliments  ;  et  môme  les  personnes,  auxquelles 
8  onces  ne  suffiraient  pas,  peuvent  aller  jusqu'à  dix. — La  collation 
doit  se  faire  le  soir;  cependant,  ce  ne  serait  pas  rompre  le  jeûae  si, 
pour  des  raisons  de  voyage,  d'étude,  de  convenances,  etc.,  on 
intervertissait  l'ordre,  en  faisant  la  collation  à  l'heure  du  repas 
principal,  et  ce  repas  à  l'heure  de  la  collation  ;  car  il  y  aurait  tou- 
jours unité  de  repas. 

474.  Q. — Qu'entendez-vous  par  jours  d'abstinence  ? 

Par  jours  d'abstinence...  Abstinevs^  indique  qu'il  faut 
s^ abstenir  de  certaines  qualités  d'aliments. 

Dans  les  provinces  ecclésiastiques  de  Québec  et  de  Montréal, 
ces  jours  sont  :  les  Quatre-Temps,  les  Vendredis  de  l'année  (excepté 
celui  où  tomberait  la  fête  de  Noël),  les  Vigiles  où  il  faut  jeûner, 
le  Mercredi  des  Cendres  et  les  trois  jours  suivants,  les  Mercredis  et 
Vendredis  et  Samedis  du  Carême,  le  Dimanche  des  Hameaux  et 
toute  la  Semaine  sainte,  les  Mercredis  et  Vendredis  de  l'Avent. 

Dans  la  province  ecclésiastique  d'Ottawa,  sont  jours    d'abs- 
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tinence  :  les  Quatre-Temps,  les  Vendredis  de  l'année  (excepté  en 
la  rôle  de  Noël),  les  Vigiles  où  on  doit  jeûner,  les  Mercredis  et 
Vendredis  du  Carôme  et  le  Samedi  sainte 

j'entends  des  jours  où  l'Eglise  défend  de  manger  de  la  vund* 
'viande  ;  on  les  appelle  encore  jours  maigres. 

Sous  le  nom  de  viande,  il  faut  entendre  la  chair  de  tous  les  ani. 
maux  vivants,  même  des  oiseaux  aquatiques  qui  n'ont  pas  le  sang 
rouge,  à  moins  qu'une  coutume  les  autorise. 

Par  un  induit  du  7  juillet  1844,  le  Saint-Siège  a^accordé  la  per- 
mission, pour  tous  les  jours  d'abslinence  de  l'année,  d'apprêter 
les  mets  avec  de  la  graisse,  du  lard  ou  du  saindoux,  c'est-à-dire  de 
substituer  ces  condiments  au  beurre  ou  à  l'huile  dans  la  friture,  la 
cuisson  ou  la  préparation  des  aliments  maigres.— Les  jours  de 
jeûne,  il  est  permis  de  manger,  à  la  collation,  la  soupe  grasse  restée 
du  repas  de  midi. 

Cependant,  les  personnes  qui,  obligées  ou  non  à  jeûner,  profitent  Poisaon 
de  la  dispense  pour  manger  de  la  viande,  ne  peuvent  au  môme 
repas  faire  usage  de  viande  et  de  poisson,  môme  le  dimanche» 
pendant  le  Carême. 

11  n'est  pas  permis  à  ceux  qui  jeûnent  de  prendre  de  la  viande  à 
la  collation,  ni  des  œufs,  ni  du  laitage,  à  moins  qu'une  coutume 
légitime  n'y  autorise. — Les  petits  poissons  sont  permis,  et  même 
les  grands  poissons,  pourvu  qu'on  n'en  prenne  pas  plus  de  deux 
ou  trois  onces. 

mais  ne  défend  pas  de  faire  plusieurs  repas  ;  Vahsti- 
nence  porte  sur  la  qualité  des  aliments. 
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475.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  nous  ordonne-t-elle  de 
jeûner  et  de  nous  abstenir  de  viande  à  certains  jours  ? 

L'Eglise  nous  ordonne,  sous  peine  de  péché  gravé. 

Ainsi,  faire  gras,  sans  raison  suffisante,  un  jour  de  jeûne  ou 
d'abslinence,  est  un  péché  mortel  :  le  péché  se  renouvelle  autant 
de  fois  qu'il  y  a  eu  de  repas  gras  ;  car  ce  sont  autant  de  désobéis- 
sances en  matière  grave. — De  môme,  transgresser  la  loi  du  jeûne, 
lorsqu'on  y  est  astreint,  en  rompant  l'unité  de  repas,  sans  motif 
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légitime,  est  un  péché  mortel,  si  la  matière  est  grave  ;  mais  le 
péché  est  unique  quel  que  soit  le  nombre  des  repas. — Il  y  aurait 
aussi  péché  grave  à  avancer  notablement,  sans  cause  raisonnable, 
l'heure  du  principal  repas. 

de  jeûner  et  de  nou$  abstenir  de  viande  à  certains  jours.'] 

pour  amortir  nos  passions  ;  rexpérience  prouve  que 
c'est  le  meilleur  moyen  de  les  dompter, 

L'Eglise,  dans  sa  Préface  du  Oarôme,  énumère  quatre  avantages 
principaux  :  **  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant,  Dieu  éternel,  par 
le  jeûne  auquel  vous  asGUjélissez  nos  corps,  vous  réprimez  les  vices, 
vous  élevez  l'esprit, et  vous  nous  accordez  la  vertu  et  la  récompense.'* 

1.  Le  jeûne  réprime  les  vices,  en  diminuant  le  foyer  de  la  concu- 
piscence qui  est  en  nous.  *'  Je  tue,  mon  corps,  disait  saint  Isidore, 
afin  qu'il  ne  tue  pas  mon  âme."  —  Saint  Augustin  disait  aussi  : 
«*  Pour  dompter  un  cheval  trop  nourri,  indocile  et  rebelle,  on  le 
prive  de  la  ration  ;  pour  dompter  mon  corps,  je  le  fais  jeûner." 

2.  Le  jeûne  élève  l'âme  ;  car  le  corps,  plein  de  nourriture,  appe- 
santit  l'âme  et  l'empêche  de  vaquer  librement  aux  choses  spiri- 
tuelles. "  Le  jeûne,  dit  saint  Léon,  a  toujours  été  la  nourriture  de 
la  vertu:  du  jeûne  procèdent  les  pensées  chastes,  les  sages  déter* 
minations,  les  salutaires  conseils." 

3.  Le  jeûne  donne  la  ver  lu  et  la  force.  '•  Le  jeûne,  dit  saint  Basile» 
est  un  très  bon  gardien  pour  l'âme,  un  compagnon  sûr  pour  le 
corps." — La  tempérance  est  la  mère  delà  santé;  les  témoignages 
des  médecins,  comme  l'expérience  des  Ordres  religieux  les  plus 
sévères  confirment  celte  règle. 

4.  Le  jeûne  obtient  la  récompense,  en  donnant  au  cœur  la  joie  du 
sacrifice  pour  Dieu,  et  en  préparant  aux  personnes  mortifiées  une 
couronne  enrichie  d'autant  de  joyaux  qu'elles  auront  fait  d'actes 
de  pénitence. 

Pénitence      ot  satisfaîro  pour  nos  péchés  ;  bien  souvent  les  plus 
•atisfaotoiro  grands  pécheurs  sont  les  moins  pénitents. 

Notre-Seigneur  a  prescrit  la  pénitence  d'une  manière  générale: 
•*  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous."  11  nous  en  prêche 
la  nécessité  par  ses  exemples  encore  plus  que  par  ses  paroles, — "  De 
droit  naturel,  dit  saint  Thomas,  l'homme  doit  jeûner,  autant  que 
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cela  lui  est  nécessaire  pour  expier  ses  fautes,  pour  s'en  préser- 
ver et  pour  élever  son  intelligence  vers  les  choses  spirituelles." 
De  droit  ecclésiasliquej  l'Eglise  a  déterminé  autbentiquement  la 
manière  dont  nous  devons  pratiquer  la  loi  de  la  pénitence,  en  pres- 
crivant le  jeûne  el  l'abstinence. 

L'Eglise  a  fait  choix  de  ces  deux  sortes  de  mortifications,  parce  Choix 
qu'elles  avaient  été  déjà  pratiquées  chez  les  Juifs  el  même  chez  les 
païens,  que  Notre-Seigneur  les  avait  sanctionnées  par  son  exemple, 
et  qu'elles  procurent  au  corps  et  à  l'àme  de  nombreux  avantages, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

476.  Q. — A  quel  âge  commence  Tobligation  de  jeûner? 

L'obligation  de  jeûner  commence  le  jour  où  l'on  a    ^^» 
vingt-et-un  ans  accomplis;  c'yst  une  loi  positive.  21  ii» 

L'Eglise  a  fixé  pour  le  jeûne  l'âge  de  21  ans,  parce  que  c'est 
ordinairement  à  cet  âge  que  le  corps  a  pris  son  accroissement. 
Ceux  qui  ont  moins  de  21  ans  en  sont  exempts,  lors  même  qu'ils 
seraient  robustes.  La  coutume  en  dispense  aussi  ceux  qui  ont 
60  ans  commencés. 

Cependant,  rien  n'empêche  que  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  priTation» 
de  21  ans  ou  qui  ont  dépassé  celui  de  60  ans,  jeûnent  quelquefois 
selon  leurs  forces,  ou  du  moins  se  privent  d'un  peu  de  nourriture» 
de  quelque  chose  qui  flatte  la  sensualité,  etc. — 11  est  encore  une 
sorte  de  privation  qui  convient  aux  enfants  comme  aux  grai.de 
personnes  et  qui  ne  gêne  en  rien  la  santé:  c'est  d'abord  d'éviter 
soigneusement  le  péché,  de  combattre  ses  mauvaises  habitudes 
de  mortifier  ses  sens,  sa  vue,  sa  langue,  etc.    Ce  sont  là  de  petits 
sacrifices  cachés,  fort  agréables  à  Dieu  et  très  utiles  à  l'âme  qui 
ainsi  s'habitue  au  renoncement. 

"  Lorsque  vous  jeûnez,  dit  Notre-Seigneur,  ne  soyez  pas  tristes,  Paroles 
comme  les  hypocrites,  qui  aifectenl  de  paraître  avec  un  visage 
défiguré  afin  de  montrer  aux  hommes  qu'ils  jeûnent  ;  je  vous  dis 
en  vérité  qu'ils  ont  reçu  leur  récompense.  Mais  vous,  lorsque 
vous  jeûnez,  parfumez  votre  tête  et  lavez  votre  votre  visage,  afin 
de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mai ,  seule- 
ment à  votre  Père  céleste,  qui  est  présent  dans  le  secret;  et  \olre 
Père  qui  voit  dans  le  secr.t  vous  le  rendra."    Math,  vi,  16. 
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477.  Q.— Quelles  sont  les  raisons  qui  peuvent  exempter 
du  jeûne  ? 

Les  principales  raisons  qui  peuvent  exempter  du  jeûne 
sont,  au  nombre  de  trois. 

la  dispense  par  raulorité  compé tente» 

Lorsque  l'impossibilité  de  jeûner  est  évidente,  il  n'est  pas  besoin 
de  demander  une  permission  ou  dispense  ;  mais,  s'il  y  a  doute,  on 
peut  obtenir  dispense  du  supérieur  ecclésiastique.  Le  Pape  peut 
dispenser  tous  les  fidèles;  l'évoque  ses  diocésains,  en  certains  cas 
particuliers  ;  et  le  curé  ses  paroissiens,  dans  des  cas  particuliers  et 
personnels, — Les  confesseurs  ne  peuvent  pas  l'accorder;  mais  ils 
peuvent,  en  faveur  de  leurs  pénitents,  interpréter  la  loi  et  déclarer 
dispensés  ceux  qui  auraient  des  motifs  raisonnables  ;  il  en  est  de 
même  des  médecins  et  des  supérieurs  ou  supérieures  de  commu- 
nautés. 

Sous  peine  de  nullité  de  la  dispense,  les  raisons  alléguées 
doivent  être  vraies  ;  la  dispense  du  jeûne  laisse  subsister  le  devoir 
de  l'abstinence,  si  celle-ci  est  possible.  Enfin,  ceux  qui  ont  obtenu 
dispense  doivent  offrir,  en  compensation,  des  aumônes,  bonnes 
œuvres,  prières,  etc.,  selon  leur  pouvoir. 

la  maladie,  ou  rimpuissance  physique. 

Dans  ce  cas,  se  trouvent  les  malades,  les  convalescents,  les  per- 
sonnes qui  ont  un  tempérament  faible,  les  femmes  enceintes,  les 
nourrices,  les  pauvres  qui  n'ont  pour  nourriture  que  du  pain  et  des 
légumes,  etc. 

un  travail  pénible,  dans  les  champs  ou  les  usines. 

Tels  sont  les  laboureurs,  les  forgerons,  les  vignerons,  les  boulan- 
gers, les  ouvriers  d'usine,  etc.  ;  et  aussi  ceux  que  le  travail  intel^ 
lectuel  ou  l'usage  de  la  parole  exposerait  à  être  notablement 
incommodés  par  le  jeûne.  * 

dans  le  doute,  on  doit  demander  l'avis  de  son  confes- 
seur, qui  jugera  des  circonstances,  interprétera  la  loi  et 
pourra  indiquer  une  compensation. 
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SIXIEME  COMMANDEMENT  DE  VEGLISE. 

478.  Q.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  défend  par  le 
sixième  coi'....<itnaement  :  '*  Vendredis  chair  ne  mangeras 
ni  le  Samedi  mêmement  ?" 

Par  le  sixième  commandement,  l'Eglise  nous  défend  vendredi 
d'user,  sans  nécessité^  ou  sans  raisons  graves. 

Ces  raisons  sont  les  mômes  que  celles  qui  exemptent  du  jeûne, 
toutefois  avec  cette  différence,  qu'elles  doivent  être  plus  sérieuses, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'abstinence;  car  il  est  plus  facile  de  faire 
maigre  que  de  jeûner. — La  loi  de  l'abstinence  commence  à  obliger 
les  enfants,  à  l'âge  de  7  ans. 

d'aliments  gras  ou  de  viande;  q,  474. 

le  vendredi  et  le  samedi,  en  souvenir  de  la  Passion  et 
comme  préparation  au  Dimanche. 

Dans  notre  province,  le  Souverain  Pontife  a  permis  de  samedi 
faire  gras  le  samedi,  lorsque  ce  n'est  pas  un  jour  de  jeûne. 

La  loi  générale  de  l'Eglise  oblige  à  faire  maigre  le  vendredi  Bile 
samedi  ;  ce  n'est  donc  que  par  une  permission  particulière  que 
nous  sommes  dispensés  de  l'abstinence  du  samedi. 


479.  Q. — Que  faut-t-il  observer  les  jours  de  jeûne  du    jonr» 
carême,  où  par  dispense  on  peut  manger  gras  ?  ^^'^ 

Les  jours  de  carême,  où  par  dispense  on  peut  manger  caréme 
gras;  ces  jours  sont  énumérés,  q.  480. 

il  faut  observer  deux  conditions  : 

1^  ne  faire  qu'un  seul  repas,  q.  473. 

2^  ne  pas  manger  de  poisson  à  ce  repas,  q.  474. 


480.  Q.— Quels  sont  les  jours  du  carême,  où  par  dis- 
pense on  peut  manger  gras  ? 
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Les  jours  du  carême,  où  par  dispense  on  peut  manger 
gras,  sont  : 

P  Les  dimanches,  excepté  celui  des  Rameaux. 

2^  Les  lundis,  mardis  et  jeudis,  excepté  le  jeudi  qui 
suit  le  mercredi  des  cendr.'^s  et  ceux  de  la  semaine  sainte, 

C5onclu8i(m       Le  dimanche  des  Rameaux,  qui  commence  la  Semaine  sainte 
est  donc  jour  d'abstinence,  mais  non  jour  déjeune. 

Tous  les  lundis,  mardis  et  jeudis  du  Carême,  sauf  les  jours 
exceptés,  on  peut  manger  au  repas  principal  n'importe  quelle 
viande,  préparée  de  n'importe  quelle  manière  ;  toutefois,  pas  de 
poisson  en  même  temps. 
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grave 


481.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  nous  ordonne-t-elle  de 
nous  abstenir  de  viande  le  vendredi  ? 

L'Eglise  nous  ordonne  de  nous  abstenir  de  viande  le 
vendredi  ;  et  cela  sous  peine  de  péché  mortel. 

Celte  foi  remonte  '  aux  temps  apostoliques  ;  elle  est  générale  et 
grave  de  sa  nature.— Cependant  la  faute  ne  serait  que  vénielle,  s'il 
y  avait  légèreté  de  matière  :  un  peu  de  bouillon  gras,  un  petit 
morceau  de  viande  peuvent  être  considérés  comme  matière 
légère. 

En  raison  des  préjudices  qu'un  repas  pourrait  apporter  à  la  reli- 
gion ou  à  eux-mêmes,  les  restaurants  et  maîtres  d'hôtels  peuvent, 
les  jours  d'abstinence,  donner  des  aliments  gras  à  ceux  qui  en 
demandent,  mais  non  à  ceux  qui  n'en  demandent  pas. — Pour  les 
pays  hérétiques,  q.  371, 

pour  nous  faire  faire  pénitence  le  jour  où  Notre- Seî- 
l 'abstinence  gucur  ost  mort  pour  nous, 

"  Quel  souvenir,  disait  Napoléon  !«',  à  Sainte-Hélène,  danp  ce 
seul  mot  vendredi.  Da  reste,  je  suis  un  vieux  soldat,  et  je  sais 
l'importance  d'un  signe  de  ralliement,  la  nécessité  et  les  bienfaits 
de  la  discipline.  Tous  les  vices,  toutes  les  passions  sont  plus  près 
qu'on  ne  croit  de  nos  appétits  naturels  !  " 

En  conséquence,  l'Eglise  en  nous  imposant  celte  pénitence  heb- 
domadaire, veut  que  nous  ne  perdions  pas  de  vue  l'obligation  où 
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nous  sommes  de  satisfaire  à  la  justice  divine  pour  les  péchés  que 
nous  commettons  journellement  ;  et  à  la  fin  de  la  semaine,  elle 
nous  prescrit  l'abstinence  pour  expier  les  fautes,  surtout  celles  de 
sensualité,  dont  nous  avons  pu  nous  rendre  coupables. 


SEPTIEME  COMMANDEMENT  DE  U EGLISE 

482.  Q. — A  quoi  nous  oblige  le  septième  commande- 
ment de  l'Eglise  :  "  Droits  et  dîmes  tu  paieras  à  l'Eglise 
fidèlement  ?  " 

Ce  commandement  nous  oblige  à  payer  les   dîmes... 

Dîme  signifie  dixième  partie. 

L'usage  de  la  dime  est  fort  ancien  :  Abraham  olTril  au  grand" 
prêtre  Melchisédech  la  dlme  de  tout  le  butin  qu'il  avait  fait  sur 
les  quatre  rois  qu'il  venait  de  vaincre  ;  Moïse  établit  aussi  plu- 
sieurs sortes  de  dîmes.  Il  y  avait  même  la  dime  de  la  dîme,  ou 
dixième  partie  de  toutes  les  diraes  que  payait  le  peuple  juif  ;  cette 
partie  était  attribuée  aux  prêtres. 

Dans  celte  province,  la  dîme  est  une  certaine  partie  des  grains 
qui  se  cultivent  en  pleins  champs.  Cet  usage  fut  introduit  en 
Cîanada,  par  une  ordonnance  royale  de  1663  ;  en  1707,  le  Conseil 
d'Etat  fixa  définitivement  la  vingt-sixième  partie  des  grains 
récoltés. 

suppléments,  capitations  et  autres  droits  autorisés  par 

l'autorité  conipéteute. 

Outre  la  dîme  des  grains,  l'évoque  impose  quelquefois  aux  cul- 
tivateurs une  dîme  suppléîneniaire  sur  le  foin,  les  patates,  etc.- 
«etie  imposition  varie  selon  les  circonstances  et  les  besoins  des 
pasteurs.  "'  ''       '" ''  r'"''-  ■-'   ;.  ■'^-^'  .     «  ■>; 

La  capilalion  est  la  redevance  d'une  somme  très  modique,  égale- 
ment imposée  par  l'évêque,  et  que  sont  tenus  de  payer  au  curé  les 
personnes  qui  ne  cultivent  pas  la  terre. — C'est,  à  Montréal,  une 
piastre  par  par  an  à  payer  par  chaque  tête  ou  par  toute  personne* 
garçon  ou  fille,  qui  gagne  sa  vie  et  a  nu  moins  dix-huit  ans  ;  les 
chefs  de  famille  doivent  payer  la  modique  somme  deux  piastres 
par  année. 
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Les  autres  droits  autorisés  soni  les  honoraires  fixés  par  un  larirl 
spécial  approuvé  par  l'Evoque,  comme  les  tarifs  des  services, 
sépultures,  grand'messe»,  mariages,  elc. 

Emploi  pour  les  frais  du  culte  divin  et  pour  Tentretien  des 
pasteurs  ;  c'est  de  droit  naturel,  de  droit  divin  et  de 
droit  ecclésiastique. 

"  Que  le  peuple  pourvoie,  dit  saint  Thomas,  aux  besoins  des 
ministres  du  culte  qui  se  consacrent  aux  intérôts  de  son  salul;  la 
raison  naturelle  le  prescrit,  comme  elle  ordonne  de  pourvoir  à 
l'entretien  des  princes,  des  magistrats,  des  soldats  et  de  tous  ceux 
qui  se  vouent  au  bien  général." 

'<  Qui  jamais,  dit  suint  Paul,  fit  la  guerre  à  ses  dépens?  Qui 
est-ce  qui  plante  une  vigne  et  ne  mange  pas  de  son  fruit  ?  Qui 
est-ce  qui  garde  un  troupeau  et  ne  se  nourrit  pas  du  lait  de  ce 
troupeau?  Celui  qui  laboure  un  chjmp  le  fait  dans  IVspoir  d'en 
recueillir  des  fruits. ..jSi  nous  semons  parmi  vous  des  bienfaits  spi- 
rituels, est-ce  une  grande  chose  si  nous  moissonnons  vos  biens 
temporels  ?"  i  Cor.  7-11. — Notre-Seigneur  a  dit,  dans  le  môme  sens 
"  L'ouvrier  mérite  sa  récompense."    Math.  X,  10. 

Quelle  est  la  quantité  de  biens  que  les  fidèles  doivent  consacrer  à 
l'entretien  des  ministres  du  culte  divin  ?  Le  droit  naturel,  ainsi  que 
la  loi  évangélique  se  taisent  à  cet  égard  ;  mais  ici  la  loi  de  l'Eglise 
précise  cette  obligation  et  détermine  la  quotité  de  cette  redevance, 
qui  sert  aussi,  en  bonne  partie,  au  soulagement  des  pauvres. 

Cette  loi  ecclésiastique  oblige  gravement  en  conscience  ceux  qui 
sont  capables  de  l'acquitter;  c'est  pourquoi  les  Evoques  en  ont  plu- 
sieurs fois  déclaré  et  prescrit  l'obligation  aux  fidèles,  sous  peine 
de  refus  des  sacrements.  "Nous  enjoignons  aux  curés  et  aux 
confesseurs  de  ne  pas  recevoir  aux  sacrements  ceux  qui  par  leur 
faute  n'auront  point  payé  les  dîmes,  ou  ne  les  auront  pas  payécs- 
lidèlement.  "  Mandement  du  16  février  1691.  , 
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CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME 

JUOEMKNT  1>1:BNIE:R,  RÉfi»IJRBK€TION, 
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Ce  dernier  chapitre  sur  les  fins  dernières  est  comme  la  clef  de       ^ri» 
voûte  de  rédifice  de  la  doctrine  catholique.  Pour  en  saisir  l'impor-  catéohUU 
lance,  il  suflii  de  se  rappeler  l'oracle  de  TEspril-Saint  :  "  Souvenez- 
vous  de  vos  lins  dernières,  et  vous  ne  pécherez  jamais." 

Demandez  à  Dieu  la  grAce  d'en  parler  dignement,  de  manière 
à  produire  sur  l'Ame  de  vos  enfants  des  impressions  incflaçables. 


Avis 


JésuB-Christ 
Juge 


'  '  Bien  chers  enfants, 
On  appelle  fin  dernière  le  terme  vers  lequel  tous  les  hommes 
s'avancent  et  où  ils  aboutissent  nécessairement,  après  un  temps  on*fauta 
plus  ou  moins  long  ;  leur  sort  est  dès  lors  fixé  pour  toujours,  c'est 
fini.  Bienheureux  ceux  qui  ont  une  bonne  lin  ;  malheureux  ceux 
qui  arrivent  au  tribunal  de  Dion,  après  avoir  passé  leur  vie  dans 
le  désordre  et  sont  surpris  par  la  uort  et  le  jugement  ! 

483.  Q.— Quand  Jésus-Christ  nous  jugera-t-il  ? 

Jésus-Christ  est  le  Juge  des  vivants  et  des  morts. 

"  Nous  paraîtrons  tous  au  tribunal  de  Jésus-Christ"  Rom.  xiv,  10. 

«Il  faut  que  nous  comparaissions  tous  devant  le  tribunal  do 
Jésus-Christ,  afm  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  au  bien  ou  au 
mal  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps."  II  Cor,  v,  10* 

nous  jugera...  Chacun  de  nous  recevra  sa  sentence. 

L'objet  de  ce  jugement  seront  toutes  les  actions  bonnes  ei 
mauvaises  de  notre  vie  :  les  bonnes  seront  récompensées  et  les 
mauvaises  punies. 

Quand  subirons-nous  cet  interrogatoire  ?  Nous  l'ignorons,  inccrtitad© 
"  Veillez  donc,  nous  dit  Notre-Seigneur,  parce  que  vous  ne  savez 
pas  à  quelle  heure  le  Seigneur  viendra  ;  mais  sachez  ceci,  que  si 
le  père  de  famille  savait  à  quelle  heure  le  voleur  doit  venir, 
certainement  il  veillerait  et  ne  laisserait  pas  percer  »s.  maison. 
Par  conséquent  vous  aussi  tenez-vous  prêts,  parce  que  vous  ignorez 
l'heure  à  laquelle  le  Fils  de  Vhomme  viendra."  Math,  xxiv,  43. 
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Notre  mort,  absolument  cerlaino  quanl  au  fail,  est  donc  incer- 
taine quant  aux  circonstances  du  jour,  de  l'heure  et  do  la  manière. 
Il  faut  être  toujours  prêts,  si  nous  voulons  n'être  pas  surpris  par 
l'appel  du  souverain  Juge,  comme  le  serviteur  inlidèle,  ou  les 
vierges  folles.    Luc,  xii,  45  ;  Mulb.  xxv,  l. 

d'abord  immédiatement  après  notre  mort,  au  moment 
môme  de  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps. 

C'est  une  vérité  certaine  et  catholique,  niée  par  Calvin,  que  l'âme 
est  jugée  au  seuil  de  l'autre  vie. 

"lia  été  décrété  que  les  hommes  meurent  une  fois  ;  et  après 
cela  le  jugement.^'  Hebr.  ix,  27. — L'homme,  aussitôt  après  la  mort, 
reçoit  la  récompense  ou  le  chdtimf  ni  ;  il  est  donc  jugé. 

"  C'est  une  croyance  aussi  vraie  que  salutaire,  dit  saint  Augustin, 
que  les  dmes  sont  Jugées  à  leur  sortie  du  corps,  avant  cet  autre 
Jugement  qui  ne  se  fera  que  lorsqu'elles  auront  été  rendues  aux 
corps,  animés  par  elles." 

et  ensuite  à  la  f)n  du  monde  ;  ce  second  jugement 
sera  une  contirmation  solennelle  du  précédent. 

Ce  jugement  aura  lieu  après  la  résurrection  générale  des  corps  : 
tous  les  hommes  y  assisteront,  et  il  sera  présidé  par  Jésus-Christ, 
exerçant  les  fonctions  de  Juge  suprême,  parce  qu'il  a  été  le 
Uédempteur  du  genre  humain. 

Nous  allons  expliquer  en  détail  toutes  ces  grandes  vérités  dans 
les  questions  suivantes. 

484.  Q. — Comment  s'appelle  le  jugement  que  nous 
subirons  immédiatement  après  notre  mort  ? 

Le  jugement  que  nous  subirons...  Subir  un  jugement, 
c'est  être  accusé,  condamné  ou  absous. 

Si  le  fait  du  Jugement  est  certain,  la  manière  dont  les  choses  se 
passent  ne  nous  est  pas  connue.  Selon  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, le  lieu  (^u  jugement  est  l'endroit  môme  de  la  mort.  —  Il  ne 
faudrait  pas  cependant  croire  que  Jésus-Christ  descende  auprès 
du  lit  de  chaque  mourant  pour  le  juger,  mais  il  apparaît  dans  le 
ciel,  comme  il  le  fit  à  saint  Etienne  qui  s'écria  :  <'  Je  vois  les  cieux 
ouverts  et  Jésus  à  la  droite  de  Dieu."    Act.  vu,  55.  —  Alors,  en  un 
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clin  (Vœil,  l'Ame,  éclairée  intérieurement  par  une  illumination 
divine,  peut  a|)précier  toute  sa  vie  jusque  ilans  les  moindres 
détails,  se  sen*,  aussitôt  condamnée  ou  absoute  par  soti  Juge, 
et  entre  soit  dans  le  lieu  des  tourments  éternels,  soit  dans  celui 
des  expiations  passagères,  soit  dans  la  gloire  céleste. 

immédiatement  après  notre  mort  ou  notre  décès. 

"  Quand  l'homme  est  à  U  iin  de  sa  vio,  dit  la  Hages&e,  on  dévoile 
ses  œuvres.  Il  est  facile  pour  Dieu  de  rondn»,  le  jour  môme  de  la 
mort,  ù  chacun  s^don  ses  œuvres."  Ëccli.  xi,  28.— Le  mauvais  rictie 
mourut,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer,    Luc  xvi,  19. 

«  L'homme,  dit  saint  Thomas,  poursuit  le  cours  de  son  pèleri- 
nage, tant  qu'il  n'est  pas  dégagé  des  liens  de  la  chair  ;  il  reste  alors 
toujours  en  étut  de  mériter  ou  do  démériter.  Mais  le  jugement 
doit  se  faire  aussitôt  que  son  pèlerinage  est  Uni,  atln  qu'il  soit 
immédiatement  décidé  quel  en  doit  ôtre  pour  lui  le  terme." 

s'appelle  le  jugement  particulier  ou  privé. 

Il  est  app«i>  partie** lier,  par  opposition  au  jugement  général, 
auquel  tous  les  hommes  paraîtront  réunis  ;  car,  dit  saint  Thomas» 
l'homme  peut  être  considéré  comme  individu,  et  à  ce  titre  il  doit 
subir  un  jugement  individuel  et  particulier  ;  considéré  comme 
faisant  partie  de  la  totalité  du  genre  humain,  chaque  individu 
doit  assister  à  un  jugement  universel. 

On  peut  dire  encore  que  ce  jugement  est  particulier,  parce  qu'il 
est  l'examen  le  plus  minutieux  de  toutes  les  pensées,  paroles  et 
actions  de  notre  vie  ;  il  portera,  non  seulement  sur  le  mal  que 
nous  aurons  fait,  mais  sur  le  bien  que  nous  devions  faire  et  que 
nous  n'avons  pas  fait  ou  que  nous  avons  mal  fuit  :  confessions 
sans  douleur,  communions  sans  ferveur,  prières  sans  attention, 
devoirs  d'état  mal  remplis,  etc. 

Si  un  voile  mystérieux  nous  dérobe,  chers  enfants,  le  sort  d'une 
âme  qui  comparait  au  tribunal  de  Dieu,  il  n'en  est  pas  de  même 
du  corps  ou  plutôt  du  cadavre  qui  s'en  va  en  dissolution.  François  s.  PrançoU 
de  Borgia  fut  tellement  frappé  d'horreur,  lorsqu'on  ouvrit  en  sa 
présence  le  cercueil  de  la  reine  Isabelle,  qu'il  s'écria  :  '•  C'est  vous, 
Isabelle  I  "  Il  passa  la  nuit  suivante  sans  dormir,  réfléchissant  à  la 
vanité  du  monde  ;  quelque  temps  après  il  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jésus,  où  il  parvint  à  une  éminente  sainteté. 
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485.  Q. — Qu'est-ce  que  le  jugement  général  ? 
Le  jugement  général  ou  du  genre  humain  réuni. 

Bossuel  appelle  celle  assemblée  générale,  celle  convocalion  solen- 
nelle de  tous  les  hommes,  les  grandes  assises  du  genre  humain. 

Il  esl  de  foi,  qu'il  y  aura  un  jugemenl  général.  '«  Les  Niniviles 
s'élèveronl,  au  jour  du  jugement,  contre  celle  génôralion  el  la 
condamneronl."  Malh.  xii,  41. — "  Ceux  qui  auront  bien  fail  borli- 
ront  (les  lombcaux,  j^  -  la  résurrection  de  la  vie  ;  ceux  qui  auront 
mal  fait,  pour  subir         oondamnalion."    Joan.  v,  29. 

est  celui  que  tous  les  hommes  subiront  ensemble. 

"  A  l'avènement  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Alhanase,  tous  les 
J48U8-Chri8t  hommes  auront  à  ressusciter,  pour  rendre  compte  de  leurs  propres 
actions." — "  Jésus-Chnsl,  disent  les  Actes,  a  été  établi  par  Dieu 
juge  des  vivants  et  des  morts."    Acl.  x,  42. 

"  Le  pouvoir  de  juger  a  été  décerné  au  Christ  dans  son  huma- 
nité pour  prix  des  uhaissements  volontair^'s  de  sa  Passion,  dans 
laquelle  il  a  donné  tout  son  sang  pour  la  rédemption  des  hommes. 
Il  est  donc  convenable  que  tous  les  hommes  soient  réunis  devant 
lui  au  jugement  derni*^"."    S.  Thomas. 

à  la  fin  du  mon(        près  la  résurrection  générale. 

"  Quant  à  ce  jour  ou  à  celle  heure,  dit  Noire-Seigneur,  per- 
sonne n'en  a  connaissance,  ni  les  Anges  du  ciel,  ni  le  Fils,  mais 
seulement  le  Père."  Marc,  xiii,  32. — Saint  Paul  ajoute  :  '*  Le  jour  du 
Seigneur  viendra  comme  un  voleur  pendant  la  nuit."  I  Thess.  v,  2. 

En  nous  laissant  ignorer  l'époque  du  jugemenl,  L  .eu  a  pour  but. 
d'exciter  notre  vigilance  et  nous  faire  craindre  ses  surprises. 
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486.  Q.— Pourquoi  Jésus-Christ  juge-t-il  les  hommes 
immédiatement  après  leur  mort  ? 

Jésus-Christ  juge  les  hommes  immédiatement  après- 
leur  mort;  c'est  un  fait  déjà  prouvé. 

Le  motif  ou  le  pourquoi  Je  ce  jugement  est  clair  :  c'est  une 
reddition  de  comptes,  après  une  gestion  d'affaires.  Noire-Seigneur 
noHS  a  laissé  plusieurs  paraboles  lies  instructives  sur  ce  sujets 
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particulièrement  celle  des  lalonts  :  "  Il  en  est,  dit-il,  du  royaume  de  Parabole 
Dieu  comme  d'un  homme,  qui  appela  ses  serviteurs  et  leur  conQa  tafent* 
l'adminislrulion  de  ses  biens.  A  l'un  il  donna  cinq  talents,  à  un 
autre  deux,  à  un  autre  un  seulement,  à  chacun  selon  sa  capacité." 
Lors<|UM  vint  le  temps  d'*  la  rediiition  des  comptes,  les  deux  pre* 
miers  eurent  gagné  le  double;  ils  reçurent  les  félicitations  et  la 
récompense  de  leur  maître.  Quant  au  troisième,  qui  avail  enfoui 
son  talent,  et  qui  n'eut  que  de  mauvaises  excuses  à  présenter,  il 
fut  blâmé  sévèrement  par  son  mullrn,  qui  le  lit  jeter  dehors  dans 
les  ténèbres,  là  où  il  y  a  des  pleurs  êl  des  grincemeîits  de  dmls. 

pour  les  récompenser  ou  les  punir  d'après  leurs  actions  Kéoompento 
bonnes  ou  mauvaises.  punition 

Les  serviteurs  bons  et  laborieux  auront  leur  salaire,  à  la  fln  de 
leur  journée  ;  les  serviteurs  méchants,  et  môme  les  serviteurs 
inuUles  ou  paresseux,  seront  condamnés.— Celte  décision  du  sou- 
verain juge  a  un  commencement  d'exécution,  aussitôt  après  la 
mort;  toutefois,  les  récompenses  du  ciel  et  les  peines  de  l'enfer 
s'accroîtront  encore,  après  la  résurrection,  par  l'union  des  dmes 
avec  leur  propre  corps. 


487.  Q. — Quelle  récompense  ou  quelle  punition  est 
«réservée  aux  âmes  des  morts  après  le  jugement  parti- 
V  ilier  ? 

La  récompense  ou  la  punition  réservée  aux  morts.  Ames 
c'est-à-dire  aux  dmes  des  morls.  ^^^ 

Il  est  bon  de  remarquer  tout  d'abord,  selon  la  doctrine  de  saint 
Thomas  :  Que  l'âme,  séparée  du  corps,  a  un  mode  d'existence 
différent  de  celui  qu'elle  a  pendant  son  union  avec  lui.  Affranchie 
de  la  pesanteur  de  son  corps,  elle  peut  se  porter  plus  facilement 
vers  la  connaissance  des  choses  immatérielles  ;  ce])endant,  l'âme 
humaine,  étant  au  dernier  rang  des  intelligences,  ne  peut  pas  faci- 
lement saisir,  comme  les  anges,  les  choses  les  plus  élevées. 

L'âme,  séparée  de  son  corps,  reçoit  de  Dieu  une  lumière  qui  fait   connalf- 
qu'elle  se  connaît  ^Ue-môme,  et  peut  connaître  les  autres  âmes     '^°* 
séparées,  qui  sont  de  môme  nature  ;  elle  peut  aussi  connaître  les     /™*" 
anges  et  les  autres  créalurcs,  quoique  d'une  manière  plus  ou 
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moins  parfaite.  Elle  connaît  spécialement  les  personnes  ou  les 
choses  avec  lesquelles  une  coniiaissance  antérieure,  une  afTection 
plus  grande,  ou  une  volonté  spéciale  de  Dieu  Ta  mise  en  rapport 
Cependant,  l'âme  séparée  n'a  pas  n'gulièrement,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  béatifiée,  la  connaissance  des  diverses  choses  de  ce  monde  ; 
au  contraire,  les  Ames  deg  Saints,  qui  voient  Dieu  face  à  face,  con- 
naissent en  Dieu  les  choses  d'ici-ba?,  aussi  bien  que  les  Anges. 

Les  dmes  béatifiées  peuvent  ôire  oîi  elles  veulent;  mais  quand 
celles  qui  ne  sont  pas  béatifiées  apparaissent,  c'est  par  la  permis- 
sion de  Dieu,  ou  bien  ce  sont  les  bons  ou  les  mauvais  anges  qui 
apparaissant  à  leur  place. 

après  le  jugement  particulier,  l'âme  jugée  se  rend  dans 
le  séjour  qui  lui  convienl. 

'*  Quoique  les  dmes,  après  la  mort,  ne  soient  plus  la  forme  subs- 
tantielle ni  le  moleur  d'aucun  corps  déterminé,  Dieu  leur  assigne 
néanmoins  un  lieu  matériel  en  rapport  avec  leur  dignité,  et  elles  y 
habitent  autant  que  les  esprits  peuvent  occuper  un  lieu."  S.  Thomas. 

c'est  le  ciel,  le  purgatoire  ou  l'enfer. 

Tripla  "  ^68  âmes  vont  au  ciel  ou  en  enfer,  immédiatement  après  la 
B^our  mort,  à  moins  que  leur  essor  vers  le  ciel  ne  soit  arrêté  par  quelques 
fautes,  dont  elles  doivent  déposer  les  souillures  dans  le  Purga- 
toire." S.  Thcmas. — "  Il  est  clair  comme  le  jour,  dit  saint  Grégoire, 
que  les  âmes  parfaitement  justes,  aussitôt  qu'elles  se  dépouillent 
de  leur  corps,  sont  reçues  dans  le  céleste  royaume,  et  que  les  âmes 
des  méchants  sont  renfermées  dans  les  flammes  éternelles.  Si 
Lucifer  et  ses  anges,  qui  sont  de  purs  esprits,  sont  tourmentés  par 
un  feu  matériel,  pourquoi  s'étonner  que  les  âmes,  avant  d'avoir 
repris  leur  corps,  endurent  le  môme  supplice  ?  " 


488.  Q. — Qu'est-ce  que  l'enfer? 

Enfer      L'cnfcr...  Ce  mot  signifie  un  lieu  bas^  un  abîme. 
Nous  avons  donné,  q.  97,  les  divers  sens  du  mot  enfer. 

est  un  lieu  de  supplice...  ^'' Ceux-ci  iront  au  supplice 
éternely  el  les  justes  dans  la  vie  éternelle ^  Math,  xxv,  46^ 
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OÙ  est  ce  lieu  ?  Ni  la  raison,  ni  la  révélation  no  le  disent  ;  ma.s 
l'expression  des  saints  lÀwe^,  ^^  Descendre  en  enfer''  autorise  à 
penser  qu'il  est  au-dessous  de  nous,  en  bas,  par  opposition  au  Ciel 
que  nous  plaçons  en  hdut. 

L'existence  de  l'enfer  est  un  dogme  de  foi.  L'Ecriture  est  très 
affirmative  sur  ce  point  :  Notre-Seigneur  en  parle  jusqu'à  quinze 
fois  dans  l'Evangile  ;  l'juseignement  catholique  est  unanime  en 
cela. — Le  paganisme  lui-môme  professait  cette  croyance  :  Platon 
parle  nettement  des  supplices  des  méchants  et  de  "  leur  effroyable 
et  douloureuse  éternité."  Les  écrivains  grecs  et  latins  ont  décrit 
le  Tartare  ;  et  Mahomet  enseigne  dans  son  Coran  l'existence  de 
châtiments  éternels. 

où  ceux  qui  sont  mort  en  état  de  péché  mortel,  dans 
un  état  de  séparation  de  Dieu,  sans  grâce  sanctifiante. 

L'homme  qui,  s'étant  librement  séparé  de  Dieu  et  détourné  de 
sa  fln  dernière,  est  surpris  par  la  mort  dans  cet  état  de  séparation» 
est  définitivement  confirmé  dans  cet  état.  —  Il  ne  pourrait  se  con- 
vertir qu'à  l'aide  d'une  grdce  actuelle  ;  or,  il  n'y  a  plus  de  grâce 
actuelle  à  attendre,  parce  que  le  damné  n'est  plus  viateur  ;  il 
restera  donc  à  jamais  sans  la  charité  de  Dieu,  ou  plutôt  avec  la 
haine  de  la  Justice  divine  qu'il  sait  inexorable. 

Par  conséquent,  'a  faute,  qui  est  temporaire  dans  son  acte, 
demeurera  toujours  dans  la  volonté,  et  le  blasphème  ne  cessera  de 
sortir  de  la  bouche  des  damnés. 

sont  privés  de  la  vue  de  Dieu  pour  toujours  ;  c'est  la  Peine 
peine  du  dam^  ou  la  privation  de  Dieu.  dam 

Celte  peine  du  dam  consiste  dans  la  privation  de  vision  intuitive 
de  Dieu,  dans  la  perte  du  bonhei'.r  que  procure  celte  vision  et  dans 
le  regret  de  l'avoir  perdu.    "  Le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point." 
Marc,  IX,  42. — "  Avoir  perdu  le  royaume  du  ciel,  dii  saint  Chrysos-     Paroles 
tome,  c'est  là  un  genre  de  supplice  plus  rigoureux  mille  fois  que  s.  Chryioi- 
toute  l'activité  des  feux  dévorants.    Je  sais  bien  qu'il  y  a  des      *'^'°* 
hommes  qui  n'ont  peur  de  l'enfer  que  pour  l'enfer  lui-môme  ;  je 
n'en  affirme  pas  moins  qu'il  y  a  quelque  chose  de  pire.    Que  je  ne 
puisse  pas  rendre  toute  ma  pensée  par  des  paroles,  n'en  soyez  pas 
surpris.     Pour  bien  comprc-ndre  le  malheur  qu'il  y  a  de  perdre  le 
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royaume  du  ciel,  il  faudrait  comprendre  le  bonheur  de  ceux  qui 
en  jouissent." 
iUiBon  Les  damnés  ont  consciance  de  celte  perte  ;  car  cette  perte  ne  peut 
faire  leur  tourment  qu'autant  qu'elle  leur  est  connue. — Les  damnés 
pensent  à  Dieu,  nOn  pour  raime»*  ou  l'implorer,  mais  pour  blas- 
phémer contre  sa  Justice  ;  ils  maudissent  leur  supplice  sans  se 
repentir  de  leur  péché.-^-Les  damnés  connaissent,  quoique  d'une 
manière  imparfaite,  le  bonheur  des  élus  ;  ils  savent  qu'il  est  d'un 
prix  ineStimablCi  et  cela  est  pour  eux  une  torture  ;  et  celte  peine 
sera  encore  accrue,  au  jugement  dernier,  par  la  connaissance  plu-" 
parfaite  qu'ils  auront  de  la  gloire  céleste  et  par  le  désespoir  éternel 
de  l'avoir  à  jamais  perdue. 

et  souffrent  des  tourments  épouvantables;  c'est  la  peine 
du  sens  et  surtout  du  feu. 

C'est  le  jusle  châtiment  de  l'altachement  du  pécheur  au  bien 
créé.  "Dans  le  péché,  dit  saint  Thomas,  il  y  a  deux  choses: 
d'abord  Vavei'sion  du  bien  immuable  et  ensuite  la  conversion 
désordonnée  vers  le  bien  muable.  A  l'aversion  correspond  la  peine 
du  dam,  qui  est  la  perle  du  bien  infini,  c'esl-à-dire  de  Dieu  ;  à  la 
conversion  désordonnée  correspond  la  peine  du  sens.'* 

Le  mot  feu  est  répété  onze  fois  par  Noire-Seigneur  parlant  dé 
l'enfer.  L'Ecriture  nous  représente  ce  lieu  d'horreur  comme  un 
vaste  cachot,  à  l'entrée  duquel  il  faut  laisser  toute  espérance;  un 
abime  épouvantable  où  règne  une  éternelle  frayeur;  une  fournaise 
ardente,  un  étang  de  feu,  une  vallée  ténébreuse  où  roule  sans  cesse 
un  torrent  de  soufre,  un  brasrer  allumé  par  la  vengeance  divine, 

"  L'enfer,  dit  saint  Thomas,  est  un  lieu  ténébreux,  où  Dieu  fait 
pénétrer  assez  de  lumière  pour  que  les  damnés  y  voient  dans  un 
jour  sombre  ce  qui  est  de  nature  à  les  tourmenter." — "  Par  un 
effet  de  la  puissance  divine,  dit  saint  Basile,  la  chaleur,  séparée  de 
la  clarté,  sera  le  supplice  des  damnés."  ^         .,,^     _     .,  ,,  ^ 

D'après  une  décision  de  la  S.  Pénitencerie,  on  ne  peut  absoudre 
un  pénitent  qui,  après  avoir  été  instruit,  persisterait  à  soutenir  que 
le  feu  de  l'enfer  n'est  pas  réel,  mais  métaphorique.  (30  avril  1890). 

et  éternels,  qui  ne  finiront  jamais  ;  c'est  de  foi, 

"  Allez,  maudits,  au  feu  étemel.''  Math.  xxv,4l.~Notre-Seigneur^ 
chaque  fois  qu'il  parle  du  feu  de  l'enfer,  affirme  aussi  son  éternelle 


Feu 
réel 


Eternité 

de 

l'enfer 


3ur  de  ceux  qui 

tle  perte  ne  peut 
e. — Les  damnés 
mais  pour  blas- 
supplice  sans  se 
,  quoique  d'une 
at  qu'il  est  d'un 
;  et  cette  peine 
tnnaissance  plur 
ésespoir  éternel 

c'est  la  peine 

écheur  au  bien 
a  deux  choses: 
)  la  conversion 
respond  la  peine 
)  de  Dieu  ;  à  la 
t." 

leur  parlant  de 

eur  comme  un 

[espérance;  un 

une  fournaise 

u le  sans  cesse 

lance  divine. 

où  Dieu  fait 
oient  dans  un 
Ir."— "  Par  un 
|ur,  séparée  de 

jeut  absoudre 

soutenir  que 

|0  avril  1890). 

le  foi, 

Itre-Seigneur 
Ison  éternelle 


PURGATOIRE. 


«97 


durée.  —  La  Tradition  catholique  est  unanime  sur  ce  point;  et 
Origène,  qui  crut  pouvoir  enseigner  que  les  démons  seraient  un 
jour  délivrés  de  l'enfer,  attira  sur  lui  la  juste  réprobation  de  l'Eglise. 

♦'  Croyez,  dit  saint  Cyprien,  à  Celui  qui  réserve  la  vie  éternelle 
pour  récompense  à  ceux  qui  croient  ;  croyez  aussi  à  Celui  qui 
destine,  dans  les  ardeurs  de  l'enfer,  des  supplices  éternels  à  ceux 
qui  ne  croient  pas.  Ceux  qui  seront  condamnés  à  ces  supplices 
seront  la  proie  d'un  feu  qui  ne  se  ralentit  point  ;  leurs  tourments 
ne  peuvent  avoir  ni  repos,  ni  lin." 

L'enfer  élernel  est  donc  la  sanction  de  la  Loi  divine.    Toute   Sanction 
autre  sanction  serait,  ce  semble,  insudlsanle;  car  si  les  tourments  "*"^°"**" 
du  pécheur  n'étaient  pas  éternels,  il  pourrait  braver  la  Justice 
divine,  dans  l'espoir  d'être  linalement  affranchi  de  ses  supplices. 

Toutes  les  objections  de  la  raison  humaine  doivent  s'incliner 
devant  ce  fait  positif  d'un  enfer  éternel.  Rappelons-nous  que  la 
durée  de  notre  vie  ici-bas  est  le  temps  do  la  miséricorde,  et  que  la 
mort  nous  place  sous  le  règne  de  la  Justice  divine,  qui  récompense 
élernellemenl  les  bons  et  chdlie  élernellement  les  prévaricateurs. 

C'était  en  1634,  à  Loudun,  on  exorcisait  plusieurs  possédés.  Réponse 
Le  prêtre  lil  au  démon  cette  interrogation  :  "  Au  nom  de  Dieu,  je  tombe 
t'ordonne  de  me  répondre  :  quelles  peines  soulfre-t-on  en  enfer  ? 
Hélas  !  dit  le  démon,  nous  soulfrons  un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais, 
une  malédiction  éternelle,  et  surtout  une  rage  avec  un  désespoir 
indescriptible,  parce  que  nous  ne  pourrons  jamais  contempler 
notre  Créateur...  Je  consentirais  à  souffrir  dix  mille  ans,  unique- 
ment pour  avoir  la  faveur  de  voir  Dieu  au  ciel  une  seule  minute." 

489.  Q. — Qu'est-ce  que  le  Purgatoire?  . 

Le  Purgatoire...  Ce  mot  signifie  lieu  d^ épuration.        Purgatoire 

L'existence  du  Purgatoire  est  de  foi  contre  les  Protestants  : 
*'  Nous  définissons  que  les  âmes  des  vrais  pénitents,  qui  sont  morts 
dans  la  charité,  avatit  d'avoir  été  purifiés  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence  de  leurs  péchés  d'action  et  d'omission,  sont  purifiées 
après  la  mort  par  les  souffrances  du  Purgatoire."    Conc.  Plor. 

L'Ecriture  Sainte  l'indique:  "Il  y  a  une  prison  dans  l'autre  Preurei 
monde,  d'où  l'on  ne  sort  qu'aprè<»  avoir  payé  jusqu'à  la  dernière 
obole."    Math.  V,  25. — «  Il  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle,  ni  en 
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l'autre."  Math,  XII,  32. — "  C'est  une  sainte  et  salutaire  pensée 
de  prier  pour  les  défunts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs 
péchés."    Mach.  XII,  43. 

La  Tradilion  le  proclame  ;  on  a  de  tout  temps  prié  et  oflerl  la 
sainte  messe  pour  le  soulagement  des  défunts. 

La  raison  demande  qu'il  y  ait  un  moyen  terme  entre  l'enfer  et  le 
ciel.  Il  y  en  a  qui  meurent  ou  avec  le  péché  véniel  ou  avec  la 
peine  temporelle  non  expiée;  où  iront-ils?  Non  en  enfer,  qu'ils  ne 
méritent  pas;  non  au  ciel,  où  rien  de  souillé  ne  peut  entrer;  ce 
sera  donc  dans  un  lieu  intermédiaire  ou  Purgatoire. 

est  un  lieu  de  supplice  on  de  souffrance, 

A  cause  de  la  ressemblance  des  supplices,  on  pense  commune* 
ment  que  le  Purgatoire  avoisine  l'enfer.  Après  le  jugement  der- 
nier, ce  lieu  cessera  d'exister  ;  il  n'y  aura  plus  que  le  ciel  et 
l'enfer. 

Les  souffrances  des  âmes  du  Purgatoire  sont  fort  grandes  :  elles 
consistenl  d'abord  dans  la  peine  du  dam,  ou  la  privation  de  la 
vision  intuitive  de  Dieu  ;  quant  à  la  peine  des  sens,  les  Grecs 
n'ont  pas  été  condamnés  pour  soutenir  que  la  peine  des  sens  n'est 
pas  le  feu,  mais  de  grandes  souffrances  et  des  douleurs.  —Cepen- 
dant, le  sentiment  constant  de  l'Eglise  latine,  qu'il  faut  enseigner, 
c'est  que  les  âme?  du  Purgatoire  sont  tourmentées  par  un  feu 
réel,  semblable  à  celui  de  l'enfer  ;  c'est  pourquoi  l'Eglise  demande 
pour  elles  un  lieu  de  rafraîchissement,  de  lumière  et  de  paix. 

Il  est  certain  que  leurs  peines  sont  très  graves  ;  saint  Thomas 
enseigne  que  leurs  souffrances  surpassent  de  beaucoup  les  plus 
grandes  de  cette  ne.  Ces  souffrances  peuvent  durer  des  années 
et  môme  des  centaines  d'années  ;  car  le  siècle  à  venir  est  le  temps 
de  la  justice  stricte  sans  miséricorde. 

OÙ,  avant  d'entrer  dans  le  ciel,  doivent  souffrir  les 
âmes  de  ceux  qui  sont  morts  en  état  de  péché  véniel  : 

l'état  de  péché  véniel^  pi-emière  cause. 

ou  qui  n'ont  pas  satisfait  pour  les  peines  temporelles 
dues  à  leurs  péchés  :  la  peine  temporelle^  seconde  cause. 

On  enseigne  communément  qiiie  les  âmes  sont  soulagées  dans 
leurs  peines  par  la  foi,  car  elles  ne  voient  pas  encore;  par  Vespé- 
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rance,  car  elles  ne  possèdent  pas  encore  ;  et  par  la  charité,  car 
elles  savent  qu'elles  sont  en  état  de  grdce  et  sont  assurées  de  leur 
béatitude  future;  elles  ne  méritent  pas,  car  elles  ne  sont  plus  dans 
la  voie  ;  elles  ne  peuvent  que  souffrir  pour  se  délivrer. 

0 

490.  Q. — Les  fidèles,  qui  sont  sur  la  terre,  peuvent- 
ils  secourir  les  âmes  du  Purgatoire  ? 

Oui,  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre  peuvent  secou- 
rir les  âmes  du  Purgatoire  ;  c'est  de  foi. 

"  L'Eglise  catholique  enseigne  qu'il  y  a  un  Purgatoire,  et  que 
les  âmes  qui  y  sont  détenues  reçoivent  du  soulagement  par  les  suf- 
frages des  fldèles."    Conc.  Trid. 

Les  suffrages  sont  les  fruits  des  œuvres  surnaturelles  qui  sont 
appliquées  aux  autres  fidèles.  Toute  œuvre  surnaturelle  a  un 
double  fruit  :  l'un  méritoire  pour  celui  qui  la  fait,  et  qui  le  rend 
digne  d'une  récompense  surnaturelle  soit  en  ce  monde,  soit  en 
l'autre  ;  l'autre  satisfactoire,  car  toute  œuvre  pieuse  est  plus  ou 
moins  pénale  et  peut  contribuer  à  l'extinction  de  la  peine  due 
pour  le  péché  pardonné  ;  enfin,  la  prière  a  un  troisième  fruit, 
appelé  impétratoire. 

Les  âmes  du  Purgatoire,  faisant  partie  de  la  Communion  des 
saints  et  ayant  besoin  des  satisfactions  et  des  prières  des  fidèles, 
participent  aux  suffrages  communs  de  l'Eglise;  il  est  certain 
que  les  suffrages  spéciaux,  offerts  par  un  fidèle  pour  une  personne 
déte'^minée,  profitent  plus  à  celui  à  qui  ils  sont  appliqués  que  les 
suffrages  communs. 

par  leurs  prières,  leurs  mortifications,  leurs  aumônes.  Moyens 

par  l'application  des  indulgences, 

par  les  messes  qu'ils  font  dire  pour  elles, 

et  par  les  communions  qu'ils  font. 

Le  concile  de  Florence  sanctionne  l'efficacité  de  ces  divers 
moyens  :  "  Nous  définissons  que  les  suffrages  des  fidèles  vivants, 
c'est-à-dire  les  sacrifices,  les  prières  et  les  aumônes,  ainsi  que  les 
autres  œuvres  de  piété  que  les  fidèles  ont  coutume  de  faire  pour  —  - 
les  autres  fidèles,  servent  à  ces  âmes  pour  les  soulager  de  leurs 
peines." 
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Motifs      N'oublions  pas  que  travailler  au  soulagement  des  âmes  du  Pur- 
gatoire est  pour  nous  un  devoir. 

Toujours  un  devoir  de  charité  fraternelle  et  chrétienne  ;  souvent 
un  devoir  de  justice  envers  des  parents  ou  des  bienfaiteurs;  enfin 
un  devoir  dHnlérél  'personnel,  car  nous  serons  traités  comme  nous 
aurons  traité  les  autres. 


jrag«ment 
géuérol 


Saison 


Signes 
•avant- 
coureurs 


491.  Q. — Pourquoi,  outre  le  jugement  particulier, 
doit-il  y  avoir  un  jugement  général? 

Outre  le  jugement  particulier,  il  doit  y  avoir  un  juge- 
ment général,  universel  et  public. 

A  la  différence  du  premier  qui  se  passe  invisiblement  entre  Dieu 
et  notre  &me,  ce  suprême  jugement  sera  la  comparution  simultanée 
de  tous  les  hommes  ressuscites  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
assisté  de  ses  Anges  et  de  ses  Saints. 

afin  que  Dieu,  qui  permet  sur  la  terre  que  les  justes 
soient  éprouvés  et  que  les  méchants  prospèrent. 

Ici-bas,  on  accuse  souvent  la  conduite  de  la  Providence  divine 
Les  justes  sont-ils  éprouvés  ?  on  accuse  la  bonté  de  Dieu  ;  les 
méchants  prospèrent-ils?  on  accuse  la  sagesse  divine  d'ôlre  en 
défaut.  Mais  le  jugement  général  justifiera  la  conduite  de  Dieu  vis- 
à-vis  de  chaque  individu  comme  de  chaque  société  ;  il  sera  la  glo 
rificaiion  de  Jésus-Christ  méconnu  et  outragé  par  tant  d'impies  ; 
il  sera  aussi  le  triomphe  des  bons  et  la  confusion  des  méchants. 

puisse,  à  la  fin  du  monde,  faire  éclater  sa  justice 
devant  tous  les  hommes.  La  fin  du  monde  sera  précé- 
dée de  signes  avant-coureurs, 

1.  La  prédication  de  l'Evangile  danc  tout  l'univers;  alors 
arrivera  la  consommation.    Math.  XXIV. 

2.  L'apostasie  des  individus  et  des  peuples  avec  un  affaiblisse- 
ment général  de  la  foi  :  une  foulo  de  séducteurs  surgiront,  véri- 
tables antéchrists,  pour  entraîner  hors  de  l'Ëglise  des  multitudes 
entières. 

3.  L'apparition  de  V Antéchrist  lui-môme,  "  homme  de  péché,  " 
qui  tentera  de  s'asseoir  dans  le  temple  de  Dieu,  comme  s'il  était 
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Dieu...  Il  aura  la  puissance  de  Satan  avec  toutes  sortes  de  pro- 
diges trompeurs,  ii  Thess.,  1 1. 

4.  La  conversion  des  Juifs  qui,  selon  une  tradition  très  respec- 
table, seront  convertis  surtout  par  le  ministère  d'Enoch  et  d'filie, 
auxquels  l'Antéchrist  fera  subir  le  martyre. 

5.  Le  bouleversement  de  la  nature  ;  sur  la  terre,  il  y  aura  des 
guerres,  des  pestes,  des  famines,  des  tremblements  de  terre.  "  U 
y  aura  des  signes  dans  le  ciel,  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne 
donnera  pas  sa  lumière  et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées." 
Enfin,  un  feu  dévorant  s'allumera  de  toute  part  et  consumera  la 
terre,  i  Petr.  m.  Ce  déluge  de  feu  purifiera  le  monde  et  tout 
sera  réduit  en  cendres. 

Après,  aura  lieu  la  résurrection  générale. 
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492.  Q. — Nos  corps  auraient-ils  part  à  la  récom- 
pense ou  à  la  punition  de  nos  âmes  ? 

Oui,  nos  corps  auront  part  à  la  récompense  ou  à  la 
punition  de  nos  âmes. 

Le  corps,  qui  a  participé  aux  souffrances  et  aux  plaisirs  de  l'dm-^ 
doit  aussi  participer  à  sa  récompense  ou  à  son  châtiment.  Bien 
plus,  il  est  nécessaire,  à  la  perfection  et  à  la  béatitude  complète  du 
l'Ame,  que  le  corps  qu'elle  informe  naturellement  lui  soit  uni. 

parce  qu'ils  leur  seront  réunis  par  la  résurrection.. 

**  Je  crois  à  la  résurrection  de  la  chair." 

Au  son  de  la  trompette  des  anges,  tous  les  morts  se  lèveront  de 
leurs  tombeaux,  et  par  un  acte  de  la  puissance  divine,  les  Ames 
seront  unies  chacune  à  son  propre  corps,  dont  les  cendres  seront 
rassemblées  par  le  ministère  des  anges. 

La  foule  presque  innombrable  des  humains  se  trouvera  miracu- 
leusement réunie  en  un  seul  lieu,  dit  la  vallée  du  Jugement  ou  de 
Josaphat,  non  loin  du  mont  des  Oliviers  et  du   Calvaire. 

pour   participer  à    leur   bonheur   ou  à  leur  malheur,  liaisoa 
comme  ils  ont  pris    part   à   leurs  bonnes  œuvres  ou  à 
leurs  péchés.     A  chacun  selon  ses  œuvres. 

Chaque  corps  sera  uni  identiquement  de  nouveau  à  son  Ame  ; 
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car  si  rame  ne  reprenait  pa»  le  môme  corps,  il  n'y  aurait  pas  une 
vraie  résurrection,  mais  une  assomption  d'un  corps  nouveau.  "  Je 
verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair,  je  le  verrai  moi-môme  et  non  un 
autre."  Job  xix,  26, — La  matière  de  notre  corps,  après  avoir  été 
séparée  de  notre  âme,  conservera  toujours  une  aptitude  spéciale 
pour  ôtre  de  nouveau  unit  à  son  âme. 

En  conséquence,  par  la  résurreclior  la  gloire  des  élus  recevra 
des  splendeurs  nouvelles  et  le  aupi'lice  des  damnés  de  plus 
grandes  rigueurs. 


Etat 

dos 
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493.  Q. — Dans  quel  état  ressusciteront  les  corps  des 
justes  ? 

Les  corps  des  justes  ressusciteront  glorieux  et  immor- 
tels, comme  celui  de  Notre-Seigneur,  q.  100. 

Les  corps  des  justes  seront  doués  de  quatre  qualités  spéciales  : 

1.  L'impassibilité  ou  exemption  de  tout  mal,  de  toute  altération 
ou  dissolution  ;  de  là,  plus  de  faim,  plus  de  soif,  plus  de 
gémissements,  plus  de  larmes,  plus  de  deuil,  plus  de  douleurs, 
plus  de  mort,    i  Cor.  xv,  45. — Apoc,  xxi,  4. 

2.  La  clarté  ou  rejaillissement  de  la  lumière  béaliflque  de  l'âme, 
pénétrant  le  corps  comme  la  lumière  illumine  un  pur  cristal; 
les  corps  des  plus  grands  Saints  seront  aussi  les  plus  glorieux  ; 
Jésus-Christ  sera  le  soleil  de  la  céleste  Jérusalem.  ,    ' 

3.  L'agilité  ou  facilité  de  passer  d'un  lieu  à  un  autre  avec  la 
plus  grande  rapidité,  comme  les  Anges  ;  les  lois  de  la  pesanteur 
ou  des  corps  massifs  ne  présenteront  plus  le  moindre  obstacle 
aux  Bienheureux. 

4.  La  subtilité  ou  soumission  parfaite  du  corps  à  l'âme,  de  sorte 
que,  tout  en  demeurant  réellement  un  corps  matériel,  il  sera  spi- 
ritualisé,  élevé  à  une  telle  perfection  qu'il  aura  la  pénétration  des 
esprits,  comme  Jésus  entrant  au  Cénacle,  les  portes  étant  fermées. 
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Oui,  les  corps  des  damnés  ressusciteront  aussi. 
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Les  corps  des  damnés  ressusciteront  avec  l'intégrité  de  leur 
n  iture  humaine,  c'est-à-dire  avec  tous  leurs  membres  et  toutes  les 
parties  matérielles  de  leur  corps  ;  mais  ils  ne  jouiront  d'aucune 
des  propriétés  des  corps  des  justes  ;  ils  seront  plus  charnels  que 
jamais,  passibles  et  souffrant  tous  les  maux  réunis  ;  au  lieu  d'être 
brillants,  ils  seront  ténébreux  et  obscurs  ;  au  lieu  de  l'agilité,  ils 
auront  la  pesanteur  qui  les  retiendra  captifs  ;  au  lieu  de  la  subtilité, 
l'impuissance  qui  les  fera  retomber  à  chaque  élan  de  l'âme. 

Ils  paraîtront  au  jugement  avec  leur  ignominieuse  laideur. 

mais  ils  seront  condamnés,  corps  et  âme. 

aux  peines  éternelles  de  Tenfer.  '-*  Allez ^  maudits^ 
au  feu  éternel." 

Le  Fils  de  l'homme  paraîtra  au  jugement  sous  la  forme  de  son 
humanité  glorieuse,  avec  sa  croix  et  ses  cicatrices,  ayant  autour 
de  lui  ses  douze  Apôires  pour  juger  les  tribus  d'Israël  et  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Alors  les  consciences  seront  manifestées  et 
tous  les  secrets  des  cœurs  seront  dévoilés  ;  puis,  les  Anges  sépare- 
ront  les  bons  d'avec  les  méchants,  plaçant  les  élus  à  droite,  les 
damnés  à  gauche  ;  enfin,  la  double  sentence  sera  prononcée  et 
aussitôt  exécutée  :  "  Allez,  maudits,  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré" 
paré  par  le  démon  et  ses  anges."  —  "Venez,  les  bénis  de  mon 
Père  ;  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commen- 
cement du  monde." 

Quelle  scène  d'horreur  pour  les  damnés,  descendant  en  enfer 
Quel  bonheur  pour  les  élus,  s'élèvant  dans  les  cieux  ! 


Condamn»- 
tion 


495.  Q.— Qu'est-ce  que  le  ciel  ? 

Le  ciel  est  un  lieu  de  délices,  ou  de  parfait  bonheur. 

Oii  est  ce  lieu  ?  On  ne  peut  le  préciser  ;  cependant  l'Ecriture 
sainte,  se  servant  de  l'expression  monter  au  ciel,  semble  indiquer 
qu'il  se  trouve  en  haut,  et  nous  avons  l'habitude  de  le  placer  au- 
delà  de  l'espace  immense  où  se  meuvent  les  astres,  ou  l'Empyrée. 

Ce  troisième  ciel,  dont  parle  saint  Paul,  ne  peut  être  dépeint,  et 
nous  ne  pouvons  nous  faire .  qu'une  faible  idée  des  délices  dont 
Dieu  enivre  ses  élus.  I  Cor.  ii 
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viaion        (Jans    loquol   les  élus   voient    Dieu  face   à  face  ;  k 
béatiflquo  ^j-^j^^  béati/ique  consiilue  leur  béatitude  essentielle. 

Les  élus  voient  Dieu  *'  tel  qu'il  est  face  à  face,"  dit  saint  Jean 
et  le  concile  de  Florence  ajoute  "  dans  sa  naiure  et  en  personne.' 
De  cette  vue  de  Dieu,  de  cette  connaissance  de  ses  perfeclions  pro' 
vient  ua  amour  exlrômemenl  parfait,  d'où  il  résulte  pour  les  élus 
une  jouissance  qui  comble  tous  leurs  désirs  et  les  rend  Bienbeu< 
reux.  Cette  vision  et  cette  jouisi-ance  [se  prolongeront  toujours 
sans  ducune  interruption. 


Lamière 

de 

gloire 


Bonheur 
éternel 


participent  à  sa  gloire.  ^'  Lorsqu'il  aura  apparu  nous 
serons  semblables  à  lui." 

Semblables  à  Dieu,  déiliés  par  la  lumière  de  gloire,  qui  nous  per- 
mettra non  de  comprendre  les  inlinies  profondeurs  de  l'essence 
divine,  mais  de  connaître  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  pleine 
satisfaction  de  nos  facultés  et  à  récompenser  nos  mérites  ;  "  car 
)e8  Bienheureux  voient  Dieu  les  uns  plus  parfaitement  que  les 
autres,  selon  la  diversité  des  mérites.  Conc.  Flor. — "  Dans  la  mai- 
son de  mon  Père,  il  y^'a  beaucoup  de  demeures,  "  a  dit  Noire-Sei- 
gneur. 

et  jouissent  d'un  bonheur  éternel,  Cette  félicité  sera 
éternelle;  c'est  de  foi. 

Outre  la  gloire  essentielle  qui  est  commune  à  tous  les  Saints, 
quoique  inégalement,  il  y  a  une  béatitude  accidentelle,  qui  se  rap- 
porte à  laperfection|de  leurs  corps,  à  la  satisfaction  de  leurs  sens, 
à  l'agrément  de  la  société  des  Saints  et  à  la  beauté  du  ciel. 

1.  Nous  avons  parlé  des  perfections  des  corps  glorieux. 

2.  Les  Bienheureux  garderont  l'usage  de  leurs  sens  :  la  vue  s© 
rassasiera  délicieusement  des  beautés  célestes,  l'ouïe  des  harmo- 
nies grandioses  qui  s'y  feront  entendre,  l'odorat  des  parfums  délec- 
tables des  corps  glorifiés,  le  toucher  des  sensations  les  plus  déli» 
cates  ;  quant  au  goût,  saint  Thomas  enseigne  que  le  besoin  d'ali- 
ments cessant  dans  l'autre  vie,  cette  faculté  n'y  sera  pas  en  acte, 
au  moins  par  la  mauducation  ;  mais  saint  Liguori  pense  que  le  sens 
du  goût  ne  laissera  pas  d'être  délecté  par  une  certaine  saveur  qui 
viendra  du  corps  lui-môrae. — Certaines  expressions  de  TEcriturd- 
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sainte  au  sujet  des  jouissances  sensibles  des  élus  doivent  donc  ôtre 
prises  dans  un  sens  métaphorique. 

3.  La  sociéto  des  élus,  vivant  ensemble  dans  le  commerce  le  plus 
aimable,  augmentera  encore  leur  bonheur  mutuel.    Ap.  xxi  et  xxii. 

4.  Enlin,  cette  héatiludo  ^era  inalléiahle  et  éternelle.   *•  Je  crois 
à  la  vie  éternelle."     Symbole. 


496.  Q.  — Quels  sont  ceux  qui  vont  au  ciel  ? 

Ceux  qui  vont  au  ciel  sont  de  deux  sortes  : 

les  justes  qui  n'ont  point  offensé  Dieu  :  ce  sont  les 
jiisles  iiniocrnts. 

ou  qui  ayant  eu  le  malheur  de  l'offenser,  en  ont  fait 
pénitence;  iîe  sont  les  justes  pénitents, 

Contemplt'Z  la  foule  d^^s  élus,  qui  sont  aclu*'llement  dans  la  gloire   innoconts 
céleste  ;  vous  n'y  v^rrez  que  ces  deux  calégori^s,  les  innocenls et  les    pénitents 
pénitents.    Celui  qui  n'est  ni  innocent  ni  pénitent  est  en  état  de 
damnation  éternelle  ou  réprouvé. 

Ici-bas,  nous  ne  pouvons  guère  connaître  ce  qui  se  pusse  au  ciel  ; 
mais  ce  que  nous  en  connaissons  doit  suffire  pour  ranimer  n^^lre 
espérance.  Si  nous  ne  savons  pas  cnmrm'nl  va  le  ciel,  nous  savons 
comment  on  y  va  et  quels  sont  ceux  qui  y  vont. 

497.  Q. — Quelles  paroles  devrait-on  avoir  toujours 
présentes  à  l'esprit  ? 

On  devrait  avoir  toujours  présentes  à  l'esprit  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  : 

Ces   paroles  sont  commis  f épilogue  de  tout  le  Catéchisme,  et  Epilogue 
devraient  être  gravées  en  (dires  d'or  dans  toutes  les  mémoires. 

^'  Que  sert  à  l'honfime  de  gagner  l'univers,  s'il  perd  son 
âme.— Ou  que  pourra  donner  l'homme  en  échange  de 
son  âme.— Car  le  Fils  de  I  homme  viendra  dans  la  gloire 
de  son  Père  avec  ses  anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  " 
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CHAPITRE  TRP:NTE.HUITIÈME 
£Xkuci€ï:s  ui:  i.a  vie  chrétiknni: 


Sanctifica- 
tion di  a 
actions 


Ce  dernier  chapitre,  qu'il  est  important  d'expli<{uer  aux  enfants, 
peut  ôtie  réservé  pour  servir  de  sujet  à  une  instruclion  spéciale, 
durant  une  retraite  de  Première  communion  ou  de  I*ersôvérance. 

Nous  no  donnons  pas  de  commentaire  spécial  de  :e  chapitre, 
parce  que  les  questions  dont  il  se  compose  ont  été  déjà  expliquées 
dans  le  cours  du  Catéchisme,  notamment  dans  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  Prière,  du  lu  Confession,  de  la  Communion,  et  dans 
les  diverses  pratiques  indi(|uées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

498.  Q. — Que  doit  faire  un  chrétien  tous  les  jours  de  sa  vie  ? 

B.    Pour  vivre  saintement,  un  chrétien  doit,  tous 
les  jours  de  sa  vie  : 

1®  En  s'éveillaut  le  malin,  faire  le  signe  de  la  croix, 
et  dire  :  Mon  Dieu^  je  vous  donne  mon  cœur; 

2°  Après  s'être  habillé  modestement,  se  mettre  à 
genoux  et  faire  la  prière  du  malin; 

3®  Entendre  la  messe,  s'il  le  peut  commodément; 

4°  Vaquer  aux  occupations  auxquelles  son  état  l'ap- 
pelle ; 

5®  Prendre  ses  repas  avec  sobriété  et  tempérance^ 
ayant  soin  de  dire  le  L' nedicite  et  les  Grâces  ; 

6^*  Assister  les  i      vrep,  selon  son  moyen  ; 

7o  Fa^'-**»  V  conscience,  et  la  prière  du  soir, 

quand  jnue,  et  en  famille  autant  qu'il 

se  pei 

49y.  i,  —Coh'  icnt  doit-il  sanctifier  ses  actions  ? 

h.    Il  dt^'l  sanctifier   esac    :)nsen  les  offrant  à  Dieu. 
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500.  (J. — Comment  doil-il  souffrir  Us  peines  et  les  contrarient 
ile  la  vie  ? 

R,    11  doit  souffrir  les  peines  et  les  contrariétés  de  la    PoiQ«« 

de 

vie  avec  patience,  en  expiation  de  ses  péchés,  et  les    i»»** 
unir  aux  souffrances  de  Jésus-Chribt. 

501.  Q.— Comment  doit-il  se  comporter  dans  les  lenlalions  f 

R,     Dans  les  tentations,  il  doit  se  recommander  à  Tontatiom 
Dieu,  et  éviter  les  discours  et  les  objets  qui  pourraient 
l'entraîner  au  mal. 

502.  Q. — S'il  croit  (Hre  tombé  dans  le  péché  mortel,  que  doit-tl 
faire  ? 

R.    S'il  croit  être  tombé  dans  le  péché  mortel,  il  doit    Fautes 
s'en  humilier  sur-le-champ,  en  demander  pardon  à 
Dieu  par  un  acte  de  contrition  parfaite,  et  se  confesser 
aussitôt  que  possible. 

503.  Q.—  Quc  doil-on  observer  par  rapport  aux  divertissements? 

R.    Par  rapport  aux  divertissements,  on  doit  observer  oivcrtisie- 
de  n'en  point  prendre,  à  moins  qu'ils  ne  soient  néces-     "'^"*' 
saires  ou  innocents. 

504.  Q.—Que  doit  faire  un  chrélxen,  les  fêtes  et  dimanches  ? 


R.    Les  fêtes  et  dimanches,  un  chrétien  doit  s'absle-  di 
nir  de  toute  œuvre  servile,  du  jeu,  des  voyages  pour 
affaires  temporelles;  assister  à  la  messe  de  sa  paroisse» 
aux  vêpres  et  aux  instructions  qui  se  font  dans  ces  jours. 

505.  Q.—  Qu  est-il  à  propos  de  faire  tous  les  mois  ? 


manchet 

et 
Fétcs 


R,    Il  est  à  propos  de  se  confesser  tous  les  mois  et  de  rmuques 

du 
mois 


communier,  selon  l'avis  de  son  confesseur. 
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50G.  Q. — Qu'esl-il  bon  de  faire  tous  les  ans  ? 

Pratiques       /?.    H  est  bofi  de  faire  une  :  ovi^e  plus  particulière  de 
l'année    sa  couscience,  tous  les  ans,  pour  se  préparer  à  la  com- 
munion pascale. 

507.  (J.— Comment  fuul-il  se  comporter  dans  la  maladie  ? 

Maladies  /?.  Daus  la  maladie,  il  faut  avoir  beaucoup  de  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu  ;  et,  si  elle  devient  dan- 
gereuse, se  préparer  chrétiennement  à  la  mort. 

508.  ^.—'Que  doit  faille  celui  qui  voit  quelqu'un  de  ses  proches 
ou  de  ses  amis,  dangereusement  malade  ? 

Dernière       R.    Gelui  oui  voit  quelqu'ui)   de  ses  proches,  ou  de 

maladie  >  x  i  r 

ses  amis,  dangereusement  malade,  doit  l'engager  à 
mettre  ordre  à  ses  affaires,  à  se  procurer  l'assistance  du 
prêtre,  et  à  recevoir  les  deriuers  sacrements. 
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